Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


\}"F.  •  L 


I 


LJ 


/ 


; 


1 


4 


ftp1i.#f* 


V.  ■' 


•} 


't  • 


.    1 


D£ 


PHARMACIE. 


TOME   XVII 


I 


•  «  k^ 


i 


BAHIS.  -!-  IMPRQfBRU  £T  FONDBRIB  DB  FAIN» 
Rue  Rtclne,  n.  4.  Plaee  daà'OAiom, 


. 


JOURNAL 

t 

DE  PHARMACIE 


IT 


DES  SCIENCES  ACCESSOIRES, 

RÉDIGÉ 

Par  mm.   P.  ^  J.   Bouilloh  -  LAo&ijroB ,   L.  *  A.   Plànchb  , 

P.   -  F.  -  G.     BOULLAT  ,     J.  -  p.     BOUDBT  ,     J.  -  J.     VlHEY  , 

J.   Pellstibr,  a.  BussTy  E.   Socbeirait»  O.  Hbrbt  fils; 


BT 


BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS, 

Rédige  par  M.  Robiqubt  ,  et  par  une  Commission  spéciale. 


Major  coUectis  yinbos  exit. 


TOME    DIX-SEPTIÈME. 


A  PARIS, 

CHEZ  LOUIS  COLAS  FILS,  LIBRAIRE, 

KDK  DAimnia,  ■*.  3a. 

i83i. 


N 


i 


m 


JOURNAL 

DE  PHARMACIE 


ET 


DES  SCIENCES  ACCESSOIRES. 


N**.  !•'. —  17*.  ^n/iee.  —  Janvibr  i83i. 


EXPERIENCES 

Sur  la  semence  de  moutarde  blanche  (sinapis  alba), 
^  sur  la  matière  cristallisable  qui  s  y  trouvée  (  sulfo- 
sinapisine),  désifpiée  d! abord  sous  le  nom  d acide 
sulfo^sinapique. 

â    En  réponse  à  on  Mémoire  de  M.  Pelouze^  sar  le  même  sajet. 

Par  AIM.  Henry  fils  et  Gaaot. 
Présenté  à  T Académie  royale  de  Médecine. 

ËD  e:saininant,  il  y  a  quelques  années  {Journal  de  Chi* 
mie  médicale^  tfm.  P'.,  pag.  4^9,  4^7),  de  Thuile  fixe 
de  moutarde  Planche,  obtenue  à  l'aide  de  la  chaleur  d'une 
très-grande  quantité  de  ces  semeaees ,  cultivées  aux  en- 
virons de  Paris,  nous  çûmes  Toc^sion,  M.  Garot  et  mbi, 
À'y  reconnaître ,  entre  autres  principes ,  l'existence  d'une 
substance  cristallisable  particulière  contenant  du.  soufre 
et  qui  nous  parut  douée  de  quelques  indices  d'acidité. 
Pour  rappeler  à  la  fois  sa  fiature  sulfureuse  et  son 
XVII*.  Année.  — Jan\fier  i83i.  *  1' 
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origine ,  nous  lui  donnâmes  le  nom  d'acide  sulfb'sina^ 
pique.  '  . 

Nota,  Ce  travail,  lu  à  l'Académie  royale  de  médecine, 
nous  mérita  les  suffrages  bien  honorables  du  célèbre 
Vaiiquelin  \  présent  à  cette  séance. 

Etudiée  alors  avec  tout  le  soin  que  pouvait  nous 
permettre  la  petite  proportion  de  ce  corps,  nous  lui 
découvrîmes  divers  caractères,  dont  les  .principaux 
étaient  :  ,. 

1°.  D'être  solide,  cristallisable  en  aiguilles  nacrées, 
soluble  dans  l'eau  et  l'alcool  ; 

2o.  Décomposable  par  la  chaleur  en  produits  fétides, 
huileux  et  carbonés  ,  contenant  surtout  de  l'hydro-sulfate 
d'ammoniaque-,  et  ne  laissant  aucun  résidu  alcalin  ou 
terreux;  {Journ.  de  Chim.  méd.,  tom.  P'.,  pag.  445-  ) 

3°.  réduite  par  \^  deutoxide'de  cuivre  en  plusieurs 
produits,  indiquant  par  sa  composition  la  présence  du 
carbone.,  de  l'hydrogène,  du  soufre,  de  l'azote  e^de 
Toxigène  ; 

4**.  Enfin ,  formant  avec  les  sels  de  fer  peroxidés  une 
teinte  rouge  cramoisie ,  et  avec  ceux  d'argent  un  précipité 
blanc  caillebotté  insoluble  dans  l'acide  nitrique  ,  etc  ; 

5*.  Et  ne  dégageant  point  immédiatement  d'ammo- 
niaque par  son  contact  avec  la  chaux.  {-J^oum.  de  Chim. 
médic.j  tom.  I".  ,  pag.  445»  ) 

La  nature  singulière  de  ce  corps ,  que  quelques-unes  de 
ses  propriétés  rapprochaient  de  l'acide  sulfo-cyanique ,  ^ 
comme  nous  l'avions  dit  alors  {Joum.  de  Chim,  médic.j 
tom.  P'.  4^^))  nous  avait  frappés.  Aussi ,  plus  d'une  fois 
nous  avions  tenté  de  rCprendre  ce  travail  pour  l'examiner 
plus  au  long  ;  mais  la  difficulté  d'obtenir  la  substance  en 
quantité  notable  de  Thuile  fixe  de  moutarde,  et  la  non- 
réussite  de  nos  efforts  à  l'isoler  directement  de  cette  se- 
mence ,  nous  avaient  toujours  empêchés  de  réaliser  nos 
projets. 
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'  Il  y  a  quelques  mois,  M.  Pelouze^  élève  et  préparateur 
de  M.  Gay-Lussac^  fit  de  nouveaux  essais  sur  ]a  moutarde 
blaDche ,  et  publia  des  expériences  que  l'on  trouve  consi- 
gnées dans  les  Annales  de  Chimie  et  de  Physique^  juin 
i83o,et  dans  le  Journal  de  Chimie  médicale^  i83o, 
pag.  55^.  La  note  de  ce  jeune  chimiste,  rédigée  avec  une 
légèreté  vraiment  singulière,  et  d'une  manière  assez  tran- 
chante pour  nous  étonner  beaucoup ,  avait  pour  but  de 
démontrer  la  non-existence  de  l'acide  sulfo-sihapique  et 
de  prouver  à  sa  place  la  présence  du  sulfo-c^anure  de 
calcium.  Malheureusement,  les  preuves  alléguées  contre 
nous  ];i'étaient  pas  capables  de  nous  convaincre ,  puisque 
M.  Pelouze  n'avait  jugé  que  par  présomption  (i).  Guidés 
donc  à'ia  fois  par  notre  amour-propre  et  par  un  désir  eu* 
rieux  de  la  vérité,  nous  avons  entrepris  les  essais  qui 

suivent  et  dont  nous  ayons  l'honneur  de  présenter  les  ré- 
sulta ts  à  l'Académie . . 

En  reconnaissant  néanmoins  que  notre  premier  travail 
se  trouve  entaché  de  quelques'  erreurs  graves ,  faciles  à 
expliquer  maintenant ,  comme  on  le  verra  dans  le  cours  de 
ce  Mémoire^  nous  serions  j;>resque  tentés  de  remercier 
M.  Pelouze  de  nous  avoir  fourni  Toccasion  de  revenir 
nous-méme  sur  notre  travail ,  et  de  nous  avoir  conduits 
à  le  rendre ,  nous  l'espérons,  plus  exact  et  plus  complet. 


ESSAIS. 


Procédé  pour  obtenir  la  substance  désignée  sous  le  nom 

,  diacide  sulfo-sinapique. 

On  prend  la  semence  de  moutarde  blanche  (  sinapis 
alba)^  ou  tourette  (turritis  glabra)  (la  moutarde  noire  la 

(i)'  Ce  chimiste,  après  avoir  versé  de  l'acétate  de  plomb  dans  la  «fé- 
coction  de  moutarde ,  filtre  et  distille  avec  l'acide  snlfarique  la  liqaear 
préalablement  privée  de  plomb.  Le  produit  volatil  renferme  de  l'acide 
snlfo-cyaniqne,  d*où  il  en  conclat  la  présence  da  sulfo-cyanure  de  calciam 
dans  la  semence.  • 

I. 
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fournit  aussi)  ;  réduite  en  fhfine  grossière ,  on  la  fait 
bouillir  un  moment  dans  un  vase  de  cuivre^  avec  de  l'eau 
distillée  5  ou 6 fois  le  poids  de  la  semence,  et  l'on  passe 
à  travers  une  étoffe  peu  serrée^  après  avoii:  exprimé  le 
magma  convenablement  (i). 

La  matière  s'épaissit  beaucoup ,  et  le  vase  est  légère-* 
ment  bruni  sans  qu'il  se  dégage  l'odeur  sulfureuse  que 
1  on  remarque  en  peu  de  temps  ^  quand  le  magma  bumide 
est  abandonné  à  l'air.  La  liqueur  passée  est  jaune,  ordi* 
3iàiremexft'  louche  i,  sensiblement,  acide  ;  on  la  fait  rapprc^ 
cher  promptèment  au  bain-marie  dans  un  vase  d'étain , 
j}uaque'à  consistance  de.  miel ,  elle  se  présente  alors  sous 
l'aspect  d'uae  masse  jaunâtre,  épaisse,  trouble,  d'une 
saveur  sensiblement  amère  et  d'une  odeur  qui  rappelle 
celle  de  Posmazome. 

Ce  produit  ^  troité  promptèment  presquà  'froid  par  6 
ou  8  fois  son  volume  d'alcool  à  4o  degrés ,  fournit  une 
teinture  jaun'e  ambrée  à  peina  acide ,  qui  rougit  très- 
fortement  les  sels  de  fer  peroxidé ,  et  n'indiqu€  par  les 
réactifs  aucune  trace  sensibU  de  chaux. 

Nota.  Il  n'y  a  donc  pas  4^  sulfo-cyanure  de  calcium 
dans  la  moutarde  blanche,  car  ce  moyen  devrait  à  coup 
sur  la  fournir  dans  ce  menstrue. 

La  substance  insoluble  dans  l'alcool  est  épaisse ,  pqis- 
seuse,  très-acide,  elle  contient  principalement  une  sorte 
de  gomme  ou  de  mucilage ,  de  la  matière  colorante,  du 
phosphate  de  chaux ,  et  sans  -doute  aussi  les  malate  et  ci- 
trate acides  de  chaux ,  annoncés  par  M.  Pelouze. 

La  liqueur  alcoolique  distillée  donne  un  produit  volatil 
qui  ne  prend  pas  de  teinte  cramoisie  avec  un  persel  de  fer. 


\i)  On  peut  anssi  mettre  en  contact  la  semence  avec  de  Teau  tiède, 
passer  avec  ezpr<ssM>n  et,  fairç  coaguler  la  ligueur.  Il  .s'y  forme  un 
caillot  jaune  y olnmineux,. contenant. beaucoup  d'albumine  et  de  matière 
colorante  jaune ,  et  le  liquide  est  ensuite  évaporé  en  consistance  d'ex- 
trait ,  puis  traité  par  l'alcool  à  4o  degrés. 


DE    VHAtMACIE.  5 

et  il  reste  dans  le  baiii-iiiarie  un  résidu  bnin«-rouge ,  si** 
rupeux,  très- transparent ,  qui  cristallise  par  un  refrm- 
dissement  lent,  ou  se  prend  en  masse  jaunâtre  {grenue 
par  Tagitation. 

:  C'est  cette  masse  qui,  égouttée  sur  un  linge  fin  et  ex 

primée ,  produit  après  quelques  purifications  dan^'aloool 

verctifié  à  chaud  et  un  refroidissement  peu  ménagé ,  une 

substance  dont  le  Yolume  augmente  beaucoup  dans  ces 

-opérations. 

£lle  est  blanche  et  facilem^t  cristallisable ,  ayant 
presque  tous  les  caractères  assignés  k  l'acide  sulfo-sinapi- 
que  dans  notre  premier  Mémoire. 
.  Nota.  Par  une  évaporationi  ménagée,  les  eaux-mères 
fournissent  de  nouvelles  masses  cristallinesr  que  Ton  peut 
purifier;  les  derniers  résidus  cependant  deviennent  de 
.  plu$  en  plus  acides  par  lacide  sulfo-cyanique  surtout  qui 
s'y  développe.  La  substance,  cristallisée  obtenue  comme  il 
vient  d'être  dit ,  a  besoin  d'être  soumise  à  l'action  de  l'é- 
•ther  sulfurique,  pour  être  débarrassée  d'un  corps  assez 
volatil ,  rouge ,  soluble  dans  ce  menstrue ,  et  dont  nous 
avions  déjà  reconnu  la  présence  lors  de  notre  premier 
travail. 

Dans  cet  élat ,  cette  substance  est  dissoute  à  chaud , 
soit  dans  l'alcool ,  soit  dans  l'eau,  et  cristallise  par  le  re- 
froidissement; nous  lui  donnons  alors  le  nom  de^zi^- 
sinapisme  (i). 

Caractères  de  la  sulfo^sinapisine  (  d'abord  acide-sulfo- 

siuapique). 

Elle  est  blanche ,  sans  ofleur ,  d'une  saveur  amère  qui 
rappelle  ensuite  celle  de  la  moutarde  ;  très-légère  compa- 
rativement à  son  volume;  plus  solubléà  chaud  qu'à  froid 

(i)  Par  cette  déDomination  nous  rappelions  &a  nature  sulfnrease  et 
son  origine. 
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dans  leau  et  dans  ralcoûl ;  la  solution  est  toujours  jau* 
nàtre,  quelque  blanche  que  soit  la  matière. 

Par  le  refroidissement  elle  cristallise  soit  en  petits 
mamelons,  afi'ectant  la  forme  de  choux -fleurs ,  scHt  en 
aiguilles  nacrées  ou  prismatiques  groupées  en  étoiles  ,  et 
formai^  quelquefois  sur  les  vases  un  aspect  nacré  imitant 
le  moiré.  Dans  l'eau  acidulée  elle  cristallise  très-bien  sans 
perdre  ses 'propriétés. 

Exposé  à  l'action  de  la  chaleur,  elle  se  fond  d'abord  en 
un  liquide  jaune>  puis,  se  décompose  en  produits  pjrogénés 
très-fétides,  contenant  du  carbonate  et  de  l'hjdro-sulfate 
d'ammoniaque,  deThuile  brune ,  Un  charbon  volumineux. 
Il  iie  reste  aucunes  traces  de  chaux,  de  soude  ou  de  po- 
tasse ,  etc.       ' 

Le  gaz ,  reçu  dans  un  sel  d'argent  ou  de  plomb ,  y  fait 
nattre  un  précipité  abondant  de  sulfure  bien  reconnais* 
sable. 

Les  papiers  bleus  de  tournesol,  de  mauve,  ou  leurs 
teintures  ,  ne  sont  nrillçment  rougis  par  la  solution  ; 
d'ailleurs,  la  teinte  jaune  du  soluté  forme  avec  la  nuance 
bleue  uiie  couleur  verte  qui  masque  tout. 

Nous  pensons,  au  reste ,  que  la  substance  n'est  point 
acide  naturellement,  comme  nous  avions  cru  le  remar- 
quer lors  de  notre'premier  mémoire  ;  c'est  ce  qui  nous  l'a 
fait  appeler  aujourd'hui  sulfo-sinapisine ,  mais  elle  peut 
le  devenir  sou^  certaines  influences ,  comme  on  va  le  voir 

■  •  "  , 

tout  à  l'heure. 

Analyse  élémentaire. 

Voulant  nous  assurer  de  nouveau  de  la  composition  élé- 
mentaire de  cet*e  substance,  dont  la  première  analyse 
n'avait  pas  présenté  de  rapports  simples  ou  multiples , 
nous  l'avons  soumise  à  divers  essais  avec  les  plus  grands 
soins,  et  en  appliquant  ce  que   nous    avons  ai^noncé, 


DE    PHARMACIE.  7 

M.  Plisson  et  moi,  9ur  l'analyse  organique  (/ottiTi.  de 
Phann.j  i83o,  pag.  n^g^  58i). 

Ainsi  : 

lo.  oS'^'^^So  de  sùlfo-sinapisine  trës-pure.séchée  à 
loo  degrés ,  ont  été  décomposés  dans  un  tube  par  1  oxide 
de  cuivre  pur  avec  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
bien  brûler  les  gaz ,  et  pour  absorber  l'acide  sulfureux  par 
le  borax  calciné.  Nous  avons  cbassé  l'air  et  les  .produits 
gazeux  par  Toxigène ,  provenant  iif  cblorate  de  potasse 
pur. 

Tout  le  carbone  avait  donc  été  convenablement  brûlé; 
de  plus  le  gaz  n'avait  point  d'odeur,  et^e  fournit  pas  dans 
sa  détonation,  au  moyen  de  l'eudiomètre-,  apparence 
d'hydrogène  carboné. 

Deux  expériences  ont  produit  pour  moyenne, 

Acide  carbonique  ramené  à  o^^jOyô.     o***,!a64ï4 

D'où  carbone •   o«''*^,i2626 

Et  pour  lob,  alors  carbone 5o,5o4 

a®.  L'hydrogène  fut  évalué,  i°.  au  moyen  de  l'alliage 
de  potassium  mêlé  de  verre  pilé;  2°.  au  moyen  du  chlô* 
rure  de  calciunï. 

Nota,  Dans'  ce  dernier  cas  nous  avions  eu  le  soin  d'é- 
tirer le  tube  conducteur  des  gaz  et  de  Teau ,  et  de  le  faire 
plonger* dans  un  autre  tube  courbé  en  (7,  et  effilé  à  son 
extrémité.  Le  tout  étant  assujetti  avec  un  bouchon  hien 
exact ,  on  fit  la  décomposition  à  la  manière  ordinaire ,  et 
les  gaz  ainsi  que  l'humidité  furent  chassés  par  un  courant 
d'oxigène  très- sec  (le  chlorate  avait  été  séché  au  bain  de 
sable  ).  L'opération  terminée  on  ferma  à  la  lampe  l'extré- 
mité de  l'appareil ,  pour  y  éviter  la  rentrée  de  l'air 
\uimide. 

Les  pesées  du  tube  au  chlorure  de  calcium,  et  de  la  par- 
tie effilée  contenant  une  trace  d'humidité ,  donnèrent  pour 
o«'»""-,25o  de  matière, 
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Eau-  formée  =r  o»'»™-, 1 74,  d'où 
hydrogène.  .........     0,619398  gr. 

Et  par  Thydrogéne  7 

Pour  o,  125  de  matière ,  hydro- 
gène.  0,00974  gr. 

100  de  matière  donnent  donc,  hydrogène 7,795  (  le  gaz 
rainené  à  0°  et  0,76  |^ODin];Qe  pour  le  carbone  et  Tazote)  ; 

3^.  Nous  avons  éyalué  l'azote  seul.,  en  décomposant 
le  produit  gazeux  si;r  du  sulfure  de  barium  tiède ,  et  ana- 
lysant les  gaz  piir^s  procédés  connus ,  après  avoir  rempli 
avant  et  après  le  tube  d'acide  carbonique  (  voyez  Jour- 
nal de  Pharmacie ,  pag.  274 ,  6o5  ). 

o,25o  gr.  de  matière  ont  fourni , 

»  ■ 

Azote  pur.  et  sec.  . o,oi236gr. 

ce  qui  pour'  100  donne  4^94  y 

4^.  Enfin,  le  soufre,  dont  la  présence  était  éyidente 
dans  la  substajice  qui  nous  occupe ,  et  qui  restait  dans 
les  tubes  à  l'état  de  soufre ,  de  sulfure  et  de  sulfate  de 
cuivre,  fut  apprécié  à  part. par  un  autre  mode. 

b,£^5  de  matière  séchée  commeci-dessua  furent  traités 
à  ch^ud  par  l'acide  nitrique  très-pur  ;  il  y  eut  viye  réac- 
tion, colpration  ro^ge  de  sang,  gaz  ni tr eux  dégagé  en 
abondance ,  et,  après  l'addition  d'vm^peu  de  potasse  pure , 
nQi)s  ayons  calciné  fortement.  Le  résidu  salin  blanc  dis- 
sous dans  l'eau  donna  par  un  sel  acide  de  barite,  sul- 
fate, ppr  calciné.  .*...•.., 0^35 

Ou  pour  I  s^.  de  matière  sulfate  de  barite  pur.  0,7 

D'où  soufre. 0,0965728 

Et  pour  100.    .    /.  ,. 9?657 

S*".  La  différence  entre  la  somme  totale  des  élélpens 
trouvés  nous  représenta  l'oxigène.  ç 
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La  sutfih-sinapisine  .était  donc- formée  de  cinq  prind^pes 
élémentaires  dans  la  pi'oportion  suivante  poup  too  : 

Bkpérienot.  TbA*rii|naiieal. 

Carbone 5o,5o4  '          50)5q4 

Hydrogène 7,796  7,796 

Azote.    . 4>94o  5,oao 

Soufre.  . 9,667  9,667 

Oxigéne a7?»<>4  î^7i<>^4 

100,000  100,000 

Si  nous  considérons  maintenant  qUe  Tazote  et  le  soufre 
se  trouvant  à  très-peu  près  dans  le  même  rapport  que 
dans  le  sulfo-cyanogène  (composé  de  carbone  20,29, 
azote  23,86,  et  de  soufre  46,86) ,  nous- pourrons  repré- 
senter notre  substance  par  les  élémens  du  sulfo-cynnogène 
et  d'une  matière  organique  non  azotée  peut-être  de  na- 
ture propre  à  former  Thuile  volatile  de  moutarde;  on 
aura  donc  : 

Salfo-cyanogène. 19^0x7 

(  Soufre ,  9,667  ;  carbone ,  4>34  *  >zote ,  5«oa  aa  Hea  de  4>94-  ) 
Carbone.    .  46,  i64  près  de  \  at.  /  Carbone.    .  a  at.    /  eaa  O  H  2. 
Hydrogène.     7,795      :=      1  at.  l  Hydrogène.  5         ( 

I  r  **  hydrogène 

Ozigène.    .  27^104      =      ?  at.  j  Ozigène.    .  i  i  carboné    parti- 

[  lculier(H^C2). 

Ainsi  la  sulfo'-sinupisine  contient  tous  les  principes 
propres  à  développer  l'acide  hydro-sulfçcyanique;  il 
suffit  de  certaines  réactions  pour  le  faire  naître,  et  il 
n'est  plus  surprenant  que  ces  deux  corps  se  comportent 
presque  de  même,  puisqu'ils  sont  sur  la  limite  Tun  de 
l'autre.  C'est  ce  qui  parait  résulta  de  l'action  des  acides^ 
des  alcalis  et  des  sels  sur  cette  matière. 

Action  des  acides, 

♦ 

Nous  avons  essayé  l'action  de  quatre  acides  diflerens  ^ 

savoir  ; 

x^'jiJJcuÀde  nitrique  pur.  Cet  acide  mis  en  contact  avec 
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la  sulfo-einapisine  Ta  promptement  altérée  ;  il  s'est  pro- 
duit une  vive  couleur  rouge ,  on  dégagement  considérable 
de  gaz  rutilant  et  la  liqueur  contenait  beaucoup  d'acide 
sulfurique. 

ao.  :  Vacid^  hjdrochlerique  a  dissous  et  coloré  en 
verdâtre  la  matière,  et  on  a  remarqué  une  odeur  très- 
forte  d'acide  prussique  par  la  chaleur. 

3*".  Les  acides  sulfurique  et  phosphorique  versés  sur 
la  substance  étendue  d'eau  pure  et  soumise  alors  à  la 
distillation,  on  a  oltltenu  dans  le  produit  beaucoup  d'a- 
cide sulfo-cyanique.  (Avec  le  premier,  il  se  dégagea  aussi 
de  l'hydrogène  sulfuré.  ) 

Le  produit  volatil  rougissait  fortement  le  papier  bleu^ 
it  donnait  une  teinte  cramoisie  très-intense  aivec  le  per- 
muriate  de  fer,  et  un.  précipité  blanc  avec  le  deuto- 
sulfate  de  cuivre  additionné  de  proto-sulfate  de  fèr. 

Saturé  avec  soin  par  la  potasse,  il  a  fourni  un  sel 
coloré  à  la  vérité,  mais  ayant  les  propriétés  d'un  suifo- 
cyanure.  ; 

Le  chlore  gazeux  ou  liquide  mis  avec  la  substance  peu 
étendue  d'eau,  y  fit  naître  une  teinte  brun  rouge,  qui 
passa  au  rouge  et  au  jaune  léger;  on  remarqua  aussi  une 
odeur  prussique  très-sensible  et  la  liqueur  renfermait 
de  l'acide  sulfurique. 

action  des  alcalis, 

* 

9 

Les  alcalis  nous  ont  présenté  de  singuliers  phéno- 
mènes avec  la  sulfo-sinapisine ,  nous  allons  en  rendre 
compte  : 

i^.  L'ammoniaque  pure  versée   sur  la  .  substance   la 
colore  de  suite  en  jaune  ou  jaune  orangé   et  ne  tarde  ^ 
pas  à  la  dissoudre;  par  l'évaporation,  il  se  produit  de 
petits  cristaux  brillans ,  quelquefois  rougeàtres  ;  qui  ne 
renferment  pas  d'alcali,  et  qui  paraissent  contenir  la 
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matière  à  peine  altérée.    Avec  le  temps,  le  mélange 
ammoniacal  passe  au  vert. 

a^.  tiSL  potasse  et  la  soude  mises  en  contact  à  l'aide 

d'un  peu  d'eau  lui  font  éprouver  une  coloration'  jaune 

qui  passe  au  rouge  orangé  et  au  vert,  la  liqueur  con- 

cfflitrée,  desséchée,  laisse  alors  dégager  une  abondante 

odeur  d'huile  yolatile  de  moutarde  qui  augmente  «ans 

cesse.  En  calcînaint  le  résidu,  on  le  voit  fuser,  surtout 

avec  la  potasse  ,^  comme  fait  le  sulfo-cjanure  de  cette 

base;  le  reste  est  du  charbon  mêlé  de  plusieurs  sels, 

tels  que  sulfates  et  sulfures.  La  substance  organique  a 

décomposé  les  sulfo-cyanures  qui  s'étaient  formés  ;  car 

en  ne  calcinant  pas  la  masse ,  puis  la  faisant  dissoudre , 

saturant  ezact^nent  par  l'acide  sulfurique,  évaporant  à 

siccité  et  reprenant  par  lalcool  à  4^  degrés ,  on  obtient 

des  liquides  dont  levaporation  ne  donne  pas  de  cristaux 

bien  marqués,  mais  tous  .les  caractères  principaux   des 

stilfo-cyanures,  savoir  : 

De  rougir  fortement  les  persels  de  fer. 

De  former  dans  les  deuto-sels  de  cuivre  un  précipité 
blanc  sous  l'influence  d'un  corps  désoxigénant. 

3°.  La  chaux  a  été  aussi  essayée  «ivec  la  sinapisine. 
L'bjdrate  de  cette  base,  délayé  avec  elle  dans  une 
capsule ,  la  de  suite  colorée  en  jaune  ;  en  ajoutant  de 
l'eau  et  faisant  bouillir ,  la  masse  s'est  épaissie  et  est 
devenue  orangée.  Dans  cet  > état ,  nous  lavons  divisée 
en  deux  parties  C.  D,  La  première  C.  étendue  d'une 
quantité  convenable  d'eau  pure,  fut  décomposée  ai^ec 
soin  par  l'acide  oxalique  qui  détruisait  la  teinte ,  le  tout, 
évaporé  doucement  et  repris  par  l'alcool,  laissa  cristalli- 
ser la  sulfo-sinapisine  avec  ses  premiers  caractères  après 
\me  purification. 

La  portion  D,  desséchée  au  bain  de  sable  jusqu'à  ce 
que  l'odeur  d'huile  volatile  de  moutarde  fût  assez  sen- 
sible ,  laissa  un  résidu  blanc  jaunâtre  ;  on  le  mit  en  poudre 


12  ^  JOVftlIAt 

et  il  fut  traité  par  Teau  froide ,  puis  filtré.  Cette  lii^ttear 
légèrement  jaune,  additionnée  de  bicarbonate  de  potasse , 
donna  après  filtration  un  nouveau  liquide  qui ,  >  évaporé 
à  ^iccité  et  mis  avfsc  Talcool  à  4o^,  fournit  des  cristaux 
aiguillés  légèrement  colorés  de  sulforcyaniire  de  potâs-* 
sium,  ay.ant  tous  les  caractères  de  ce  sel.  ^ 

..4''-  La  barite  a  été  soumise  aux  mêmes  essais  que  la 
cbaux  avec  la  suifo-sinapisine.  Mêmes. colorations,  la  teinte 
verte  devint  seulement  plus  intense;  du  reste  mêmes 
phénomènes ,  savoir  production  d'huile  volatile  de  mou-- 
tarde  et  d'un  sulfo-cyanure  à  une  certaine  température, 
ou  presqu^à  froid  sorte  de  combinaison  de  la  matière  avec 
l'alcali,  qui  s'épaissit  sensiblement,     n  ; 

Si  Ton  sépare  dans  ce  dernier  cas  la  barite  a^ec  5017»  par 
Tacide .  sulfurique  on  obtient  alors  la  sinapisine  avec  ses 
propriétés  primitives,;  quelquefois  elle  cnstilUse  en  jolis 
pristaux  aiguillés  prismatiques ,.  ou  bien. en  masses  ai- 
guillées soyeuses. 

Nota.  En  traitant  la  sulfo-sinapisine  par  les  eaux  de 
cbaUx ,  de  barité ,  de  potasse ,  elle  se  .dissout ,  cristallise 
par  évaporation  spontanée  en  retenant  des  proportions 
variables  d'alcalis;  ce  sont  ces  cristallisations  que  nous 
avions  prises  improprement  pour  des  sels  (sulfo-sina- 
pates) ,  et  dont  la  composition  nécessairement  irrégulière 
et  relativement  fautive  aurait  dû  par  le  raisonnement  nous 
porter  aux  mêmes  conclussions  que  M.  Pelouze. 

1 .  Additions^ 

Aux  résultats  que  nous  venons  de  citer  sur  Taction 
réciproque  de  la  matièt^e  sinapiquc  et  des  alcalis,  nous 
pouvons  ajouter  quelques  détails.  L'action  de  la  barite 
{l'ammoniaque  se  comporte  presque  de  la  même  ma- 
nière )  est  assez  compliquée  ;  quatod  on  verse  dé  l'eau  de 
barite  sur  la  sinapisine  ^  celle-ci  se  dissout  promptemeût, 
la  liqueur  devieW  jaune  foncé ,  sans  aucun  dégagement 
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ammoDi£|pil,  ainsi  qu'on  le  remarque  avec  la  chaux  ;  bien- 
tôt, et  surtout  au  contact  de  Tair,  la  teinte  jaune  est  suc- 
cédée par  une  couleur  rougeâtre,  et  enfin  après  quelifue 
temps  la  liqueur  devient  verte.  Concentrée  alors  elle 
s'épaissit  fortement ,  et  dégage  une  petite  quantité  d'am- 
moniaque. (Eq  chauffant  à  siccité  l'odeur  de  moutarde 
apparat^.  )  Dans  l'état  jaune  ou  rouge  elle  renferme  beau- 
coup de  sulfo-sinapisioe  non  altérée  que  Ton  peut  isder 
en  saturant  la  barite  avec  soin  par  l'acide  sulfurique,  et 
traitant  conven^^blement. 

Mais^  elle  a'  subi  de  l'altération   lorsque  la  masse  est 

devenue  verte,  et  Ton  peut  à  peine  isoler  de  la  matière 

sinapique  dans  les  portions  vertes  solubles  (  ce  qui  n'a 

pas  été  altéré ,  cristallise  au  sein  de  ces  eaux-mères  ).  Les 

eauxrmères  vertes  incristallisables  concentrées  produisent 

une  légère   odeur  ammoniacale;   privées   en    partie  de 

barite  à  l'aide  de   l'acide  carbonique,   elles  fournissent 

d'une  part  par  la  distillation  de  l'acide  bydro-cyanique 

et  de  l'acide  sulfo-cyanique  ;  évaporées  d'une  autre  part 

et  traitées  par  l'alcool ,  ce  menslrue  en  sépare  une  subs-^ 

tance   très-acide  non  cristallisable  dans  laquelle  on  re- 

connaît  la  présence  d'unç  très-grande  proportion  d'acide 

suJfo-cyanique . 

Ce  que  l'alcool  avait  laissé  insoluble  nous  parut  ren*^ 
fermer  line  sorte  de  matière  gommeuse  et  de  substance 
grasse  unies  encore  à  un  peu  de  barite ,  et  vertes  dans 
cet  état ,  mais  d'ailleurs  d'un  intérêt  minime. 

Ces  résultats  ,  concordants  avec  les  précédents,  pirou*^ 
vent  que ,  sous  l'influence  de  la  barite  ,  la  substancp  sina- 
pique à  une  certaine  époque  éprouve  de  grandes*  modi-r 
fîcations ,  et  que  la  formation  de  l'acide  sulfo-cjanique  est 
toujours  un  des  produits  de  cette  réaction, 
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Action  des  sels  ^ 

\ 

Ife  est  plusieurs  sels  qui  agissent  aussi  sur  la  sulfo-si- 
napisioe  en  dissolution  dans  Teau  : 

I*».  Les  sels  de  chaux,  de  zinc,  de  manganèse ,.  les 
acétates  neutre  et  basique  de  plomb  ne  lui  ont  rien  fait 
éprouver;  • 

à°.  Les  sels  de  fer  peroxidé  la  rougissent  fortement 
commç  on  le  sait  ; 

3°.  Le  deutO'Sulfate  de  cuivre  la  précipite  en  blanc, 
et  la  liqueur  filtrée,  additionnée  de  proto^sulfate  de  fer, 
n'éprouve  riéb  de  sensible;  tandis  que,  lors  de  la  présence 
deTacide  sulfo-cyanique ,  il  se  fait  alors  un  dépôt  blanc , 
comme  on  le  voit,  en  agissant  par  ce  mode  sur  lès  eaux* 
mères  acides  de  la  préparation  de  la  sinapisine) 

4**.  Le  proto-nitrate  de  mercure  donne  un  précipité 
blanc  très-soluble  dans  un  excès  d'acide. 

5°.  Le  nitrate  acide  d'argent  occasione  un.  précipité 
caîUebott-é  blanchâtre  de  sulfo-cyanure  devenu  rosé  par 
l'action  de  la  lumière ,  et  dont  le  poids  se  rapproche  assez . 
de  ce  que  représente  de  sulfo-cyanure  d^argent  le  sulfo- 
cyanogène  de  la  matière.  La  liqueur  filtrée,  privée  de 
l'excès  d'argent  quelle  contient,  donne  après  neutralisa- 
tion exacte ,  et  l'évaporation,  une  matière  organique  verte 
que  nous  avons  peu  examinée i 

Nous  croyons  qu'elle  provient  de  la  substancTe  orga- 
nique qui  est  associée  aux  élémens  du  sulfp-cyanogène , 
et'qui  s'en  sépare  lorsque  celui-ci  devient  sulfo-cyanure 
insoluble,  par  l'action  du  sel  d'argent. 

S 

Conclusions» 

D'après  l'ensemble  de  ces  expériences  que  nous  avons 
répétées  et  variées  avec  soin,  nous  croyons  pouvoir  tirer 
les  conclusions  suivantes  \ 
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i*.  Qu'il  existe  dans  la  semence  de  moutarde  blanche 
joue  substance  cristallisable  particulière  (sulfo-sinapisine) 
formée  par  les  éléments  du  sulfo-cyanogène  et  d'une  ma«* 
tière  organique  propre  à  développer  Fhuile  volatile  de 
moutarde  ; 

a"*.  Que  cette  substance  prise  à  tort  par  nous  en  i8a5, 
pour  un  a^de  (acide  sulfo-sina pique)  est  «neutre^  mais 
capable,  sous  l'influence  de  certains  addes,  oxides  et 
sels ,  de  se  transformer  en  tout  ou  en.  partie  en  acide 
sulfo-cyanique  soit  libre ,  soit  combiné  et  en  huile  volatile 
de  moutarde; 

3"*.  Qu'il,  ne  préexiste  pas  de  sulfo-cyanure  de  calcium 
dans  la  semence  de  moutarde ,  comme  l'a  annoncé  M.  Pc 
louze  d'une  manière  si  positive  ; 

4v  1^^  V^^  ^^  formation  de  l'acide  sulfo-cyanique  qu'il  a 
obtenu  dans  les  produits  de  la>  distillation  avec  l'acide 
sulfurique,  est  facile  à  concevoir  par  ce  qui  a  été  dit 
ci-dessus  au  sujet  de  la  sinapisine  traitée  par  les  acides. 

Bien  que  notre  premier  travail  contienne  plusieurs 
erreurs;  explicables  à  présent,  et  peut-être  même  très- 
excusables  (l'acide  nommé  sulfcysinapique  pouvant  retenir 
quelqu'acide  gras  de  l'huile  fixe) ,  nous  sommes  surpris  que 
M.  Pelouze  nous  ait  jugés  assez  peu  familiarisés  avec  les 
recherches  chimiques  pour  nous  croire  capables  de  con- 
fondre un  corps  solide,  fixe,  à  peine  acide,  ne  contenant 
ni  chaux ,  ni  potasse ,  ni  ammoniaque,  etc.  (  Voyez  Joum. 
de  Chim.  médic.  ^  tom*  i".,  pag.  44^)^  avec  l'acide 
sulfo^yanique,  liquide  à  la  température  ordinaire,  odo- 
rant, volatil,  ou  donnant  des  sels  déliquescents  dans  les- 
quels la  base  d'ailleurs  eût  été  facile  à  démontrer  par  lés 
réactifs. 

Ce  serait  profiter  beaucoup  de  nos  avantages  ici,  que 
d'user  envers  M.  Pelouze  de  représailles  ;  mais  nous 
penserions  être  tort  injustes  en  le  traitant  comme  il  nous 
a  traités.  D'ailleurs  il  a  donné  d'autres  preuves  de  ses 


l6  JOUJLNAL 

connaissances,  et  le  poste,  honorable  qu'il  occupe  aupré;^ 
d'un  maître  tel  que  M.  Gay-Lussac  militerait  tout*à-fait 
en  sa  faveur. 

Nous  croyons  toutefois  jpouyoir  l'engager  à  mettre 
moins  de  promptitude  dans  ses  critiques  et  à  s'assurer 
dé  la  vérité  de  ses  assertions  par  des  expériences  directes 
plutôt  que  par  des  présomptions  ;  car  en  toute  circon-* 
stance ,  oublierait-on  même  les  convenances  ^  la  première 
loi  de  la  critique  est  d'avoir  raison. 

La  sulfo-sinapisine  pourra  peut-être  présenter  quel- 
qu'intérêt  dans  la  thérapeutique;  c'est  à  MM.  les  mé-> 
decins  que  nous  laissons  le  soin  de  décider  cette  question. 

*  ^ 

M/MW^VV^  \'VV%VVVV%VV\VV^V%%VV%VV\V\VVV«'VV«  VV\  VV%VVVVVVVVVVVVVM«VV%VV%  vvvvvtvv^^ 

.  ■      • 

RAPPORT 

.-  '        '  '  •  '  ■  > 

Fait  à  r Académie  royale  de  médecine  ^  par  MM.  Kerau- 
DREN,  Marc  ,  Pariset,  Dalmas,  et  S oubeir an,  rapporteur. 

Le  ministre  de  la  marine  demande  Tavis  de  l'Académie 
sur  cette  question.  Peut^il  être  permis  de  transporter 
en  France ,  surd^  bâtimens  de  l'état ,  les  corps  des  per- 
sonnes décédées  dan^  les  colonies  par  suite  de  la  fièvre 
jaune  pu  d'autres  maladies» 

La  commission  que  .vous  avez  chargée  de  prépacer  une 
réponse  à  cette  question,  a  dii  s'occuper  d'ahord  de  dé- 
terminer si  ce  transport  pouvait  être  permis  ;  et  ensuite 
de  régler  les  dispositions  â^nitaires  qui  devaient  le  précéder 
ou  l'accompagner  ,  s'il  était  répondu  par  l'affirmative  à  la 
question  proposée. 

Il  est  hors  d^  doute  que  d^ins  nos  climats  le  cadavre  d'un 
individu  qui  a  sfuccombé  à  une  mort  violente  ou  à  une 
H^aladie  Qon  contagieuse  peut  être  conservé  par  dee 
>noye|is  assez  e&aces;  pour  dissiper  toute  crainte  di^ac- 
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cidens  ;  il  est  également  vrai  que  dans  les  colonies,  quand 
une  personne  aura  succombé  dans  une  saison  où  Ion 
11  observe  aucune  maladie  suspecte  de  contagion^  searesies* 
convenablement  préparés  immédiatement  après  la  mort^ 
poufront  étiré  embarques,  et  séjourner  loùg^tem!^  à  bdld 
des  bàtimens  Sjans  qu  il  en  puisse  résulter  aucun  danger 
pour  l'équipage.  Pouvons-nous  répondre  également  que 
dans  ces  climats  cbaudft  et  bumides ,  où  1  on  voit  surgir 
la  fièvre  jaune  sans  qu'amcUne  cause  apparente  bien 
certaine  puisse  souvent,  expliquef  son  développement, 
pouvons-nous  répondre  que  les. miasmes  produits  parla 
décomposition  des  machines  animales  ne  soient  pas  en 
effet  la  cause  de  la  maladie  «  ou  ne  concourent  avec  d'au- 
très  circonstances  à  ]a  produire?  Et  sif  à  la  température 
moyenne  de  notre  Europe ,  la  putréfaction  animale  ne 
donnait  jamais  lieu  à  de  pareils  accidens^  pourrions-rnous 
prononcer  avec  assurance  qu'une  décomposition  pro* 
dpi  te  dans  d'autres  circonstances  ne  puisse  donner  d  au- 
tres résultats ,  ou  même  que  des  principes  semblables , 
avec  des  circonstances  extérieures  différentes ,  ne  puisse 
déterminer  l'apparition  de  la  maladie  contagieuse-. 

Sans  vouloir  en  rien  préjuger  aucune  Ues  questions  que 
nous  venons  de  soulever,  et  daps  l'impossibilité  où  elle  s'est 
trouvée  d'en  dono/n:  une   solution  satisfiiisante  .  votre- 
commission  a  pensé  qu^  la  prudence  lui  prescrivait  de 
supposer  les  circoastances  les  plus  dé&vorables ,  et  d'ad- 
mettre d'ans  son  ti;0vail,  comme  un  fait  établi.,  que  la 
putréfaction  des  cadsivres  dans  les  colonies  peut  exercer 
une   grande  influencé^  sur  le  développement  de  la  fièvre 
jaune.  Elle  a   du  se  démander  alors  si  nos  moyet^s  de 
désinfection  ordinaires  avaient  assez  d'énergie  pour  dé- 
truire au  sein  de  ces  dépouilles  en  putréfaction  les  élé-^ 
mens   inconnus ,  producteurs    de   la  maladie.  En  consi- 
dérant .  l'action  efficace   que   le    chlore    ou   les   combi- 
naisons qui  le  retiennent  faiblement   exercent  sur  les 
XVII*.  ^unce.  —  Janvier  i83  ï  .  ^ 
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matières  animales  putréfiées ,  et  les  effets  ayantagein 
que  Yon  a  retiré  de  sou  emploi ,  on  de  peut,  douter  de  la 
puissance  de  ce  corps  pour  détruire  les  miasmes  dére* 
loppés  par  les  cacTavr^s  pendant  leur  décomposition.  Les 
dtutes  qui  ont'été.élerés  par  quelques  personnes*  sur 
son  efficacité  ne  sauraient  éti^  reprodiûts  ici.  Jamais 
il  n'a  été  insuffisant  que ,  lorsqu'employé  en  fumigation 
dans  des  espaces  dVne  yaste  étendue,  il  a  pu  être  con- 
trarié dans  ses  effets  par  une  multitude  de  Causes 
accidentelles.  Nous  croyons  qii'une  ville  ne  peut  être  dés- 
infectée par  le  chlore  ;  .mais  nous  sommes  convaincus  que 
le  chlore  sera  toujours  employé  avec  succès  à  la  désin- 
fection d'un  cadavre.     . 

La  question  d^ient  plus  difficile  à  résoudre  ,  si  à  l'é- 
poque de  la  mort  la  fièvre  jaune  régnait  dans  la  colonie , 
et  surtout  si  le  malade  a  -succombé  à  l'épidémie.  Que  la 
maladie  fut  bénigne  ou  meurtrière,  la  saison  froide  ou 
chaude ,  la  question  reste  la  même  p  les  dangers ,  po\jir 
être  plus  ou  moins-intenses  ,.^n'en  existeront  pas  moins ^ 
quelle  que  soit  d'ailleurs  retendue  des  ravages  causés  par 
là  maladie. 

Alors  le  transport  sur  les.  wivires  doit  être  rigoureuse- 
ment interdit.  Les  soins  de  désinfection  les  mieUx  ro  i- 
binés  ne  mériteraient  aucune  confiance;  caries  individus 
qui. procéderaient  à  l'embàumen^ent  et  chacune  des  nui- 
tières  qui  devrait  le  produire,  et  les .  enveloppés  mêmes 
qui  ftevraient  revêtir  le  cadavre  pourraient  dévenir  un 
véritable  foyer  de  propagation.  '  « 

A  une  époque  éloignée,  lorsquaycun  indice  de  la  ma- 
ladie ne  se  fera  plus  apercevoir ,  lorsque  la  basse  tempé- 
rature de  l'atmosphère  aura  dissipé  toute  apparence  de 
danger ,  alorç  les'  moyens  de  désinfection  pourront  être 
employés  avec  succès ,  et  lescadavres ,  préservés  de  toute 
^décomposition  ultérieure,  seroi^t  transportés  sur. les  na- 
vires sans  que  leur  présence  à  bord  puisse  être  préjùdi«< 
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ôable  à  I  équipage.  Vous  voyez,  messieurs  ,•  qu'en  résumé 
TOire  oommisfion  a  adopté  le  psipcipe  de  la  désinfection 
par  le  chlore  dans  toutes  les  circonstances  possibles  ;  et , 
par  suite, «elle  tous  propose  de  ré^nJre  à  la  demapde  du 
ministre ,  que ,  sous  le  point  de  vue  sanitaire ,  le  seuVAur 
leq]ael  l'Académie  ait  à-  se  prononcer,  il  peut  être  permis 
de  transporter  les  cadavres  des  colonies  en^  France  sur  les 
l^Âtimens  de  l'état.  Nous  vous  avtms  fait  pressentir  que 
celte  autorisation  ne*  pourrait  être  accordée  que  lorsque 
les  précautions  sanitaires  jugées  indispensables  auraient 
été  prises.  Gelles--ci  ont  àà  appeler  toute  notre  atten- 
tion ,.  et  nous  allons  'mettre  sous  vos  yeux  le  résultat  de 
noire  travail.  .      #  • 

Les  moyens  de  conservation  auxquels  on  a  eu  recours 
3Uâquk  ce  jour,  se  réduisent  à  trois  :  la  soustraction 
complète  des  matières  animales  du  Contact  de  l'air  ^  avec 
ou  sans  l'intermède  de  la  chaleur  ;  leur  immersion  dans  un 
liquide  conservateur ,  et  enfin  la  dessiccation. 

La  soustraction  des  corps  à  Faction  décomposante  de 
Yaijc  favorise  singidièrement  la  conservation.  On  sait  le 
parti  heureux  qu'A  ppért  en  a  retiré  ;  et  il  est  évident  que , 
'  dans  l'absence  de  tout  autre  moyen ,  on  pourrait  s'en  ser- 
vir avec  quelque  succès*.  Dionis  nous  apprend,  que  des 
cadavres  entourçs  de  plâtre  se  conservait  bien  ;  et ,  à 
^occasion  de  ce  rapport ,  nous  nous  sommes  assurés  que 
des  chairs  enfermées  au  milieu  d'une  masse  de  cire  ou  de 
résine  ne  donnaient ,  au  bout  d'un  mois ,  aucun  Indice 
de  putréfaction;  une  odeur  légèrement  acidulé  et  peu 
agréable  se  faisant  sjule  sentir. 

.  Cependant  nous  rejetons  ce  moyen  conservateur,,  parce 
qu'il  est  d'une  exécution  difiicile,  et  qu'il  ne  nous  parait 
pas  offrir  dans  son' application  et  ses  résultats  toute  la 
sécurité  désirable 

La  conservation  des  corps  au  milieu  d'un  liquide  est  ha- 
hituettemoituâitée;  une  multitade  de  Kqueurs  peuv»t 

2, 
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9 opposer  à  la  putréfaction  des  matières  animales,  et Tott 
ne  se  trouye  arrêté  dans  son  choix  que  par  l'embariras 
de  donner  la  préférence  à  Fune  d'elles.  L*alcool  est  le 
plus  ordinairement  employé,  quelquefois  le  sahlimé ,  le 
suli^te  de  peroxide  de  fer,  le  carbonate  de  soude,  le 
sel  marin,  Thydrochlorate  d'ammoniaque  et  quelques 
autres  sels.  Il  résulte,  des  ^expériences  que  nous  avons 
faites  à  ce  sujet  ^  que  toute  matière  minérale  soluble 
jouit  de  cette  propriété.  Nous  ayons  conservé  des  chairs 
au  milieu  des  liqueurs,  acides  ou  salines' les  plus  difié- 
rentes,  sans  qu'elles  aient  oilert  la  moindre  appa- 
rence (f^  putréfaction.  Aussi  nous*  reï;onnaissons  que  les 
moyens  de  conservation  de  ce  genre,  qui  ont  été  propo- 
sés* par  divers  auteurs!,  sont  bons;  mais  nous  devons  ajou- 
ter que  l'on  pourra  se  servir,  dans  le  même  but  et  avec  un 
égal  succès,  de  la  multitude  de. composés  sol ubles  salins 
ou  acides  qui  nous  sont  fournis  par  les  combinaisons  inor- 
ganiques. • 

L'alcool  a  déjà  été  employé  comme  moyen  de  conser^ 
vatioh  des  corps  à  bord  des  navires  ;  on  sait  que  les  An- 
glais plongèrent  dans  un  tonneau  de  rhum  le  corps  de , 
Nelson,  et  la  même  méthode  a  servi  à  transporter  en 
France  celui  du  général  Leclère^  Nul  doute- qu'elle  ne  soit 
préférable  à  toute  autre  à  bord  des  navires  pour  conserver 
les  corps  des  officiers  de  marque  tués  dans  les  com- 
bats;, votre  commission  ne  croit  cependant  devoir  con- 
seiller son  emploi  que  dans  cette  seule  circonstance  acci- 
dentelle ;  car,:  en  outre  des  chances  défavorables  qui  accom-- 
pagnent  toujours  la  conservation  des  f  orps  au  milieu  d'un 
liquide,  en  raison, des  accidens  nombreux  qui  peuvent  sur- 
venir au  vase  qui  les  renferment,  on  peut  douter  que 
l'alcool  ait  la  puissance  d'anéantir  les  miasmes  contagieux» 

La  dessiccation  des  corps  est  la  méthode  par  excellence; 
si  elle  depiaode  plus  de. soin  dans  son  emploi,  les  résul- 
tats en  sont  aussi  plus  avantageux*  C'est  la  véritable  mo- 
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inification.;  c'est  le  seul  procédé  qui  assure  nax  cadayres 
une. longue  consjenration. 

^  La  dessiccation  simple  par  Ta^^tion  d'un  air  sec. et  cbaud, 
ou  des  matières  arides  d'humidité ,  s'est  fait  souvent  re- 
marquer. '  On  cite  dç  nombreux  ei^emples  de  cadavres 
d'bommes  bu*d'animaux  enfouis  sous  les  sables,  et  con- 
servés par  le  seul  fait  de  leur  dessicca^n.  C  est  dans  ce 
but  que  dé  la  cbaux  vive  est  quelquefois  jetée  sur  les 
cadavres  pour  s'opposer  à  leur  putréfaction  ;  mais,  par  la 
manière  dont  on  l'emploie ,  il  semblerait  douteux  qlie  son 
mode  d'action  eu  t  é  té  bien  a  pprécié .  G  et  te  subs  tatoee  a^  t  seu- 
lement comme  dessiccatif.  Elle  est  incapable  par  elle-même 
de  s'opposer  à  la  décomposition  putride;  mais  elle  l'anéan- 
tit ou  l'empêche  de  paître,  en  absorbant  l'un  des  élémens 
nécessaires  à  son  déifeloppement  ;  atfssi ,  au  lieu  de  jeter 
seulement  dé  la  chaux  sur  les  cadavres ,  il  faudrait  les  en 
entourer  tout'à- fait  en  les  posant  sur  un  lit  de  cette  terre, 
et  les  recouvrant  avec  une  nouvelle  couche  épaisse.  Une 
expérience  directe  que  nous  avons  faite  en  plaçant  un 
morceau  de  chair  au  milieu  d'une  couche  dé  chaux  vive , 
pe  nous  a  laissé  aucun  doute  sur  la  manière  d'agir  de  ce 
corps.       •  • 

Cependant  la  dessiccation,  par  la  seule  soustraction  de 
l'humidité  des  corps ,  n'est  pas  sans  inconvénient.  Les 
chairs,  ainsi  préparées,  se  conservent ,  il  est  vrai,,  tant 
.qu'elles  restent  plongées. dans  un  milieu  sec;  mais^  placé 
•dans  un  air  humide,  elles  ne  tardent  pas  à  absorber  leaù  at- 
mosphérique, et  à  présenter  tous  lés  phénomènes  ordinaires 
delà  putréfaction.  L'emploi  siiiiultaùé  de  la  dessiccation  des 
matières  conservatrices  constitue  le  moyen  de  conserva- 
tion le  plus  efficace,  c'est  celui  auquel  nous  avons  c]:u  devoir 
nous  arrêter. 

■ .  Les  substances  conservatrices  sont  des  matières  végé- 
tales qui  contiennent  des  huiles  volatiles  ou  des  prin- 
cipes résineux,  ou  des  corps  ch'ârgés  de  matière. extrac*- 
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tive  et  tannante  qui  contracte  avec  les  chairs  une- anion 
intime ,  et  lé3  garantie;  de  toute  altératiph  ultérieure;  . 
mais  l'expérience  â  témoigné  des  avantages  que  l'on  ob- 
tenait en  y  joignant  les  substances  salines»  Celles-ci,  en 
préservant  les  corps  de  la  putréfaction,  tanlàt  ne  parais-* 
sent  pas  contracter  de  combinaison  et  tantôt  exercent 
une  action  chimique  évidente.  Dans  la  pteraière  série  se 
trouvent  tous  les  sels*  alcalins  ou  terreux  solubles.  Les 
corps  gorgés  d'une  solution  saturée  par  une  immersion 
prolongée ,.  peuvent  ensuite,  être  desséchés  dans  un  air 
chaud  sans  que  Ton  ait  à  redouter  leur  altération;  car 
les  parties  qui  n'ont  pas  perdu  encore  leur  humidité  res- 
tent continuellement  en  contact  avec  xine  solution  saline 
saturée  qui  s'oppose  à  leur'  décomposition.*  Il  faut 
reconnaître  toutefois  que  les  sels  dëliquescens  seraient 
d'un  mauvais  emploi ,  la  dessiccatioti  par  leur  intermède 
serait  rendue  impossible. 

Les  matières  minérales  solubles  qtii  entrent  en  combio*' 
raison  chimique  avec  les  chairs  sont  plus  avantageuse^; 
en  amènerai  elles  contractent  les  tissus  ,  leur  donnent  de  la 
solidité ,  et  plus  que  «les  sels  alcalins  ou  ferreux  les.  ga- 
rantissenl  des  insectes.  C'est  le  genre  de  mom'iftcatiofi  au- 
quel OU' doit  donner  la  préférence,  quand  d'ailleurs  les 
circonstances  permettent  :d'y  avoir  recours.  Il  nous  a 
pary  nécessaire  d'établir  ces  considérations  générales  ;  ne 
pouvant  prescrire  un  mode  absolu*  d'enjbaiimement  dans, 
des  li«ux  éloignés ,  souvent  mal  approvisionnés,  où  la 
substance  désignée  pourrait  manquer  ,  nous  avons  dû 
laisser  aux  personnes  chargées. de  Taire  l'embaumement 
la  facilité  de  se  servir  des  matières  qu'elles  pourraient  se 
procurer.  Les  principes  que  nous  avons  posés  leur  servi* 
ront  de  règle  pour  la  préférence  à  donner  aux  unes  sur  les 
autres*,  pour  obtenir  d'ailleurs  toute  garantie,  votr^ 
t^oînmission  deiâande.  que  lés  autorisations  d'embaumé-^» 
ment  ne  soient  jlamliis  nbccHrdéés ,  <|ue  sous  la  condition 


.  i 


DE    F0AEMACIB.  ^3 

expresse  nue  la  cottsenration  des  cadavres  9era  conSée 
aux  soins  des  bomBiies  de  Tart. 

Quand  le  corps  d'une  penuMine  décédée  dans  les  oolo* 

qies  devra  être  rapportée  ea  France ,  il  faudra  exiger , 

autant  que  possible,  qu aussitôt  après  la  mort  le. corps 

soit  remis  entre  les  mains  d'hommes  capables  qui.prçcé^ 

deront  à  sa  moinifîcation.  Les  cavités  seront  ouvertes, 

.les  intestins  et  le  cerveau  seront  retiras  et  mis  en. terre  à 

une  profondeur  cœivenable,  et   ils  seront  entourés  de 

cbaux  vive.  Le  cadavre  sera  plongé  dans  une.  dissolution 

saline  ;  on  donnera  là  préférence  au  sublimé  corrosif,  au 

sulfate  de  fer,  au  sulfaté  de  cuivre,  en  général  aux  sels 

métalliques  sur  leS.sels  terreuli  ou  alcalins.  La  dissolution 

saline  sera  entretenue-  suffisamment  concentrée  pendant 

tout  le  temps'de  Timmersion^  au  moyen  de  plusieurs  nouets 

remplis  de  la  même  substance,  qui  y  resteront  plongés 

dans  le  liquide^  et  où  agitera  de  temps  en. temps  pour 

s^assurer  de  la  satura^on  uniforme,  dé  toute  la  masse* 

Des  incisions  nombi{;^uses  et  profondes  seront  faites  dans 

les  chairs  pour  faciliter  la  pénétration  par  la  liqueur. 

Après  huit  jours  d'immersion  oq  sortira  le  cadavre  du 
liquide,  on  le  mettra  sur  une  claie,  où  il  restera  pendant 
quelques  jours  pour  se  ressuyer  ;  on  remplira  toutes  les 
càvitésavec  de  là'  chaux  vive ,  et  on  le  placera  dans  un  cer- 
cueil* de  .plomb  sur  un^  couche  de  chaux  viv^  :grossière- 
ment  pulvérisée  ;  'on  remplira  la  bière  axec^e  la  chaux  ,  et 
on  soudera  promptement  le  ^puverc)e.  Ce  premier  cer-* 
eueil  sera  r.ecouvert  d'une  nouvelle  enveloppe  en  çhéne, 
ou  tout  autre  bois  d'une  texture  compacte. 

Si  le  corps  .avait  été  inhumé,  il  devra  être  retiré  avec 
les  précautions  suivantes  : 

Par.  un  temps  aussi  froid  que.  le  climat  peut  le  per* 
mettre,  le  matin  ou  le  soir.de  préférence;  la  terre  sera 
hu4^ée  avec  de  Keau  charj^ée  de  chlorure  de  chaux.  * 
'   0«  lAsbra  pénétrer  ce  Uquide  dans  Je  sol,  et  quand 
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on  aura  enlevé  les  portions  de  terre  qu'il  aura  humec- 
tées ,  on  fera  une  deuxième  immersion ,  de  maniera  à  ne 
soulever  jamais  que  des  terres  imprégnées  de  chlorure.; 
quand  on  sera  parvenu  jusqu'à  la  bière ,  on  fera  pénétrer 
dans  £elle-ci  du  chlorure  :  on  la  débarrassera  des  terres 
en\ironnantes  f  puis  on  enlèvera  autant  que  possible 
sans  la  briser,  à  laide  de  cordes.  Le  tout  sera  plongé  dans 
le  chlorure  de  chaux  ;  après  une  deâii-heure  d'immersion , 
on  lavera  le  cadavre  avec  de  Yean  .et  on  le  soumettra  aux 
mêmes  procédés  d«.  momification  que  nous  avons  in- 
diqués. • 

On. conçoit  d'ailleurs- que  la  déoomjSosition  plus  pu 
moins  profonde  du  cadavre  devra  apporter  '  quelques 
modifications  dans  le  mode. opératoire,  modifications  qui 
seront  facilement  suggérées  à  des  personne's  instruites', 
par  Tétat  même  des  dépouilles  qui  leur  seront  confiées. 

Uexhumatiôn  d'un  cadavi;e  sera  sévèrement  interdite 
quand  la  fièvre  jaune  régnera  dans  la  colonie^  et  même  ; 
long-temps  après  qu'elle  aura  ces^é  4e  moissonner  la  po- 
pulation. •  ,  . 

Nous  ne  nous  sommes  pas  dissimulé ,  messieurs ,  que 
le  procédé  de  montification  que  npiis  venons  de  décrire 
n'est  pas  à  labri  d'objections.  Pour  arriver  à  une  conser- 
vation d'une  trop  longue  durée,  le  cadavre  aurait  dû  sé- 
journer pepdant  deux  mois  peut-être  au  milieu  de  la  li^ 
queur  saline ,  jusqu'à  ce  que  des  incisions  pratiquées  dans 
les  parties  les  plus  épaisses  .aient  démontré  qu'elles 
étaient  entièrement  pénétrées.;  A  cette  immersion  aurait 
dû  succéder  une  dessiccation  complète  à  l'air ,  avec  la  pré- 
caution de  remplir  les  cavités  de  fila&se,  ou  mieux  de 
poudres  astringentes  aromatiques  et  résineuses.  Aloi^s 
le  cadavre,  'placé  dans  iin  cercueil  de  plomb  au  milieu  de 
la  chaux  vive,  aurait  pu  pendant  des  siècles"  résister  à 
l'action  de^tructice  du  temps*  Mais  votre  commission  a 
dû  faire  la  part  des  circonstances  défavorables  flans  les- 
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qudles  les  opérateurs  seront  presque  toujours  placés, 
des  difficultés  qùé  l  esprit  des  faabitans  ou  1^  localités  pour- 
raient fairenattre  ;  et  eUe  s'est  contenté  d'une  méthode  plus 
prompte ,  moins  efficace ,  il  est  vrai ,  mais  qui  lui  a  paru 
suffisante  pour  assurer  la  l!onservation  des  oadatres  pen- 
dant plus  de  temps  que  peut  nécessiter  leur  transport 
en  Europe.  Nous  tous  ferons  observer  encore,  qu'en 
confiant  M  préparation  du  corps  à  des  mains  !babiles , 
nous  leur  laissons  toute  latitude  pour  donner  à  ces  pro- 
cédés toute  perfection  9  si  les.  circonstances  leur  permet- 
tant de  le  faire  (i);' 

Les  moyens  que  votre  commission  a  jugés  nécessaires 
pour  la  conservation  et  lé  transport  des  cadavres  lors- 
qu'ils auroât  été  employés. par  des  personnes  capables, 
n'entraîneront  avec  elle  aucune  espèce  de  danger  matériel  ; 
mais  nous  devons  vous  'signaler  une  circonstance  qui  pa- 
rait mériter  toute  votre  attention.  Laprésence  d'un  cer- 
cudl  à  bord  est  pour  les  marins  l'objet  dé  préventions 
qu'il   est  trop  difficile  de. détruire  pour  ne  pas  y  avoir 
égard.  Ces  idées  superstitieuses  peuvent  exercer  une  in- 
fluence fâcheuse. sur  le  moral  de  l'équipage  ,  et  par  suite 
sur  sa  ^anté.  Cette  considération  avait  engagé  le  conseil 
d'amirauté  à  demander,- dans  le  cas>où  la  question  de  l'iû- 
nocuité  du  transport  serait  résolue  d'une  manière  favo- 
rable ,  ((ue  celui-ci  ne  fût  toléré  sur  les  bâtimens  de  l'état 
qu'avec  l'autorisation  expresse  du  ministre.  Cette  réserve 
nous  parait  dévoir  être  conservée  relie  ne  peut  d'ailleurs 
contrarier  les  «vues  des    familles  ,   puisqu'il  leur  serait 
laissé  la  faculté  de*  fairie  transporter* le.  corps  par  les  bâti- 
mens du  commerce  ,  après  d'ailleurs  que  les' formalités 
—  -  --      .-       ■^-.---  •.  ^       ■     ,. 

(i)  Nous  engageons  les  personnes  qai.  voudraient  donner  à  un  em-- 
banmement  toute  la  perfection ,  à  recourir  à  l/i  méthode  qui  a  été  em-. 
ployée  par  M.  Boudet^  et  qui  se  trouve  consignée  dans  le  Dictionnaire 
des  sciences  médicales.  On  peut  douter  que  l'art  puisse  jamais  approcher 
davantage  de  sa  perfection. 
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exigées  dans  ce  rapport  auraient  été  remplies.  L'influence 
fâcheuse  que  la  présence  du  cercueil  peut  exercer  sur  le 
moral  de  l'équipage,  estheaucoup  moins  .à  redouter  sur 
ces  navires  où  il  ne  se  troure  réuni  'qu'un  petit  nombre 
d'individus .  'Si  nous  tous  deinandons  plus  tard  d'exiger 
également  pour  ce  transport  l'autorisation  du  ministre  de 
l'Intérieur,  ce  n'est  pas  dans  le  but  d'y  apporter  aucun 
entrave^  mais  bien  plutôt  pour  éviter  tout  retard  au 
débarquement,  en  confiant  à  l'avance  à  la  commission 
sanitaire  les  soins  hygiéniques  qu'il  peut  néoeâsiter* 

Votre  commission  vous  proposé  de  répondre  au 
ministre, 

i<>.  Que  lé  transport  du  corps  des  personnes  mortes  dans 
les  colonies  peut  être  autorisé  quand  aiicitne  maladie  sus* 
])ecte  de  contagion  né  règne  dans  la  colonie^  ou  quand 
elle  a  cessé  dépuis  long-temps  de*s'y  montrer  ; 

^^,  Que  le  transport  ne  peut  cependant  être  permis 
qu'après  que  l'autorité  locale  se  sera  assuré  que  toutes  les 
précautions  nécessaires  à  la  désinfection  et  à  la  conSer*   . 
vation  des  cadavres  auront  été  prises  sous  la  direction 
deè  hommes  de  l'art  ;       *  .       / 

3*i  Que  le  transport  sur  les  bàtimens  de  l'état  ne  doit 
être  toléré  qu'après  -l'autorisation  expresse  du  ministre 
de  la  marine;      .-        ^ 

4^.  Que  le.  transport  sur  les  bàtimens  du  commerce 
né  pourra  avoir  lieu  qu'avec  l'autorisation  du  ministre 
de  rintérieiii;,  et  que  le  débarquement  dans  les  ports  .de 
France  ne  s'opérera  qu'après  en  avoir  prévenu  la  com- 
mission sanitaire,  et  sous  son  inspection. 
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De  Fécorce  de  Belahé,  ou  Bèla-ajé,  de  Sfadagatear. 

•    •  •  •  .. 

Par  M.  J.-J.  VuiET. 

-  •  •  « 

La  première  notion  de  ceUe  écorce  fébrifuge  ettooique, 
estimée  à  Madagascar  et  aux  autres  lies  d'Afrique  oriaa- 
tale,  se  rapporte  s^n  célèbre  voyageur  Soonerat,  qui  lui 
dut  sa  guérison  d'un  flux  de  saiig  dysseutérique,  si  meur-< 
trier  et  si  .fréquent  sous  ces  climats  chauds  et  humides* 
Mauduyt  en  publia  une  notice  en' 1779^.  dans  le  i'.  yol 
des  Mémoires  de  la  Société  roy.  de  médec.,  p.  689  ,  mais 
sans  descripiion;détaiilée,.soit  deTécorce,  soit  de  l'arbre 
qui  la  fournit.  Il  dit  seulement  qu'oa  fait  une  jnfusion  de 
bela-ayé  dans  une  boisson  préparée  ayec  le  suc  de  cannes, 
mais  que  son  emploi  en  poudre,  ingérée  est  beaucoup  plus 
efficace.  On  le  prend  ainsi  h.  la  dose  de  vingt-quatre  grains, 
soi  t  dans  du  tbé  ^  soi  t  dans  du  viçi  (  mais  non  dans  -du  bouil- 
lon) y  àexx^  fois  par  jour.  On  augmente  la  dose  à  trente-six 
grains^ le  matin  seulement, après  quelque  tei^ps,  jusqu'à 
parfaite  guérison.  Plusieurs  essais  avantageux  ont  été  faits 
à  Paris  avec  cette  écorce ,  contre  les  fièyre3>  d'accès  et  les  . 
flux  diarrhoïque^.  »  •  • 

Depuis  cette  époque,  les  pbarmacologistes  (Murr^y^ 
Apparatiis  medic,,  tom.  YI,  pag.  i;^7,  et  une  foule 
d'autres^  ont  cité  le  belahé  sans  y  rien  ajouter,  car  cette 
écorce  ne  se  trouvait  point  dans  le  comm^ce.-M.  Dup^tit* 
Thouars,  dans  le  Supplément  de  la  Botanique  de  VEn^ 
cjclopédie  méthodique ,  iora.  P'.,  pag.  607,  ajoute,  d'a- 
près ce  qu'il  avait  appris  à  Madagascar  sans  avoir  vu 
l'arbre,  qu.'il  porte  des  feuilles  alternes  et  trifoliées  f  qu'il 
est  dioïque,  et  que  ses  fleurs  mâles  ofi'rent  cinq  étamines; 
qu'il  croit  dans  les  montagnes ,  loin  des  bùrds  de  la  mer. 
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que  8on  écorce  trèd-amère  est  mêlée  d'un  peu  d  arôme  ; 
qu'elle  a  des  qualités  précieuses  qui  eu  font  faire  une 
grande  consommation  dans  ces  pays  fertiles  ea  fièvres 
intermittentes. 

Commeelle  n'a  jamais  été  décrite,  voici'  ses  caractères  : 
aspect  d'ua  gros  quinquina  jaunâtre  roulé  ;  épaisseur  de 
deux  lignes;  texture  dense,  non  résineuse;  jaune  pâle, 
peu  fibreuse,  dun  fauve  clair  à  l'intérieur;  couleur  cen- 
drée jaunâtre ,  sale  à  son  épiderme ,  avec  de  petites,  pla- 
ques blanchâtres';  sa  S4irféce  extçrne  est  sillonnée  de  rides 
longitudinales  et  de  quelques-unes  transversales  comme 
de  gros' quinquina^  gris  et  haanuco.  La  saveur  est  fran- 
chement amère,.  non  désagréable,  et  ne  tient  pas  à  la 
gorge  ;  cette  amertume  est  peu  durable  dans  cette  écorce 
long-temps  mâchée;  l'odeur ,  analogue  à. celle  des  quin- 
quinas, pa)*ait''un  peu  aromatique  et  tient  de  celle  du 
vétiver.  Oh  sent  de  l'astriction  et  une  action  tonique  dans 
la  bouche  par  la  mastication  de  cette  écorce. 

On  ignorait  complètement  quel  arbre  la  fournit  ;  mais 
nous  avons  trouvé  dans  un  Catalogue  publié  en  1822  à 
l'île  Maurice  (ou  de  France),  qu^  le  helahé  j  existe 
comme  à  Madagascar^,  et  y  est  classé  par  les  botanistes 
.  dans  la  Pentandrie-mohogynie ,  parmi  les  Rubiacées ,  sous 
.  le  nom  àecinofiona  Stàdmànni^  ou  cinehona  mauritiana 
dç  Stadmann  [cinehona  aj¥d^inda  de  Willemet).  M.  De- 
candôUé  et  d'airtres  botanistes  en  font  un  mussœnda 
Stadniatmù 

Cependant  si ^  comme  l'annonce  M.  Dupetit-Thouârs  , 
l'arbre  est  dioïque  par  avortement ,  .ce  caractère  le  rap- 
procherait des  danals  y  et  effectivement  M.  DecandoUe 
et  d'autres  botanistes  réunissent,  quoiqaavec  doute ,  le 
cinehona  afro-indà  de  Willemet,  au  danaïs  fragrans 
de  ces  contrées.  Toutefois  il  est  plus  probable  que  l'arbre 
appartient  aux  mussœnda. 

Quelque  doute  qui  puisse  subsister  encore  sur  la  vé- 
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ritaWe  espèce,  il  çst  très-probable  que  «ces  mussœnda 
et  Hanais,  voisines  des  vraÎ6  cinchoiui,  fournissent  les. 
écorces  yant.ées  soiis  \e  nom  de  belahé  ou  bela-ayé,  et 
qu'elles  possèdent  des  propriétés  toniques  très-marquées. 
Elles  peuvent  offrir  une  incontestable  utilité  aussi  d'ans 
nos  climats.  ^  ' 

•    •  •  » 
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Cette  entreprise  se  soutient  arec   zèle  et  succès ,  après  plusieurs 
antres    analogues.    Mais    les    derniers  venus  »  obliges  de  faire  mieux 
que  leurs,  devanciers,  ne  dpi  vent  p^s  imiter  les  filles  de  Pélias,  qui 
mirent  en  pièces  leur  pére^  et  en  firent  bouillir  les  membres  dans  une 
chaudière ,  avec  l'Intention  louable  de  le  rajeunir.  Nous  n'appliquerons 
pas  le  sens  de  cette  fable  aux  auteurs ,  car  nous  nous  plaisons  à  recon- 
naître, du  mojnspour  plusieurs,  des  faits  neufs  et  précieux  dans  leurs 
articles.  Ainsi,  celui  de  l'opo/^/exie,  par  M.   Cruveilhier ,  nous  a  p^ra' 
très-complet  et  très-important;  Y auscultcUion ^  par. M.-  Andral  ;  plusieurs 
sujets  traités  p^r  M.  Ant.  Dugès;  cent  de  M.  Guibourt,  sur  la  Matière 
médicale:  de  M.  Rayer,  sur  les  Maladies  cutanées;  de  M.  Lallemand, 
snr  les  Affections  du  cerveau  et  le  Cathétérisme  ;  de  M.  CulTerier^  sur 
la  Syphilis;  de  M.  Sanson,  sur  des  Opérations  chirurgicales ,  sont,  à 
notre  avis,  fort  dignes  d'être  médités  :  On  découvre  moins  .de  non- 
veantés  ou   davantage  d^mprunts  daîis  les  article^  de  MM.  Bégin, 
Londe  \  Rdtier ,  Roche ,  qui  d'ailleurs  négligent  de  citer  les  sources 
dans  lesquelles  ils  ont  puisé  avec  plus  ou  moins  d'habileté  et  de  bonheur* 
Itf.  Bégin  sait  fort  bien  présenter  les  sujets  qu'il  slapproprie,  et  M.  Roche 
semble  moins  violemment  inspiré  de  l'esprit  de  la  médecine*,  dite  phy- 
siologique ,  ce  qui  est  un  symptôme  de  retour  vers  la  santé  médicale* 
M.  Bouillaud  traite  des  affections  nerveuses  ou  autres  qui  dépendent 
Surtout   des   forces    vitales ,   avec   un  scepticisme  peut^tre  exagéré. 
MM.  Devergie  (Alph.),  Ratier,  Jolly,  Blandin,  se  distinguent  plus 
ou  âioins  par  des  articles  concis ,  exacts ,  peu  neufs  à  la  vérités  Nous 
ne  pouyons  pas  ici  appuyer  de  preuves  nos  assertions ,  qui  ïi'empêchent 
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pas  que  ce  Dictiai^iaire  n'ait  fioa^mi^rite  rë«l  ;  il  y  a  éacore  de«  aHiclet 
démesaKément  ^nçs ,  et  d'autres  aassi  démesurément  courts  ,  sans,  que 
le  'jLéfant  de  Tnn  compense  Taûtré.'  On  avait'  pdiirtant  de  fameux 
exemples  du  j^femier  genre,  d%ns  le  gi'and  Dictioanaire  des  sciences 
.médicales. 

En  lésnmé ,  c,elai-ci  renfermé  d6  bons  articles  et  m^mé  des  choses 
excellentes,  quoique  la  majorité  soit  assez  ordinaire  :  G'eet  Thistotre 
de  bien  d'autres  livres  qui  n'ei|  ont  pas  moins  leur  utilité. 

J.-J-    VlBET. 

■  *  ■         •  • 


Cours  dc  PHARifA(^oi.OGiK,  oi*  Traitéè^lémentaire  d'histoire  naturelle  mé- 
dicale y-  de  phaimacie  et  de  thérapeutique \  suivi  de  l'art  de  formuler, 
'par  F.  FoT»  docteur  en  médecine  de  Id  faculté  de  Paris,  ancien  phar- 
macien ,  professeur  particulier  dé  pharmacologie ,  membre  de  la  so- 
ciété agronomique ,  etc.  a  forts  volumes  in-^*. ,  br: ,  prix  :  16  francs. 
Le  tome  prepiier  contenant  l'histoixe  naturelle  médicale  est  en  vente. 
Le  tome  second  comprenant  la  '^liarmacie,  la  thérapeutique  et  l'art 
de  formuler  est  sous  presse  et  oh  ^'engage  à  le  livrer-  pOur  le  i5 
mars  i83i.  A  Paris ,  chez  Germer-Bailli^re ,  libraire,  rue  de  l'JÉcôle'de- 
Médecine,  n<^.  iXbis, 

On  rendra  compte  de  cet  ouvrage. 
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DE  PARIS; 

Rédigé  par  Itf .  Robiquet'^  secrétaire  général ,  ^f  par  une 

Commission  spéciale. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

'Séance  du  8  décembre  t83o. 

PRÉSIDENCE    DE   M.    VIBRT. 

M.  le  président  annonce  à  la'  Société  la  perte  doulou- 
reuse quelle  vient -de  faire  en  la  personne  de  fj/l.  Séguin, 
l'un  de  ses  membres. 

La  Société^eçoit  :  i?  une  lettre  de  M.  Herberger ,  qui 
lui  envoie  la.  traduction  de  quelques  mémoires  pubUés 
récemment  e^u  Allemagne;  a'^vUii® lettre  de  Mi  Boreau, 
pharmacien  à  Nevers  ,  qui  présente  des  observations  sur 
les  abus  qui  existent  dans  ïsi  vente  des  médicamens  (ren- 
voyé à  la  commission* qui  s'occupe  de  cet  Objet)  ;  3*.  uiie 
note  de  M.  Béral ,  sur  le  cresson  de  Para  et  sur  les  for- 
mules de  quelques  préparations  doht  *il  est  la  base  ; 
4"-  le  rapport  annuel  du  conseil  de  salubrité  de  Nantes, 
est  chargé  d'en  rendre  un  compte  verbal  (M.  Chevallier)  ; 
5°.  deux  numéros  dés  Annales  de  l'Auvergne  (M .  Boudet, 
rapporteur);  6'».  le  premier,  volume  dû  Cours  de  phar- 
macologie de  M.  Foy;7'*.  le  mémoire  de  MM.  Robiquet 
et  Boutron  sur  les  amandes  amères;  8^.  deux  volumes  des 
Annales  de  Brandès  (  M.  Yallet ,  rapporteur  ). 

M.  Virey  annonce  à  la  Société  que-  l'on  trouve  dans  le 
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commerce  lataciue  pulvérisée  d^uneespéfce  de  Berbéridée^ 
le  Leontice  léontopétalon.  \0n  la  vend  sous  le  nom.  de 
saponaÎFe  d^Egyplfe,  de  racine  de  HQngrie.Oa  s'en  sert 
pour  nettoyer  les  châles.  C'est  une  racine  grise*blanchâtré, 
qui  est  sans  odeur  et  dont'  la  saveur  acre  est  très-mar- 
quée. Elle  abandonne  à  l'eau  un  mucilage  très-épai6 
qui  décrasse  bien  les  étoffes  de  laine  et  leur  donne  de  la 
souplesse.. En  Hongrie,  on  Teoiploie  à  laver  les  laines 
et  leur  donner  en  même  temps. du  poids  et  de  la  doucei^r. 

•M.  Guibourt  dit  que  la  racine  du.  gypsophylle  ostru-r- 
fAiï/m,  de  Martin /est  employée  à  cf  t  u€age  en  Espagne, 
et  que.  c^tte  plante  pourrait  bien  être  la  même  qui  four- 
nit le  savon  de  Hongrie.  Cette  opinion  n'est  pas  parta- 
gée par  M.  Virey,  qui  s'est  assuré  que  ce  dernier  est 
•la  racine  pulvérisée .  du /eonf /ce. 

La  Société  procède  à  la  nomination  d'un  vice-président 
pour  Tannée  j83i.  M.  Lodtbert ,  vice-président  actuel^ 
passe  de  droit  à  la  présidedce*  M.  -Robinet  réunit  la 
majorité  des  suffrages- 

M.  Henry  fils  est  nommé  aii  scrutin  secrétaire  particu- 
lier pour  Tannée  *i  83 1 . 

MM.  Vallqt,  -Bôissel  et  Raymond  sont  nommés  mem- 
bres de  la  commission  de  rédaction. 

MM.  Tassart  et  Hottot'  présentent  M.  Foy  comme 
membre  résidant  de. la  Société  (  M;  Henry  père,  rap- 
porteur). 

MM.  Sérrûllas*  et  Latigier  font  un  rapport  sur  ua 
minerai  que  M.' V...  avait  envoyé  à  la  Société  sous  le 
nom  de  titane  natif.  Les  commissaires  ont  reconnu  que 
Ce  prétendu  titane  *est  dii  mica  ,  qui  contient  à  la  vérité 
du*  titane  ,  ce  qui  a  ^u,  tromper  M.  V...  sur  sa^yérita- 
ble  nature.  -'  '  • 

M.  Virey  pré&çnte  à  Ja  Société  Té^corce  du  mussœnda 
Stadmanii  de  Tllè  de  France  ,  qui  y  jouit  d'une  réputa- 
tion comnie  tonique  et  anti-dyssentérique. 
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M.  Soubeiran  fait  un  rapport  verbal  sur  le  numéro 
des  Annales  des  Mines  qui  lui  a  été  confié. 

MM.  Qenry  père  et  Soubeiran  font  un  rapport  sur 
un  mémoire  de  M»  Gay  sur  Jes  électuaires. 

M.  Robiquet  lit  une  noto  sur  les  corps  isomères. 

M.  Bonastre  lit>un  mémoire  sur  une  nouvelle  méthode 
d'extraire  les  huiles  volatiles^  et  il  présente  de  l'huile 
volatile  de  myrrhe  obtenue  par  ce  moyen.  M.  Planche 
fait  observer  que  la  myrrhe  fournit  de  l'huile  volatile 
par  le  procédé  ordinaire  de  distillation. 

Sur  le  rapport  de  MM.  Chevallier  et  Raymond,  M.  Thu* 
bœuf  est  nommé  membre  résidant  de  la  Société. 

M.  Bussy  rend  }e  compte  suivant  des  séances  de  l'In- 
stitut. 

M.  le  garde^des-sceaux  adresse  à  l'Académie  deux 
mémoires  relatifs  à  la  composition  d'une  encre  propre 
à  prévenir  les  faux  en  écriture  privée.  Ces  mémoires  sont 
renvoyés  à  la  cQmmlssioni  qui  est  depuis  long-temps 
chargée  de  faite  un  rapport  sur  ce  sujet. 

M.  Duméril  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de 
M.  Benoiston  de  Châleauneuf ,  ayant  pour  objet  de  dé- 
terminer l'influence  exercée  pat  certaines  professions  sur 
les  développemens  de  la  phthisie  pulmonaire^ 

M.  Sérullas  lit  Un  mémoire  dans  lequel  il  donne  les 
moyens  de  reconnaître  et  de  séparer  le  chlore  des  bro- 
mures alcalins  et  le  brome  des  chlorures. 

M.  Baudeloque  annonce  qu'il  vient  d'employer  de 
nouveau  et  avec  un  plein  succès  Finstrument  qu'il  a 
imaginé  pour  broyer  la  tête  de  l'enfant  lorsque  l'accou- 
chement est  reconnu  impossible ,  il  présente  cet  insthir 
ment  pour  le  concours  institué  par  M.  de  Monthyon,  en 
Weur  des  perfectionnemens  apportés  à  la  chirurgie  et 
à  la  médecine. 

M.  Moreau  de  Jonnès  'lit  un  mémoire  eiitvémement 
détaillé  sur  l'invasion  du  choiera  morbus  en  Europe  :  d'à- 
XVII*.  Année, -^Janvier  i83 1 .  3 
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près  l'auteur  cette  maladie,  qui  provient  originairement 
de  la  Perse  et  des  Indes-Orientales,  aurait  été  importée 
en  Russie  par  les  caravanes  venues  de  ces  pays.  Il  ne 
pense  pas  que  lactioÉî  du  froid  soit  capable  de  neutra- 
liser les  effets  de  ce  terrible  fléau  et  témoigne  la  crainte 
que  les  mouvements'de  troupes  russes  sur  les  frontières 
de  la  Prusse  et  de  rAutricbe  ne  le  propagent  dans  l'in*- 
térieiir  de  VEurope. 

M.  de  Humboldt,  qui  a  été  à  même  de  se  procurer  des 
repseignemens  sur  le  chlorera  morbus,  ne  partage  pas 
l'opinion  de  M.  Moreau  de  Jonnès ,  sur  la  cause  de  son 
introduction  en  Russie  ;  il  pense  que  cette  coïncidence , 
de  l'apparition  de  la  maladie  avec  l'arrivée  des  cara- 
vanes ,  n'est  pas  suffisamment  établie  pour  qu'on  puisse 
la  considérer  comme  une  conséquence  nécessaire  des 
relations  de  la  Russie  avec  les  pays  qui  en  sont  x)rdi- 
isairement  infectés.  Suivant  lui  le  cbolera  morbus  s'est 
déclaré  subitement  comme  s'il  eût  dépendu  de  quelque 
modification  survenue  dans  la  constitution  de  l'atmo- 
spbère. 

M.  Larrey  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M,  Del- 
pech,  relatif  à  l'extirpation  de  l'utérus ,  M.  le  rapporteur 
demande  pour  ce  travail  l'approbation  de  l'Académie, 
tout  en  regrettant  que  les  daugers  attachés  à  l'opération 
soient  tro^  nombreux  pour  laisser  à  l'opérateur  le  plus 
habile  beaucoup  de  chances  de  succès. 

Dans  une  lettre  adressée  à  l'Académie ,  M.  Aldini 
indique  plusieurs  perfectionnemens  apportés  à  l'appareil 
qu'il  a  imaginé  pour  se  préserver  de  la  flamme  dans  les 
incendies.  Ces  appareils  consistaient  principalement  en 
vêtements  de  toile  métallique  qui  empêchaient  la  flamme 
de  pénétrer  jusqu'à  l'individu  qu'ils  recouvraient;  il  est 
parvenu  à  supprimer  une  grande  partie  de  ces  vétemens 
embarrassans  en  les  remplaçant  par  d'autres  en  amiante 


DE    LK   SOCIÉTÉ    DE    PHARMACIE.  35 

^ùi  remplissent  le  même  objet ,  et  <pii  laissent  beaucoup 
plus  de  liberté  aux  mouTemens.     . 

M.  Plourens  lit  un  mémoire  dans  lequel  il  chèrcbe  à 
expliquer  les  eflets  produits  par  l'épancbement  d'un 
liquide  dans  la  cavité  cérébrale;  La  conclusion  des  expé- 
riences multipliées  et  trèfr-détaillées  dont  M.  Flourens 
entretient  l'Académie ,  est  que  répanobement  d'un  li- 
quide dans  la  capacité  du  crâne  49e  produit  d'effet  sur 
nn  animal  que  lorsque ,  par  suite  de  la  résistjknce  des 
enveloppe,  du  cerveau ,  cet  organe  éprouve  une  pression, 
et  que  dans  ce  cas  les  phénomènes  qui  se  manifestent 
sont  exactement  semblables  à  ceux  quW  observe  par 
suite  d'une  pression  mécanique  ;  c'est-à-<dire ,  que  lorsque 
la  pression  produite  par  épanchement  s'exerce  sur  la 
partie  antérieure  du  cerveau ,  l'animal  perd  successive- 
mentVusage  de  ses  différents  sens  ;  à  mesure  qu'elle  se  fait 
sentir  sur  le  cervelet  et  sur  la  moelle  allongée  il  y  a 
d'abord  défaut  de  coordination  dans  les  mouvemens,  état 
èonvûlsif,  suivi  de  la  mort ,  Jorsque  la  pression  est  trop 
forte  ou  trop  prolongée;  dans  le  cas  contraire  l'animal 
revient  peu  à  peu  à  son  état  normal. 

M.  Delarive ,  de  Genève ,  est  nommé  associé  étranger 
en  remplacement  de  M.  Dalton. 

Mé  de  Humboldt  lit  un  mémoire  sur  les  volcans  de 
fintérieur  de  l'Asie. 

Réflexions  sur  les  corps  isomères  par  Robiqvet. 

La  note  publiée  daas  le  numéro  du  Journal  de  Phar^ 
ntacie  d'octobre ,  sur  les  corps  auxquels,  ^erzélius  a  donné 
le  nom  d'isomères  ^  m'a  rappelé  quelques  idées  dont  j'ai 
précédemment  donné  communication  a  plusieurs  per- 
sonnes ,  et^entre  autres  à  M.  Serullas-  Je  ne  sais  si  no- 

3. 
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Ir^hoDorable.  collègue  eo»  a  conservé. le  souvenir;  maij» 
9oici  à  peu  près  ce  que  je  lui  écrivis  à  l'époque  où  il  iit 
connaître Fidentité  de  composition. des  trois. hydrogène- 
bi-carboné  solide,  liquide  et  gazeux. 

Il  serait  bien  curieux ,  lui  disais-je  V  de  faire  un  examen 
comparatif  .des  diverses  combinaisoits  de  l'hjdrogène-bi-n 
carboné  sous  ces  trois  états.  Il  est  probable ,  quelle  que  soit 
la  cause  de  cette  singulière  anomalie,,  qu'elle  doit  conti-. 
nuer  son  influence  jusque  dans  les  combinaisons  elles-, 
mêmes,  et  y  amener  de3  diiiérences  qui  sembleraient 
dériver[de  trois  corps  distincts,  tout  en  conservant  un  air 
de  famille  qui  en  rappellerait  la  nature  commune.  Pui». 
j-'ajoutais:  Si  cette  conjecture  venait  à  se  vérifier  n'en 
pourrait-on  rien  inférer  pour  l'iode ,  ]e  brome  Qt  le  chlore^ 
qui  tous  trois  ont  même  origine,  et  dans  lesquels  nou» 
remarquons  tant  de  similitude^  au  milieu  de  quelques 
qualités  distinctes  ?  A  notre  température  habituelle  l'un 
est  solide ,  l'autre  liquide ,  çt  le  troisième  gazeux.  Il  n'est 
personne  qui  n'ait  été  frappé  de  l'analogie  d'odeur  qui 
existe  entre  ces  trois  corps.  Tout  le  monde  a  remarqué 
la  multitude  de  points  de  contact  qui  existent  entre 
leurs  diverses  combinaisons,  et  chacun  sait  que  quand 
on  vient  à  découvrir  une  combinaison  nouvelle  avec  l'un^ 
d'eux,  on  est,  pour  ainsi  dire,  certain  de  retrouver  les 
analogues  avec  les  deux  autres.  Cette  sorte  de  parallèle; 
ne  se  dément  que  bien  rarement.  Ne  se  pourrail-il  donc 
pas  que  l'iode ,  le  brome  et  le  chlore  ne  fussent  qu'un  seul 
et  même  corps  sous  trois  états  difiérens  ?  Il  est  bien  évi- 
dent cependant  qu'ici,  comme  dans  le  cas  précédent,  il 
ne  s'agirait  pas  d^une  simple  différence  de  cohésion ,  mais 
bien  d'un  autre  arrangement  moléculaire  exercé  sous  jtelle 
ou  telle  influence  qui  nous  est  encore  inconnue ,  mais  qui 
suffirait  pour  donner  lieu  à  quelques  caract-ères  distinct», 
et  établir  entre  ces  corps  isomères  une  ligne  de  démar- 
cation qui  nous  empêcherait  de  les  confondre. 
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Ces  idées ,  tout  hypothétiques  qu'elles  ont  pu  paraître 
dans  le  temps  où  je  les  ai  émises  pour  la  première  fois, 
sn'ont  semblé  avoir  acquis  quelque  degré  de  probabilité 
par  les  nouvelles  recherches  de  M.  Beneélius  «  qui  consta- 
tent l'identité  de  composilitm  de  plusieurs  corps  qui 
jouissent  de  propriétés  différentes,  tels  sont  les  acides 
phosphorique  et  py ro-phosphorique ,  tartarique  et  than- 
•nique,  etc.,  etc. 

Ces  curieuses  observations  nous  font  entrevoir  com- 
bien nous  sommes  encore  éloignés  de  connaître  toutes 
Jes  ressources  de  la  nature,  et  elles  nous  conduiront  pro- 
bablement à  voir  dérouler  un  nouvel  ordre  de  faits  qui 
viendront  jeter  une  grande  perturbation  dans  toutes  nos 
théories.  Peut-être  même  sera-t-on  obligé  de  recon- 
struire tout  l'édifice ,  pour  y  pouvoir  encadrer  ces  nou- 
velles conquêtes.  Mais  dans  l'état  actuel  des  choses,  bien 
^que  ces  faits,  encore  en  petit  nombre,  ne  puissent  être 
considérés  que  comme  des  anamolies,  il  nous  sera  sans 
doute  possible  de  les  étendre  p<ir  nos  prévisions ,  et  de 
croire  que  la  même  cause  qui  détermine  dans  certains 
composés  un  arrangement  moléculaire  tel  qu'il  en  ré- 
sulte pour  nous  un  corps  nouveau ,  quoique  de  même 
composition  ,  puisse  aussi  produire  un  changement  ana- 
logue dans  les  groupes  moléculaires  des  corps  simples, 
4els  qu'on  les  conçoit  aujourd'hui ,  et  en  modifier  asset 
l'arrangement  pour  produire  des  caractères  nouveaux  qui 
établiraient  entre  ces  autres  isomères  des  difiérences  plus 
ou  moins  tranchées» 

Qu'il  me  soit  encore  permis  de  citer  une  autre  conjec- 
ture qui  s'était  ofi'erte  à  ma  pensée,  et  à  laquelle  je 
n'attacherai  pas  plus  d'importance  qu'à  la  précédente, 
mais  qui  un  jour  à  venir  en  acquerra  peut-être.  Je  suis 
bien  aise  de  la  consigner  ici ,  car  j'ai  regretté  parfois  de 
n'avoir  pas  usé  de  même  précaution  pour  des  idées  que 
j'ai  vu  prospérer  plus  tard  après  avoir  changé  de  maître^ 
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Je  dirai  donc  que,  frappé,  du  grand  nombre  de  cc^ps 
simples  dopt  la  liste  s  accrott  encore  chaque  jour ,  mais 
ne  pouvant  ajouter  foi  à  cette  multitude  d'élémens  qui 
vienneqt,  pour  ainsi  dire ,  rétrécir  la  toute-puissance  du 
génie  créateur ,  je  m'étais  persuadé ,  comme  nos  anciens 
philosophes ,  que  la  nature  beaucoup  plus  simple  en  ses 
mojens  ne  s'était  servi ,  pour  former  cette  multitude  de 
corps  qui  constituent  le  globe ,  que  d'un  très-petit  nomr 
bre  de  principes  qu'elle  a  pu  modifier  à  son  gré.  J'at- 
tribuais notre  richesse  en  corps  élémentaires  à  l'imper* 
fection  de  nos  connaissances ,  et  ^  en  cela ,  j'étais  d'accord 
avec  tout  le  monde  >  mais  j'en  concevais  la  source  dans 
l'union  des  corps  réellement  simples  entre  eux  ;  union 
qui,  effectuée  sous  telle  ou  telle  influence   électrique, 
magnétique  ou  toute  autre,  leur  faisait  conserver  pour 
nous  tous  les  caractères  des  corps  simples.  J'appuyais 
cette   idée,    qui    paraîtra    peut-être  bizarre^   sur  les 
singulières  |>ropriétés  du  cyanogène ,  qui ,  tout  eomposé 
qu'il  est,  se  comporte   dans  ses  combinaisons  à  la  ma«^ 
nière  des  corps  simples.  Rien  ae  répugne  à  croire  que 
ces    sortes   de    ccnnbinaisons   effectuées    sous  certaines 
conditions  pourraient  acquérir  un  caractère  de  stabilité 
tel ,  que  nos  moyens  actuels  deviendraient    impuissans^ 
pour  en  opérer  la  destruction.  Il  est  facile  d'admettre  de 
pareilles  idées  en  se  reportant  à  l'époque  où  beaucoup 
de  composés  actuels  étaient  réputés  corps  simples^  Au 
reste,  le  temps   fera  justice   de  toutes   ces  conjectures 
et  viendra  tôt  ou  tard  apprendre  le  cas  qu'on   en  doil 
faire. 
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Examen  dé  la  racine  de  berberU  ,  par  MM.  Buchner  et 

Hjerberger^ 

Il  y  a  deux  mois  que  j'ai  publié  (  de  concert  avec 
M.  Buchner  ),  un  mémoire  sur  la  racine  du  berberis. 
vulgaris  L,  ,  qui  se  trouve  inséré  dans  le  f*'.  cahier  du 
36\  vol.  du  jRépertowe  de  M.  Buchner.  Nous  avons  ana-^ 
Jjsé  et  lepjderme  de  la  racine  et  Vécorce  propreinent 
dite  avec  la  partie  ligneuse.  La  première  se  compose 
ainsi  qu'il  suit  : 

GlorophvUei o,o5  grammes. 

Cérine ^  .  .  0,08 

Huile  grasse o,o5 

GonMne  avec  delà  matière  extract.  o,a3 

Sous-résine o,38- 

Matière  colorée  brune. 0^69 

Amidou. 0,0g 

Matière   ligneuse ^j^7' 

Malate  de  chaux.  ; o,o3 

Phosphate.' o,o3 

Partie  const.   des  cendres.  .  •  .  0,11 
Humidité  et  huile  volatile.  .    .  .   i^i^ 

Total  :   5,00 


« 


Quant  à  Técorce  proprement  dite,   5,oo  grammes  ej»- 
eut  été  successivement  soumis  à  un  traitement  éthéré ,. 
ainsi   qu'à  laction  de  Talcool    et .  de  l'eau  j   et ,   pour 
compléter  nos  recherches,  à  celle  de  l'acide  hydrochlQ- 
rique. 

Cinq  grammes  de  Técorce  ensemble  avec  la  partie 
ligneuse  dç  la  racine  se  trouvaient  être  composés  de  : 


k 
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Cire 0,02 

Matiëiie  grasse o,o3 

Résine ofyo. 

Malate  de  chaux. et  de  pdtasse.  .  o,o&  ^* 

Phosphate  de  chaux .  o^ii 

.  Sous-résine :  .  .  o,32 

Berbérine.  .  .  .' 0,88 

Gomme*   .  .  . .  1,07 

Amidon  ,  des>  traces.  ......  0,00 

Matière  ligneuse.  .........   i,56 

Cendres  (  phosphate  carbonate  de         \ 
' chaux,  chlorure  de  potassium, 

oxide  de  fer,  etc.  ). o,iî 

Humidité  et  huile  rolatile.  ...   1,10 

-.       r. 
«'*'''  I I 

Total  :  4,98 
Perle  :  o,oa 

Total  :  5,00 

La  berbérine  étant  un  principe  végétal  immédiat,  digne 
de  l'attention  des  médecins  et  des  pharmaciens ,  je  vais 
en  donner  uqe  description  détaillée,  en  la  considérant 
sous  3  points  de  vue ,  savoir  : 

I.  Sous  le  rapport  physique; 
a.  Sous  1©  rapport  chimique  ; 
3.  Enfili  sous  le  rapport  physiologique  et  médical. 

1 .  Réduit  à  l'état  de  siccité ,  il  se  présente  en  couches 
minces  de  couleur  jaune ,  mais  en  couches  plus  denses 
de  couleur  rouge" tirant  sur  le  clair-brunâtre  ;  son  odeur , 
quoique  extrêmement  faihie  ,  rappelle  toujours  encore 
celle  de  la  racine  dont  elle  a  été  tirée  ;  sa  saveur  est  très- 
amère ,  persistante  ;  elle  attire  peu  à  peu  l'humidité  de 
Tiiir,  et  se  décompose  facilement  à  une  chaleur  qui  sur- 
passe 6o'>Réaumur. 

2.  La  berbérine  se  dissout  facilement,  soit  dans  l'eau  , 


« 
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soit  dans  Talcool,  mais  non  pas  dans  Téiber  snlfurique 
libre  de  toute  proportion  d'alcool.  Les  solutions  saturées 
aqueuse  et  ^iritueuse  se  distinguent  par  une  couleur 
clairè^brunàtre  mêlée  de  jaune  ^  tirant  tant  soit  peu  sur  le 
rouge.  Cette  couleur  est  d'une  très<>grande  intensité ,  de 
sorte  qu  une  dissolution  d'une  portion  de  berbérine ,  dans 
4,5oo  portions  d'eau  ordinaire  î  présente  encore  une  teinte 
jaunâtre  assez  forte.  Les  alcalis  réagissent  sur  ce  principe 
comme  sur  la  teinture  de  curcuma ,  mais  d'une  manière 
moins  prononcée.  L'action  de  la  potasse  paraît  être  la 
plus  forte.  La  teinture  de  noix  de' galle,  et  mieux  encore  le 
tannin  pur,  produit  des  précipités  assea  forts  dans  les 
dissolutions  de  la  berbérine.  Les  sels  d'oxide  et  d'oxidule 
de  mercure  ne  font  que  troubler  la  liqueur  aqueuse , 
tandis  que  les  sels  d'oxide  et  d'oxidule  de  fer,  le  nitrate 
d'argent ,  ainsi  que  les  deux  acétates  de  plomb ,  n'y 
produisent  aucun  cbangement  sensible.  Cependant  les 
deux  derniers  réactifs  occasionent ,  après  quelque  temps , 
Ja  formation  d'une  combinaison  brunâtre  qui  se  préci- 
pite en  décolorant  tant  soit  peu  la  liqueur,  dont  la  sa- 
veur perd  en  partie  son  intensité.  Le  chlorure  d'étain  , 
ainsi  que  le  nitrote  de  bismuth ,  y  produisent  des  préci- 
pités d'un  beau  janne.  La  réaction  du  ferro-cyanure  de 
potassium  et  du  Cyanure  de  potassinm  pur ,  sur  cette 
matière  jaune  et  amère ,  est  entièrement  caractéristique. 
La  dissolution  aqueuse  de  la  berbérine ,  étant  concen- 
trée ,  elle  produit ,  avec  une  goutte  d'une  dissolution 
saturée  d'un  des  sels  indiqués ,  la  formation  instantanée 
d'un  coagulum  composé  d'un  disque  jaune  et  friable,  en- 
touré d'un  rayon  blanchâtre ,  cristallin ,  et  souvent  la- 
melleux  ;  mais  ce  phénomène  tout-à-fait  singulier  dispa- 
raît peu  de  secondes  après  son  apparition  ;  bientôt  la 
masse  reprend  la  forme  de  liqueur  ,  et  ce  n'est  qu'après 
l'évaporation  de  l'eau  (  qui  s'opère  très-facilement  h  l'air 
atmosphérique),  qu'elle  reparaît  d.ans  l'ordre  indiqué.  Le 
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cyanure  de  mercure,  ni  Tacide  hydrocymiiqiie ,. ne-.sont 
pas  à.  même  de.produire  cet  efiet  remarquable.  Nous  nous 
sommes  assurés ,  par  des  ^^sspériences  ,  que  ce  phéno- 
mène est  dû  à  la  formation  de  deux  combinaisons  ,  dont 
lune^  entre  la  berbérine  et  le  cyanogène,  garnit  le  rayon, 
tandis  que  lautre ,  entre  la  berbérine  et  la  potasse ,  rem- 
plit le  disque. 

Nous  avons  encore  essayé  l'action  de  quelques  acides- 
étendus  ciseau ,  sur  le  principe  en  question,  et  nous  avons 
observé  quil  est  .dans  Le  cas  d'en  absorber  de  .petites 
quantités  sans  produire  avec  ces  corps  des  combinaisons, 
vraiment  chimiques.  Tous  les,  sels  que  nous  avons  formés 
de  cette  manière  ,  savoir  ,  l'acétate ,  Vo^alate  ,  l'bydro-. 
chlorate  ,  le  sulfate  et  le^  mtrate ,  sont  plus  ou  moins 
bygroscopiques ,  et  non  susceptibles  de  cri8talli3ation. 
Pour  ne  pas  abuser,  je  ne  donnerai  pas  une  description 
détaillée  de  ces  coi}Qd)inaisons  salines,  je  ferai  seulement 
observer  que.  se»  qualités  électro-positives  nous  ont 
engagé  de  la  ranger  parmi  les  sous -alcaloïdes ,  et  que 
pour  cette  raison  nous  lui  avons  attribué  le  nom  de 
berbérine.  Sa  composition  élémentaire  a  été  trouvée 
être  de:  G  6o,3;  N  i3,2;  H  4)4 >  ^  2:^,1.  Mais  il  est 
possible  toutefois  que  cette  composition  puisse  soufi'rir 
dans  la  suite  quelque  correction,  vu  la  quantité  minime 
que  nous  avon.s  été  à  ^éme  de  sa(:rifier  à  l'expérience 
nécessaire  pour  explorer  cet  état  chimique. 

Nous  avons  essayé  difiérentes  méthodes  pour  préparer 
la  berbérine  à  l'état  pur;  et  toutes  nos  expériences  se 
trouvent  consignées  dans  le  mémoire ,  dont  je  prends  la 
liberté  de  vous  adresser  un  exemplaire.  Voici  cette  que 
nous  avons  trouvé  la  meilleure. 

L'écorce  de  racine  de  berberU  vulgavis  étant  privée  de 
l'huile  volatile,  de  la  matière  grasse  et  de  la  cire  au  moyen 
de  Téther  sulfurique ,  on  traite  le  résidu  par  de  l'alcool  à 
34**  Ré.  ;  on  évapore  la  teinture  alcoohque  en  consistance 
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d  extrait  ;  oa  ^edissout  1q  résidu  obtenu ,  en  "filtre ,  eo  pré- 
cipite la  Jiqueur  au  inoyeu  de  l'ammoniaque  caustique , 
on  filtre  de  nouveau,,  et  l'on  évapore  la  liqueur  à  une 
chaleur  très*modérée ,  en  ajoutant  de  1  acide  acétique  pour 
se  combiner  à  Tammoniaque  qui  y  est  en  excès ,  et  pour 
en  opérer  la  volatisation.  Le  résidu  de  l'évciperation  est  eih- 
core  une  fois  redissout  dans  de  l'alcool ,  d'où  la  berbérine 
peut  être  obtenue  par  évaporation  en  état  pur. 

3^.  jVous  avons  éprouvé  nous*méme  l'efficacité  de  la 
berbérine  et  de  la  racine  du  vinetier»  le  résultat  de  no» 
expériences  a  surpassé  nos  attentes*  Elle  agit  à  la  manière 
de  la  rhubarbe,. et  la  berbérine ,  qui  peut  facilement  se 
récolter  en  quantité  très-considérable  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'Europe ,  est  bien  plus  efficace  que ,  par  exemple , 
l'extrait  alcoolique  ou  aqueux  de  la  chubarbe.  Nous  avons 
en  outre  engagé  plusieurs  autres  jeunes  gens  de  faire 
éprouver  spr  leur  corps  la  berbérine  ,  et  les  résultats  ob- 
tenus par  eux  ont  eirtièrement  répondu  à  nos  désirs.  Nous 
croyons  donc  avoir  rendu  service  à  rhumanité  souffrante , 
en  lui  indiquant  un  moyen  pour  amener  ou  pour  faciliter 
du  moins  sa  guériscm ,  dans  les  cas  où  la  rhubarbe  a  été 
autrefois  indiquée  et  employée  avec  succès. 

Pour  préparer  la  berbérine  d'une  pureté  suffisante  pour 
remploi  thérapeutique,  on  n'aurait  qu'à  extraire Técorce 
de  la  racine  du  vinetier  par  de  l'esprit-de-vin  de  !à4^  Ré. , 
à  filtrer  ensuite  la  teinture  obtenue ,  à  en  séparer  l'alcohol 
par  la  voie  de  distillation ,  à  mêler  du  résidu  avec  du  lait 
de  chaux ,  à  filtrer,  et  enfin  à  évaporer  de  nouveau  la 
liqueur  au  bain-marie  jusqu'à  siccité.  Cette  préparation ,, 
assez  pure ,  à  ce  qu'il  nous  semble ,  pourrait  alors  étr^ 
employée  sous  toutes  les  formes  possibles. 

Nous  nous  occu^os  dans  ce  moment  de  recherches 
comparatives  sur  la  rhubarbe  et  la  racine  de  Lapathum 
acutum ,  et  nous  en  publierons  sous  peu  les  résultats.  L.e 
mode  d  opération ,..  que  nous  venons  d'indiquer  pour  la 
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préparation  de  la  berbérine^(  impure  ) ,  pourrait  avanta- 
g'etisement  être  étendu  sur  les  deux-dernières  racines. 

Nous  avons  aussi ,  M.  Buchner  et  moi ,  entamé  des  re* 
t^herches  sur  le  principe  narcotique  des  semences  du  hêtre 
Xfagusagloatica»  L.),  dans  lesquelles  nous  avons  été  aàsez 
heureux  pour  découvrir  un  sous^lcaloule  volatil^  jouis- 
sant de  toutes  les  propriétés  d'un  puissant  narcotique: 
Il  est  d'une  odeur  forte ,  nauséeuse ,  particulière ,  d'une 
savelar  amère,  et  désagréable,  Nous  en  avons  appliqué  ex- 
térieurement à  un  pigeon ,  qui  en  a  beaucoup  souffert  r 
de  plus ,  un  chat  a  succombé  à  la  dose  de  quelques  grains 
que  nous  lui  avions  fait  pr'endre  intérieurement ,  avec  tous 
les  symptômes  qui  s'ensuivjent  ordinairement  après  avoir 
avalé  un  poison  narcotique.  Ce  sous-alcaloïde  est  capable 
de  se  combiner  à  plusieurs  acides ,  et  de  perdre  toute  sa 
^volatilité,  au  moyen  de  Tacide  sulfurique  étendu  d'eau. 
Ndus  ferons  connaître  prochainement  les  résultats  de  nos 
Iravaux  sur  cet  objet  ;  j'aurai  donc ,  àce  que  j'espère ,  sous 
peu  ,  l'honneur  d'en  faire  communication  à  la  société. 

Nous  avons  de  jplus  entrepris  une  nouvelle  série  d  expé- 
riences relativement  aux  résines  drastiques,  et  hous  som- 
mes tentés  de  croire  que  toutes  ces  résines  se  composent 
d'une  matière  électro-positive,  sous-alcaloîdique  et  d^une 
^utre  électro- négative ,  sous-acide.  Déjà  nous  avons  ana- 
lysé la  résine  de  Jalap  et  d'euphorbium ,  et  nous  en  avons 
séparé  ces  deux  matières.  Ainsi  la  question  si  long^temps 
agitée  sur  la  nature  de  la  jalapine  semble  être  réso- 
lue d  une  manière  positive.  Nous  en  ferons  incessamment 
connaître  les  propriétés  dans  le  Répertoire  de  M.  Buch- 
ner ,  en  y  ajoutant  un  résumé  complet  de  nos  expériences 
ultérieures  relativement  à  ce  sujet. 

La  cyclamine  de  M,  Salàdin  ,  nousTavons  aussi  prépa- 
rée, et  nous  lui  avons  reconnu  toutes  les  propriétés  indi- 
quées par  ce  chimiste,  excepté  toutefois  cette  amertume 
tjui  lui  a  paru  si  forte  ,  tandis  qu'elle  ne  semble  pas  ap- 
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parteûir  du  tout  à  oettet^obstance»  C*est  la  matière  acre , 
*qui  doit'  étre^  appelée  cycIami]ies'(arthaDitine ,  d'après 
M.  Saladin)  ;  la  saveur  amère  que  M.  Saladin  a  remar*^ 
quée  n'est  due  qu'à  la  présence  d'une  sous-résine ,  à  la- 
quelle la  cy  clamine  se  trouve  être  combinée  en  partie  dans 
lafaçine  elle-méme% 


RAPPORT 
Sia*  un  prétendu  minerai  de  titane  natif;  par  MM.  Lav- 

GIEa  et  S£IIVLI.AS. 

!Nous  ayons  été  chargés,  M«  SeruUas  et  moi»  d'exa-* 
nûner  de  très-petits. fragmens d'une  substance  minérale,' 
qui  ont  été  adressés  à  la  Société  par  M.  V***^  et  que 
d'après  un  léger  essai  il  avait  cru  reconnaître  pour  du 
titane  natif.  Empressés  de  répondre  au  désir  de  la  So- 
ciété 9  et  de  vérifier  un  fait  qui ,  prouvé  par  l'expérience  9 
serait  d'une  grande  importance ,  puisque  ce  n'est  encore 
qu'à  l'état  d  oxide  que  ce  métal  a  été  rencontré  dans,  la 
nature^  où  il  existe  en  variétés  nombreuses  et  très -dif- 
férentes par-  la  forme ,  l'aspect  et  la  couleur  y  nous  nous 
sommes  occupés  de  l'examen  du  minéral  envoyé,  par. 
M.  y***^.  Rien,  dans  ses  caractères  pbysiqi^es,  ne  fait 
naître  Tidée  qu'il  peut  être  du  titane  natif;  il  n'a  ni  la 
pesanteur,  ni  la  couleur  rouge  cuivreuse,  ni  la  forme 
cubique  des  lames  de  ce  métal ,  lorsqu'il  a  éprouvé  t^le 
réduction  complète.  Nous  n'avons  pu  y  voir  que  des 
lamelles  d'un  jaune  roussâtre,  légères,  divisibles  à  l'infini 
en  particule^  brillantes ,  aisément  adhérentes  au  papier^ 
douées,  en  un  mot,  de  toutes  les  propriétés  du  mica. 
Nos  .soupçons  se  sont  cbçingé  en  .certitude ,  lorsque 
M.   Gordier,  auquel  nous   avons  soumis  notre  échan** 
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tillon,  la  reconnu  sur-l^^champ  pour  une  yariété'du 
mica.  Cependant,  pour  ne  laisser  aucun  doute  à  cet' 
égard  <,  nous  avons  leu  recours  à  rexpérience,  ^t  entre- 
pris l'analyse  de  ce  minéral.  A  la  vârité  ,  nous  ne  pou- 
vions agir  que  sur  i4  à  i5  t;entigrammes  de  cette  sub- 
stance; niais  l'habitude  que  nous  avons  de  Ces  sortes 
de  recherches ,  nous  a  permis  de  déterminer  les  élémens 
dont  cette  petite  quantité  était  composée.  . 

Un  décigramme  réduit  en  poudre  a  été  fondu  avec  la 
potasse  caustique.  La  masse  exténue  était  verdàtre  à  sa 
partie  supérieure.  Cette  couleur  élait  due  à  du  manga- 
nèse, car  elle  s'est  communiquée  à  l'eau,  que  quelques 
gouttes  d'acide  hydrochlorique  ont  rougie.  La  dissolution 
alcaline,  sursaturée  par  le  même  acide  et  évaporée  à 
siccité,^  laissé  trois  centiirrammes  de  silice.  L'ammonia- 
que  a  séparé  de  la  dissolution  filtrée  trois  centigrammes 
d'un  mélatoge  de  deux  centigrammes  d'o^^ides  de  fer  et  de 
manganèse,  plus  un  centigramme  d'alumine  que  la  po- 
tasse caustique  en  a  isolée,  et  que  nous  avons  convertie 
en  alun. 

La  dissolution  hydrochlorique,  dont  la  silice,  le  fer, 
la  matiganèse  et  Falumine  avaient  été  séparés ,  a  donné 
par  l'oxalate  d'ammoniaque  un  précipité  dont  ou  a  retiré, 
par  la  calcination ,  un  centigramme  environ  de  chaux , 
qui  a  ruminé  très^sensiblement  au  bleu  le  papier  de 
tburiiesol  rougi  par  un  acide.  La  potasse  caustique^ 
ajoutée  en  quantité  suffisante  pour  décomposer  les  sels 
amnioniacaux  de  la  dissolution ,  y  a  formé  un  précipité 
qui  pesait  nn  centigramme  et  demi,  et  que  nous  avons 
reconnu  pour  de  la  magnésie.  La  dissolution  alcaline 
ayant  été  sursaturée  par  de  l'acide  hydrochlorique,  nous 
y  avons  versé  quelques  gouttes  de  dissolution  de  noix 
de  galles ,  qui  y  ont  déterminé  au  bout  d'une  heure  lin 
léger  précipité  floconneux ,  d'une  couleur  jaune  un  peu 
orangée  j  c'était  du  titane  mêlé  d'un  peu  de  fer^  car  une 
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autre  portion  de  hi  dissolution  a  donné  i^  précipité 
vert,  par  Thydrocyanate  ferrure  de  potasse.  On  sait,  en 
eQet,queles  micas  contiennent  une  petite  quantité*  de 
titane;  M.  Yauquelin  en  a  estiihé  la  quantité  à  un  cen^ 
tième  environ  de  leur  poids  -,  le  décigramme  sur  lequel 
nous  avons  agi  ne  devait  donc  en  contenir  qu'un  millième, 
qui  nous  a  suffi  pour  en  reconnaître  lexistence. 

Il  résulte  de  notre  analyse,  que  dix  parties  du  minéral 
soumis  à  l'expérience  étaient  composées  des  élémens 
ci-dessous  désignés  : 

Silice^ • '..-...  3  parties.    > 

Oxides  de  fer  et.de  manganèse.    ...  2  parties. 

Magnésie.    .    .   .  ^ i  partie 

Alumine. » *  i  partie  ^. 

Chaux , 0,75. 

Fer  et  titane 0,75. 


Dans  la  perte  éprouvée,  il  faut  comprendre  la  ]>etitc 
quantité  de  potasse  qui  existe  aussi  dans  )es  mic<is,  et 
qui  a  dû  échapper  à  nos  recherches ,  par  le  procédé  que 
nous  avons  suivi. 

A  l'occasion  de  cette  analyse,  nous  pensons  qu'il  nfe 
sera  pas  inatile  de  rappeler  en  quelques  mots  ce  qdte 
l'on  sait  sur  le  titane  pur.  Personne  n'ignore  combien  \l 
est  difficile  à  réduire.  Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  j'enai 
obtenu  une  réduction  qui,  quoique  incomplète,  a  suffi 
pour  me  faire  présumer  que  sa  couleur  était  rouge,  ainsi 
que  je  l'ai  annoncé  le  premier  dans  mon  Mémoire  sur  le 
titane  et  le  cérium.  Le  hasard  a  depuis  confirmé  cette 
présomption  :  M.  WoUaston ,  il  y  a  quelques  années ,  a 
reconnu  qu'une  substance  rouge  mêlée  à  du  fer  et  trouvée 
dans  un  haut-fourneau  où  l'on  avait  traité  des  minerais 
de  ce  métal,  était  bien  réellement  du  titane  pur,  qu'ilse 
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présentait  sous  fonne  de  lames  carrées  ou  de  cubes ,  et 
que  sa  couleur  était  aussi  intense  et  aussi  brillante  que 
celle  du  cuivre.  Dans  le  teinpa  où  M.  SeruUas  babitait 
Met?,  un  maitre  de  forges  lui  présenta  un  morceau  de  fer 
scoriforme  qu  il  avait  recueilli  dans  un  haut-fourneau  où 
il  traitait  un  niinerai  de  fet  provenant  dé  houillères  ;  ce 
morceau  ofirait  xin  grand  nombre  de  points  brillans  de 
couleur  rouge  de  cuivre  qu'on  en  séparait  aisément  par 
l'acide  bydrochlorique  qui  dissout  le  fer  sans  toucher  au 
titane.  M.  Serullas  voulut  bien  m'en  adresser  une  portion  ; 
j'en  ai  retiré  moi-même  d'une  scorie  semblable  qui  m'a 
été  remise  par  le  même  maître  de  forges.;  j'ai  reconnu  que 
c'était  du  titane  pur,,  et, la  note  que  j'ai  faite  sur  cet  objet 
a  été  insérée  au  .BuUetip  philomatique. 

Dernièrement,  M.  Henry  Rose  a  fait  cgpj^ltiPe  qUe  si 
l'on  combine  à  du  chlorure  volatil  de  titane,  obtenu  par  le 
procédé  de  M.  Wolher^  une  certaine,  quaûtité  d'ammo- 
niaque à  Tétat  de  gaz  desséché,  et  qu'on  le  chauffe,  une 
partie  de  l'ammoniaque  seulement  se  volatilise,  et  que 
dans  ce  cas  une  portion  de  titane  réduit  se  dépose  sur  ]e 
vase  ou  le  tube  dans  lequel  on  opère,  de  manière  à^oiirir 
l'aspect  d'une  lame  de  cuivre. 

De  l'analyse  cfcrïd-cssus  décrite,  nous  croyons  pouvoir 
conclure  que  le  miiiéral. envoyé  par  M. .Y***  est  dirniica^ 
non  du  titane  natif,  et  que  ce  qui  l'a  induit  ^  erreiir  etf 
vraisemblablement  la  présence'  de  la  petite  quantrté;de 
ce  métal  que  ce  mica  renferme,  et  qu'il  a  eu  le  mérite 
d'apercevoir.  » 
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NOTE 
Sur  4a  clarification  ilu  suc  de  coings  ,  par  M.  Cédié. 

•  <  •         • 

Les  observations  sur  la  clarification,  par  les  blancs 
d'oeufs,  des  décoctions  animales,  publiées  par  M.  Bissart 
de  Tarascon ,  et  ii^érées  dans  Iç  numéro  de  jqin  du  Jour^ 
nul  de  Pharmacie ,  m'ont  donné  l'idée  d'en  présenter  quel- 
ques-unes sur  la  clarification  par  le  même  intermède  dé 
la  gelée  de  coings.         , 

le  me  suis  convaiçcu  plusieurs  fois,  en  voulant  suivre 
le  procédé  du  Codex  pourceUe  préparation ,  que  le  blanc 
d'œuf  ajouté  avec  le  sucre  à  la  décoction ,  comme  il  est 
prescrit,  y  développait  à  l'instant  une  couleur  grise 
qui  ne  se  coagulait  qu'eu  partie  par  la  chaleur,  et  qu'au 
lieu  d'obtenir  unp  gelée  rougeâtre  transparente,  j'en  obte- 
nais une  d'une  couleut*  jaunâtre  ops^ine ,  et  d'un  aspect 
très-désagréable^  que  j'étais  obligé  die  rejeter  de  mon  of- 
ficine ,  malgré  qu'elle  jouît ,  à  la  transparence  près ,  de 
toutes  les  qualités  de  la  belle  gelée  de  coings. 

Il  paraît  donc  que  l'albumine  y  est  retenue  par  quel- 
que principe  qui  en  empêche  la  séparation.  Je  crois 
m.'étre  assuré  'que  c'est  le  tannin  contenu  dans  le  coing; 
car,  comme  on  le  sait,  il  a  la  propriété  de  se  combiner 
^vec  Talbumine  et  de  former  un  précipité  insoluble  dans 
Teau ,  mais  qui  ne.  peut  se  déposer  ici ,  parce  qu'il  est 
tenu  en  suspension  par  la  substance  gélatineuse  ;  c'est 
pour  me  convaincre  davantage  que  cet  eflet  est  dû  à  ce 

Srincipe,  que  j'ai  fait  rexpériénce  suivante  :  J'ai  fait  une 
écoction  de  coings  à  laquelle  j'ai  ajouté  un  excès  d'une 


„^  ^-- ^«— -«  ,»y  .^.<«««^0 .«» v»uA9  ^t,  uc  sucre,  1  ai 

fait  cuire  en  consistance  convenable,  et  j'ai  obtenu  une 
gelée  parfaitement  transparenté.  '      ~ 

D'où  il  résulte  que  le  procédé  ordinaire  pour  la  prépa- 
ration de  la  gel^e  de  coings  est  défectueux,  et  quil  vaut 
infiniment  mieux  la  préparer  sans  y  ajouter  de  blanc 
^SMVL'' Année.' — /towwer  r83i.  A 
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d'œuf ,  ou  bieç  clarifier  le  suqre^séparément  et  ajouleE  le 
«ir^  à  la  décoction.  J'ai  toujours  obtenu  par  ces  deux 
moyens  une  celée  rougeâtre  transparente  >  réunissant 
toutes  les  qualités  désirables. 

J'ose  espérer  que  la  Société  accueillera  avec  sa  bien- 
Teillanée  accoutumée  ces  obsetrations ,  si  fètttelbis  elle 
les  trouve  dignes  de  quelque  attention. 


•  « 


Extrait  du  rapport  de  M.  Plakcbe^  sur. la  noteprédédente. 

Messieurs  ^  lors  de  la  lecture  de  l'observation  dont  je 
viens  d'avoir  Thonneur  de  vous  présenter  l'analyse  ^j'an* 
nonçai  que  la  formule  du  Codex  m'avait  toujours  réussi  ^ 
et  je  persiste  dans  mon  assertion,  que  je  pourrais  appuyer 
au  besoin  de  l'autorité  de  plusieurs  de  mes  collègues.  Je 
n^en  conclurai  pas, pourtant  qu'il  faille  y^jeter  l'observa-» 
tion  de  notre  confrère  :  je  crois  au  contraire  que  l'indue-*, 
tion  qu'il  ^  tirée  de  ses  expériences  était  toute  naturelle  y 
^t  quelle  devait  le  porter  a  proposer  le  changement  qu'il 
indique.  Néanmoins  il  restera  tôiyours  à  expliquer  pour- 
quoi la  décoction  de  coings  tantôt  se  trouble  et  tantôt  ne 
se  trouble  pas  avec  le  blanc  ,dœuf.  Car  si  le  tannin  était 
la  seule  cause  de  ce  phénomène ,  il  devrait  le  produire 
c<Histamment.  Il  faut  donc  qu'il  existe  dans  le  fruit  du 
cognassier ,  et  probablement  à  une  certaine  époque  de 
sa  liiaturité ,  quelque  principe  qui  lé  produise,  que  nous 
ne  connaissons  |>aé  encore ,  et  que  là  saison  actuelle  ne 
permet  pas  d*y  rechercher.  On  sait  d'ailleurs  que.  d'auti'es 
matières,  qui  ne  contiennent  pas  de  tannin,  produisent 
avec  le  blanc  d'œUf  un  phénomène  analogue  à  celui  ob-* 
Serve  par  M.  Gédié,  bien  que  le  résultat  en  soit  tout-À<> 
ifait  diÔérent;  ainsi  il  n'est  personne  de  vous  qui  n'ait  vu 
Quelquefois  les  Soliitions  de  certaines  espèces  de  gomme 
Arabique  se  tfoubler  dans  la  clarification  du  sirop . 

Le  changement  proposé  par  M.  Gédié  pour  la  gelée  de 
coings  n'est  pas  nouveau ,  c  est  le  procédé  des  confiseurs  \ 
on  le  trouve  décrit  dan&  les  ouvrages  qui  traiteijit  de  cet 
art^'Ctrl a été'repi^ôdùit dans  le dictionnaire'des. drogues^ 


« 


t 


de  MM.  CheFalfier  <t  lUpbaffd.  11  p«n4liait  d«H  ptrcl^o 
de  son  importance.  Cependant ,  comme  Yinçonyfyneot 
qu'on  signalé  pourrait  se  reproduire,  et  ou'on  peut  L'éviter 
en  s'abstenant  d'employer  le  blaoc  d'ceut,  nous  proposons 
de  publier  i  observation  de  M.  Cédié  dans  le  Bulletin  des 
trauc^ux  de  la  Société  ne  fût-ce  que  pour  fixer  l'opinion  de^ 

f Praticiens  sur.  le  choix  q^u'ils  derront  accorder  à  l'un  ou 
antre  produit. 

•  * 

Extraction  du  cuiure  à  Çhessy. 

IKaT^erin^  An.  des  Mines,  tom.  7,  pa^.  ^9* 

On  traitait  anciennement  à  (Cfaessy  du  cuivre  pyriteux. 
Eii  181%  ^  cm  a  commencé  à-  traiter  le  cuivre  carbonate. 
£b  \%'A  ,  on  a  traité  également  du  cuivre  oxidulé.  Cepen- 
dant le  cuivre  carbonate  est  demeuré  l'objet  principal  et 
presque  unique  du  traitement.  On  a  aussi  traité  pendant 

3n.elqiie  tempak  du  cuivre  peroxidé  ;  mais  ce  minerai  a 
isp^u  complètement»  ^      ^ 

La  gangue  est  du  gris ,  de  l'argile  scbisteuse  et  de  Var* 
gile.  Les  substances  qtii  accompagnent  le  minerai ^rfoât  le 
te*  hydraté ,  le  coUyrite ,  la  lithomarge ,  plus  rarelDMBnt  le 
manganèse  oxidé ,  la  calamine  et  le  spath  calcaire. 

Les  minerais  de  fusion  sont  essayés  tous  les  trois  mois, 

Sour  r^er  la  quantité  de  fondant  et  de  chaque  variété 
e  minerai.  Le  fendant  est  un  calcaire  à»grypfaées,  qm 
ccmtient  90  nour  .cent  de  chaux  vÎTe.  Le  combuftîoiff 
dont  on  se  s#t  est  du  coke  de  Saint -Etienne. 

-  Le  fourneau  est  un  massif  en  maçonnerie ,  ^ue^  Fon  en- 
diiit  întérieuremi^nt  d'une  chemise  ep  gneiss.  On  .lui 
donne  d'abord  la  forme  d'un  palraliélipèdé  rectahgalaiite; 
mais  elle  se  déforme  pendant  te  travail ,  et  il'se  fiGMrme>Mur 
les  parois  ua  yentre  dont  la  capacité  s'accrott.  j^ss^à 
une  eertaiae  limite.  .    *         ' 

La- face 'antérieure  de  la  chemisé,  jxommie  fiefvendé  j 
eat  forfltée  d'une  suite  de  pkque»  ftectangiilaires  en  argile 
icÊrâclaîse.  La  aekaeit  construite  arec  la  même  >  matière  ^ 
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et  la  tuyère  est  horizontale  ét^ifUée  à  d,4"-  au-dessus  de 
la'sole. 

Xies  deux  faces  latérales  et  (celles  du  fond  régnent  sans 
interruption  jusqu'au  gueulard,  et  s  élèvent  ensuite  au- 
dessus  de  celui-ci  en  s  inclinant  de  dedans  en  dehors  ;  la 
fiervehde  se  termine  supérieurement  au  gueulard ,  et  in- 
férîeurement  à  la  hauteur  de  là  tuyère.  Cette  disposfion 
forme  au  haut  du  fourneau  une  sorte  de  trémie  ouverte  par 
devant ,  proprte  à  recevoir  la  charge. 

Sur  le  devant  du  fourneau  s'élève  upe  pinte-forme  un 

S  eu  inclinée  et  qui  arrive  à  la  hauteur  du  bord  inférieur 
e  la  fiervende.  Un  bassin  creusé  dans,  cette  table ,  et  dont 
le  fond  et  les  parois  Se  raccordent  avec  la  sole  et  les  parois 
dis  la  cheminée ,  forme  un  véritable  prolpngemeat  du. 
eieuset  ;  on  l'appelle  bassin  d'avant-foyer.  Les  parois  soi^t 
en  brasque  composée  d'argile  et  de  charbon  pulvérisé. 

Au  fond  et  d'un  côté  de  ce  bassin  est  le  trou  de  coulée 
du  quel  part  le  canal  de  coulée  qui  débouche  au  dehors  , 
et  communique  avec  mn  bassin.creus^  dans  le  sol  de  Tu- 
sine ,  et  qui  est  appelé  bassin  de  réception.  ^ 

Le  lit  de  fusion  est  eomposé  de  diJBTérent es. sortes  de 
miperài  bleu,  de  chaux  concassée  et  de  scorie  provenalit 
du  fcHidage.  Il  y  a  dans  le  minerai  environ  27  pour  cent 
de  cuivre.  La  cnaux  -est  à  peu  près,  âo  pour  cent  4u  mine- 
rai. La  proportion  des  seories  est  variable.  Elles  ont.  pour 
but  de  donner  au  mélange  le  degré  de  ifusibilité  conve- 
nable. 

Le  fourneau  étant  en  feu  et  rempli  de  coke  à  la  hauteur 
de  la  fiervende,  le  fondeur  y  introauit  la  première  charge. 
Quand  elle  est  arrivée  au  niveau  de  la  fiervende  on  en 
ajoute  une  autre ,  et  successivement:  # 

Les  matières  fondues,  le  métal  et  la  scorie  se  rassem- 
blant dans  le  creuset  et  dans  le  bassin  d'avant«-foyer.  Les 
scories  montent  à  la  surikce,  se  refroidissent  et  foi*ment 
un  gâteau  plus,  ou  mpins  épais.  Quand  il  s'élève  jusqu'au 
bord  du  bassin  ,'le  fondeur  le  soulève  avec  son  ringard  et 
le  jette  sûr  le'  devant  du  fourneau.  Un  nouveau  gâteau 
se  forme  bientôt ,  qu'on  enlève  de  lii  même  i^ianière.    . 

'    Quand  le  métal  remplit  le.  bassin  d'avant-foyer  tout  en- 
tier,  ce  qui  arrive  ordinairement  au  bout  de  douze  faéu-^ 
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tes ,  on  coqle  le  métal  xlaoB  le.  bassia  de  réoeption.  Il  »y 
rend  en  exhalant  une  forte  odeur  d'acide  ^Buliureux.  Pen- 
dant qu'il  remplit  le  bassin ,  un  6uyrier  le  remue  avec 
une. perche  de  bois  pour  faciliter  le  départ  des  matières 
scoriformes,  que  les  ouvriers  nomment  matte. 

Quand  la  couche  de  ces  matières ,  qui  s'est  formée  à  la 
surface ,  commence  à  figer ,  on  l'arrose  avec  un  peu  d'eau 
pour  la  solidifier  complètement  et  on  l'enlève  avec  un  rin* 
gàrd.  Cela  fait,  un  ouvrier  arrose  la  surface  du  bain  mé- 
tallique, de  manière  à  solidifier  une  coucht  peu  épaisse, 
ce  qui  a  lieu  à  la  température  du  ronge  cerise  à  peu  près. 
On  J  enlève ,  et ,  par  une  manœuvre  pareille ,  on  convertit 
le.  cuivre  tout  entier  en  disques  de  deux  à  trois  centi- 
mètres d'épaisseur. 

Les  produits  de  ce  premier  travail  sont  :  i*.  les  scotiesji 
a<>.  la  matte  ;  3"*.  lé  cuivre  noir  ;  5^.  la  cadmie. 

Il  y  a  des  scories  bleues,  des  scories  noires ,  des  scories 
rouges. 

La  composition  des  scorie»  bleuet  est  représ»tée  par 

la  formule 


AlS»+3  {  ^j*  S 


2 


Ces.  scories  sont  celles  que  Ton  obtient  le  plus  fré([uem-^ 
mçnt. 

Les  scories  noires  sont  représentées  par 

Ca  ^, 


A1S^+    I  ^^' 


Ainsi  la  silice  y  est  à  un  plus  grand  état  de  saturation 
que  les  précédentes. 

Elles  se  forment  assez  fréquemment ,  quoique  moins 
que  les  scories  bl<3ues.  -        ' 

Les  scories  rouges  rentrent  dans  la  formule 


AlS^+m 


La  silice  y  est  à  un  degré  de  saturation  moins  élevé  que 
^s  les  scories  bleues. 


s 


• 
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Ces  scorifif  sont  «aves.  On  ne  les  obdeot  ffuére  ^ufaoçi* 
déiitdlleinent  sous  là.form.e  d'un  endait  pm^«>oii  n^ns 
épais  à  lasarface  inférieur  du  gâteau  de  scorié^^  Quand  I0 
fondeur  soulève  le  ffâteàu  pour  Tenleyer ,  le  bain  métalli- 
que, un  instant  découvert,  reçoit  lacti^m  du  vent  dès 
soufËets ,  et  il  se  fori99e  d^  Yùtiàe  de  cuivre  qui  se  scofifie. 
Ces  scpries  rouges  conienant  ij6  pour  cent  de  a^irre 
o^dé  spnt  reposées  ap  foiumeau  à  oumche.  * 

-  Le  but  du  fondasog  étant  d'obtenir  tout  le  cuivre  àvetf 
Iç  moins^  de  fyit  possible  ^  oe  but  niest  atteint  «[ue  d'une 
manière  incomplète ,  quan<i  il  se  fait  des  scories  rouges 
oujioires  :dans  le  pr^ier.cas' parce  que  lés  scories  retiaii<- 
neiit  fine  quantité  notable  de  cuivre  ;  dans  lesecond  parce 

Îue  le  cuivre  noir  contient  une  trop  grande  proportion 
e  fer.  Le  but  de  foadage  est  au  contraire  rejoaipH ,  ati^ 
tant  que  po^^ible ,  quaûd  il  se  (ait  des  soories  bleues ,  car 
diles  ne  retiennef^t  pi^is  seo^ibl^ipeAt  de  cuivre,  çtle  cuivre 
noir  qui  en  provient  contient  la  plus  petite  proportion, 
de  fer. 

'  Là  matte  que  recouvre  le  cuivre  noir  dans  les  bassins* 
de  réception,  est  d'un  gris  noirâtre.  Elle  est  composée 
de  sulfure  de  fer,  de  sulfure  dé  cuivre  y  et  de  cuivre.  Sa 
composition  est  assez  bien  réprésentée  par  la  formule 
^fi^^rh^Cu  5;,  s^tx:actipn.  faite' du  cuivre  métallique 
qui  j  est  accidentel.  Ces  mattes  sont  repassées  au  four-' 
neau  à  mancbe, 

.  Le  cuivre  noir  n'a  pas  une  composition  constante.  Les 
•  proportions  moyennes  de  ses  élémens  sont  :^ 

. ,  Cui.^e..   f  ....... 8q,J. 

'     .F*er.  .  ..................     6,5. 

Prot:.fer •     »î4* 

(Silice.  .*.;...-.. 1,3. 

Soufre. • .  .  . 3,4- 

r  •  •  •      ■ 

•  »  '■'■.  .  ' 

'Nfev.Le  fer  rend  lé'^aflSnage *ïp%  et  difficile,  mais  il  ne 

Saratt  pas  possible^^^évit^rsS  présence.  Quantau  soufre, 
provient  tout  entier  du  coke ,  caïf  le  minerai  n'en  con- 
tient pas. 

](ià  cadniieqi^  se  dépiMe^sur  Ic^s  pacoîs  des  cheeunées 
est  formée  d'oxide^dé  cuivre,  d'oxi^e  ^'aiftAQ,4^slM4t«i 
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•I  d'une  p€tii«  quantité  de  soufre.  Elle  oontàedt  eimron 
0^6^e  çmi^e^  A  Ift  fin  de  la  camfia^ne,  >on  k  recueiUe  et 
ail  la  fond  à  la  campagne  suivantes 


^  • 


On  Iraiffiuib  le  cuivre  noir  dans  des  fourneaux  de  ré- 
verbère. ^ 

Deux  ba&si99   situés    extérieurement    eommuniotient 

avec  la  sole,  chacun  à  laide  d'un  canal  particulier  ,  et 

sont  destinés  à  receveur  le  cuivre  raffiné.  On  les  appelé 

Jbassins-  de  réception  ou  de^  percée,   lia  communication 

avec  la  sole  est  entièrement  fermée  pendant  l'opération 

avec  une  pelote  d'argile. 

Le  combustible  dont  on  se  sert  est  la  bouille  schisteuse 
de  Sainle-Foix ,  <]ui  brule^ayec  une  flamme  blanche , 
ciairè,  volumineuse.  Le  cuivre  noir  est  placé  sur  la  sole 
sur  une  couche  de  paille  »  et  le  vent  de  la  tuyère  est 
dirigé  vers  la  voûte.  Au  bout  de  deux  à  trois  heures  le 
métal  est  parfaitement  rouge.  Alors  seuieinent  on  fait 
agir  les  soufflets.  Quand  le  cuivre  noir,  est  entièrement 
fondu,  sa  surface .  est  recouverte  d'uiie  couche  assez 
épaisse  de.  scçries.  Leraffineur^  armé  dlun  long  râble  en 
fer ,  rassemble  les  scories ,  leîi  amène  vers  une  ouverture 

Î>ratiquée'pouz:  faciliter  le  travail,  et  les  fait  tomber  sur 
e  sol  de  x usine.  Quand  les  scories  s<Hit  enlevées^  on 
dirige  le  vept  des  soufSets  directement  sur  le  cuivre»  Il 
se  fait  de  nouveau  des  scoriesi,  mais  elles  n'apparaissent 
que  lentement  et  successivement.  Le  raffineur  les  enlève 
avec  son  râble  à  mesure  qu'elles  se  forment  ;  c^est  te  se* 
cond  décrassage.  •    . 

Quand  au  bout  de  quatre  à  cinq  heures  il  ne  se  fait 
plus  de  scories ,  on  fermée  la  porte  et  on  active  le  feu; 
Alors  on  voit  apparaître  Jp»|^sses  Jj^les  à  la  surface  /^^^ 
du  bain  ,  d  abord  rares  ,  puk  JiréquentÀ.  Enfin  la  m^sse 
éprouve  une  ébùliition  rapide  et  tumultueuse,  c'est  ce 
que  les  ouvriers  appellent  le  travaillement,  Gemouye^nenl 
s  arrête  de  lui-même  saas  que  la  temjpérature  ait  diminué. 

Alorâ.  le  raffineur  examine  Tétat  du  cuivre,  0tVeeon-» 
natt ,  à  quelques  caractères  pbyéiques ^''si' l'opération  est 
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arrivée  à  éa  fia.  Il  ne  s'éoOule  pas  plus  de  trois  quarts 
d'heure  entre  la  .fin  de  rébullition  et  lemoAient  où  le 
cuivre  est.  bon  à  coukr. 

Celui-ci  est  reçu  dans  les  bassins  de  réception)  et  il 
répand  ai  coulant  une  si.vive  lumière,  que  lœil  a  peine 
à  en  soutenir  Téclat* 

Les  raffineurs  enlèvent  avec  un  râUe  les  scoriès^qui 
le  recouvrent.  Alors  il  s'élève  de  la  surface  du  cuivre 
une  fumée  rongeÀtre ,  formée  d'une  multitude  de  petits 
globules  sphériques ,  animées  d'une  vitesse  de  rotation 
prodigieuse.  Les  globules  sont  soulevés  par  l'air  qui 
t^iurbillon^e^u-dessus  des  bassins.  Ils  sont  formés  d'un 
noyau  de  cuivre  recouvert  de  couches  concentriques  de 
protoiide  de  cuivre. 

On  refroidit  le  cuivre  en  faisant  jouera  sa  surface. des 
soufflets  à  bras.  Une  couche  mince  se  fige  ;  on  y  répand  un 
peu  d'eau  que  l'on  t'enouvelte  jusqu'à  ce  qu'elle  acquière 
assez  de  consistance  pour  être  enlevée.  Les  ouvriers 
l'enlèvent  avec  peine  et  la  font  tomber  dans  une  large 
cuve  d'eau  qui  se  renouvelle  continuellement.  Quand  le 
premier  gâteau  est  enlevé ,  on  en  forme  un  second ,  et 
ainsi  de  suite. 

Quelquefois,  pour  faciliter  la  levée  des  gâteaux,  on 
jette  dans  le  bain ,  au  moment  de  le  couler ,  trois  à  qua- 
tre kilog.  de  plomb.  <]ette  faible  quantité  de  plomb  n'agit 
pas  sur  la  ductilité  et  la  malléabilité  du  cuivre;  mais  elle 
altère  singulièrement  sa  ténacité ,  à  tel  point  qu'i^  n'est 
plus  possible  de  l'étirer  en  fils. 

Le  cuivre  rosette  exige  une  nouvelle  fusion  pour  pouvoir 
être  étiî*é  en  barres ,  en  plaques  ou  en  fils.  La  plus  grande 
partie  est  mise  en  œuvre  à  Lyon. 

Les  scories  qui  se  font  pendant  le  raffinage  peuvent  être 
représentées  par  du  silicate  FS,  mélangé  en  petites  propor- 
tions des  siHcates  Cu  S  et  Al.  S^  et  du  sulfure  Fe  S^. 

Les  scories  du  second  déerassage  varient  suivant  Fé- 
poque  du  travail.  Lés  premières  sont  le  silicate  F'  S, 
mélangé  en  petites  proportions  des  mêmes  silicate  et  sul* 
fure  que  les  précédentes.  ' 

Les  dernières  scories  sont  composées  de  silicate  de  fer, 
approchant  de»T  S,  mélangé  en  petite  proportion  de  C  u  S 
etdeFeS*.     • 
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Les  scories  de  raffiDage  sont  toates  passées  au  four-* 
neiiu  à  manche.  > 

Le  cuivre  de  rosette  ne  contient  ni  fer ,  ni  zinc ,  ni 
argent,  ni  plomb,  niétain;  mais  il  est  imprégné  d*un 
peu  de  protoxide  de  cuivre ,  environ  4^7  pour  cent. 

Le  cuivre  noir  est  d'abord  exposé  à  faction  du  soufre 

qui  se  dégage  des  combustibles,  et  il  se* fait  des  sulfures 

à  la  surface.   Quand  il  reçoit  le  vent  des  soufflets ,  les 

sulfures  se  décomposent ,'  il  se  forme  de  l'ôxide  de  cuivre 

et  un  peu  d'oxide  de  fer.  Bientôt  le  cuivre  est  en  pleine 

fusion  y  et  se  recouvre  d'une. couche  de  scories.  Elles  sou,t 

formées  principalement  de  silicate  de  protoxide  de  fer, 

dont  le  cuivre  noir  est  imprégné.  Le  silice  s'y  trouve  à  un 

degré  de  saturation  un  peu  plus  élevé,    à  cause  de  la 

petite  quantité  d'oxide  de  fer  qui  s'est  formée. 

Après   le  premier  décrassage,  le  cuivre  ne  contient 

F  lus  que  du  fer  et' du  soufre.  Le  fer  continue  à  s'oxider  ; 
oxide,  à  mesure  qu'il  se  forme,  se  scorifie  en  agissant 
sur  la  paroi  du  fourneau.  En  même  temps  il  se  dégage 
de  l'acide  sulfureux ,  et  il  se  scorifie  du  sulfure  de  fer  en- 
veloppé par  le  silicate  qui  le  soustrait  à  l'action  de  l'air. 

Ainsi  le  premier  décrassage  a  pour  effet  de  séparer 
du  cuivre,  noir  le  silicate  du  protoxide  de  fer  dont  il  est 
imprégné. 

Le  second  décrassage  a  pour  :efi'et  de  séparer  tout  le- 
fer  métallique  et  une  partie  du  soufre. 

I)ans  le  travaillement,  les  dernières  parties  du  soufre  se 
séparent ,  excepté  une  trace  insensible  qui  demeure  unie 
au  cuivre  ;  en  même  temps  celui-ci  ccnnmence  à  i'Qjtider. 

♦  Après  le  travaillement ,  le  cuivre  est  raffiné.  Il  s'im^ 
prègne  de  plus  en  plus  de  son  oxide  et  se  change  en 
rosette.  Si  on  voulait  obtenir  le  cuivre  dun  rou2;e  clair 
facile  à  forger,  comme  celui  des  usines  du-  pays  de  Catles , 
il  suffirait  de  forger  aussit<^t  après  le  travaillement. 

Le  travaillement  ne  peut  être  attribué  à  une  ébullition 
de  cuivre,  car  il  s'arrête  de  lui-même  sans  que  la  tem- 
pérature ait  diminué.  Ce  mouvement  paraît  du  au  dé- 
gagement* de  1  acide  sulfureux ,  produit  par  les  dernières 
portionsde  soufre  que  retient  le  cuivre.  C'est  Toxide  de 
cuivre  formé  qui  transforme  le  soufre  en  acide  sulfureux. 

XVIP. -^nee. — Jans^ier  i83i.  5 
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Ce  n  ouyement  xiç  peut  être  produit  tant  qu'il  reste  du 
fer  ;  car ,  en  présence  de  ce  métal ,  le  soufre  se  scorifie 
avec  lui. 

On  a  TU  que  Toxidation  de  la  plus  graude  partie  du  fer 
.  est  produite  par  l'action  du  vent  sur  le  bain  métallique.  Il 
se  fait  deToxide  de  cuivre  à  lasurface,  lequel,  réagissant  de 
proche  en  proche  sur  les  couches  inférieures  oxide  le  fer  f 
mais  Toxidation  se  propage  difficicilement ,  et  les  scories 
se  forment  lentement.  Il  est  évident  quen  imprégnant 
le  cuivre  d'une  certaine  quantité  de  son  oxide%  Toxida* 
tion  du  fer  serait  plue  prompte  et  l'opération  serait 
abrégée.  On  arrive  à  ce  résultat  ^n  ajoutant  au  cuivre 
noir  de  l'oxidule  de  cuivre  natif  qui  pénètre  le  cuivre  de 
toutes  parts  comme  une  éponge  et  cède  son  oxigène  au 
fer  qui  alors  se  combine  avec  l'argile  et  te  sable  siliceux 
que  renferme  le  cuivré  oxidé. 

Du  cresson  de  Para  ^  et  formules  de  dii^ers  médicamens 
dont  il  forme  la  base;  par  M.  "Rtvikh  y  pharmacien. 

Le   cresson   de   Para    (spilanthus   oleracèa)   est   une 

1>lante  annuelle,  originaire  dé  l'Iode,  qui  appartient  à 
a  famille  des  Radiées.  On  iacultive  en  Fr.ance  dans  les 
Jardins,  et  elle  y  prospère,  en  ayant  soin  toutefois  de 
'arroser  souvent.  La  fleur  est  la  partie  la  plus  active  :  elle 
a  une  saveur  brûlante,  poivrée,  qui  a.fait  dbnner  à  la 
plante  le  nom  de  Bident  à  saveur  de  pyrèthre.  Cette  sa- 
veur est  due  à  un  principe  insoluble  dans  l'eau,  mais 
très-soluble  dans  l'alcool,  qui  ne  s'en  charge  cependant 
pas  par  la  distillation. 

Alcoolature  de  cresson  de  Para. 

V    Alcool  rectifié  à  35  degrés 1 6  onces. 

Fleurs  répentes  de  spilante,  cresson  de 

Para .  .*.     20  onces. 

Pilez  les  fleurs  dans  un  piortier,  plaçez-les  dans  un  fla- 
con à  large  ouverture,  et  versez  l'alcool  p^r-dessus.  Lais- 
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se£  macérer  pendant  tàt  heurei ,  passez  avec  eipredsion 
an  trareri  d'une  toile ,  et  filtres  au  papier.  La  quantité 
de  teinture  ol^^iue  est  égale  à  celle  des  fleurs  employées. 

Obsen^ations  —  Cette  alcooUture  a  une  saveur  brû- 
lante ,  analogue  à  celle  d'une  teinture  de  pyrèthre  très- 
ch^rgée..  Si  on  met  dans  la  bouche  un  morceau  d'amadou 
qui  en  est  imbibé ,  on  éprouve  un  sentiment  de  cuisson 
qui  donne  lieu  à  une  abondante  sécrétion  de  salive. 

E.n  faisant  agir  i6  onces  d'alcool  rectifié  à  35  degrés  sur 
4  onces  de  fleilrs  sècbes ,  on  obtient  une  teinture  qui  se 
distingae  de  la  précédente  par  une  belle  couleur  verte , 
mais  peu  solide.  Cet  effet  est  dû  à  ce  que  Talcool,  agis- 
sant sur  des  fleurs  privées  dé  leur  eau  de  végétation ,  con^ 
serve  sa  force,  et  se  charge  de  cblorophyle.  Plus  rési- 
neuse, sa  saveur  est  aussi  plus  désagréanle. 

Alcoolature  de  suc  de  cresson  de  Para ,  i^ulgaineinent 
appelée  od<mtalgique  de  Para. 


^. 


^    Alcool  rectifié  à  4o  degrés i6  onces. 

Suc  non  filtré  de  fleurs  de  cresson  de  Para.     i6  onces. 

Méle2  et  filtrez  de  suite  au  papier.  Alors, 

!^    Alcoolature  ci-d^sus. i6  onces. 

Charbon  animal 8  gros. 

Mêlez,  laissez  agir  pendant  deux  jours ^  en  ayant  soin 
d'agiter  souvent  le  mélange,  et  filtrez  de  nouveau. 

Observations.,  —  Cette  teinture  est  nipins  àhière  que 
celle  qui  est  directement  préparée  avec  les  fleurs ,  ce  qui 
motive  la  préférence- qu'on  lui  donne  comme  odontalgique. 
On  est  dans  l'usage  de  la  colorer  en  vert. 

Ce  médicament  a  été  depuis  peu  de  temps  annoncé 
dans  les  journaux  comme  im  spécifique  propre  à  calmer 
les  douleurs  de  dents ,  à  l'instant  même  de  son  applica- 
tion. Les  eflets  de  cet  odontalgiqu.e  sont  loin  de  justifier 
un  pareil  titre  ;  mais,  comme  u  pos.aédê  des  propriétés 
actives ,  et  que  le  plus  grand  nombre  des  personnes  qui 
en  ont  fait  usage  s'accordent  à  en  faire  l'élogç^  j'ai  cru  de- 
voir en  communiquer  la  formule. 
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J'ai  rhoDneur  de  présenter  à  la  Société  un  flacon  de  cet 
odontalgique  i  en  le  comparant  au  spécifique  dont  je  viens 
de  parler ,  on  se  convaincra  de  la  pari^r^  identité  «des 
deux  médicamens. 

Saccharure  de  cresson  de  Para. 

^    Sucre  blanc  cassé  en  morceaux.  .....     i6  onces 

Alcoolature  de  cresson  de  Para i6  gros. 

Versez  Talcoolature  -^sur  le  sucre ,  faites  sécher  à  l'air 
libre  ou  à  la  cbaleurd'^inejétuve^  et  réduisez  en  poudre. 

Nota.  Huit  gros  représentent  un  gros  "de  fleurs  ré- 
centes. 

Sirop  de  cresson  de  Para, 

%    Sirop   hydraulique  simple i6  onces. 

Alcoolature  de  cresson  Je  Para.  .....     i6  gros. 

Mêlez  dans  un'  poêlon,  Qt  laites  bouillir  pendant  le 
temps  nécessaire  pour  évaporer  toute  la  partie  spiritueuse. 
Retir«B^  du  fëu  et  laissez  refroidir. 

Observations,  —  Le  principe  actif  du  cresson  de  Para 
n'étant  pas  soluble  dans  l'eau,  l'alcool  est  un  intermé- 
diaire indispensable  pourla  préparation  de  ce  sirop.  Une 
once  représente  un  gros  de  fleurs  çécéntes.  On  pourrait 
le  rendre  plus  énergique  en  augmentant  la  quantité  de 
teinture ,  mais. lés  doses  ci-dessus  nous  ont  paru  les  plus 
convenables. 
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Cahier  du  mois  d*doût  i83o.  Mémoire  sur  la  présence  du 

cuivre  dans  le  sang, 

•  ERRATA: 

Page  5o5 ,  ligne  26  Galm ,  Usez ,  Gahn. 

5o6,  ^  qui  n'avait,  lisies^  qui  avait. 

5x3  f  21  trouve , /ûe5 ,  trouvent.   * 

5i4»  X 5  les  7  millions,  lisezt^^  les  7  milliards. 

5x5,  34  traité,  lisez ,  traitée. 

5x6,  xo  sang  froid,  2i5ez ,  sang  frais. 

id,  y  .24  des  .prussiates ,  lisez  ^  du  prussiate. 
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ESSAIS 
Pquv  mnàr  à  tanafyse  des  eaux  minérales  en  général. 

Première  Partie. 

« 

Par  M.  Hehit  fiU. 

X^'analyse  des  esiiii  minérale&  acquiert  chaque  jour  une 
prépisiba  qui  en  rend  les  résultats  beaucoup  plus  ceir* 
tains  et  plus  intéressans  pour  la  science;  aussi  nous 
croyons  qu'il  sera  de  quelque  utilité  pour  nos  confrères , 
appelés  souvent  à  faire  de  pareilles  recherches,  de  leur 
indiquer 'des  moyens,  propres  a  les  conduire  à  rapproi&i->- 
matioude  la  vérité. 

Des  eaux  sulfureuses. 

Il  ^^Ute  à  la  auffi^e  du  globe,  ^t  dans  presque  toifs  les 
pfiys  dM  mond^,  d^^  sour^fs  soit  chaudes,  soit  froid«;^| 
dont  les  eaii;:!  ont  une  odeur  désagréable  d'oeufs  pouris 
qiiielq)|»€£ais  très  -  pi^pnoncée  |,  et  qi:|i  portant  le  noin 
d'eaux  sulfureuses  ou  hépatiques  • 

XYU\  Année. --•FémeriSii.  6 
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Ces  eaux ,  douées  de  propriétés  médieales  non  contes- 
tées ,  se  trouvent  dans  différentes  localités  en  plus  ou 
moins  grande. abondance  y  soit  en  France ,  en  Allemagne , 
en  Suède ,  en  Italie,  en  Suisse ,  en  Amérique,  etc. ,  etc. , 
dans  des  tèrrailis  de  ;£yer8dss  îormatiohs ,  et  elles  sont 
assez  ordinairement  thermSles. 

Gomment  se  forment-elles  ?  CTest  un  point  assez  diffi- 
cile à  résoudre ,  et  sur  lequel  on  ne  peut  gujère  élever  que 
des  hypothèses.  La  natiure  des  terrains  d'où  elles  surgis- 
sent contribue  à  rendre*  les  explications  différentes. 
Ainsi ,  par  exemple  y  dans  les  Pyrénées  orientales ,  où 
elles  sortent  de  terrains  giranitiques  primitifs ,  M.  An- 
glada ,  auteur  de  Mémoires  très-intéressans  sur  lés  eaux 
sulfureuses  de  ce«  contrées ,  attribue  leur  formation  à  des 
causes  électro-chimiques  qui  semblent  les  faire  presque  de 
toutes  pièces.  Dans  d'autres  localité^  où  on  les  voit  sourdre 
deterrains  secondaires  ou  tertiaii^es,  elles  paraissent  souvent 
le  résultat  de  la  décomposition  de  quelques  pyrites ,  !ou 
mieux  d^  certains  sulfates  par  des  substances  organiques. 
Cette  opinion ,  d'abord  émise  par  M.  GHevreul ,  a  été 
reproduite  par  moi  dans  difiérentes  circonstances ,  et  no* 
tamment  pour  les  eaux  d'Enghien ,  de  Billazais ,  etc.  Au- 
jourd'hui un  grand  nombre  d'expériences  à  l'appui  lui  ont 
donné  de  nouvelles  probabilités  (i). 

Quant  à  la  nature  du  principe  sulfureux ,  il  varie;  tan- 
tôt c'est  l'acide  hydrosiilfurique  libre  ,  tantôt  ce  même 
corps  combiné  ,  soit  avec  la  soude ,  la  chaux ,  la  magné- 
sie 9  l'ammoniaque  et  le  fer.  Plus  ordinairement  il  se 
rencontre  ù  la  fois  libre  et  en  combinaison ,  quoiqu'il  pa- 
raisse fort  probable  que  dans  l'eau  primitive  à  sa  forma- 
tion il  préexistait  sous  le  deuxième  état  pour  la  majeure 
partie  dès  eaux  sulfureuses.  On  trouve  aussi,  à  côté  du 

(i)  Joum.  de  Phàrni,j  tom.  g>  pâ§;.  49^;  tom.  ii,  pâg.  97;  tom.  iS, 
pag.  49®.  .  '      ,  . 
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principe  raMttTeax  ^  des  ipia^,  des  sels  de  différente  na« 
ture  ;  tnais  il  est  4;ertames  substances ,  telles  que  l'aaote , 
Tacide  carbonique  et  «es  combinaisons  ^  de  plus  une  ma-^ 
tière  organique  porticfilière  glàirineuse ,  qui  les  aecempa-* 
gneBt  presque  constammenii 

On  y.  a  vu  aussi  l'iode  gméUfiiefeis  ^  soos  la  forme  d'by- 
driodate'.  La  plupart  de  ces  substances  sont  sans  action 
sur  lè.prinmpe  sulfureux  ;  «lais  il  en  est  quelques-unes  ^ 
comme  1  air  et  Facide  carbonique ,  qui  agissent  sur  lui  de 
dîjief  entes  manières.  L  air ,  par  «on  oxigène ,  le  dénature , 
en  produisant  B<Hit  de'Feau  ,  du  «oufre ,  de  l'acide  sulfu- 
rique  ,  soit  des  byposulfites ,  des  bydrosulfates  sulfurés  ; 
et  l'azote  mis  en  liberté  se  dégage,  entraînant  avec. lui 
une  petite  quantité  d'iiydrogène  sulfuré.  (  Mémoires  sur 
les  eaux  sfdfitreuses,  par  M.  Anglada.  ) 

L'acide  carbonique  déplace  en  partie  ou  en  totalité 
i'aeide.bydrosulfuriqme  de  ses  combinaisons ,  et  le  dégage 
jdors  sous' forme  de  ga0  quand  il  ne  reste  pas  dissous 
dans  l'eau.  Aussi ,  pour  la  majeure  partie  des  eaux  sulfu- 
reuses, on  y  rencontre  à  la  fois  des  carbonates  acides  et 
des  bydrosulfates  acides.  C'est  la  présence  de  l'acide  car- 
bonique libre  et  combiné  qui  complique  les  résultats  (i). 

Un  fifdt  très-curieux,  observé  par  M.  Ânglada,  à  qui 
nous  devons  tant  sur  les  eaux  sulfureuses ,  est  le  déga- 
gement de  l'azote  que  présentent  toutes  les  e^lux  de  ce 
genre.  Ce  gaz  s^écbappe  au  bouillon  des  sources  sous  for- 
me de  bulles,  phis  ou  moins  abondantes  ;  il  en  reste  aussi 

(i)  La  décomposition  des- h jdrosulfatcs  par  Tacide  cftrboniqae ,  an- 
noncée par  M.  Cheyreal ,  me  donna  lieu  d'émettre  sar  l'eau  d'Ëns^liien 
«ne  opinion  que  je  reproduisis  sur  d'antres  eaux  sulfureuses  «  «t  pour 
laquelle  on  m'engagea  à  îgAte  des  expériences  directes.  Ces  expériences , 
dont  je  publiai  les  résultais  (  Joum.  de  Chim.  Màdic, ,  tom.  i ,  pag.  267, 
3*20  ) ,  me  valurent  des  éncouragemens  ho:noral>les  de  plusieurs  profes- 
seurs et  chimistes  deia  section  de  pharmacie  ;  j'ignore  pourquoi,  quelque 
temps  après ,  ce  travail  m'attira  des  réflexions  désagréables  de  la  part 
de  M.  Gay-Lussac  {jinn,  de  Chim.  etdePhys, ,  tom.  3o,  pâf^.  293)  puisque 
mes  esinis  étaient  tottt-i-fast  d*accerd  arec  la  .théorie.  

.  6 
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dans  l^nu,  comme  Ofi  le  remarque  dans  t»rUinei  eaiis 
exposées'  à  raciidn  de  la  cbaleur;  'ainsi  on  le  retroure 
dans  cdled  d'fLBghien  ,  de  Bonoes,  de  Billazala^d'Aix-rla- 
Gb$ipetle)  etc.  .        •  .       . 

Dans  cette  dernière  il  existe  en  telle  ajoon^apoe,  qiuil 
peut  protéger  en  quelque  «eoDl^  Tbydrogène.  sulfuré  de 
faction  du  gaz  acide  nitreux  \  ce  qui  d'ah^rd  ayait  'fait 
penser  que  ce  gaz.  était  d'une  nature  particulière;  oa 
l'avait  appelé  azote  sulfuré* 

C'est  à  la  décomposition  du  pd/icipe.aulfureux  par 
des  courans  souterrains  d'air  q)ue  M.  Anglada  attribua  le 
dégagement-  d''azote. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  proportion  d'air  est  assez, 
grande  pour  altérer,  entièreiqent  oè  principe  ^  et  donner 
des  eaux  qui  à  leur  poi|it  ^l'émergepc^aronl.  ceasé  d'être 
hépati(iues,  quoiqii'avant  cette  is&ua  eUes  en  possè- 
dent les  prophélés.M.  Anglada  l^ir  a  fort  ingénieuse- 
ment donné  le  nom  d'eau  suifugeuses  déginéYéeé*  Dkns 
celles  «ei  on  trouve  tous  les  caractèries  conconiitans  dii5 
eaux  de  l'espèce  dont  nous  pavions ,  et  particuldèrâment 
la  préftenc-e  de  cette  matière  glairineuse  qu'il  a  désiignée 
sous  la  dénomination  de  glaiti/^*  (  Nous  en  examinecoA» 
plus  loin  les  caractères.  )  Il  rencontre  ce»  eaux  dégéné- 
rées à  eèté  d  eaux  sulfureuses  dans  les  niémea  terrain;» } 
et  il  penise ,  d'après  diverses  induolions  ctttieuses.  quéi 
d'autres ,  comme  celles  de  Plombières ,  de  fiagnères  dci 
Bigorre,  etc.,  ont  eur- primitivement  une^ori^ne  sulfur 
reuse,  et  sont  dégnérées.  Nous  pourrions  peut-être  ran- 
ger dans  la  même  catégorie  celtes  de  Bagnols  (  Lozère  ) , 
de  Saint-JVectaire ,  de  Cb^M^es^^gii^Uie^.,  etc*?.  QÙ  I'qa 
rencontre  la  matière  glairineuse  associée  aux  carbonates, 
au  gaz  a%otç^  i!icid,ç  carboijiique ,^  etc.,  et  qu^i  souvent 
éiiiettent  à  leuv  bouillon  un  dégagement  sensible  d'bydrp^ 
gène  sulfuré.  , 

J'ai  dit  tout  à  l'beuce  q«a4aaft  k  gl^/iijgi^nd/^  l^tW 
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ées  eânx  liépifttk[iiet  le  piMctpe  tùlfttiyttx  était^n  gnmie 
partie  combiné  aujt  bases,  et  qu'il  paraissait  pi^obabld  ^'U 
préearibtaît  .ittlalement  sous  cet  état.  Cette  opinion  n'était 
pas  celle  adoptée  il  y  a  pltiiiënri  années;  car  onvoit^pâr  les* 
analyse»,  et  snrtùnt  ceUea  4e  M.  Poumier  (annales  de 
^hùnie^Xomt  9a  )\  qii'elkstceniîennenl  Ae  lacide  hydro- 
'snlfuriq«K  libre.  Il  en  est  à  peise  quelques-unes  où  ce  ga« 
•eoit  regardé  oonnÉrobombinéi,  si  ce  n'est  dans  l'analyse  de 
IVau  de  Barèges  par  Bayen. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  pouvons  former  quatre  groupes 
principatKK  d^  eaux  sulfureuses  : 

t^.  G«lle^  où  le  principe  sulfureux  est  libre  (eaux  b]r- 
dro-'Sûlfiiriquées  de  M.  Anglada  )  ; 

a°.  Celles  où  le  prUicipe  sulfureux  est  oombiné  entier 
(  eaux  hy dro-sulfatées  de  M«  Anglada  )  ; 

.3°«  Celles  où  il  n'est,  combiné  qu'en  partie  ; 

4"^'^^^^  où  il  eièt  combiné  et  associé  ù  du  soufre. 

« 

Le  premier  :^foupe  renferme  les  eaux  dont  fodeur  est 
trèsrforte  ,.et  qui  précipitent  en  noir  par  les  sels  d'argent, 
de  cuiyre ,  de  plomb  ^  en  j^une  par  l'acide  arsénieux  ^  et 
nullement  par  les*  proto^sulfates  de  fer  et  de  manganèse^  à 
l'abri  du  contact  de  l'air. 

Dans  le  deuxi($me ,  qui  comprend  surtout  les  eaux  suU 
iureuseS'  des  Pyrénées  orientales  ,  dont  la  base  est  un 
bydrosulfate  neuti'ê  de  soude  (jadis  sous-hydrosulfate) , 
leur  caractère  est  d'avoir  peu  d'odeur,  de  conserver  en- 
core après  l'ébuUition  une  très-grande  partie  de  leurs 
propriétés  hépatiques  ;  dé  précipiter  en  noir  pcir  les  sels 
d^argent ,  de  cuivre,  le  proto-sulfate  de  fer  ;  en  blanc  rosé 
par  celui  de  manganèse ,  et  de  ne/donner  d^  dépôt  jaune 
avec  de  l'acide  arsénieux  que  lors  de  l'addition  d'un  acide. 

Le  troisième  groupe  contient  beaucoup  d'eàûx  diverses , 
qui  participent  à  la  fois  des  propriétés  des  premières  et 
des  deuxièmes.  Elles  sont  odorantes,  et  produisent , 
BMsei'eli  iccKdtiAH;  avec  le  pr^O'-sfulfàte  de  mangon^èse,  et 
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daBS  le  Yide,  un  dfpôt  bianc  rosé  et  im  dégagement  d'fay- 
drogène  sulfuré;  ' 

Au  reste,  la  présence  de  Tacide  carbonique  libre. qt 
combiné  costribpe  à  rendre  lélir  examen  plus, difitcile  et 
plus  compliqué  ;  car,  ^^^^  l'existence  de  cet.  acide ,  le  vide 
seul  opéré  sur  ces  eaux,  comme  l'a  proposé  M.  Lcmg- 
cbamp',  mais  à  tort,  pour  Teau  d'Engbien ,  serait  d'un 
grand  avantage ,  afin,  d'isoler  l'acide  bydrosulfurique  libre 
de  celui  à  l'état  salin. 

Enfin ,  l'on  trouve ,  dans  le  quatrième  groupe ,  des  eaux 
sur  lesquelles  ordinaîrement  l'air  a  exercé  son  action; 
elles  sont  un  peu  colorées  en  jaune,*  ont  tous  les  caractères 
précédens ,  et  présentent ,  avec  le  dégagement  bydrosùl- 
furique ,  un  dépdt  de  soufre ,  quand  on  y  verse  un  acide. 

Nota.  Il  est  rare  que  les  deuxième  et  troisième  ne 
donnent  pas  une  légère  teinte  jaune  par  ce  dernier 
moyen  ;  et  ces  efi'ets  sont  dus  à^  une  faible  action  dé  Tair 
sur  elles.  Il  est  à  observer  que ,  dans  presque  tous  les  éta- 
blissemens  thermaux  sulfureux ,  on  se  garantit  peu  de 
cette  influence  pernicieuse  au  principe  actif  de  ces  eaux  ; 
et  iï  en  est  quelques-unes,  où,  pendant  le  long  trajet 
qu'on  leur  fait  parcourir.^  en  contact  avec  ce  fluide ,  elles 
perdent  presque  tout-à-fait  leurs  propriétés,  et  ne 
sont  plus^  à  l'emploi  que  des  eaux  véritablement  dé- 
générées. 

On  remarque  encore  Taction  de  cet  air  sur  le  principe 
sulfureux ,  par  la  production  d'acide  sulfurique  qui  se  fait 
à  la  voûte  des  sources ,  ainsi  que  cela  a^  lieu  à  Engbien ,  à 
Aix  en  Savoie,  et  aux  bains  de  San-Germano ,  où  cet  acide 
s'est  combiné  avec  l'alumine,  qui  fait  partie  du  sol  en- 
vironnant. 

De  l'analyse  des  eaux  sulfureuses. 
Le  point  important  de  cette  analyse  est  de  déiermtner 
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» 

«a  proportion  da  principe  iulfarevx ,  son  état  de  liberté 
ou  de  combinaison  dans  l'éau ,  et ,  dans  ç^  deux  cas ,  le 
rapport  qui  y  existe  ;  enfin ,  la  nature  des  l^sea  qui  sont 
unies  avec  ce  principe. 

Les  autres  sek  étnnngers  sont  appréciés  à  part  dans 
d'autres  essais,  et  par  les  modes  dont  nous  parlerons 
dans  un  deuxième  article. 

S^il  était  çon'sts^nt,  pour  l'i^nalyste^  qu'une  eau  ap- 
partînt au  premier  ou  ^u  deuxième  ^^rouppe,  Texs^men 
_  u^o^rait  pas  de  difficultés  ^  puisque  Top  pourrait  déter- 
miner facilement  et  très-rigoureasement  la  proportion 
d'hydrogène  sulfuré ,  et  le  calculer,  soit  libre ,  soit  com- 
biné avec  la  base, 'dont  on  essai  à  p^rt  animait  f^it  con- 
naître la  nature  et  la  quantité. , 

Ainsi ,  psurçxemple  ,^ 

.  On  prendra,  un  poids  connu  très-exact  de  l'eau  puisée 
it  ta  sourç^  méfne  dans  un  flacon  bouché  à  l'émeri ,  entier 
rendent  reippU*,  à  un .  centilitre  près  v  et  pn.y  introduira 
de  suite  quelques  cristaux  de  nitrate  d'argent ,  ou  du 
nitrate  d'argent  ammoniacal  (i).  Le  sulfure  formé  de 
9uite ,  divisé  par  l'agitation ,  sera  recueilli  ^  lavé ,  traité 
par  l'ammoniaque  pour  en  isoler  les  chlorures  et  carbor 
pâtes  4  ar^nt  précipités  aussi ,  et  après,  le  dernier  lavage 
on  le  fer^  sécbei^  avec  soin,.  Son  poids  indique  très-bien 
celui  du  principe  sulfureux. 

\6o  de  ce  sulfure  correspondent  à  i4  d  acide  hydro- 
sulfurique.  Si  l'on  a  obtenu ,  par  Un  équivalent  y  un  poid^ 
lie  chaux,  de  soud^  équivalent  à 

Chaux ....'..,....     3jS.6 

Soud^. 39,09  . 


(i)  Si  Ton  ne  peut  opérer  soi-même'  ce  pnisement,  il  faut  recom- 
mander de  le  faire  dans  des  yaseà  de  verre  €xacttm$tu  pleins  et  aatant 
q«e  poMÎbl*  boaehéft  à  rémeri. 


ê9  ':     a<M}JllfAX 

'       De  cKaux'.  ....  .  :  .  .  ......     loo 

De  soude.  ..............     loo 

Ce  moyen  est  fort  simple,  comme  oa  le  yoitu  mais  il 
n'est  pas  aussi  facilement  gpplioablie  quand  les  eaut  ap- 
partiennent aux  troisième  et  quatrième  groupes.  > 

Dans  le  troisième  la  proportion  d'bydrogène  sulfuré  à  la 
fois  libre  et  combiné  ,  et  la.  présence  de  carbonates,  acides 
rendent  lés  effets  plus  compliqués. 

On  a  proposé  un  grand  nombre  de  procédés  pQur  y 
parvenir  ;  je  vais  les  passer  rapidement. eo  revue. 

Le  premier  consistait  à  déterminer  à  part  la  quantité 
totale  d'acide  bydrosulfurique  de  Teau  bépatique  ;  puis 
à  agiter  un  poids  semblable  ou  relatif  de  cette.eau  avec  le 
mercure  pendant  quelque  temps,  et  à  juger  la  partie 
èulfureiifiè  éîfilevée,  qui  devait  provenir  '  seuleiiieîit  de 
rhydrogêûé  sufnré  fibre.  Ge  moyen,  tfês-loiig,  offre  de 
l'incertitude,  parla  diffieulté  d^absorber  tout  le  gai  libre, 
et  surtout  par  la  propriété  qiie  possède  l'hydrosulîhte  de 
dissoudre  le  sulfure  de  mercure  formé. 

Le  sècùndj  àcbaufier  l'eau  et  à  recevoir  le  gaTz  dégagé 
dans  des  solutions  métalliques. 

Dans  ce  procédé  on  avait  h  la  ibis  pludiéor^  càus^e^ 
gravçs' d'erreurs,  parce  que  certains  byjJrosûlfates  per- 
dent par  la  cbaleur  leur  acide'',  et  que  ,  de  plu^ ,  lu  pré- 
sence de  l'acide  carbonique  libre  tend  à  lès  dééismposer 
plus  pu  moins^-  .    ,  .  v»  i 

I>ans  le  troisième^  ol%  exposait  i'<^lili  da^s.i^  ^ide^, 
l'acide  by d^^osulfurique  libre  devait  seul  se  dégager  ;  mais 
l'acide  carbonique  apporte  encore  ici,  comme  précédem- 
ment ,  son  influence  sur  les  bydrosulfatès.  (  Joumqi 
de  Pharmacie ,  tome  1 2 ,  page  346.  > 

Je  n'indique  qu'en  un  mot  un  mode  ancien  fort  dés- 
avantageux pour   apprécier   l'bydrogène  sulfuré   totale 
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c'est  celui  de  Temploi  de  Tacidc  niireux  ;  le  «oufre  pré- 
cipité recueilli  et  séché,  conduisait  à  réyaluatioii«  Quand 
bien  même  il  ne  se  formerait  qu'un  dép^t  de  soufre ,  ce 
corps  est  trop  difficile  à  recueillir  et  à  sécher  pour  arriver 
à  de  bons  résultats. 

Un  quatrième  moyen ,  proposé  pour  le  cas  ci-dessus  j 
avait  pour  but  d'employer  l'acide  arsénieux  et  d'un  acide , 
etdejuger  de  l'efiet^  soit  avant)  soit  après  l'iiddilioil  de 
ce  deuxième  corps.  Ge  mioyen  n'est  bon  que  pour  l'analyse 
^Uaiitative  ;  caf  il  offre  Imoonvénicnt  dé  la  solubilité 
facile  ida  sulfure  d'ar^énic  dabs  les  hydrosulfat^ ,  et  de 
J  altérabilité  de  ce  sulfure  par  l'efiiu^  qui  donne ,  d'après 
M.  Gourdemanohe  {Journal  de  Pharmacie,  t.  i3,  p.  a^o), 
de  Tacide  arsénîcnk  et  de  i'hydpogène  sulfuré.  Enfin,  dans 
UB>éiiM|uièaie,  j'avais  proposé  lusag'e  des  proto-sulfate^ 
de  fer  et  mieux  de  mte^nèsè  pnt^  ^  vei'sés  dans  Teau,  et 
la  ^disliilalioa.  M.  YauqUelin  âyunt  démontré  leur  insuffla 
«ance  dans  le  ca6  où  il  existe  simullanémént  des  carbonates 
«Icalins  ou  ferreux  ,  je  tnodifiai  le  procédé ,  en  mebonlànt 
k  l'emploi  seul  du  sel  man^atmien ,  ist  en  agissant  éans  le 
vide.  {Journal  de  Pharmaoies^  toin.  i^  ,  p*  56^.  ) 

Il  paraÉt  qu^ici  les  bicarbonatée  acides  de  chalït:  A'é^ 
tant  que  très^ifficilement  déoMnpe«ubles  dans  le  vide) 
cbnnne  ils  kie  sodipaa  préiâpéiéi  p^r  lès  tfcls  d^  inanga^ 
nèse  nécÈtres  V  i'hydrogfaie  sulfuré  libre  .pouvait  Véchap-^ 
pier  fiteilstnent  ^  et  être  «pprécilible  aséex  exactement. 

N.oÊm.  Dedis  tous  ces  procédés  s  ^nn  doit 'penser  qu'il 
faut  totfj^uns ,  dommc  dans  4e  premier  ^  obnnattre  à  pari 
là  portion  totrié  dii  pridnpè  suiftlrèus^  àfiA  dé  juger ^ 
par  différence ,  dans  l'essai  fait  TOifeourreumetii  par  lea 
premiey,  deMiènie,  tisoisième^  ^aiifièœe  et  einquièlne 
méyena,  la  proportitka  libre  d'ivec  ceUe  en  oombina&siml 

Quoique  la  mddifioatiml  pk^édente  m'eut  ^tfisi  d'iuie 
matiiète  aussi  safisfaisante  quepdssibIè):cokii6.e  eKe  pou^^ 
vait  offrir  quelques  points  contradictoires  à  la  théorie  ^  el 
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peut-être  Aussi  un  peu  inconstants  ,  j'ai  cherché  jin  autre 
mode  pour  parvenir  au  même  hut. 

Procédé  pour  éi^aluer  isolément,  dans  une  éàu  sulfiireusç 
du  troisième  genre  ^  l'acide  fydrosulfurique  Khre  et 
celui  en  combinaison. 

L'eau,  sur  lamelle  nâus  agissons  renferme^  avec  le 
principe  sulfureux,  de9  carbonates  alcalins  ou.  terreux 
acidulés.  Quand  un  essai  à  part  aura  démontré  ce  qaelle 
Tenfexjne  d'acide  bydtosalfurique  au  moyen  du  nitrate 
d'argent  ammoniacal^  ainsi  que  je  l'ai  dit  ci-dessus,  on 
prendra  une  quantité  déterminée  de  Teau  puisée:dans  les 
méines  circonstances,  et*  on  y  ajoutera  promptement 
(  le  vase  étant  plein  ,'à  un  demi  centilitre  près  )  une  cer- 
taine quantité  d'argent 'pur  réduit  en  poudre,  environ 
un  gros  par  pinte.  Le  bocal  étant  alors  tQut*à*fait  rempli 
avec  une  goutte  d'eau  pure ,  si  cela  est  nécessaire ,  on 
agite  avec  soin,  pendant  quelque  temps  le  mélange ,  jus^ 
qu'à  disparition  d'odeur  sulfureuse.  On  laisse  alors  dé- 
poser, et ,  à  l'aide  d'un  siphon ,  on  décante  rapidemnt  une 
quantité  déterminée  de  la  liqueur  (  soit  la  moitié  par 
exemple),  qui  est  mise  immédiatement  en  contact  avec  un 
excès  de  nitrate  d'argent  ammoniacal-  Le  sulfure ,  traité 
convenablement,  lavé,  sécher  et  pesé,  représente  la 
quantité  d'hydrogène  sulfuré  combiné  de  la  moitié  du 
liquide  sur  lequel  :on  a  agi  primitivement.  Sachant,  par 
d'autres  expériences,  les  proportions  et  la  nature  des 
bases  dès  hydrosulfates,  il  est  facile  d'arriver,  par  le 
calcul ,  à  leur  évaluation. . 

Ce  procédé ,  qui  a  de  Tanalogie  avec  celui  où  Ion  em- 
ploie le  mercure  ^  est  fondé  stir  la  facilité  avec  laquelle 
largait  Vlivisé  absorbe  l'acide  hydrosuif urique^  et  sur  la 
non  -  solubilité  du  '  sulfure  d'argent  dans  les  hydro- 
sulfates.  . 
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Supposons  qu'on  ait , 

1*".  I  kiloj^ramme  d'eau  sulfureuse  donnant,  sulfure 
d'argeût  100 ,  pour  hydrogène  suMurë ,  total  i4  gr-  ; 

a"*.  7 kilogramme  de  la  même  eau  donnant,  après  Fac- 
tion de  Targent  métallique,  sulfure  d'argent  26  ;  ou  alors , 
pour  I  kilogramme  d'eau ,  sulfure  5o  :  n'est-îl  pas  constant 
que  cette  eau  contient  à  la  fois , 

Acide  hjdrosulfurique  libre.  ...     7  gr. 
Et  acide  hjdrosulfurique  combiné.     7  gr. 

soit  avec  la  ch<iux,  la  soude,  la  magnésie,  etc.,  comme   • 
les  essais  faità  à  part  le  démontrent? 

Moyen  déi^aluet facilement  la  nature  et  la  proportion  des 

bases  des  hydrosulfates. 

J'at  dit  déjà  les.  caractères  qui  distinguent  les  eaux 
hjdro-sulfuriquées  d'avec  les .  eaUx  hydro-sulfatées  du 
deuxième  ou  troisième  groupe.  Je  pourrais  y  ajouter, 
qu'exposées  à  l'air  elles  produisent  des  hyposulfites, 
dont  la  nature  des  bases  indique  celle  des  hydro^ul- 
fiites  (1)  ;  qu'elles  développent  à  la  suite  de  leur  ébulli- 
tîon  une  odeur  très-^ensiUe  de  haricots  cuits ,  qui ,  :san» 
servir  réellement  à  Taiialyse,  est  pourtant  assez  constante 
pour  guider  les  personnes  familiarisées  avec  cegl^e  de 
recherche^. 

Afin  de  juger  faoîlement  )a  nature  et  la  {NPOporiion  dè$ 
oxides  combinée  avec  l'hydrogène  sulfuré ,  voici  lé  moyen 
que .  j'emploie  aviec  succès,  comme  eontrc'-épreuve  des 
résultats  <^Jtenus  plus  haut^ 

Je  prends  une.quaolité  déterminée  de  l'eau  «hépatique 


(1)  On*  peut  démotitrer,  comme  je  Tai  fût  poinr  Teas  d!£iifpliien, 
(Jour»,  de  Pkarm,,  tom.  g»  p.  49a),,Ui.iiQiwpréeûsteiiiçe.des  hyposul- 
fites, en  évaporant  l'eau  intacte  dans  une  atmosphère  d  azote  btt  d'hy« 
drogène  et  examinant  le  résidu  salin. 


• 
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'  Il  est  néanmoins  quelques  circonstaoces  où  la  présence 
de  co,rp8  étrangers,  tels  que  du  :  bois,  des  feuilles,  etc. , 
peut  donner  lieu  à  des.  matières  extractives  bien  difie- 
rôites  de  celles  dont  nous  parlons  ^  ,     , 

..La  substance  que  je  Tiens  de  citer  tout  à  Theure  ^  dé- 
signée soit  sous  les  noms  de  matière  ^égéta-^mimah  y  de 
matière  organique ^  de  substance  gélatineuse^  de  xoo-« 
f^ne ,;  etc, ,  a  été  rencontrée  dans  une  foule  d'eaux^  et 
particulièremen.t  dans  celles  de  Vichy,  de  Bai^ëges^  de 
Plombières ,  d'Enghien ,  4l'Aix-l^-Cbapelle , .  etc.^  etc.  ; 
quelquefois  elle^a  été  assimilée;  comme  Ta  fait  Yauque^- 
lin,  à  lalbumine)  ce  serait  en  quelque  sorte  de  Vatbu-- 
mine  minérale.'  D'autres  cbimiai^s,  tel  que  M.  Long- 
cbamp,  lui  ont  donné  le  nom  de  la  source  d'où  elle 
provenait  ;  ainsi  celle  de  Bairèges  a  été  appelée  Barégine. 

Mais,  à  coup  sur,  de  tons  les  analystes  aucun  n'a  mieux 
étudié  cette  matière  q^é  M.  Anglada,  et  l'on  pourra  s'en 
convaincre  dans  son,  MémoVe  sur  les  glaires  des  eaux. 
(  Mémoires  sur  lés  eaux  sulfUreUsés  des  Pyrénées^ 
Orientales  >  ) 

En  attribuant  une  origine  particulière  dans  le  sein  Je 
la  terre,  et  la  considérant  cemme  pseudo-organiqde ,  il 
lui  a  reconnu  des  caractères  de  similitude. frappans ,  et 
une  fréquence  d'apparition  dans  toutes  les  eaux  sulfu- 
reuses-, ainsi  que  dans  d'autres  qui  ont  perdu  ce  carac- 
tère ,  et  qu'il,  désigne  sous  le  nom  de  sulfureuses,  dégéné*- 
rées  ,  comme  je  l'ai  dit  déjà. 

Dans  tous  les  cas  cette  matière  se  présente  sous  des 
formes  à  peu  près  analogues ,  qui  la  rapprodient  d'une 
substapce  glaireuse ,  c'est  ce  qui  lui  a  fait  donner  la  dé- 
nomination àe  glairihe.  On  ne  peut  se  refuser  à  lui  rê- 
connattre  quelqu'analogie  avec  l'albumine  et  avec  la  glu- 
tine  quoiqu'elle  en  diffère  par  certains  points.  Elle  affecte 
aussi  divers  aspé,ots  ;  car  tantdt  elle  est  blanche,  grisâtre , 
brune,  verte,  roug^tre,  en  filamens,  en  membranes, 
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en  masses,  spongieuses,  stalactifonnes ,  mais  le  plus  habi- 
tuellement en  sorte  de  glaires ,-  et  toujours  avec  quelques 
caractère  spéciaux  identiques.  On  la  rencontre  ou  très- 
abondante^dans  les  eaux  ,^  ou  en^  petite  quantité  j  et  s^j 
trouve  dissoute.  Par  l'action  dé  la  chaleur,  de  Tair,  elle 
s'en  sépare  en  grande  partie,  et  laisse  précipiter  des  flo- 
cons membraneux  au  sein  des  liquides,  ou  .sur  les  parois 
du  bouillon  des  soiirces.  Elle  est  parfois  aussi  entraînée  à 
la  distillation.    . 

Le  soufre  parait  constituer  un  de  ses  élémens  comme 
dans  Talbumine;    et  ks  prod^its  de  sa  décomposition 
putride   et  pyrogénée   sont-ils  imprégnés  de  produits 
sulfureux  ?  L'aasote  y  semble  moins  abondant  que  dans 
Talbumine,  car  Ion  obtient  moins  de  carbonate  ammoniacal 
par  l'action  du  feu  sur  cette  matière.  Dans  quelques  eaux 
elle  est  susceptible  d'agir  sur  certains  sulfates  pour  les 
transformer  en  hydrosulfates,  comme  j'en  ai  donné  des 
exemples  dans  les  eaux  de  Passy,  de  Billazais,  etc.  (i) 
{Journal  ^  PharmScie,  tom.  i3,pag.  2111-497},  peut- 
être  aussi  dans  celle  de  Vichy. 

On  a  beaucoup  de  difficulté  à  isoler  la  glairine  des 
eaux,  parce  qu'elle  accon^Migne presque  tous  les  produits, 
aqueux ,  alcooliques ,  insolubles',  lorsqu'elle  a  été  modi- 
fiée, et  son  étnde  a  présenté  beaucoup  d'obstacles.  M.  An- 
glada ,  auqjUel  nous  empruntons  presque  tout  ce  qui  suit , 
a  pu  en  recueillir  aux  sources  des  Pyrénées  asse^  pour 
l'étudier  sous  divers  aspects,  et  lui  faire  subir  beaucoup 
d'épreuves  intéressantes  qui  ont  conduit  à  lui  laisser  assi- 
gner les  caractères  suivans  ; 

i"".  Les  glaires  blanches  ne  cèdent  rien  à  l'alcool ,  et  à 


(i)  La  décomposition  des  sulfates  d^os.cette  eaa.  est  singnlièranent 
augmentée  par  Teau  de  savon  et  les  matières  animales.  J'ai  en  l'occa- 
sion de  voir  en  quinze  jours  cet  effst  se  produire  sur  de  Teau  de  Billa* 
£ais  non  sulfureuse,  qai.m'aT«k  été  venûsepar  le  préfet  da  d^rtement. 
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peine  quelque  chose  à  feau.  hes  bf 'unes ,^]es  rôûges  lais- 
sent enléverune  matière  colorante  par  l'alcool  etTéther  ;• 
a"*;  Desséchées  et  exposées  au  feu  elles  noircissent ,  se 
carbonisent  ^n  produisant  une  fumée  épaisse, ^ne  odeur 
animalisee  moindre  que  les  matières  animales,  et  sans 
éprouver  aucune  fusiqn. 

Les  produits  de  la -décomposition  sont  :  une  hùlIe  brune 
fétide ,  un  hquide  jaune,  du  carbonate ,  et  de4*hydrosuI- 
falte  d'ammoniaque ,  avec  leurs'  acides  en  excès  ,  de  l'hy- 
drogène carboné ,  etc. ,  etc.  ; 

3°.  La  glairine  retoferme  beaucoup  ^*eau ,  qui  en  forme 
une  espèce  d'hydrate;  M.  Anglada  lui  a  vu  perdre  les 
"quatre  ciiâquièmes  de  son  poids, .et  devenir  corné^.  Une 
température  élevée  dans  reâu  lui  rendait  une  consistance 
gélatineuse.  Vauquelin  avait  remarqué  le  contraire.  [An- 
nales  de  Chimie^  tome  69^  page  i^S); 

4°.  Les  dissolutions  chaudes  de.  glairiiie  précipitent  en 
flocons  glaireu:^  par  refroidissement  .ou  forment  des  mem- 
branes pendant  Tévàporation  ;  Valcool  la  précipite  en 
blanc. 

Les  acides  Jiydrochloriquè  ^  sulfurique^  tùrtrique  ne 
produisent  cet  effet  qu^au  bout  de  vingt -quatre  heures. 
Les  premiers  l'altèrent  en  brun  par  la  chaleur,  et  don- 
nent une  substance  bitumineuse  ;  l'acide  nitrique  produit 
avec  elle  des  acides  oxalique  et  carbo-azotique. 

là'éther  sulfurique  y  forme  des  zones ,  Tune  limpide, 
l'autre  trouble  jaunâtre,  et  la  dernière  décoloirée. 

JJ ammoniaque  la  précipite  au  bout  de  quelque  temps 
en  un  dépôt  qui  disparait  dans  la  potasse  caustique , 
et  prend  une  teinte  jaune. 

Les  alcalis  né  la  rendent  soluble  qu'en  Taltérant,  et  lui 
donnent  une  teinte  brane.  . 

t^^^cidç  acétique  concentré;  garaît  la  dissoudre. 

Le  sublimé  corronsif^  Wf^tQto^Morure  d  elain  y  forment 
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dekdé|>dts  blancs;  Yacétate  etie  sous'-acétate  de  plomb  ^ 
des  précipités  floconneux  grisâtres  ou  rosés. 

Uinfusion  de  noix  de  galle  y  produit  des  flocons  d'un 
I>lanc  sale. 

Enfin  j  le  nitrate  émargent  (  les  hydrochlorates  séparés  ) 
la  troubIe.au  bout  de  quelque  temps  ^  puis  il  se  fait  à  la 
surface  un  nuage  rougeàtre  qui  augmente  et  se  préci-^ 
pite  ;  le  liquide  filtré  teste  coloré.  M.  'Longchamp  a  vu  que 
les  sels  mêlés  de  matière  colorante  précipitent  de  suite  en 
violet  par  le  sel  d'argent.  ^ 

Matière  bitumineuse  vu  résineuse  des  eaux, 

M.  Berzélius  annonce  encore,  dans  les  eaux  sulfureuses, 
la  présence  d'une  résine  particulière  contenant  du  soufre , 
et  la  désigne  sous  le  nom  de  résinepuante.  On  parvient 
à  la -séparer  des  sels  solubles  dans  l'alcool,  en  traitant  par 
l'eau  ceux-ci  évaporés.  La  résine  reste  insoluble  sous 
forme  d'huile  jaunâtre^  et  surnage  le  liquide. 

Nota.  Je  donnerai  dans  un  second  article  ce  qui  a  rap- 
p<Mrt  ^ux  autres  espèces  d'eaux  minérales. 


Noui^elle  substance  cristalline  (colombine)  retirée  de 

la  racine  de  colombo  ; 

Par  WiTTSTOGK  de  'Berlin.  * 

Si  l'on  traite  de  la  racine  de  colombo  par  de  Falcool 
d'une  pesanteur  spécifique  de  o,835  ,  et  que  Ton  distille 
Talcool  jusqu'à  production  d'tin  tiers  ,  on  obtient ,  en  lais- 
sant le  résidu  en  repos  pendant  quelques  jours  ,  un  dépôt 
d'une  matière  cristalline  (i) ,  en  beaux  prismes  quadrila- 

(1)  D'une  couleur  jaune  brunâtre  lavëe  avec  de  Teau ,  et  dissoute  dans 
Talcool  avec  addition  d'un  peu  de  charbon  animal ,  cette  nouvelle  sub- 
stance cristallise. 

XVIIS  Année.  —Fémer  1 83 1 .  7 
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itères  traospareas  ,à  base  rhemboïdale.  Cette  matière  de^ 
vient  tôut-à  -fait  pure  ^  et  ea  très-peu  de  temps  ^  ea  agissant 
sMr  la  racine  de  colombo  avec  Téther  (  0^725  } ,  6t  aban* 
donnant  la  liqueur  à  une  évaporation  spontanée.  Il  ne  faut 
t{ue  deux  drachmes  de  racine  pour  réusûr. 

La  nouyélle  substance  est  inodote  et  extrêmement 
amère. 

La  couleur  des  papiers  réactifs  «"est  changée  ni  par 
la  solutioii  alcoolique,  ni  par  la  solution  aqueuse  :  elle 
n'est  par  conséquent^i  alcaline  ni  acide.  L'alcool  bouil-» 
lant  (o,835)  en  dissout  un  quarantième  et  même  un 
trentième.  L'eau  ^  l'alcool ,  l'éther ,  n'en  dissolvent  que 
très-peu  à  une  températuré^^oy enne ,  et  cependant  les 
liqueurs  sont  fortement  amères  :  elle  est  également  soluble 
dans  les  huiles  volatiles,  sedisscrut  dans  les  alcalis  oausti^ 
ques  ,  et  en  est  précipitée  par  les  acides.  L'acide  nitrique 
(  i,25o) ,  «n'a  presque  pas  d'action  sur  elle  à  la  tempéra-* 
ture  ordinaire  \  à  l'aide  de  la  chaleur  elle  se  dissout  dans 
cet  acide ,  en  donîsant  lieu  à  un  dégagement  de  vapeurs 
d'un  rouge  peu  intense  :  l'eau  l'içn  précipite  en  partie.  Le 
meilleur  dissolvant  de  cette  nouvelle  substance,  est  l'acide 
acétique  (  i,o4o  )  y  elle  en  exige  pour  se  dissoudre,  à  peu 
près  autnnt  que  d'alcool  bouillant ,  et  les  cristaux  se  dé- 
posent de  cette  liqueur  avec  une  forme  régulière.  Cette 
dissolution  est  acide ,  d'une  amertume  insupportable.  On 
se  sert  avec  avantage  de  1  acide  acétique  pour  séparer  la 
nouvelle  substance  de  la  matière  grasse ,  et  de  la  cire  qui 
l'altèrent. 

L'action  de  l'acide  hydroclorique  est  peu  marquée.  .i' 

L'acide  sulfurique  concentré  la  colore  d'abord ^n  jaune 
orange ,  puis  en  rouge  foncé ,  et  l'eau  la  précipite  de 
cette  dissolution  avec  une  couleur  de  rouille  claire  -,  ex- 
posée sur  le  feu ,  elle  se  liquéfie  comme  de  hi  cire  ;  à  une 
température  plus  élevée  elle  se  décompose  à  la  manière 
des  autres  principes  végétaux  sans  donner  d'amnA>niaque; 


DE  PHAmiiAt:iE.    -  y^ 

elle  brûle  sans  laisser  de  résidu ,  mais  la  vapeur  est  fuli« 
laineuse. 

Les  solutions  dé  cette  substance  dans  l'alcool  et  dans 
l'acide  acétique  ne  sont  altérées  ni  par  le  nitrate  d'argent , 
ni  par  l'acétate  de  ^lomb.  Les  autres  sels  métalliques  et 
la  teinture  de  noix  de  galle  sont  également  '  sans  nction 
sur  die. 

La  sareur  excessirement  amére  de  cette  substance  dé- 
montre cerCaiiiemeiit  l'éiiergie  de  son  action  sur  l'économie 
animale*  Bucfaner,  qui  analysa  en  T8a6  la  racine  de  co- 
Jambo,  et  fut  sur  le  point  de  découvrir  cette  nouvelle 
substance ,  dit  qu^un  grain  d'extrait  sec  préparé  par  l'étber 
•et  séparé ,  au  moyen  de  l'eau  ,  de  la  matière  grasse  et  de 
la  cire,  ayant  été  introduit  dans  une  plaie  d'un  lapin ,  dé* 
termina  la  mort  (  i  ) . 

Or ,  comme  l'étber  dissomt  éStte  substance  avec  la  ma- 
tière grasse  ^  la  cire ,  et  un  principe  extractif  jaune ,  que 
la  teinture  de  noix  de  gaUe  peut  précipiter ,  et  que  la 
solution  de  cette  substance  dans  l'eau  s'opère  à  la  faveur 
d'un  principe  extractif  ^  eeàt  à  elle  -seule  que  l'on  devrait 
attribuer  cet  effet. 

H  est  possible  que  la  tùlofnbine  trouve  son  emploi  en 
médecine  :  dans  ce  but  ^  voici  la  manière  de  la  préparer. 

Ou  épuise  la  racine  de  Colombo*  par  l'alcool  à  o,835 
(  37  à  38  deg.  centv^  :  on  distille  l'alcôolé  au  bain-marie 
jusqu'à  réduction  d'un  tiers  ou  d'un  quart ,  puis  on  aban» 
donne  le  résidu  a  lui-même  pendant  quelques  jours  :  on 
réunit  les  cristaux  qui  se  sont  déposés  ,  on  les  lave ,  et 
on  les  fait  bouillir  avec  un  peu  d'alcool  et,  ie  cbarbon 
animal  ;  on  les  obtient  ainsi  à  l'état  de  pureté.  (On  peut 
encore  retirer  des  cristaux  des  eaux-mères  ;  à  cette  fin  il 


(i)On  voit,  d'après  lés  caractères  assignés  à  cette  matière  ,  qu'elle 
diffère  en  plusieurs  points  de  la  saltcine  qui  a  été  indiquée  dans  U 
Tsicin^  é»  to\Qn^hQ.  {  Journal  de  ch'mie  médicnle  t  1^29.) 
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faut  les  évaporer  jusqu'à  siccité  au  bain-marie  ,  après  y 
avoir  ajouté  du  charbon  animal  ;  l'extrait  réduit  en 
poudre  sera  traité  plusieurs  fois  par  de  Féther  (  0,725  )  ; 
on  dîstiHe  les  liqueurs  étbérées,  et  on*  abandonne  le  ré- 
sidu à  nne  évapora tion  spontanée  :  la  cire/  la  matière 
grasse,  et  la  nouvelle  substance,  se  déposent  peu  à  peu  ^ 
et  l'on  sépare  la  dernière  en  traitant  le  mélange  à  chaud 
au  moyen  de  l'acide  acétique.  Ce  procédé  m'a  donne  un 
drachme  de' colombine  pour  16  onces  de  racine. 

Nota.  L'auteur  annonce  devoir  faire  connaître  plus 
'tard  l'analyse  de  la  racine  de  colombo,  et  parjerplns  au 
long  des  propriétés  de  la  nouvelle  substance. 

V 

IfOTE 

AeUftiue  à  la  substance  cristalline  du  colombo  décrite 
dans  k  Mémoire  de  M.  Wïttstock; 

Tar  M.  Planche. 

On  ne  peut  conte*ster  à  M.  Wittstock  le  mérite  d'avoir 

obtenu   et  fait  connaître  la  matière  amère  du  colombo 

sous  forme  cristalline.  Son  travail  ajoute  quelques  faits 

de  ^lus  à  ceux  qui  étaient  déjà  connus.  Après  avoir  rendu 

justice  à  l'auteur  sur  ce  point ,  qu'il  nous  soit  permis  de 

lui  faire  remiirquer  qu'il  n'a  tenu  aucun  compte  de  ce  qui 

avait  été'^fait  et  dit  vingt  ans  auparavant  sur  ce  même 

principe  amer.  Cette  réticence  de  M.  Wittstock  nous  met 

dans  le  cas  de  revendiquer  quelques-uns    des  résultats 

qu'il  annonce  avoir  obtenus  en  traitant  le  principe  amer 

du  colombo  avec  difierens  agens  chimiques  ;  résultats  sur 

lesquels  sont  fondés  les  principaux  caractères  de  cette 

matière ,  à  part  sa  forme  cristalline. 

Le  principe  amer,  tel  que  je  Fétudiai  en  181 1 ,  avait  été 


DE    PHARBf-ACIE.  8l'. 

obienu  en  agitant  dans  de  l'alcool  absolu  refroidi  à  zéro^ 
de  l'extrait  de  Colombo  préparé  avec  de  Talcool  ffiible, 
puis  en  le  purifiant  par  de  nouvelles  lotions  dans  l'alcool 
très-rectifié  pour  en  séparer  la  matière  azotée  coagulable 
par  la  noix  de  galle.  Dans  cet  état,  ce  principe  est  com- 
biné avec  un  peu  de  matière  jaune.  On  peut  le  considérer 
(  sous  le  rapport  de  la  pureté  seulement)  comme  tenant 
le  milieu  entre  Témétine  dite  médicinale  et  l'émétine  très^ 
purei 

Cetie  matière  ^  disais-je  dans  moa  Mémoire  (  Bulletin 
de  Pharmacie  ^  tom.  III)  aunesai^eur  très-amère.  EUe^ 
est  soluble  en  totalité  dans  l'eau  et  dans  talcool;  le  ni" 
trateèt  P  acétate  de  plomb ,  tinjusion  de  noix  de  galle  ny 
formant  aucun  précipité,  et  plus  loin  :  Elle  est  indécom^^ 
posable  par  les  sels  métalliques.  Je  cbs ,  dans  le  même 
mémoire ,  que  Téther  sulfurigue'bien  pur  n'a  pas  d'action 
sur  la  matière  jaune  amère  sèche^mais  qu'il  en  dissout  une 
certaine  quantité  pour  peu-  qu'il  contienne  de  t alcool  ou. 
de  feau.  Or,  il  faut  remarquer  que  M.  Witlstock>  en  an- 
nonçant que  le  principe  amer  est  soluble  dans  l'étber^  nous, 
dit  que  celui-ci  était  d'une  densité  de  0,726,  tandis  que  celle 
de  letber  absolu  est  de  0,71 19.,  d'après  les  expériences  de 
M.  Gay-Lussac.  Ainsi ,  l'éther  de  M«  Wîttstock  se  trouvait 
dans  la  condition  que  j  ai  signalée ,  il  contenait  de  Falcool 
ou  de  Veau  ,  c'est  dans  cet  état  qu'il  a  agi  sur  le  principe 
amer.   J'ai  dit  encore   que  le  colombo  ne  contenait  pas 
d'acide  libre ,  que  la  propriété  médicamenteuse  de  cette 
racine  résidait   dans  le  principe  amer  uni  à  1^  matière 
azotée  (matière animale  ) , et  que  dans  quelques  circons- 
tances   elle   était  modifiée  par  l'amidon.  M.  Wittstock 
l'attribue  exclusivement  au  principe  amer ,  et  il  rapporte 
'h.  ce  sujet  qu'un  seul  grain  a  suffi  pour  donner  la  mort  à 
un  lapin.  Cela  prouve  que  ce  principe  est  extrêmement 
^ctif  ;  mais  il  est  permis  de  douter  qu'<étant  administré 
seul  à  un  malade ,  même  à  dose  très-minime  ,  il  produtsU- 
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dans  ces  mêmes  ciroonstances  les  mêmes  e^s  qae 
Y'infusum,  le  décoctum  ouTextraitdecolombo. 

>  T6  pense  qu'on  ne  saurait  apporter  trop  de  ^^irconspec- 
âon  dans  les  essais  de  ce  j^enre ,  surtout  lorsqu'il  s'agit 
d'une  substance  qu'on  annonce  être  délétère. 

•  Le  Colombo  ne  jouit  pas  comme  le  quinquina  de  la 
propriété  qu'on  lïomme  spécifique  ^  et  fut-il  dans  ce  cas 
it  faudrait  encore  user  de  -son  principe  actif  avec  piu^ 
dence;  car  on^  sait  que  le  sulfate  de  quinine^.  Tune  des 
plus  utileâ^ conquêtes deiacbimievég^étale ^ ne  réussit  pas 
ti&ujours  à  remplacer  le  quinquina^  J'ai  eu  tout  récemment 
l'occasion  d'en  faire  sur  moi-^même  l'expérience  dans  une 
fièvre  nerveuse  très  ^  grave ,  au  commencement  et  la- 
quelle le  médecin  prescrivit  du  sulfate  dé  quinine  en  dis- 
solution dans  Teau.  Ce  médicament  produisit  une  telle 
iinpression  sur  les  parois  de  l'estomac,  que  les  aocidens, 
loin  de  diminuer ,  augmentèrent  d'intensité  ;  il  fallut 
recourir  au  quinquina  en  substance  seus  fomlle  de  lave- 
ment. Quels  accidens  plus  graves  n'aurait-on  pas  à  re- 
douter si  l'on  donnait  avec  trop  de  confiance  le  principe 
amer  si  énergique  du  oolombo^aulieu  delà  vacineet  de 
ses  autres  préparations.  Ce  'principe  cristallisé,  et  pur  7 
tel  qu^on  l'obtient  par  le  nouveau  travail  de  M.  Wtttstock , 
BOUS  parait  donc  avoir  besoin  d'être  étudié  de  nouveau 
sous  le  point  de  vue  thérapeutique.. 

:    ;       X        •  •  •  .-       ,    .  ,  .  .1 

Procédé  suivi  à  la  pharmacie  de  la  cour  de  Berlin ,  pour^ 
la  préparation  de  téther  sulfurique  , 

•  '.■»•■•  .       •  .  .■    »  '  j 

Par  WiTHTOCK.. 

On  mêle  ensemb|:e  11  kil.  710  diacide  sulfurique,  et 
fi  kil.  d  alcool  d'une  pesanteur  spécifique  de  o,835  (38^). 
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On  yetse  le  mâqnge  d«u»  une  ooff&ne  tiibutée  »  d  ua  ass^z 
grand  diamètre  (eirriron  d'un  pied).  On  aMQJ'éttit  danft 
ia.  tulwlare ,  aiù  moyen  d'un  bouchcm  percé ,  un  tabe  en 
Terre  courbé,  à  angle  droit.  La  plus  courte *lilMdieke  de 
fse  tube  plonge  dans  le  liquide  à  une  profondeur  d'un 
pouce«  A  la  plus  longue ,  qak  doit  av^ir  a  à  3  pieds  de 
kmgifteur.y  est  ajouté  un  tube  de  laiton  long  de  4  à  6  pou* 
ces ,  qui  peut  étve  muni  d'un  robinet.  Oe  defnier  tube  est 
adapté  y  par  le  moyen  d'un  bouDbôn  pereé,  à  uisi  flacon 
eootenant  l'alcool  ^i  doit  plu»  tard  arrive»  dans  la. 
noraue.  Il  est  bon  de  couper  le  tube  en  iFcrre  auprès, 
de  la  courbure,  et  d'établir  1/  communication  arec 
im  4ut  de  caoutchouc }  par  ce  moyen  ce  tube  est  plus 
facile  à  manier  et  moins  casuel.  On  place  la  comoe  dans, 
wa  bain  de  sable ,  et  en  l'entoure  de  sable  jusqu'à  la 
bauteur  du  mélange;  puis  on  ajoute- à  l'appareil  un  petit 
yefngérant  de  Gedda  en  euivre ,  qui  se  trouve  dans  un^ 
«ase  en  bois  rempli  d'eau,  destin^li  refroidir.  Le  réfri- 
gérant de  Gedda  est  composé  de  deux  cylindres  de  neuf- 
pouces  dê^Eauteur  environ,  Le  cylindre  eit^eur  a  treize 
potftoes  de- diamètre,  Tin  teneur  en  a  neuf;  par  conséquent 
ces  deux  cylindres  s<ml  séparés  Vvln  de  Tautref'par  un 
intervalle  de  deuK  pouces.  Le  cylindre  extérieur  est 
-muni  de  deux  ti^yaux  :.  l'un  reçoit  lé  ool  de  la  coraue , 
et  l'autre  conduit  k  produit  de  la  distillation  dans  le 
récipient  (i).  On  nq  lute  que  l'endroit  où  le  col  de  la 
comue  s'unit  au  réfrigérant  ;  alor^  on  porte  à  l'éb^^tion 
le  liquide  de  la  cornue,  et,  en  ouvrant  le  robinet,  on  y 
fait  arriver  une  quantité  d'alcool  égale  à  celle  d'étber 
impur  distillé^  pour  que  le  volume  du  liquide  contenu 
dans  la  cornue  n^éprouve  pas  dé  variation,  on  marque 


(i)  La  description  d«  rtfrtgéranS  de  Gedda  se  *tiWlve  dans  les 
Annak^  dêi  jAhs  et  Matêu/aetttres ,  tom  iQ,  r^g/ga.  Ua  'serpentia  ordi- 
naire noas  semble  irès-çonyenable  à  remplir  le  même  bat. 
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6on  aiyéau  au  moyen  d'une  bandé  de  papier.  On  doit 
continuer  d'introduire  de  l'alcool  dans  la  cornue,  jusqu'à 
ce  que  l'on  ait  employé  52  kil. ,  enyir<m  le  quintuple  de 
la  quantiêé^d'acide  sulfurique.- 

Il  ne  faudrait  pas  ajouter  une  plus  ^ande  proportion 
d'alcool,  car  l'acide  devient  alors  très-étendu  :  il  s'est 
aussi  déposé  un  peu  de  charbon,  et  il  n'y  aurait  aucun 
avantage  à  pousser  pins  loin  la  distillation  ;  il  est  très* 
facile  de  conduire  le  feu  daiis- cette  opération*  Le  travail 
est  terminé  dans  l'espace  de  dix-^huit  à  vingt  heures ,  et 
le  procédé  met  constamment  l'opérateur  à  l'abri  de  tout 
accident*  • 

On  remarque ,  au  commencement  de  la  distillation , 
qu'il  ne  passe  que  de  l'éther  et  de  l'eau  ;  plus  tard ,  quand 
Tacide  est  plusaffaibU,  ce  phénomène  cesse,  le  pro- 
duit de  la  distillation  n'est  plus  séparé  en  deux  couches. 
On  observe  aussi  dès  le. commencement  des  traces  d'acide 
^Ifureux.et  de  rhuiî|e «douce. de  vin,. dont  la  formation 
a<  lieu  en  même  temps  (i). 

L'éther  impur  est  un  mélange  d'éther ,  d'alcocfll ,  d'eau , 

.4 acide  sulfureux ,  d'acide  acétique,  et  d'huile  douce  de 

(Vin.;  on  le  rectifie  flans  un  grand  alambic  ordinaire  en 

cuivte  ;  mais  avant  on  le  mêle  avec  im  volume  d'eau  égal 

au  sien,  et  on  ajoute  au  mélange  une  petite  quaiitité  de 

lait  dé  chaux  ou  de  magnésie  j^ure.  Tant  que  l'éther 

;qui  passe  à  la  distillation  a  une  pesanteur  spécifique 

:de  :0,7a,  on  est  presque  certain  qu'il  ne  contient  pas 

d'huile  douce  de  vin ,  et  la  quantité  de  cet  étber  rectt* 

fié  représente  ordinairement  le  tiers  de  l'éther  impur 

employé;  on  obtient  ensuite  de  l'éther  semblable  à  celui 

qui  n'a  pas  été  rectifié,  puis  de  l'alcool  contenant  beau- 


Cj)  I*a  formaftioi^  dé  ces  prddaits  dans  le  commencement  de  l'opéra- 
.tipn  parnîtafl^e*  singulière,  et  peuenluirmonie  avec  la  théorie.       v, 

-j  {  Note  du  Rédacteur.  ) 
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eoup  d'huile  douce  de  TÎn ,  eufin  on  a  pour  dernier  pro- 
duit de  Teau  également  chargée  d'huile  douce  de  vin; 
une  partie  surnage  à  la  surface  de  cette  eau ,  et  l'autre 
se  précipite  au  fond  du  yase.  L'éther  impuc  est  redistillé 
de  nouveau  comme  ci-dessus. 

On  peut,  lorsqu'on  dirige  hien  cette  opération,  ob- 
tenir jusqu'à  62,5  livres  d'éther  par  100  livres  d'alcool. 

L'appareil  que  nous  avoA  décrit,  est  exactement  la 
même  que  cdui  du  pharmacien  Sottmann,  de  Berlin, 
qu'il  a  établi  en  181 7,  et  qu'il  emploie  pour  la  préparation 
de  1  ethen  D^uis  ce  temps  on  se  sert  de  cet  appareil 
dans  presque  tonte  la  Plisse. 

La  première  idée  appartient  certainement  à  M.  Boullay; 
il  a  été  plus  tard  simplifié  par  Geiger,  mais  tr'est  à  Sott- 
mann qu'est  due  l'addition  du  réfrigérant  de  Gedda^ 
qui  permet  de  préparer  cette*  grande  quantité  d'éther 
en  si  peu  de  temps  à  l'aide  de  l'addition  plus  considérable 
d'alcool. 

HISTOIRE  NATURELLE  MÉDICALE, 

Par  M.  J.-JT  Viret. 


Mœiikre  de  fabriquer  du  charqué  ,  uiande  séchée  dans 
r Amérique  du  Sud;  et  sur  quelques  autres  substances 
animales. 

Le  terme  portugais  et  espagnol  charqué  ne  vient-il  pas 
d'abord  deaaj^Ç,  viande?  Les  Grecs  auraient-ils  connu  cç 
genre  de  préparation?. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  dans  les  provinces  de  Rio-Grande 
et  la  Plata,  au  Brésil,  se  fabrique  le  meilleur  charqué. 
Apr^s  qu'u»  bœuf  est  écorché,  on  lève  les  plus  grosses 
bandes  de  ch^Sr  qu'il  est  possible  de  le  faire  ,  comme  les 
planches  de  lard,  en  séparant  toils  les  os.  On  met  cette 
chair,  dégraissée,  tremper  dans  de  la  saumure  chaude  pen- 
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dant à(H^m  à  quarante-huit  b«ttre$ ^  suivant  lepaisf eur 
des  morceaux.  On  )a  retire  et  on  la  fait  sécher  au  sot^I*  On 
peut  ne  pas  la  couper  en  petits  morceaux ,  car  ce  dernier 

!)rocédé  ne  convient  que  pour  le  charqué  fabriqué  dans 
es  déserts,  sans  la  saumure,   par  les  Amédcains  des 
lldnos  ou  pampas,  qui  se  contentent  de  oe  moyen  ;  mais 

Sac  Thumidité  ce  charqué  non  salé  est  plus  prompt  à  se 
étériorer.  ' 

Quand  fiu  charqué  fait  à»  l'aide  de  la  saumure ,  il  est 
très-recherché  des  Brésiliens,  des  matelots,  des  n^res^ 
et  l'on  en  voit  même  quelquefois  sur  la  table  des  gens- 
riches  ;  il  a  le  goût  du  bœuf  tumé.  On  le  forme  en  banots 
de  cent-cinquante  livres ,  et  on  en  transporte  aussi  aux* 
Antilles.  • 

Il  y  a  tant  de  chair  de  bœuf  .dass  l'intérieur  des  terres< 
du  Brésil ,  e#  de  la  république  Argentine  )  qu'oo  la  brûle 
en  quelques  lieux  avec  les  os  pour  faire  cuire  les  alimens  , 
et  que  les  porcs  s'en  engraissent  ;  mais  leur  chair  alors 
devient  coriace  et  de  mauvais  goût  comme  celle  des 
carnivores;  ces  porcs  deviennent  féroces. 

Chair  des  crocodiles. 

Dans  l'Afrique  centrale,  comme  en  Amérique,  on 
mange  de  la  cnair  ^es  crocodiles  ^qf  des  c^iïmfiQs  ;  leur 
viande  est  comparable  à  celle  du  veau  pour  le  goût ,  mais 
d'odeur  musquée;  leur  graisse  est  verte  comme  celle 
des  tortues.  Les  sauvages  delà  Guyane  sont  friands  de 
manger  la  verge  des  caïmaois,  qui  sent  très^fort  le  musc 
et  qui  est  considérée  comme  un  bon  apbrodisiaaue  (i)* 
La  graisse  des  caïmans  sert  pour  broyer  aussi  ]Qmifo, 
ou  le  rocou  chez  les  Indiens  de  TOrénoque,  qui  s'en  ser- 
vent pour  se  colorer  en  rouge  i  aussi  ces  sauvages  oAt-ils 
une  odeur  de  caïman  qui  les  fait  croire  aussi  féroces  que 
ces  crocodiles. 


•^^> 


(i)  Les  Indiens  mangent  la  chair  4a  petit  caïnun  des  marécages, 
ayant  4  pieds  de  long  sealement  ;  M  grande  espèce  vOraoe  et  tproce  a 
jusqu'à  20  piedâ.  On  peut  se  promener  sur  leur  à^^  selon  Çh.  Wa> 
ter  son.  (  Aussi 'd*aprè«  Hérodote,  Pline  ^  Stra^wn  ,  Pococke,  on  se 
faisait  portei  pa^.des  cxoeâiles).  On  prétend  qae  Tusage  d»  la  chair 
.fe  ees  r^pty^es  Mt  ^pffural^re  4ef  affections  c«^nées. 
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Oiseaux  médicanwnteiix . 

Le  calao ,  bùceros  rhinocéros ,  à  bec  énorme ,  est  trèa^ 
tare,  «t  très-estime  6n  Afrique  1  quoiqu'il  yive  de  cha- 
rogne et  de  reptiles,  comme  les  corbea%^;  il  a  l'odorat 
très-subtil.  Les  maladies  de. rate,  qui  sonlfréouente^ 
dans  les  pays  chauds,  sont,  dit-ou,  guéries  par  iappli* 
cation  delà  cliair  chaude  de  cet  oiseau ,  bîoi  plus  odorante 
et,  sapidp  que  celle  des  autres  oiseaux  t  la  tumé&ction 
de  la  rate  cesse  alors. 

Nouveaux  i^nimaux  à  musc. 

Quoiqu'une  seule  espèce  de  musc  {moschus  moschi" 
férus  ) ,  soit  en  possession  de  fournir  ce  parfum ,  il  y  a 
cependant  â  l'île  de  Sumatra  le  napu,  moschus  javanicus , 
Pallas,  et  le  moschus  kanchil  de  Raffes.  Ces  deux  qua- 
drupèdes ont  été  décrits  depuis  peu,  mais  on  n'en  a 
point  encore  obtenu  du  musc. 

Noui^elte  graine  tinctoriale» 

On  a  rapporté  de  Quilca ,  dfeihs  le  Pérou ,  une  graine , 
ou  plutôt  ues  pépins  d'une  couleur  roiige  foncée,  qui 
donnent  pfl^  infusion  dans  l'eau  une  charmante  teinte  de 
earmin. 

Ces  sortes  de  pépins ,  d'une  saveur  acidulé ,  sont  pyri- 
formes ,  anguleux ,  uncinés  ou  un  peu  recourbés-,  la 
partie  la  plus  renflée  ouïe  dos  dupépiB  est  rugueux,  La 
graine  renferme,  sous  sa  coque  dure  et  ligneuse,  un 
embryon  recourbé  et  dépourvu  de  périsperme. 

P'après  un  examen  attentif,  on  voit  que  ce  sont  des 
pépins  d'une  baie ,  et  la  disposition  anguleuse  qu'ils 
alfêctent  montre  qu'ils  sont  associés  au  nombre  de  trois 
ou  quatre  dans  l'intéritsur  du  fruit. 

Les  recherches  que  nous  avons  faites  nous  ont  donné 
toute  raison  de  présumer  que  ces  pépins  appartiennent 
aux  fruits  rouges  d'une  espèce  de  malpighia^  ils  en  ont 
la  légère  acidité  et  la  couleur;  ils  sont  coimtts  des  Féru^ 
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viens  sous  le  nom  de  moureila  ou  fruit  de  moureiller,. 
qui  est  propre  aux  malpighies. 

Les  probabilités  se  rapportent  à  respèce  de  malpiehia 
tuberculata  de  Jacquin,  arbuste  à  fruits  rouges  dé  la 
grosseur  d'une  groseille  noire  (  eassis  ) ,  contenant  trois  à* 
quatre  de  ces  pépins  colorés,  rugueux.  Les  feuilles  ovales, 
lancéolées,  aiffuës,  sont  très-entières r  les  fleurs  naissent 
aux  aisselles  des  rameaux.  Cet  arbuste  a  été  figuré  par 
Jacquin,  dans  son  Hortus  Schœnhrunnensis  (tom.  P'. , 
pag*  54)  pi*  civ)*  11^ croit ^  Garaccas  et  au  Pérou,  e^ 
s'élève  à  plusieurs  pieds  de  hauteur. 

La  jolie  nuance  carmin,  que  ce^  graines  fournissent  à 
Feau,  n'est  pas  solide,  mais  elle  peut  briller  momenta-^ 
nément  par  la  vivacité  de  son  éclat. 


CORRESPONDANCE; 

A  M.   le  rédacteur  du^  Journal  de   Pk(fTmacie  et  dès> 

sciences  accessoires. 

« 

Monsieur  , 

Permettez-moi  d'emprunter  la  voie  de  votre  Journal> 
pour  annoncer  à  MM.  les  médecins  de  Paris  et  des  dépar- 
temens  que  je  fabrique  en  grand  la  salicine.  Les  premières 
expériences  qui  ont  été  faites  avec  ce  nouveau  médica- 
ment antifébrile  donnent  lieu  d'espérer  qu'il  pourra  rem- 
placer avantageusement  le  sulfate.dç  quinine.  Le  prix 
modique  auquel  je  l'ai  porté  mettra  chacun  à  même  de 
répéter  ces  expériences  ,  et  permettra  de  fixer  d'une  ma- 
nière définitive  Timportance  de  ma  découverte. 

Agréez,,  monsieur,  l'assurance  de  ma  parfaite  considé- 
ration, avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d^ètre  votre  «erviteur^ 

Leroux  ,  pharmacien. 

P.  S.  On  trouvera  cette  substance  chez. l'auteur,  à 
"V^itry-le-Françàis ,  et  chez  M.  Pelletier,  pharmacien ,  rue 
Jacob ,  à  Paris% 
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A  messieurs  les  rédacteurs  du  Journal  de  Pharmacie. 

Messibvus, 

lies  élèves  en  pharmacie  de  Paris  savaient  que  la  croix 
"de  la  Légion-d'Honneur  est  une  récompense  qui  ,  depuis 
loDg'temps ,  devait  couronner  les  travaux  utiles  et  nom- 
l)reux  de  M.  Bobiquet.  Heureux  de  voir  briller  sur  la 
France  nn  gouvernement  d'ordre  et  de  justice ,  ils  ont 
imploré  avec  confiance  sa  solhcitude.  Ils  lui  ont  signalé 
le  pharmacien  distingué,  auquel  ils  ont  voulu  rendre 
un  nonunàge  public  ,•  de  leur  estime  et  de  leur  vénéra- 
tion (i).  Leurs  vœux  ont  été  entendu^  et  aussitôt  exaucés. 
M.  Robiquet  viçnt  d'être  nonuné  chevalier  de  la  Légion- 
d'Honneur. 

Nous  vous  prions ,  monneur ,  au  nom  de  nos  camarades, 
de  vouloir  bien  insérer  dans  votre  estimable  Journal  de 
Pharmacie ,  notre  lettre  ainsi  que  celle  adressée  aux 
élèves  par  M.  Robiquet.  Nous  attendons  de  vous  cette 
obligeance.  • 

Daignezagréer  la  haute  considération  avec  laquelle  nous 
avons  Thonneur  d'être ,  vos  dévoués  serviteurs , 

A.  Latour-de-Trie ,  Sanson,  L.  Ghafparre,  Gros, 
L.  Labarraque  fils,  Gay,  Henri  Lecoute. 


A  messieurs  les  élevées  en  pharmacie* 

Messieurs, 

Je  viens  de  recevoir  la  décoration  de  la  Légion-d'Hon- 
neur^  et  /  ce  qui  lui  donne  un  grand  prix  à  mes  yeux ,  c'est 


(i)  Une  pétition  a  été  envoyée  à  M.  Montaliyet ,  ministre  de  Tinté- 
rienr.  Elle  était  cottyerte  de  sî^gatures. 
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de  la  devoir  principalement  à  vos  bienveillantes  sollici- 
tations. J'ai  toujours  crti  qu'une  telle  récompense  ne  de- 
vait point  être  réclamée  par  ceux-onémes  qui  pensent  y 
avoir  quelques  titres ,  mais  bien  par  les  personnes  capa- 
bles d'apprécier  les  services  qu'ils  ont  rendus»  La  demande 
que  vous  avez  faite  spontanément  en  ma  faveur  prouve 
que  vous  m'avez  jugé  digne  de  l'honorable  distinction  qui 
m'est  accordée»  et  je  seni  bien  vivement  toiit  ce  qu'a  de 
flatteor  ce  précienx  témoignage  de  votre  estime.  Je  ne 
crois  pas  pouvoir  miéut  vous  en  témoigner  ma  reconilais- 
sance,  qu'en  faisant  de  nouveaux  efforts  pour  justifier  la 
bonne  opinion  que  vous  ave2  conçue  de  moi. 
J'ai  rhonneur  d'être  votre  dévoué  confrère  > 

*     ROBtQOSt. 

RÉCLAMATION 

Présentée  à  M,  Odillon-^arrot  ,  préfet  du  département 
delà  Seine,  p€ur  les  pharmaciens  de  p€urU. 

Monsieur  le  Préfet  ,      ^ 

■ 

Après  une  révolution  partie  du  principe  sacré  de  l'ob- 
servation des  lois ,  un  devoir  reste  à  remplir  à  chaque  ci- 
toyen :  c'est  celui  de  signaler  les  abus  créés  ou  conservés 
parles  précédens  gouvernem|:ns.  Il  est  aussi  un  devoir  pour 
les  magistrats,  c'est  celui  de  le^ réformer*  Bien  pénétrés 
de  ces  deux  vérités,  les  phatmaciens  de  Paf'is  viennent  avec 
confiance  réclamer  de  vous  la  suppression  de  toutes  les, 
pharmacies  des  maisons  de  charité.  En  faisant  cette  de- 
mande, ils  exercent  un  droit  fondé  sur  la  loi  et  sur  les 
principes  qui  l'ont  motivée. 

La  loi  du  21  germinal  an  xi,  sur  l'organisation  et  l'exer- 
cice de  la  pharmacie,  dit ,  art.  %,^  :  que  nul  ne  peut  exercer 
l'état  de  pharmacien ,  préparer^  vendre  ou  débiter  aucun 
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médâeaineot ,  »'ilA'a  été  reçu  «oiTaiit  les  formes  voulttes. 
Cette  défense  formelle ,  fondée  sur  la  nécessité  d'études 
spéciales  et  de  ^xmnaissamces  acquises ,  a  été  violée  par 
diverses  ordonciances  ou  arrêtés  ^  dont  le  premier, -sur  le-* 
quel  on  s'est  le|>kis  appuyé ,  remonte  au  a8  mai  1601 
(aii*iik) ,  et  a  été  abrogé  par  la  loi  postérieure  qui  vient 

d'être  citée  ^ 

Dans  un  temps  où  l'on  commençait  à  tout  oser ,  lorsqu'il 
s'agissait  de  Fintérét  à'iùn  certain  parti  ^  l'administration  a 
fait  revivre  l'aivété  de  l'an  tx ,  et  a  rétabli  l'abus  que  la  loi 
avait  détruit  ;  car,  de  i8o4  à  18 16 ,  le  service  de  pbarm«icie 
des  bureaux  de  cbarité  ^  de  même  que  celui' des  bospices , 
était  fait  par  qui  de  droit  :  dans  les  hospices ,  il  n'j  arait 
que  des  pharmaciens  admis  sur  examen ,  et  l'on  se  fournis* 
sait  chez  les  pharmaciens  de  la  ville  pour  les  bureatix  de 
charité. 

Mais ,  du  moment  que  les  corps  religieux  ont  pu  donner 
un  nouvel  essor  à  l'esprit  d'envahissement  qui  ne  les  quitte 
jamais ,  comme  ils  conservent  partout  un  grand  nombre  de 
serviteurs  dévoués ,  ils  n'ont  pas  tardé  A  cMenir  i'exhum»* 
tion  de  l'arrêté  précité ,  et  à  se  faire  rendre  le  service  de  la 
pharmacie ,  entièrement  pour  les  secours  à  domicile ,  plus 
ou  moins  complètement  dans  les  hôpitaux. 

Nous  le  répétons,  c'est  une  violation  de  la  loi .  La  loi  exige , 
et  avec  raison ,  pour  la  sécurité  publique ,  de  ceux  qui  exer- 
cent la  pharmacie ,  des  connaissances  que  ne  peuvent  ni  ne 
doivent  avoir  des  religieuses.  La  loi  ne  reconnaît  paS  plus 
de  femmé-pharmatien ,  même  avec  la  sonune  d'instruction 
exigée  9  qu'elle  ne  reconnaît  de  femme^médecin,  de  femme- 
avocat ,  de  femme-notaire.  Elle  est  si  précise  à  cet  égard  ^ 
que  la  veuve  d'un  pharmacien ,  eàt*elle  vécu  trente  dns 
dans  l'officine  de  son  mari ,  ne  peut  conserver  l'établisse- 
ment que  pendant  un  ftn  à  partir  du  jour  de  son  veuvage , 
à  ekarge  paf  elle  de  présenter  un  élève  Agé  au  moins  de 
viogt<^eux  ans  9  el  d'âcce]>ter  là  surveillance  d'un  pharma-» 
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çien  reçu.  <  Arrêté  du  gouvernemeio t  du  a5  thermidor  an  xi, 

art.4'0 

Comment  concilier  les  esigences  de  cet  article  avec  rexi§« 

tence  indéfinie,  d'un  grand  nombre  de  pharmacies  confiées 

uniquement  à  des  femmes  sans  instruction  ?  Encore  si  cette 

infraction  à  la  loi  itait  appuyée  par  une  4:Qnsidération , 

qui  serait  sacrée  si  elle  était  aussi  bien  fondée  qu'elle  Test 

peu ,  le  bieh  despauures  /     • 

Le  bien  des  pauvres  !  pour  ce  qui  nous  occupe,  il  faut 
l'examiner  sou9  deux  rapports  :  économie  dans  les.dé-^ 
penses  ,  exactitude  et  sûreté  dans  le  seruice. 

Sous  le  rapport  de  TécoDoinie ,  noua  pourrions  citer  tel 
bureau  de  charité ,  qui ,  lorsqu'il  se  fournissait  ches;  les 
pharmaciens ,  dépensait  de  i  ,700  à  a^ooQ  fr.,  et  qui  en  dé- 
pense aujour4'bui  6,000 ,  rien  qu'en  drogue^  prises  à  la 
pharmacie  centrale  des  hôpitaux  ;  et  nous  ne  craignons  pasî 
d'avancer  qu'à  la  première  époque  les  bureaux  dépensaient 
en  général  deux  tiers  de  moins  qu'aujourd'hui  à  égalité  de 
npmbrje  d'indigens.  Si  cette  assertion  était  contestée,  nous 
dirions  ;  Examinez  les  comptes  de  18 13,  i8i4  ^^  181 5, 
compatrés  àceux  des  années  18^27,  i8a8  et  1829  ;  faites-le 
de  bonne  foi ,  et  osez  répondre  que  non. 

Les  raisons'de  cette  augmentation  de  dépende  sont  aussi 
nombreuses  que  vraies  ;  nous  ne  signalerons  que  le$  plus 
essentielles. 

On  fournit  à  qui  n'a  pas  droit  de  recevoir. 

Qn  paie  ce  qui  souvent  n'est  pas  dépensé. 

On  supporte  les  frais  d'un  personnel  nombreux» 

On  établit  uix  matériel  coûteux ,  dont  il  faut  ensuite 
payer  l'entretien. 

On  paie  des  fournitures  considérables  de  combustible • 

Souvent  enfin  on  paie  le  loyer  d'un  local  particulier. 

Si  toutes  ces  dépenses  n'icxistaient  pas,  et  elles  cesse-* 
raient  d'avoir  lieu  si  l'indigent  prenait  dans  une  pharma^ 
cie  de  la  ville  les  jné4icamens  prescrits  par  le  médecin  du 
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bureau  de  charité,  on  (4>Jtieodraii  une  économie  qui  irait 
au  delà  de  ce  qu'onpeut  imaginer,  malgré  les  prix  très- 
modérés  des  fournitures  de  la  pharmacie  centrale  (i). 

Sous  le  rapport  de  T-exactitude  et  de  la  sùreté.djUM  le 
service ,  comment  Comparer  une  pharmacie  de  la  ville , 
toujours  occupée ,  toujours  ouverte  à  celui  qui  en  a  besoin , 
même  la  nuit ,  à  un  établissement  de  femmes  astreintes  à 
des  pratiques  dont  elles  ne  peuvent  peut-être  pas  se  dépar- 
tir 2  Au  moins  est-il  certain  que  les  Sœurs  ont  des  heures 
où  iout'travail  leur  est  interdit ,  et  que,  pendant  ce  tonps, 
le  pauvre  doit  prendre  patience  jusqu^à  l'heure  de  la  dis- 
tribution ,  qui  parfois  est  remise  au  lendemain.  Au  reste , 
qne  l'on  consulte  sur  le  service  de  pharmacie  fait  par  les 
Sœurs ,  les  médecins  des  bureaux  de  charité ,  que  1  on  se 
fasse  représenter  les  lettres  écrites  par  eux ,  et  Ton  verra 
ce  qu'ils  en  pensent. 

Veut-on  enfin  connaître  l'opinion  générale  des  médecins 
de  Paris  sur  le  sujet  qui  nous  occupe?  Nous  rappellerons 
queTancien  gouvernement  ayant  posé,  il  y  a  trois  années , 
une  série. de  questions  sur  l'exercice  delà  médecine  et  de 
la  pharmacie,  sept  à  huit  cents  médecins  s'assemblèrent 
spontanément- à  rHôtel-de-Yille ,  et  nommèrent  une 
commission  pour  répondre  aiix  questions  proposées.  Au 
nombre  de  ces  questions  se  trouvait  celle-ci  : 

«  Dans  quels  cas  et  avec  quelles  restrictions  les  Sœurs 
»  de  charité ,  attachées  aux  établisseraens  de  bienfaisance , 
9  peuvent-elles  être  autorisées  à  distribuer  et  à  vendre 
»  des  remèdes  simples  aux  indigens  ?  » 

La  réponse  fut  aussi  précise  que  laconique  : 

«  Dans  aucun  cas.  » 

Ce  travail  a  été  fait  et  imprimé  sous  Charles  X.  Il  est 
Vrai  que  les  académies ,  les  facultés ,  les  écoles  n'ont  pas 
répondu  avèc'autant  de  franchise;  elles  ont  plus  ou  moins 

(i)  Il  n*y  a 'pas 'un  pharmacien  de  Paris. qui  ne  soit  disposé  à  foarnir  à 
des  prix  tels,  qàé  radministration  y  trouve  toate  l'économie  qu'elle  peut 
désirer. 

XVIP.  Année.— Fév^rier  i83i.  8 
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éludé ,  plas  on  moitis  contédé ,  et  eSks  disent  aujourd'hui 
qu'elles  étaient  sous  cJèrtaines  iiïfluences  qu'il  leur  étatt 
dilËcile  de  ne  pas  subir  ! 

Vainement  on  essaierait  de  transformer  itne  affiÂre  de 
principes  légamc  et  dlintérièts  justement  revendiqués,  «n 
une  affaire  d'opinions  politiques  ou  religieuses;  nous  ré- 
pondrions simplement  :  Bes  établissem^ens  de  pliarmaicie 
ont  été  formés  contre  les  dispositions  prohibitives  de  notre 
législation  ;  nous  en  demandons  la  suppression  :  voâà  nos 
motifs  et  notre  but . 

M.  le  Préfet ,  laous  avons  étélbrefe ,  et  nous  poorvIcReis 
cependant  l'être  davantage  )  air  il  ainrait  suffi  de  vous^e  : 
t7n  conseil  dont  vous  êtes'  président  viole  une  loi  ;  faites 
cesser  cette  violation,  afin  d'empêcher  qu e  votre  nom, 'si 
justement  recommandable , ne  serattaehe  à  quelque  chose 
d'illégal  ;  mais  nous  avons  voulu  nous  appuyer  d'autant  ^le 
faits  que  de  raisons  pour  vous  démontrer  la  justice  de  notre 
demande. 

Nous  terminons  par  un  dilemme  qui  présente  la  question 
dans  toute  sa  simplicité  :  ou  les  pharmaciens  ne  doivent 
plus  être  soumis  au  temps  d'études ,  aux  examens  ,  aux 
épreuves  exigées  Jeux,  ou  les  pharmacies* tenues-par^es 
individus  qui  n'ont  satisfait  à  rien  de  ce  ^}i'e!(ige  4a  loi 
doivent  être  supprimées. 

Nous  avons  l'honneur  d'être , 

MONSUUA  LE  PaÉFST  I  • 

Vos  trë»4i»uinhles  serviteurs  ^ 

JLes  pharmaciens  soussignés ,  secrétaires 
d'une  commission  formée  par  les  phar- 
maciens de  Paris  ^ 

GUIBOURT,  ReTMOND  ,  RiCHART. 

Le  président  delà  commission,^ 

BOULLAT. 
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SES  TRAYA.UX  DE  lA  SOGIET£  DC  i*^UiAM4fiiS 

0E  PARIS; 

Rédigé  par  M.  Robiqdet,  secnétaire  générât ,  et  par  utte 

Commission  spéciale. 

* 

EXTRAIT  DU  PRO-GÈS  VERBAL. 

&éantB  du  tft  fmèfmer   i83«« 

Le  secrétaire-général  donne  lecture  de  la  covrespon- 
dance  imprimée,  ^jui  se  compose  : 

1"*.  D'an  rapport  du  conseil  de  salubrité  du  départe- 
ment du  Nord  (  M.  Chevalier  est  chargé  d'en  rendre  un 
compte  verbal.  )  ;  de  deux  numéros  4u  Journal  de  Phar- 
madc^  décembre  et  janvier  ;  3"".  d'un  numéro  du  Maga^ 
sin  de  Geig^er  (M.  Vallet,  rapporteur). 

M.  •Chevallier  annonce  que  la  racine  de  J^ap  «làle , 
récolté  à  Ojtizaha,  au  Mexique,  piu:ge  à  la  dose  de.deupc 
gros,  et  çoatient  à  peu  prà^  la  m^e  ^«lantité  de  r>éswe 
4(ue  le  Jalap  or4i4iiaire.  " 

M.  SeniUas  pen»e  qu!à  oetâe  dosé  élevFée^  il  (ne  doit 
jpas  être  (considéf»  joeosone  purgoti£,  car  beaucoup  de 
subsianoes,  dans  le  même  «cas,,  produiraieiit  jdes  effets 
•aeBiblaUies.  M.  Virey  .ajcrute  que ,  qoar  son  aspect,  cette 
-caoîsie  seinble  se  rapprocher  de  lOp lie  de  Mécoachan. 

M.  Bonastre  psét^ente  un  Amoq  oonie^^ant  Hé  Vhuile 

8. 
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volatile  de  bau|ne  copalme  .  (  liqmdambar  styracîjlua  ) 
concrète  à  la  température^  de  zéro. 

M.  SéruUas  lait  hommage  à  la  Société  et  dépose  sur  le 
l^areau  uxi  mémoire ,  lu  à  rinstitut ,  sur  les  chlorures 
d'iode,  l'acide  ïodique,  et  sur  la  précipitation  de  très- 
petites  quantités  d'alcalis  végétaux  par  cet  acide,  ou  le 
p.erchlorure  d'ïode. 

U  donne  ensuite  sommairement  un  aperçu  sur  de 
nouveaux  travaux  quil'  a  présentés  à  l'Académie  des 
Sciences;  il  expose  ensuite  aux  yeux  des  membres  de 
la  Société  plusieurs  expériences  fort  curieuses  Sur  les 
acides  chlorique  et  perchlorique. 

D'après  M.  Sérullas,  l'acide  perchlorique  est  incolore. 
Un  papier  imbibé  de  cet  acide  et  présenté  encore  humide 
sur  des  charbona  incande$cens ,  fuse  et  scintille  comne 
s'il  contenait  des  chlorate  ou  nitrate  de  potasse. 

L'acide  chlorique  est  toujours  coloré  en  jaune  ver- 
dàtre  ;  mis  en  contact  avec  l'alcool ,  il  s'enflamme  et  il  se 
forme  de  l'acide  acétique ,  sans  production  d'acide  carbo- 
nique; M.  Sérullas  déduit  de  ces  faits  des  inductions 
capables  d'éclairer  la  transformation  de  1  alcool  en  acide 
acétique. 

M.  Soubeiran  annonce  qu'en  faisant  des  expériences 
pour  reconnaître  la  composition  des  chlorures  d'oxides ,  il 
a  obtenu  quelques  résultats  analogues  à  ce  dernier  fait. 

Un  membre  communique  le  numéro  du  a  janvier  du 
Constitutionnel ,  dans  lequel  se  trouvent  les  noms  de 
plusieurs  membres  correspondans  de  la  Société ,  comme 
étant  dépositaires  de  remèdes  secrets  non  autorisés,  tel 
que  celui  du  sieur  Giràudeau  de  Saiht-Gervais. 

La  Société  croit  devoir,  à  cette  occasion ,  rappeler  à  ses 
correspondans  Tarticle  de  son  règlement  ainsi  conçu  r 

Art.  36.  —  «  Gomme  la  société  est  jalouse  de  main- 
»  tenir  la  dignité  de  la  profession  que  ses  membres  exer- 
»  cent,  tout  pharmacien  qui  la  compromettrait  en  s'an- 
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«énonçant  comme  auteur  ou  dépositaire  dé  remèdes 
»  secrets ,  en  se  fiBÛsant  prôner  dans  les  journaux ,  en-  as* 
»  sociant  au  commerce  de  la  pharmacie  un  trafic  qui  hii 
«  serait  étranger,  en  cherchant  à  détourner  la  confiance 
»  que  méritent  ses  confrères,  etc.,  etc.,  ne  pourra  être 
»  membre  de  la  Société;  et  s'il  avait^été antérieurement 
»  admis,  le  burttiù ,  sur  les  prennes  qui  lui  seront  four- 
»  nies  du  mauvais  exemple  donné  par  ce  membre,  en- 
»  gagerait  le  secrétaire  général  à  lui  envoyer  copie  de 
»  cet  article.  En  cas[  de  récidive ,  un  second  avis  est  suivi 
jf  de  la  radiation.  » 

M.  Blondeau  fiiit  en  son  nom,  et  en  ceux  de  MM.  Gui- 
bourt  et  Lecanu ,  un  rapport  favorable  sur  le  travail*  de 
M.  Fauré  aîné,  de  Bordeaux. 

Le  rapport  et  les  conclusions  sont  adoptées. 

M.  Yallet  rend  compte  de  plusieurs  journaux  alle- 
mands. 

MM.  Henry  fils  et  Garot  présentent  le  produit  cris- 
tallisé qulls  ont  retiré  de  la  semence  de  moutarde  blan- 
che ,  et  auquel  ils  ont  donné  le  nom  de  sul/o^smapùine 
(d'abord  acid.  snl/b-sinapique).  Ils  indiquent  en  quel- 
ques mots  les  caractères  et  les  propriétés  de  cette  sub* 
stance. 

M.  Henry  père  fait  un  rapport  d'admission  sur  M.'Foy, 
Ce  pharmacien  est  admis  à  l'unanimité  membre  résidant 
de  la  société. 

M.  Bussy  rend  le  compte  suivant  des  séances  de  l'Ins- 
titut. 

L'Académie  reçoit  un  mémoire  de  M.  Gouverchel , 
renfermant  le  résultat  de  nouvelles,  recherches  faites 
par  lui  sur  la  maturation  des  fruits.  Ce  mémoire  est 
renvoyé  à  l'examen  de  MM.  Thénard,  de  Mirbel,  et 
SeruUas  ,  qui.  sont  déjà  chargés  d'un  rapport  sur  un 
travail  du  même  chimiste.   -  ,  . 

M.  Larrey  tl'ansmet   une  note   relative  au  squelette 
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vnteiit.  qui;  a  été -ppéseûté  à  rAcâécmift  dkms  la  séancer. 
pffécoieiitc'*.  Giet  hod&me^  à^  i*  quaramte-dciftx  an»,  esl 
V  m4li£  de  StaTafiaréy  ii  ert  d'une  maigreuv  éfirajattte  ; 
sa:  peâMi  parait  être  appllî^ée  immédiaieifteiit  sur  le» 
0Siy  aii»aiMi'  saîUie  appai^ente  n'ialdique  la  préseace  de» 
imnâtiSif  ffesi  cbet^etlt  sodé  UJancs;,.  sa  voix  faible,  aea 
jaciii  Toilés  par  uoe  eataraele  kicompKÉa  \>  son.  poîdâ  ne 
sréXkre  pas  aa-d^ssus  dt  citoquanta^kuii  linrres.  Malgré 
cei  état  apparaii  dn  faiblisssoy  cet  iodinridu  pent.  encore 
soutever^  des>  fârdeaax  assea  perans;  toutes  ses  Ibnctioii» 
se  font  avec  régularité,  et  la  quantité  daHstens  qu'il 
pimid  esiir  à  -peu  prè^  égalai  à  celle  quie  consonÉmd  un 
laMUiiMie  eA  paviîâte  éxoté*^ 

Cette  émaciation  a  eu  peur  cantiAe  tine  UessMve  quv- 
reçut  il  y  a  eotirwa ^cpfe  ans  le  sa^et  ejtui  noua  occupe, 
et  il  )a  8.uile  de*  laquelle  il  resta  pendant  trois  jours, 
exposé  à  rhumidité  sur  un  champ  de  bataille.  Le  prc^ 
mier  sjrmptôme  qui  se  aoEanifesta  d'abord  fut  ui^  état  de 
sennldleÉioe  presque  eootinud ,  qui  persista  pendant  à 
pea  pcèa  trois^meis.  Depuis  celte  époque,  sa  maigreur 
i\-  toujours  éhà  eh  augmentant  ^  les  principaux  organes 
soiit  également  àlrephiéa,  et,  suirant  M.  Larrej,  le  cesitir 
ne  doit  pas  être  plus  gros  que  celui  d'un  chat. 

MMa  BroDgniaEÉ  et  de  Blainville  sont  chargés  de  faire 
uÊm  itapport^urun  tro^aii  de  M.  Hency,  de  Saittt*Mii$hel* 
Devas  ,  département  du  Tarn ,  ayant  pour  objet  le  mol-» 
loaqhJe  de  li^Béiennlite. 

M.  Desfontaines  communique  une  note  relative  à 
detfx.  espèces  de  jialap  qui  hà  odI  été  remises  par  M.  de 
H&ttïhoiàt^  tl  qcri  diifèrent  du  ooiti^ohulus  jalafna.  L'une: 
d'dles'  esA  connue  sons  lendm  de  jala|p  mâle ,  et  possède 
^aelqnësi  firopriétiéa  peitticuliêres  qui  pasaltraiezit  devoir 
la  îtAm  recfaecelier  pocar  l'usage  médâoal.  Ces  raieines 
ont  été  envoyées  à  M.  de  HumboldtpârM.  Le  Oflarsoif, 
plmmiaicien  français  étabb  à  Orizab»,  aa MeTiifpe.JVL  de 


DE    U,   SOCIETE    D&  PHiftMAGIE.  gg 

HomboUt  lit  ia  deuxième  partie  de  non  mémoire ,  sur  les 
Tolcans  de  l'intérieur  de  l'Asie. 

M.  de  Blainville  préseste  pour  M.  JacobBOU ,  au 
caocogrs  de&  pjôx  de  Moatbyon ,  ua  appareil  litbotri-. 
teur,  d'une  construction  tout-à-fait  différente  de  ceux 
qu'on  a  faits  jusqu'à  ce  jour. 

M.  SéruUas  lit  un  «apport  $m  le  mémoire  de  M.  Gau- 
tier Claubrj,  ayant  pour  objet  l'analyse  du  composé 
cristallin  qui  se  forme  dan»  la  &brication  de  Yacide  eul-' 
furique^ 

M,  Pelletan  lit  nn  mémoire  sur  quelques  propriétés 
nouvelles  qu'il  a. observées  dans  la  vapeur  d'eau,  et  sur 
lesquelles  seraient  fondées  des  améliorations  importantes 
à  introduire  dans  les  macbines  à^vapeur,  et  dans  l'en^dot 
de  la  vapeor  comme  moyen  de  cbauffage. 

M.  Sylvestre  lit  pour  M.  Portai  la  troisième  partie 
de  Sun  Mémoire  sur  les  causes  et  le  traitement  de  la 
goutte. 

M.  Velpeau  Ut  un  Mémoire  ttès-^développé  6«r  la 
piqûre  de»  artères  dana  le  traitement  des  anévrinms. 

L'Académie  reçoit ,  pour  le  concours  des  prix  de  Mon- 
tbyon,  un  Mén»oire  de  M.  Lugol,  intitulé  iDe  t emploi 
de  tiocte  dans  les  maladies  scrqfuleuses. 

M.  Ms^eiKlie  fait  un  rappoirt  très-favorable  sur  la 
métbode  employée  par  M.  Logol  pour  le. traitement  des 
maladies  scrofuleuses..  L'on  sj^it  que  la  base  de  ce  trai- 
tement repose  sur  les  préparations  acides.  M.  Magendie 
affirme  avoir  vu  y  parmi  les  malades  guéris  par  les  soins 
de  M.  Lugol^  certain  nombre  de  sujets  cbez  lesquels  la 
maladie  était  parvenue  à  un  point  de  développement  où 
elle  est  généralement  regardée  comme  incurable  par  les  i 
méthodes  ordinaires. 

II  termine  en  proposant  à  l'Académie  d'encoarager  par 
ses  éloges  les  travaux  de  M.  Lugol. 

M. .  Sérullas  lit  un  Mémoire  sur  Facide  percblorique ,  ' 
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et   sur    tin  nouveau   procède   ^u'U   commùjiiqué   pour 
lob  tenir. 

NOTE 

Sur  la  Strychnine,  par  M.  Robiquet> 

Les  difficultés  qui  sont  attachées  à  Tei^traction  de  Ja 
strychnine,  et  plus  encore  la  petite  quantité  qu'on  en 
retire  des  substances  qui  la  contiennent ,  ont  forcé  jusqu'à 
présent  de  maintenir  ce  produit  à  un  taux  assez  élevé  ; 
mais  la  pliis  grande  consommation  qui  s'en  fait  depuis 

Ïru'on  l'emploie  dans  l'Inde  pour  la  destruction  des  bétes 
auves  a  engagé  quelques  marchands  à  chercher  les 
moyens  d'en  diminuer  la  valeur ,  et  ils  ont  eu  recours  à 
leur  pcocédc  favori,  qui  consiste  à  augmenter  le  poids  à 
l'aide  de  quelques  mélanges,  et  ils  ont  poussé  ce  genre 
d'industrie  jusqu'au  point  d'ajouter  de  40  ^  5o  pour  100 
de  matières  étrangères  et  particulièrement  de  magnésie. 
Quoique  ce  genre  de  fraude  soit  bien  facile  à  reconnaître, 
puisque  la  simple  calcination  suffit  pour  le  mettre  en  évi-* 
dençe  ^  j'ai  cru  devoir  le  signaler  de  nouveau  en  raison  de 
Te^pèce  d'impudeur  qu'on  met  à  la  porter  à  un  si  haut 
point.  Je  citerai  aussi  une  autre  sophistication ,  qui  s'est 
d'abord  faite  innocemment ,  mais  dont  quelques  person- 
nes p>eu  scrupuleuses  ont  ensuite  profité  avec  connais- 
sance de  cause,  c'est  l'addition  du  phosphate  de  chaux  qui 
proyient  du  lavage  des  noirs  d'os  qui  ont  servi  à  blanchir 
a  strychnine.  On  sait  que  pour  que  ces  lavages  soient  plus 

(  fficaces  on  les  acidulé  un  peu ,  afin  de  reprendre  la  "strych- 
nine que  le  noir  a  pu  entraîner;  mais  alors  le  phosphate 
calcaire  contenu  dans  le  noir  se  dissout  en  grande  partie, 
et  quand  on  sature  ces  eaux  de  lavage  ])Our  en  séparer  la 
»  strychnine ,  le<phosphate  se  précipite  en  inéme  temps ,  et 
on  peut  ainsi  augmenter  le  produit  à  volonté. 

Enfin  la, strychnine  du  commerce  est  toujours  allongée 
d'une  quantité  plus  ou  moins  considérable  de  brucine,  par 
la  raison  toute  simple  que  ces  deux  alcaloïdes  coexistent 
dans  les  mêmes  végétaux.  Ce  genre  d^altération  n'a  rien 
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dé  trèK-réprékeù8ib]e ,  du  moins  par  les  usages  du  com- 
merce ,  puisque  d'ime  part  il  est  connu  des  acheteurs ,  et 
que  de  l'autre  il  diminue  peu  la  quantité  vénéneuse  de  la 
strychnine.  Néanmoins,  on  éviterait  tous  ces  inconvéniens 
si  on  adoptait  Tùsage  de  ne  livrer  la  strychnine  que  cris- 
tallisée. Mais  alors,  comme  la  quantité  du  produit  obtenu 
seroit  moindre,  on  serait  contraint  de  lui  donner  une  va- 
leur plus  élevée  qui  toutefois  ne  différerait  pas  beaucoup  du 
taux  ordinaire  en  raison  de  la  plus  grande  facilité  qu'on  a 
maintenant  de  l'obtenir  ainsi.  Je  pense  avoir  été  le  pre- 
niier  à  en  fournir  les  moyens ,  et  à  faire  voir  que  dans  son 
état  de  pureté  elle  ne  rougit  point  par  l'acide  nitrique.  Mais 
commel'addition  de  très-petites  quantités  de  brucine suffit, 
ainsi  que  l'ont  fait  remarquer  les  premiers  MM.  Pelletier 
et  Caventou ,  pour  lui  communiquer  cette  propriété  ;  on 
ne  pourrait  y  avoir  recours,  comme  moyen  d'essai,  dans 
'  les  cas  ordinaires  (i).  Je  me  sers  dans  ma  pratique  habi- 
tuelle d'un  procédé  qui  y  en  raison  de  l'habitude  que  j'en 
ai ,  me  permet  de  juger  approximativement  de  la  pro- 
portioi^M>rucine  qui  se  trouve  unie  à  la  strychnine  ob- 
tenue par  précipitation  et  exempte  de  toute  matière  inor- 
ganique^ Je  la  délaie  dans  un  peu  d'eau  chaude ,  et  j'y 
ajoute  quelque  gouttes  d'acide ,  puis ,  la  dissolution  étant 
faite  ^fije  la  soumets  àjrébuUition  et  je  la  précipite  bouil- 
lante à  Faide  de  l'ammoniaque.  Si  la  strychnine  est  pure 
ou  presque  pure ,  le  précipité  est  pulvérulent  et  bien  dé- 
taché. S'il  contient  une  quantité  notable  de  brucine  il 
s'agglomère  et  se  colle  aux  parois  du  vase  ;  enfin  si  la 
proportion  en  est  considérable ,  il  ne  forme  qu'une  masse 
poisseuse  qui  simuie  une  matière  grasse.  C'est  là  le 
propre  de  la  brucine.  Entre  ces  extrêmes ,  il  y  a  quelques 
points  intermédiaires  qui  permettent  d'apprécier  le  plus 
ou  le  moins  d'addition. 

On  conçoit  que,  dans  la  nombreuse  série  d'opérations 
ui  passent  sous  les  yeux  du  praticien ,  il  se  présente  une 
ouïe  d'observations  de  détail  qu'il  est  obligé  de  négliger 
pour  ne  pas  suspendre  à  chaque  instant  son  travail  ordi- 
naire. Il  y  a  donc  beaucoup  de  faits  qui  finissent  par  lui 
échapper,  et  le  mieux  serait  sans  doute  de  les  signaler  à 

(i)  D'après  les  mêmes  chimistes,  ces  deux  alcaloïdes  se  rencoutrent 
toujours  ensemble  dans  les  mêmes  végétaux. 
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HHCsttre  que  l'oecMion  s'en  présente^  el  ct»t  ée  <|ae  je 
vais  > faire  poiir  uœ  singularité  que  ma  ofFerfc la  strycfr* 
nîne.  Il  y  a  quelques  mois  y  un  de  mes  élèvies  Tint  me  pré** 
9ent4Eriti]ie  aubstanee  qu'il  avait  extrait  de  }a  noix  vomiqiit 
et  qa'il  regardait  comme  étant  un  produit  nouveau.  C'é- 
tait de  longs  filamens  soyeux  ^  blancs  ^  flexibles  et  très-* 
légers^  d'une  saveur  excessivement  amère.  La  diAsoluti<»i 
alcoolique  était  alcaline;  l'acdde  nitrique  les  rougissait 
à  peine.  Projetée  sur  les  cliai^bons  arden»^  cette  matière 
se  dissipait  en  un.  instant  et  sans  laisser  de  résidu  sensible  ; 
mais,  calcinée  dans  ubi  creuset  de  platine,  il  restait  quel-* 
ques  atomes  de  cbaux.  Je  .fis  dissoudre  tout  ee  qui  me 
restait  de  ces  cristaux,  dans  une  assez  grande  quantité 
d'alcool.  Dès  les  premiers  momens  du  rdroidissement  la 
liqueur  se  troubla ,  et  il  se  précipita  des  flocons^  blancs  ; 
plusieurs  heures  après  je  vis  des  petits  cristaux  polyédri* 
qoes  bien  transparens  se  déposer  le  long  des  parois  du 
vase  f  et  la  quantité  s'accrut  successivement.  Ces  cristaux 

Î>résentaïent  tous  les  caractères  de  la  strychnine  pure ,  et 
es  flocons  étaient  de  la  chaux.  Ainsi  ^  il  reaulte^piMe  cette 
observation  qu'une  quantité  minime  de  chaux  sumt  pour 
changer  complètement  les  caractères,  physiques  de  la 
strychine,  et  cela  confirme  de  nouveau  avec  quelle  facilité 
les  matières  organiques  sont  susceptibles  de  se  modifier 
par  les  plus  légères  adlditions^  et  combien  on  doit  mettre 
de  réserve  avant  de  Be  pronosicer  sur  leur  compte. 

OBSERVATIONS 

Sur  la  solidification  de  la  térébenthine  pouruuie  de  son 
huile  essentielle  par  la  magnésie  calcinée  ;  et  sur  le» 
diifers  degrés  de  consistance  que  cet  oxide  donne  au 
haume  de  ccpahu;  par  J.  F  aube  ainé^  pharmacien  a 
Bordeaux. 

» 

Depuis  nombre  d'années  l'essence  de  térébenthine  a 
été  employée  avec  succès  dans  différentes  affections ,  no-, 
tamment  comme  vermifuge,  et  plus  récemment  encore 
contre  les  névralgies. 
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TéiuoÎDr «k  la  ditàcuàié.qne  rencottàccBl  lea  hommes  de 
Lart  pour  FadmiiatstvQC  inlérieuFcment  f  en  raison  dp  la 

ré]ftugDance  invincible  que  son  goût  acre  et  caaMique 
£pii t. éprouver  aux  malades ,  j'ai  entxepris,  dans  le  but  de 
fixcîr  im>  d'envelopper  ce  corps ,  afin  de  le  rendr-e  plus  facile 
à  prendre,  une  série  d'expériences  qui  mont  donné  des 
ré&oltatâ  qui  me  semblent  présenter  assez,  d'intérêt  pour 
devoir  être  communiqués^ 

.§1",—'  y»i  tcaitéde  la  térébenthine  de  Venise  et  de 
celle  de  pin  {terebenthina-  pitiea  off.}^  claire  el  transpa- 
rente f  connue  dans  le  €o<nmerce  sous  le  nom  de  té£ébei>^ 
ibine  de  Fosse,  avec  de  la  magnésie  calcinée,  dans  des» 
proportions  variées. 

Ces  mélangea  sre  sont  solidifiés  dan»  l'espace  de  peu  de 
jours  à  la  température  de  lo  à  l^  degrés  ,  plus  ou  moinst 
promptement,  selon  la  quantité  de  magnésie  calcinée 
employée. 

^  II.  —  De  ces  même»  térébenthines  dans  lesquelles  j  ai 
ajouté ,  par  ngitalion  dans  un  mortier,  un  tiers  de  leur 
poids  diiuiie  essentielle  du  même  noili,  oïit  été  aussi 
traitées  par  la  magnésie  calcinée  en  proportions  diverses. 

tes  mélanges  ont  également  prift  de  la  ooneistance,  et 
quelques-uns  se  sont  même  solidifié»,  lorsque  la  magnésie^ 
»y  est  trouvée  datt»  des  rapporta  eonveaablca. 

S  III. ^ —  J'ai  divisé  de  ces  compoèés  solides  dans  de- 
r<tlcool,  et  j'ai  fait  chaitffef.  Le  menstrue  s'est  chargé 
d^  la  térébe»thine  7  et  la  magnésie  a. été  séparée.  Celle-ci^ 
après  avoir  été  lavée  avec  de  l'alcool  et  secliée  pfov^pte* 
ment ,  avait  conservé  ses  propriétés'  alcalines  ^  et  a  paru 
n  avoirr  éprouvé  d'autre  cbaogemeat  que  le  rapprochement 
de  ses  molécuIes>y  qui  a  diminué  sa  légèreté  ;  ce  qui  indi- 
que que  cet  osftideagit  connue  absorbant,  par  simple  mé^. 
lange,  sans  altérer  les  propriétés  de  la  térébenthine ^  et 
non  comme  agent  chimique  :  car,  s'il  y  eût  eu  combinaison, 
le»  composans  auraient  ch.'mgé  de  nature,,  et  l'action  de 
l'alcool  n'aurait  pas  suffi  pour  les  séparer  et  les  rendre  à 
leur  état  priniitif* 

Les  conséquences  qiiiè  je  Uf'q  de  ces  faits  sont  : 
i"r  Que  la  térébenthine,  soit  de  Venise,  soit  de  France, 
pure  et  claire  ^  peut ,  quoique  pourvue  de  son  huile  essen- 
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tielle ,  être  facilement  solidifiée ,  sans  le  secours  du  calo- 
rique, qui  altère  toujours  sa  nature,. et  diminue  son  action 
médicale. 

a"*.  Que  Ton  peut  augmenter  l'aclion  énergique  que  la 
térébenthine  doit  à  son  huile  essentielle  par  l'addition 
d'un  tiers  de  celle-ci ,  et  néanmoins  consenrer  à  la  téré- 
benthine la  faculté  d'être  solidifiée  par  la  magnésie  calci- 
née, pour  être  administrée  sous  forme  pilulaire. 

3**:  Que ,  daqà  leur  union  avec  la  magnésie  calcinée ,  la 
térébenthine  et  son  huile  essentielle  ne  sont  point  altérées 
et  doivent  jouir  de  toutes  les  vertus  médicales  qui  leur 
sont  propres. 

Ces  assertions  me  portent  à  proposer  deux  formules 
qui  pourront  faciliter  l'emploi  delà  térébenthine  conjoin- 
tement avec  son  huile ,  dans  les  divers  cas  où  la  médecine 
a  déjà  reconnu  son  efficacité. 

Pilules  de  térébenthine  pure. 

'if  Térébenthine  claire  et  transparente.    ,i4  g^^'* 
Magnésie  calcinée. 36  grains. 

Mêlez  exactement  dans  un  mortier  de  marbre,  puis 
mettez  dans  un  vase  clos.  Au  bout  de  douze  heures ,  la 
masse  aura  pris  la  consistance  pilulaire;  dans  quatre  à 
cinq  jours  elle  sera  cassante. 

Si  on  divise  la  masse  en  pilules ,  pendant  qu'elle  est 
encore  molle ,  elles  se  durciront  bientôt  de  manière  à  se 
conserver  dans  le  lycopode  sans  se  déformer. 

Si,  au  contraire ,  on  conserve  la  masse  solide  et  cas-^ 
santé,  on  peut  la  ramollir  avec  Veau  chaude  pour  la  diviser 
en  pilules  ;  mais  alors  celles-ci  ne  sont  pas  aussi  transpa- 
rentes que  quand  on  les  forme  pendant  que  la  masse  a 
une  consistance  convenable. 

Pilules  de  térébenthine  \folatile,  ou  a\^ec  Phuile  essentielle» 

*2f  Térébenthine  claire  et  transparente.  6  gros. 
Huile  essentielle  de  térébenthine*  .  .  a  gros. 
Magnésie  calcinée. 36  grains. 

Mêlez  intimement ,  et  versez  dans  un  vase  clos. 


^ 
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Il  faut  agiter  le  niéluDge  pendant  les  deux  ou  trois  pre- 
miers jours.  Dans  six  à  kuit  jours ,  il  aura  acquis  la  con- 
sistance pilulaire. 

Le  baume  de  copabu  qui  se  trouve  dans  le  commerce 
yarie  en  couleur,  en  odeur,  en  consistance,  suivant  le 
tembs  qu'il  y  a  qu'il  a  été  recueilli  et  les  vases  dans  les- 
quels il  a  été  conservé. 

Le  défaut  de  consistance  oblige  d'augmenter  les  pro- 
portions .de  magoésie  calcinée  nécessaires  à  sa  solidiuca- 
tiou  ,  à  moins  qu'on  ne  l'abandonne  quelques  jours  à 
Tair  libre  pour  lui  faire  perdre  la  portion  d  nuile  essen- 
tielle qui  le  rend  trop  fluide. 

La  consistance  du  baume  de  copabu  peut  être  augmentée 
par  l'addition  d'un  peu  de  térébentbine  ;  alors  il  se  solidifie 
avec  facilité,  quand  même  il  contiendrait  de  l'huile  de 
ricin.  Du  baume  de  copabu,  qui  ne  pouvait  se  solidifier 
par  un  seizième  de  magnésie  calcinée ,  prend  une  consis- 
tance pilulaire  dans  l'espace  de  six  à  huit  jours ,  si  l'on  y 
mêle  préalablement  un  sixième  de  térébentbine.  Du 
baume  de  copabu,  qui  se  solidifiait  par  un  seizième  de 
magnésie  calcinée ,  a  perdu  cette  faculté  par  l'addition 
d'un  vingtième  d'buile  de  ricin ,  et  il  la  conserve ,  au  con- 
traire, si,  avant  d'y  introduire  la  magnésie  calcinée,  on  y 
ajoute  un  cinquième  de  térébentbine. 

La  magnésie  calcinée  n'est  donc  pas  un  agent  chimique 
propre  à  faire  reconnaître  la  falsification  du  baume  de  co- 
pabu (i);  elle  induirait  en  erreur  les  pharmaciens  qui 
compteraient  sjir  l'exactitude  de  cette  épreuve. 

Le  baume  de  copabu  est ,  comme  toutes  les  térében- 
thines ,  formé  de  deux  corps ,  l'un  solide  et  fixe  (  la  ré- 
sine), l'autre  fluide  et  volatil  (l'huile  essentielle);  la 
raagùésie  calcinée  ne  s'unit  qu'avec  la  résine ,  avec  la- 
quelle elle  forme  un  combiné ,  tandis  qu'elle  agit  comme 
absorbant  seulement  sur  Thuile  volatile. 

Ainsi ,  si  l'on  traite  par  l'alcool  bouillant  le  baume  de 
copabu  solidifié ,  une  portion  se  dissout  et  abandonne  la 
magnésie  calcinée  qu'elle  absorbait,  tandis  que  la  partie 


(i)  Comme   Tindi^iie  M.  Mialhe.  (  Journal  de  Pharmacie ,  tome  14 
pageiSa.) 
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résineuse   reste   insoluble ,   qudqae    ^naAtité   daloool 

3a'on  emploie.  Cette  partie  insoluble  dans  ralceol  «e 
issout  très>bien  dans  l'étber  el  dans  Tessence  de  térében*- 
tbsne,  soit  à  chaud,  soit  à  froid  ;  la  ipa^ésiè  s  an  âépare, 
et  se  trouve  en  proportion  moindre  que  celle  séparée  par 
Talcohol:^  quoîau^  la  masse  soumise  à  1  action  de  Téwer 
fût  plus  grande  que  celle  qui  avait  été  dissoute  par 
Talcobol. 

Je  conclus  de  là  que  la  magnésie  calcinée  agit  sur  ie 
baume  de  copahu  de  deux  manières  :  comme  saponifiant 
la  résine,  et  ensuite  comme  absorbant  Tbuile  essentielle , 
avec  laquelle  elle  est  seulement  interposée  ;  que  dès  lors 
il  n'est  guère  possible  de  déterminer  des  proportions  con- 
venables à  tous  les  baumes  de  copahu ,  et  que  c'est  aux 
pharmaciens  à  les  modifier  suivant  Tétat  de  fi.uidité  plus 
ou  moins  grande  de  ce  baume. 

RAPPORT 
Sur  la  note  de  M,  Fa«ré, 

ê 

Par  MM.  Guiboi^iit,  Leganu  et  Blohdeao  .rapporiems. 

Messieurs, 

M.  Fauré ,  pharmacien  de  Bordeaux ,  avait  adressé 
l'an  dernier ,  à  la  Société  de  pharmacie ,  une  noté  ren- 
fermant quelques  observations  sur  ia  solidification  de 
la  térébenthine  par  la  magnésie  calcinée.  M.  Fauré 
faisait  connaître  qu'au  moyen  de  l'i^ddition  d'un  vingt- 
neuvième  de  magnésie,  la  térébenthine  prenait  en  três- 
})eu  d'heures  une  consistance  telle,  qu'il  était  facile  de 
a  réduireen  pilules,  ce  qui  dès  Jars  ofirait  «fi  moyeu 
de  remplacer  avantageusement  les  pilules  de  térében- 
thine cuite,  '0«i  oeUee  que  l'on  prépare  quelqueJËSNÛ» ,  en 
ajoutant  a^cette  résina  uoequantité a<Mivent  oooftsisLécadi^ 

de  poudre  inerte.     - 

M.  Fauré  avait  conclu  de  ses  cxp«'iences  que  la  ma- 
gnésie csdcinée  iie  pouvait  plus  servir  à  reconnaitre  la 
falsification   du  baume  de  copahu  par  l'huile  de  iricin^ 
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Jursqti^eti  ajoutant  à  ce  haume  sAtm  akéré  un  «ixi^tne 
.  e  térébcntnîne  il  ï-etro.uTc  §n  propriéié  d'être  «olidifié 
par  la  magnésie  calcinée. 

MM.  Guibourt ,  Lecana ,  et  moi ,  airions  été  échangés 
par  là  Société  àe  répéter  les  expériences  de  M.  Fauré, 
et  nous  dûmes  vous  faire  connaître  que ,  cfucrlcjuè  soin 
que  nous  ayons  apporté  à  exécuter  les  formules  pro- 
posées par  M.  Fauré ,  nous  n^avions  pu  obtenir  les 
mêmes  résultats.  Cependant  notre  confrère  de  Bordea«'x, 

Ser^uàdé  de  Texactitude  des  faits  qull  arait  an«ioncés, 
ut  rechercher  la  cause  de  l'extrême  difiérence  qui  «xis- 
tait  entre  ses  résultats  et  les  nôtres,  et  il  ne  tarda  pas 
h  reconnaître  qu'elle  existait  dans  la  diflfércnce  des  té- 
rébenthines employées  pac  lui  et  par  nous.  En  effet ,  la 
térébenthine  dont  a  fait  usage  M.  Fanré,  esl  celte  de 
6ordeau:x,  fournie  par  \e  prnus  maritimah,  tandis  que 
celle  avec  laquelle'  nous  avons  répété  ces  essais  est  celle 
dite  Ae  Strasbourg,  la  pitis  comm'miémest  eovpflofée  à 
Pans ,  et  qui  ««l»  foumife  par  labics  peatintOM  (  Pi/ius 
jrivea  L.) 

M.  Fiinré  ayant  adressé  «H  la  'Société  oin  échantillon 
de  la  térébenthine  des  landes  de  Bordeaux,  nous  avons 
de  nouveau  répété  ses  expériences,  et  avons  obtenu 
'des  résultats  entièremen't  conformes  à  ceux  annoncés 
dans  la  note  qui  a  fait  Fobjet  du  premier  rapport. 

Nous  avons  à  remercier  M.  Fauré  de  nous  avoir  mis 
à  même  de  revenir  sur  un  rapport  qui  d'abord  ne  pa- 
raissait pas  favorable  au  travail  qu'il  vous  avait  soaTnis, 
puisqû'en  nous  permettant  de  rectifier  ce  que  nous  ne 

J)OUvons  cependant  pas  appeler  une  erreur,  i!  nous 
bumit  aussi  le  moyen  d'établir  la  dillerencc  q«i  existe 
entre  deux  térébeninines  qui  jusqu'à  ce  jour  avaient  p:u 
être  employées  indifféremment  par  beaucoup  de  per- 
sonnes qni  pouvaient  les  croire  identiques. 

En  effet,  messieurs,  si  on  examine  comparortivement 
ces  deux  réêînes  liquides ,  on  voit  que  ce^He  de  Bor- 
deaux, beaucoup  plus  consistante  que  celle  de  Strass- 
bourg  ,  contient  une  quantité  de  sous-résine  telle ,  qu'on 
la  voit  cristalliser  et  se  déposer  sur  les  parois  Avl  vase 

3ui  la  renferme  ,  et  c'est  certainement  à   elle  qu  elle 
oit  9  outre  là  propriété  dont  elle  jouit  quand  on  la  mé- 
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lange  à  de  la  magnésie  calcinée,  celle  encore  d'être  à  un 
tel  degré* siccative,  que  si  on  en  étend  sur  du  papier 
une  couche  de  moyenne  épaisseur,  et  qu'on  la  laisse 
exposée  à  l'air  pendant .  vingt-quatre  heures ,  elle  de* 
viendra  cassante ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  la  térébenthine 
de  Strasbourg  qui,  tout  en  perdant  à  l'air  son  huile  vo^ 
latile  9  reste  cependant  très-molle  et  très-glutineûse. 

De  ce  q^ui  précède ,  nous  conclurons  à  ce  que  Li 
Société  ordonne  j'impression  de  la  pr^emière  note  de 
M.  Fauré ,  et  ait  à  le  remercier  de  sa  nouvelle  com- 
munication. ,      . 

Procédé  pour  obtenir  quelques  huiles  volatiles  dans  les 
analyses  organiques  ;  par  M.  Bon  astre. 

La  difficulté  d'obtenir  certaines  huiles  volatiles ,  qui  ne 
se  rencontrent  qu'en  petite  proportion  dans  les  substances 
organiques  qu'on  soumet  à  l'analyse  ,  est  une  des  causes 
principales  que  ce  genre  de  produit  n'a  pas  toujours  été 
constaté  dans  les  substances  où  il  existe  naturellement. 
Cette  difficulté  s'est  encore  accrue  lorsque  des  substances 
telles  que  les  gommes-résineis  ou  autres  analogues,  qui , 
indépendamment  de  résines  .peu  fluides  ,  contiennent 
beaucoup  de  matières  gommeuses ,  albumineuses  ou  ex- 
tractives ,  sont  susceptibles  d'épaissir  et  même  de  se  coa- 
guler par  l'eau  et  la  chaleur.  Il  y  a ,  dans  ce  dernier  cas  , 
impossibilité  matérielle  d'obtenir  l'huile  volatile  ^ nr  le 
procédé  ordinaire. 

Il  résulte  de  cet  état  de  choses  deux  inconvéniens 
graves.  Le  premier  est  la  non-reconnaissance  d'un  pro- 
duit nouveau ,  quoiqu'il  existe  réeUement  ;  le  second  est 
dans  l'explication  inexacte  qu'on  donne  à  certains  phéno- 
mènes chimiques ,  qu'on  attribue  à  tel  produit  immédiat 
spécial  plutôt  qu'à  tel  autre  :  j'ai  chercné  a.  obvier  à  ces 
inconvéniens.  • 

Ayant  eu  occasion  en  1829  de  faire  une  analyse  com- 
parative de  myrrhe  vraie  et  de  myrrhe  d'une  nouvelle 
espèce ,  que  j'appellerai  fausse ,  je  ne  tardai  pas  à  recon- 
naître que  la  seule  différence  chimique  qui  existait  entre 


3ue,  je  pensai  que  la  coloration  des  deux  myr«»^» 
evait  avoir  lieu  que  sur  Tun  des  produits  specir 
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les  deux  sortes  de  myrrhe  consistait  en  ce  que  la  pre- 
mière se  colorait  en  rose,  rouge  et  lie  de  vin  foncée  par 
Tacide  nitrique,  tandis  .que  la  même  coloration  n'avait  pas 
lieu  avec  la  seconde.  Guidé  par  mes  premières  expérien- 
ces sur  la  coloration  des  huiles  volatiles  par  l'acide  nitri« 

lyrrhes  ne 
spéciaux,  et 
que  ce  devait  être  à  Fhuile  volatile  contenue  dans  la  résine 
de  la  myrrhe  vraie  qu'il  fallait  l'attribuer. 

En  soumettant  à  l'analyse  la  myrrhe  de  nouvelle  espèce, 
substance  qui  me  parut  avoir  la  plus  grande  anologie  avec 
celle  qde  MM.  Ërenberg  et  Hemprich,  chimistes  de  Ber- 
lin, avment  analysée,  et  auxquels  nous  sommes  redevables 
de  la  connaissance  de  Tarbre  qui  la  fournit ,  j'avais  été 
frappé  de  l'extrême  difficulté  que  j'avais  éprouvée  à  en 
retirer  Thuile  volatile,  produit  que  je  n  avais  pu  obtenir 
que  très  «imparfaitement.  • 

Convaincu  que  c'était  à  lespèce  de  gomme  contenue 
dans  la  myrrhe ,  substance  qui  se  boursouffle  considéra- 
blement par  l'eau  et  la  chaleur,  qu'était  due  la  difficile 
séparation  de  l'huile  volatile ,  je  petisai  qu'en  procédant 
en  seûs  inverse  de  mon  premier  procédé  j'arriverais  plus 
facilement  à  mon  but. 

A  cet  effet,  je  me  pirocurai  huit  onces  de  myrrhe  vraie 
et  d'un  seul  morceau ,  afin  qu'il  n'y  eût  pas  de  mélange. 
Je  la  réduisis  en  fragmens  très-minces  ;  je  l'introduisis 
dans  un  matras  avec   autant  d'alcool    rectifié.  J'agitais 
souvent ,  afin  d'aider  la  dissolution  ,  et  après  six  jours  je 
décantai.  J'ajoutai  sur  le   dépdt    une  quantité  d'alcool 
égale  à  la  premjère  ,  et  après  dix  autres  jours  je  décantai 
de  Nouveau.  Enfin,  après  une  troisième  aff'usion  alcoo- 
lique de  six  onces  setuenient  et  de  six  jours  de  macéra- 
tion ,  je  réunis  les  trois  macérés,  et  je  les  filtrai  ;  j'intro- 
duisis le  tout  dans  une  cornue  tubulée  à  moyenne  ou- 
verture. 

Je  tins  pendant  quelque  temps  la  cornue  dans  ma  main, 
et  sa  chaleur  seule  suffit  pour  élever  quelques  vapeurs 
alcoholiques  qui  se  condensèrent  dans  le  col  de  la  cornue  ; 
je  reçus  la  liqueur  condensée  dans  un  récipient  plein 
d'eau ,  et  je  ûe  fus  pas  peu  suirpris  de  voir  l'eau  se  trou- 
bler et  devenir  laiteuse.  Nul  doute  alors  que  l'alcool 
XVIP.  Année  *  —  Février  1 83 1 .  9 
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condensé  ne  fût  chargé  d'buile  volatile.  Je  plaçai  un  ther- 
momètre dans  ma  main,  et  je  constatai  que  la  volatilisa- 
tion de  cet  alcool  avait  eu  lien  à  3o  degrés  et  sa  con- 
densation à  12  degrés  seulement. 

Je  pensai  qu'une  chaleur  de  3o  degrés  au-dessus  de  o 
était  déjà  trop  forte ,  puisque  la  volatilisation  de  TalcooL 
chargé  d'huile  volatile  avait  lieu  immédiatement  ;  je  cher- 
chai donc  à  en  diminuer  l'intensité,  et  je  me  contentai 
d'abandonner  le  rtacéré  à  lui-même  ,  à  une  évaporation 
lente  et  à  lair  libre ,  en  ayant  soin  toutefois  de  renfermer 
ce  macéré  dans  une  cornue  tubulée  dont  j'avais  retiré  le 
bouchon.   Cette   opération  commença  daiis  les  deniers 
jours  de  juin  et  se  termina  au  commencement  d'octobre  ; 
elle  dura  en  tout  quatre-vingt-quinze  jours.  Pendant  cet 
espace  de  temps  ,  la  température  ne  fut  pas  moins  de 
12  degrés  au-cfessus  de  o ,  et  ne  s'éleva  pas  à  plas  de 
21  (i).^Après  ce  temps,  l'alcool  était   entièrement  éva- 
poré ,  et  le  résidu  s'était  réuni  en  une  masse  résineuse , 
noirâtre,  épaisse  comme  la  térébenthine  du  mélèze.  Je  ver- 
sai suffisante  quantité  d'eau  dans  la  cornue,  et,  après  douze 
heures ,  je  soumis  à  la  distillation  avec  b^ucoup  de  soin. 
Les  premières  vapeurs  qui  se  condensèrent  dans  le  col 
de  la  cornue,  ainsi  que  dans  l'alonge ,  étaient  très-chargées 
d'huile  volatile  ;  celle-ci  s'écoulait  facilement  sous  forme 
de  petits  globules  très-nombreux  ,  qui  se  rendaient  dans 
le  récipient ,  et  s'y  réunirent  en  surnageant  l'eau.  Je  me 
procurai  ainsi  toute  l'huile  volatile  contenue  dans  la  résine 
soluble  de  la  myrrhe  vraie  :  c'est  celle  que  j'ai  l'honneur 
de  présenter  à  la  Société. 

Le  résidu  était  formé  d'une  résine  sèche  et  friable,  ainsi 
que  d'une  matière  extractive  très-épaisse, Compacte,  que 
j  eus  beaucoup  de  peine  à  retirer  de  la  cornue  après  le 
refroidissement. 

L^huile  volatile  de  myrrhe  vraie  est  fluide ,  plus  légère 
que  l'eau ,  d'une  couleur  légèrement  ambrée ,  d  une  saveur 
aracre,  très-âcre,  et  d'une  odeur  de  myrrhe  bien  pro- 
noncée. 


(i)  M  Chevreul  conseille,  avec  juste  raison,  la  distillation  de  cer- 
taines substances  ôrganiq^iies  trés-voiatiles  à  une  température  encore 
moins  éleyée  que  le  minimum  de  celle  à  laquelle  j'ai  opéré. 
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.  Mise  en  contact  avec  l'acide  nitrique  à  ufie  température 
de  i6  degrés  au-dessus  de  o  ,  elle  prit  une  teinte  rose, 
puis  rouge  et  enfin  lie  de  ym ,  coloration  à  laquelle  elle 
s'arrêta. 

La  petite  quantité  d'huile  volatile  pure  que  j'ai  pu  me 
procurer  par  ce  procédé  n'a  pu  s'élever  que  de  18  à 
20  gouttes ,  et  ne  m'a  pas  permis  de  la  soumettre  à  un  plus 
grand  nombre  d'essais. 

L'objet  principal  de  cette  commuilication  était  de 
prouver  la  possibibilité  de  retirer  les  huiles  volatiles  con* 
tenues  dans  les  résines  solubles  d'une  substance  résineuse 
qqjll^ait  partie  constituante  d'une  gomme-résine  ;  car  il  est 
extrêmement  probable  que  ce  n'est  que  dans  la  résine 
fluide  dé  ce  genre  de  substance  que  l'huile  volatile  existe 
naturellement.  L'expérience. démontre,  en  outre,  que  ces 
sortes  de  résines  n'en  contiennent  pas  moins  tous  les 
principes  immédiats  qui  constituent  une  substance  rési- 
neuse naturelle ,  tels  qu'on  les  rencontre  dans  la  résine 
élémi ,  le  baume  du  Canada  et  cehii  de  sucrier  de  mon- 
tagne, etc. 

J'ai  fait  connattre  la  petite  proportion  d'huile  volatile 
obtenue  sur  huit  onces  de  myrrhe;  mais  je  ferai  remar- 
quer que  ce  n'est  que  le  résultat  d'un  premier  essai ,  et 
que  d'ailleurs  dans  les  gommes -résines,  telles  que  la 
myrrhe ,  le  bdellium  et  rencens  ,  la  résine  n'y  entre  que 
dans  une  proportion  assez  faible.  Ainsi,  par  exemple, 
dans  la  myrrhe  ordinaire,  d'après  l'analyse  de  MM.  Pef- 
letier  et  Braconnot ,  la  matière  résineuse  n'est  que  dans 
une  proportion  dâ  34  à  ^o  pour  cent ,  et  si  nous  défal- 
quons encore  de  celte  proportion  les  autres  matériaux 
immédiats  qui  constituent  une  résine ,  nous  verrons  que 
le  produit  sur  lequel  on  opère  se  trouve  excessivement 
réduit. 

n  est  probable  que ,  par  le  procédé  que  je  viens  d'in-^ 
diquer,  on  pourra  se  procurer  plusieurs  autres  huiles 
volatiles.  Ainsi  le  séné ,  l'opium ,  la  rhubarbe ,  le  jalap  et 
autres  substances  qui  se  font  remarquer  par  des  odeurs 
toùt-à-fait  particulières ,  ne  doivent  peut-être  ces  odeurs, 
qu'à  des  huiles  volatiles  analogues  à  celle  de  la  myrrhe  , 
mais  qui  se  trouvent  engagées  au  milieu  de  nombreux 
produits  organiques ,  dont  il  faut  nécessairement  les  sé^ 
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parer  avant  de^^océileT  à  leur  «x traction  nu  moyfu  ie  la 

distillation. 


On  voi(  (juç  tout  le  suet;És  du  procédé  que  je  viens  de 
soumeltre  ii  la  Société ,  pour  ]'«)ftractton  des  builes  vola- 
tiles en  petite  (juaatité  dans  les  substances  organiques 
végétales,  consiste  principalement: 

,  iiu  moyen  d«  l'alcool  à  froid,  les 
[u'qq  suppose  contenir  l^iuile  Tolattlc  ; 
entendent ,  k  une  très-baase  tempéra- 
>n6i»taqce  de  résine  liquide,  l'alnol 
es  principes  i 

l'eau  pure  sur  le  résidu  ou- résine  li- 
quide, et  soumettre  le  tout  à  la  distillation  dans  une 
cornue  avec  beaucoup,  de  ménagement. 


jictibn  de   tiode  sur  quelques   huiles  essentielles;  par 
•  M.  Hashoff,  à  Essen.  (  Arcb.  de  Brandes,  volume 
XXXni;arch.  3,  i83o,p.223.)        ' 

Elirait  par  M-  Valwt. 

L'addidoa  du»  peu  d'iode  à  quelques  gouttes  d'buile 
essentielle  de  genièvre,  produisit  une  ^ande  élévation 
de  température  a,4ec  dégagement  de  vapeura  d'un  violet 
jaunâtre.  Le  résidu  refroidi  était  flliide,  d'une  couleur 
jaune  brune,  et  avilit  l'odeur  de  l'buile  essentielle.  On 
pouvait  encore  reconnattre  la  saveur  au  bout  de  quelque 
temps,  néanmoins  elle  semblait  être  un  peu  résino-bal- 
samique  ;  plus  tard  l'odeur  étai,t  celle  de  Fempyreume. 

Une  vive  réaction  suivit  le  contact  de  l'buile  essentielle 
(le  Sabine  avec  l'iode}  il  se  développa  une  forte  chaleuriCt 
il  y  eut  dégagement  de  vapeurs  violettes  et  jaune^i  il 
s'était  forme  lute  masse  résineuse  d'un  brun  rouge  foncé  , 
dont  l'odeur  était  empyréumatique. 

L'buile  essentielle  de  menthe  poivrée  n'opérrf  la  di!e*>- 
lulion  d'un  peu  d'iode  qu'avec  lenteur ,  et  sans  élératioa 
de  température.  L'odeur  et  U  sareur  de  l'buile  essentielle 
se  conservèrent  long-temps  sans  cbangeimQt  nptable. 
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U  ny  ettt  pas  la  mbinilre  réactioil  avec  Thuile  essen- 
tielle de  rue  ;  elledeyint  seulement  un  peu  plus  épaisse  , 
et  prit  une  teinte  rouge-brunâtre;  l'odeur  ne  chan- 
gea pas. 

Les  huiles  essentielles  de  tanaisiei  de  menthe  crépue,- 
de  persil  et  de  cajvi,  se  comportèrent  de  la  même  ma- 
nière ;  la  pre^^ère  prit  une  belle  oeuleur  rouge  brune. 

Les  huiles  essentielles  employées  dans  ces  expériences 
levaient  été  préparées,  exprès  par  l'auteur.  Si  on  ajoutait 
une  faible  quantité  d'essence  de  térébenthine  à  ceUes  qui 
s  étaient  montrées  rebelles  à  l'iode,  une  vire  réaction  sui- 
yait  leur  contact  avec  ce  corps,  et  il  y  avait  alors  déve- 
loppement d'une  forte  chalenr  et  dégagement  de  vapeurs 
épaiss«8  d'un  jaune  violet.  Dans  ces  expériences ,  qui  se 
firent  de  jour,  il  ne  fut  pas  possible  d'apercevoir  la 
moindre  trace  de  lumière.  Ainsi  l'iode  pourrait  servir  de 
réactif  pour#econnattre  le  mélange  des  huiles  essenlieUes 
désignées  plus  haut  avec  l'essence  de  t^ybenthine  qui  a 
si  souvent  lieu  dans  le  commerce.  Mais  quelle  peut  être 
la  cause  de  la  vive  réaction  de  quelques  huiles  essentielles 
en  contact  avec  l'iode ,  tandis  que  d'autres  n'éprouvent 
aucun  cbangeme^t.  L'hydrogène  est-il  si  intimement 
combiifté.diins  ces  derrières  que  l'iode  ne  puisse  s'en  em- 
parer ?  ou  bien  celles  qui  ei^ercent  une  réaction  avec  l'iode 
sont-elles  dans  un  état  électrique  opposé  a  celui  de  ce 
corps?     ^      .    . 

application  du  miea^  ou  perrede  Moscouie^  aux  analyses 
chimiques  en  petit;  par  M.  Voget,  pharmacien^  à 
Hénisberg,  (  Arch.  de  Brandes,  vol.  XXXIII,  cah.  3, 
i83q,  p.  d65.  ) 

.  r 

On  sait  que: le  mica  possède  la  propriété  de  ne  pas  se 
briser,  et  de  ne  pas  brîuer  quand  on  i  expose  à  la  flamme 
d'une  chandelle;  aussi  emploie-t-on  souvent  en  Russie 
les  feuilles  de  mica  pour  faire  des  verres  de  laftteroe  et  des 
vitres.  .  # 

Cette  circonstance  donna  à  M.  Vqget  l'idée  d'employer 
ce  minéral  pour  les  analyses  chimiques  en  petit. 

Poqr  cet  usage  on  prend  ynQ  feuille  mijoce  de  x|iica  que 
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Ion  détache  aisément  avec  un  cûulèau  ;  on  place  dessus  le 
corps  à  examiner^  et  on  la  tient  au-dessus  de  la  flamme 
d'une  lampe  à  Tesprit-de-Yin. 

On  peut  faire  facilement,  et  sans  perte,  une  infinité 
'd'essais  avec  les  moindres  quantités.  Il  suffit  de  passer, 
après  chaque  expérience,  un  petit  lin^e  humide  sur  la 
feuille.de  mica« 

Petites  détonations  sans  danger ,  concentration  de  sels 
mét<illiques ,  combustions  de  toutes  portes,  prompte  des- 
siccation des  petites  quantités  humides,  réductions  de 
métaux ,  toutes  ces  opérations  s'exécutent  d'une  manière 
économique  et  facile  avec  ce  simple  appareil.  La  grande 
transparence  du  mica  pur,  permet  d'obiserver  exactement 
le  changement  de  couleur  que  beaucoup  de  substances 
éprouvent:  au  feu,  et,  à  cause  du  peu  d'épaisseur  de -la 
feuille  de  mica,  la,  chaleur  se  communique  instanta- 
nément. # 

Cependant  on  nt  peut  se  servir  du  qhalumeau ,  parce 
que  le  sommet  de  la  flamme  dirigé  sur  la  lame  de  mica  y 
produit  une  tache  blanche  dont  la  couleur  est  semblable 
•  a  celle  de  la  chaux. 

Pour  s'assurer  si  les  acides ,  les  alcalis,  les  isels,  et  autres 
corps  agissaient ,  à  l'aide  de  la  chaleur  sur  le  mica  pur , 
M.  V oget  a  fait  les  essais  suivans. 

Quelques  gouttes  des  acides  acétique,  nitrique,  hy- 
drochlorique ,  sulfurique,  phosphorique  et  tartriqup,  fu- 
rent successivement  concentrées  à  la  flamme  d'une  chan- 
delle ;  1  acide  phosphorique  seul  avait,  laissé  une  tache 
.  à  peine  visible,  l'action  des  autres  acides  avait  été  nulle. 

La  potasse  caustique  fondit  sans  réagir  sensiblement. 

L'iode  se  volatilisa  avec  la  couleur  qui  lui  est  propre 
sans  laisser  de  traces. 

Le  nitrate  d'argent  fondit ,  et  laissa  ,  après  que  l'acide 
en  eut  été  séparé,-  une  tache  blanche  d argent,  que  le' 
frottement  faisait  disparaître  aisément. 

L'acétate  fie  plomb  laissa  un  peu  d'oxidè  jaune  et  de 
plomb  métallique 

Le  nitrate  se  comporta  de  même  que  Tacétate  ;  ces  deux 
sels  de  plomb  n'attaquèrent  pas  le  mica. 
Le  tartrate  de  potasse  et  d'antimoine  se  carbonisa  en 
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partie ,  et  il  y  eut  réduction  métallique  sans  altération 
de  mica. 

Le  proto^chlorure  de  mercure  se  volatilisa  sans  produire 
de  tache.  • 

Le  soufre  fondit  et  brûla  sans  réagir  sur  Ja  lame  de 
mica  ,  et  il  en  fut  de  même  du  phosphore.  ^ 

Ces  essais  peuvent  suffire  pour  appeler  l'attention  des 
chinAstes  sur  un  objet  qui  se  recommande  au  plus  haut 
degré  par  sa  simplicité,  la  modicité  de  son  prix  et  son 
utilité  pratique. 

Nouv^elle  substance  troui>ée  dans  le  semen-contrà  ;  par 
M,  Kahler  ,  pharnjMcien ,  a  Dusseldorf.  (  Ar'ch.  de 
Brandes ,  vol.  XXXIV ,  cah.  3 ,  i83o ,  p.  3i8.  ) 

Je  traitai ,  dit  lauteur  de  cette  note,  une  livre  de  se- 
men-contpà  par  de  Téther  jusqu'à ^e  dernier  ne  se  colorât 
presque  plus  ;  je  mis  la  teinture*  éthérée  dans  une  cor- 
nue tabulée,  et  je  distillai  l'éther  au  moyen  d'une  lampe 
à  l'esprit-de-vin  ;  le  résidu  avait  une  consistance  oléa- 
gineuse. 

Le  lendemain  je  trouvai  le;fqnd  et  les  parois  de  la  cor- 
nue couverts  de  petits  cristaux;  je  les  fis  dissoudre  dans 
de  l'éther  à  chaud ,  et  ils  se  déposèrent  de  nouveau  par 
le  refroidissement.  L'éther,  surnageant,  fut  évaporé  h 
une  douce  chaleur,  et  je  repris  tous  les  cristaux  par  de 
l'alcool  chaud  d'une  pesanteur  spécifique  de  0,896 ,  au- 
quel j'avais  ajouté  un  peu  d'acide  hydrochlorique.  La 
dissolution  eut  lieu  avant  l'ébuUition  de  l'alcool  et  la 
cristallisation  s'opéra  après  que  la  liqueur  eut  été  aban- 
donnée à  ëlle*méme  pendant  vingt-quatre  heures  à  une 
température  de  i5**. 

Les  cristaux  possèdent  les  propriétés  suivantes  : 
Ils  sont  solubles  dans  l'éther  et  dans  l'alcool  : 
Ils  se  combinent  avec  l'acide  hydrochlorique,  mais  leur 
affinité  pour  cet  acide  semble  être  faible  ; 
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Ils  sont  solubles  dans  rammODiàque  à  Taide  de  la  cha- 
leur,  et  presque  insolubles  dans  l'^au  ; 

Leur  odeur  efleur  sareur  sotit  presque  nulles  ; 

Exposés  aux  rayons  «solaires  ils  se  colorent  en  jaune  ,  à.- 
une  haute  température  ils  brûlent  avec  une  belle  flamme. 

M.  Auguste  Alms ,  élève  en  pharmacie ,  à  Penzlin ,  dans 
le  Mecklenbourg ,  a  fait  la  même  découverte  sans  avair  eu 
connaissance  du  travail  précédent.  Son  Mémoire  donne 
plus  de  détails'  sur  les  propriétés  de  cette  substance. 
Les  dissolutions  alcoolique  et  éthérée  ont  une  saveur 
alnère^  quoiqu'elle  soit  insipide  par  elle-*méme.  Elle 
n'est  ni  acide  ni  alcaline;  elle  forme,  à  la  température 
ordinaire  avec  Tacide  sulfurique  concentré,  un  liquide 
brun  foncé  ;  elle  s'en  précipite  en  gros  flocons  bruns 
par  l'addition  de  l'eau. 

Elle  se  dissout  à  unt^dôucé  chaleur  dans  lès  acides  hy- 
drochlorique ,  nitrique  ,  atiétiqtie ,  et  dans  Fhuile  essen- 
tielle de  térébenthine.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau ,  dans 
les  alcalis  caustiques*  et  carbonates ,  et  dans  les  huiles 
fixes;  chauflée  à  la  lampe,  à  l'esprit-de-vin  elle  fond 
d'abord ,  et  donne^  un  licjjpide  brun  oléagineux  ,  qui ,  par 
le  refroidissement ,  se  changé  en  une  masse  semblable  au 
succin.  Si  on  continue  de  chauffer,  elle  se  décompose;  elle 
laisse  dégager  des  vapeurs  blanches  épaisses,  et  il  reste 
un  peu  de  charbon. 


-r*- 


ji^.^. 


PARIS.  —  fMPI\IMF4RII$  ET  FOINDERIË'  DE  PAIN,  RUE  RACINE ,  N*   4 , 

*       PLACE    DB    i'O'DEdPf. 


.J 


JOURNAL 

DE  PHARMACIE 


ET 


DES  SCIENCES  ACCESSOIRES, 


N\  lïl.  —  i7\  ^/i/iee.  — Mars  i83i, 


Principe  colorant  rouge  obtenu  par  la  dé^hydrogénation 
partielle  de  V alcool ,  du  sucre,  de  FanUdon,  etc. 

Par  M.  Ro«GflAt ,  pUarmacîea  de  première  classe  a«  port  de  Toalon. 

Toutes  les  fois  qae  ron  soumet  ua  mélange  d'alcool 
«t  d'acide  nitrique  à  l'actioB  d'une  chaleur  oa^aUe  de 
porter  celiqiiide  à  l'ébuIKtion,  et  qu'c»  enlève* aussitôt 
le  vase  du  feu  pour  laisser  la  réaction  s'effiicfluer,  on 
obtient  des  produits  qui  varient  selon  le»  proporticn^ 
respectives  de9  liquidas  qui  concourent  à  la  formation 
du  mélange* 

Si  l'acide  ei  l  alcool  s'y  tjpouvent  à  parties  égales^,  les 
produits  sont  de  l'azote»  du  p^olçixidb  â'aaote-,  dn  deu<to- 
xide  d'azote^  dq  l'eaiA,  dM  gaa  atcide  carbonique,  du  gaz 
^cide  nitreux,  d^e  l'acide,  acétique  ^  de  l'éther  nitrique 
«t  une  matière  facile  à  eb^rbonner^  un  peu  d'atède  ni^ 
trique,  d'acide  acétique,  d'alcoql  e.t  d'eau.qui  restent 
dans  la  cornue.   {Chimie  de  Thenard.)  , 

Si  au  contraire  le  mélange  consiste  dans  une  partie 
d'alcool  et  trois  parties  d'acide  nitrique,  on  obtient  de 
XVir.  Année.  — Mars  i83 1  »  lo. 
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plus  de  l'acide  oxalique ,  eomme  Tont  observé  les  premiers, 
Schéele  et  Hermstadt. 

Dans  ces  derniers  temps  ayant  fait  réagir  trois  parties 
d'acide^  nitrique  du  commerce  sur  une  partie  d'alcool 
à  38** ,  ;en  suivant  toutefois  le  mode  opératoire  que  j'ai 
décrit  plus  haut,  j'ai  été  à  même  d'observer  que  non- 
seulement  il  y  avait  formation  des  produits  déjà  men- 
tionnés ,  mais  encore  que  les  alcalis  tels  que  la  potasse , 
soude,  aminoniaque  et  leurs  carbonates  ou  sous-carbor 
nates  avaient  la  propriété  de  développer  dans  le  liquide 
résultant  de  cette  réaction  une  très-belle  couleur  rouge  : 
fait  que  je  suis  autorisé  à  considérer  comme  nouveau  , 
attendu  qu'aucun  auteur  de  cbimie  n'en  fait  mention  dans 
ses  écrits. 

Je  me  suis  de  plus  assuré  que  ce  liquide  n'acquiert 
bien  la  propriété  de  rougir  par  l'addition  d'une  substance 
alcaline  que  lorsque  la  réaction  est  entièrement  finie, 
c'est-'à-dire v,  qu'après  l'émission  d'une  grande  quantité 
de  vapeurs  rutilantes  de  gaz  nitreux ,  et  que  l'ébuUition 
s'est  apaisée.  En  essayant  le  liquide  par  un  alcali  à 
différents*  momens  de  l'opération ,  on  pourra  facilement 
se  convaincre  que  la  couleur  obtenue  est  d'autant  plus 
intense  que  l'action  xle  l'acide  nitrique  sur  i'alcool  S  été 
plus  prolongée  (i). 

J'ai  de  même  expérimenté  que  l'on  pouvoit  donner 
naissance  à  cette  couleur  sans  avoir  recours  à  la  chaleui:,' 
et  pour  cela  il  suffit  de  verser  sur  l'alcool  dé  l'acide  ni« 
trique  très-concentré.  (45-48**);  chaque  goutte  projetée 
fait  entendre  un  petit  bruit  semblable-  à  celiii  d'uti  fer 
rouge  que  l'oii  plonge  dans  l'eau,  et  ce  n'est  que  lorsqiX|ef 
la  quantité  d'adde  est  à  peu  prés  -^  à  f  de  l'alcool ,  que 


(i)  Le  sacre,  ramidon  et  quelques  autres  produits  végétaux  ont 
.donné  les* mêmes  résnltats,  placés  dans  les  mêmes  circonstances  ^ue 
l'alcool.  j.      ♦         '    " ' 
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le  mélange  entre  en  ébnllitioii  de  lui-même  :  alors  le 
liquide  restant,  traité  par  une  substance  alcaline  prend 
la  nuance  rouge. 

Cette  couleur  rouge  provenant  ainsi  de  la  réaction  de 
TiKide  nitrique  sur  Talcool ,  le  sucre ,  l'amidon ,  etc. ,  et 
développée  par  un  alcali ,  est-elle  analogue  à  celle  qui 
se  forme  en  m^ne  temps  que  Facide  purpurique  quand 
onfpréparece  dernier  en  chaufiant  ensemble  Tacide  ni- 
trique et  l'acide  urique? 

On  serait  tenté  de  répondre  affirmativement,  en  se 
rappelant  toutefois  les  expériences  de  M.  Lassaîgne  et 
celles  du  savant  Vauquelin  dont  nous  déplorons  la  perte. 
En  effet ,  ces  chimistes  nous  ont  appris  que  l'on  peut 
obteimr  incolore  l'acide  purpurique ,  et  que  la  couleur 
roùge,  que  cet  acide  présente  au  moment  même  de  sa 
préparation  par  le  procédé  ordinaire,  est  étrangère  à 
sa  constitution  '  et  appartient  à  une  matière*  colorante 
particulière. 

Cela  bien  conçu ,  on  pourrait  supposer  que  c'est  à  la 
portion  d'ammoniaque  formée  aux  dépens  des  élémens 
de  l'acide  nitrique  et  de  l'acide  urique  pendant  leur 
réaction  et  décomposition ,  qu'est  dû  ce  phénomène  de 
coloration ,  et  que  cet  alcali  agit  ici  à  l'égard  de  l'acide 
purpurique  impur,  comme  le  fait  la  potasse ,  la  soude ,  etc.  i 
à  l'égard  du  sucre,*  de  l'alcool,  préalablement  traités 
par  l'acide  nitrique. 

Ce  raisonnement ,  bien  que  séduisant  par  lui-même , 
n'en  est  pas  moins  une  hypothèse  >  attendu  qu'il  manque 
de  faits  positifs  pour  l'acréditer.  Aussi  ai-je  répété  mes 
premières  expériences  autant  pour  m'assurer  de  leur 
exactitude  que  pour  en  isoler  le  principe  colorant  et  en 
connaître  sa  nature.  Sans  indiquer  ici  les  procédés  et  lés 
substances  que  j'ai  mis  à  contribution  pour  y  parvenir, 
j'observerai  seulement  que  l'emploi  dii  charbon  pur 
(  moyen  qui  a  parfaitement  réussi  à  M.  Vauquelin  pour 

10. 
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s'emparer  de  la  tnatiërie  oolcNrante  quraoeoçapagae  l'acide 
purpurique)  ne  m'a  donné  aucun  résaltaC  jatisfeisaDt  x  à 
la  vérité  la  liqueur  s'est  décolorée  par  le  duirbon,  aid^ 
de  la  chaleur,  mais  je  n  ai  pu  retrourer  la  matière  coloDittite 
dans  ce  corps  combustible  nott-»métalliqae,  ce  qui  aie 
porterait  à  croire  que  des  principes  eonstituaas  se  dis*» 
socient  avec  une  extrême  facilité.  Ne  pouvant  donc 
réussir  par  la' voie  directe  à  isoler  ce  principe  rouge  pour 
en  connaître  la  constitution  chimique,  et  la  croyant 
toujours,  sinon  identique,  au  moins  ayant  beaucoup  4'a- 
nalogie  avec  celle  qui  accompagne  Tacide  purpnrique^ 
j  ai  voulu  m-assurer  «i  le  liquide  lae  contenait  pas  cet 
acide  organique,  acide  dont  la  préa^iœ  seule  dans  ce 
cas  aurait  pu ,  indirectement  il  est  vrai ,  me  faire  «Mip* 
çonner  la  nature  de  la  matière  colorante.  A  cet  efieft  ^ 
après  avoir  versé  daas'  la  liqueur  colorée  de  l'acétate  de 
plomb  qui  y  a  lormé  un  précipité  volmnineux  ,  j'aà  filtré 
et  lavé  à  l'eau  distillée  froide  le  dépôt  resté  sur  le  filtre  ; 
je  lai  ensuite  délayé  dans  de  l'eau  (Ot  fait  arriver  à  ttavers 
un  courant  de  gaz  bydrogènie  sulfuré;  la  liqueur  filtrée 
de  nouveau  et  légèrem^vt  chàufiee  pour  en  chasser  l'excès 
de  gaz  hydro-sulfurique^  a  été  traitée  par  ^u'  cai^onale 
de  chaux  pur  jusqu'à  oefâsatioD  d'effervescence  7  puis  jetée 
pour  la  troisième  fois  sur  un  filtre;  le  liquide  obtenu ,  au 
lieu  de  l'enfermer  en  dissolution  du  purpurate  de  chaux 
ne  m'a  présenté  que  du  malate  de  la  même  base.      .  • 

D'après  ces  faits,  il  m'éteit  permis  de  révoquer  en 
doute  l'identité  de  la  matière  colorante  «rouge  dont  il  est 
ici  question  avec  celle  qui  accompagne  l'acide  pui'puticpjte  ^ 
doute  bien  fondé,  puisque  des  expériences  ultérieures 
m'apprirent  à  me  procurer  de  plusieurs  manières  ce  .prin-<^ 
cipe  colorant  sans  avoir  recours  à^uicune  substance  azotée^ 
Gest^àinsi  que  :  •      > 

1''.  *  Si  l'on  fait  arriver  un  excès  de  chlore  gazeux  dan^ 
im'  l|acon  cofitenant  de  l'eau  sucrée  ^  qu'on  laisse  en  repos 
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pendant  vinf^-qiutce  heàres  et  qn'oa  neutralise  ensuite 
cette  eau»  qitt  est  devcene  tcès^acâde  au  moyen  de  la 
potasse  9  i  Tinstant  véoie  le  liquide^  d'incolore  qu'il  est , 
prend  une  coiudenr  jaune  de  gaude  y  caulenr  qui  se  meta* 
norphose  sur-le^ohamp  en  rou^e  en  chauffantlégèrement 
le  liquide.  Le  hrôme  agit  de  même* 

a"".  Si^dans  une  dissolution  aqueuse  dégomme  arabique 
parfaitement  pui'e ,  on  ajoute  quelques  gouttes  de  solu- 
tion de  nitrate  dargent ,  on  y  oit  au  bout  de  quelque  temps 
le  liquide  prendre  une  belle  couleur  rouge.  Ce  phénomène 
de  odoration  sera  instantané  si  l'on  expose  le  vase  à 
l'action  des  raycMs  solaires.  Ce  liquide  paraît  d\ui  yert 
«aie  {^  lumière  réfléchie ,  et  d'un  beau  rouge  par  lumière 
transmise. 

3^.  Si  l'on  répète  la  même  expérience  avec  de  Teau 
«ucrée  au  lieu  d'employer  de  l'eau. gommée,  la  liqueur 
Pfi  se  colore  pas  et  laisse  précipiter  une  poudre  noiiAtre 
qui  A^té  observée  et  étudiée  il  y  a  quelques  anné^  par 
M*  Vogel,  de  Munidi.  Mais,  si  on  mêle  le  sucre  et  le 
nitrate  d'argent  ensemble  et  en  pondre  fine ,  on  ne  tarde 
pas  à  voir  le  mélange  de  sec  qu'il  est  s'humecter  beaucoup 
«t  prendre  une  couleur  rouge  plus  ou  moins  prompte» 
ment,  selon  qu'il  reçoit  la  lumière  difinse  ou  celle  directe. 

4^.  ]N[ous:saTOns  aussi  qu'un  mélange  «d'acide  arsenique 
et  de  stupre  prend  de  même  une  très<-belle  couleur  rouge, 
qui  par  Je  temps  devient  si  foncée  que  le  mélange  en 
parait  noir.  Ne  connaissant  œ  fait  que  par  ouï«dire  et  sans 
ravoir  vérifié  moi-même,  j'ignore  la  théorie  qu'on  a  pu 
donner  de  ce  phénomène  ainsi  que  le  nom  de  1  auteur  de 
cette  découverte;  mais  je.  pense  que  la  matière  colorante 
que  l'on  obtient  ici  ne  doit  pas  difiçrer  de  ceUe  obtenue 
par  les  moyens  sua«*indiqués. 

-  Théorie.  —  Quant  à  la  composition  chimique  de  la  ma*- 
tière  colorante  sotjge,  elle^m'est  entièrement  inconnue, 
A'ayanI  pu  l'isoler  ;  mais  tout  me  porte  à  croire  qu'elle  ne 
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diffère  de  Talcool.,  du  sucre  ,  de  Tamidoii ,  etc.  ^  que  par 
une. moins  grande  quantité  d'hydrogène.  Bn  effet  ^  si  le 
sucré  et  le  nitrate  d'argent  m^és  ensemble  s'humectent 
avant  de  se  colorer  en  rouge,  ne  faut*il  pas  admettre 
qu'il  y  a  eu  formation  d'eau  aux  dépens  de  l'hydrogène 
du  sucre  et  de  l'oxigène  de  l'oiide  d'argent,  pent*étre 
même  de^ l'oxigène  de  l'acide  nitrique,  car  cet  acide  n'est 
pas  de. difficile  décomposition?  v       ' 

..D'un  autre  côté,  le  procédé  pour  obtenir  ce  principe' 
colcurant  par  le  moyen  du  chlore ,  le  corps  combustible 
le  plus  avide  d'hydrogèn^,  me  prouve  assez  que  la 
théorie  que  j'admets  est  probablement  la  véritable. 

Quant  à  la  dissolution  gommeuse  dans  laquelle  .on  a 
instillé  quelques  gouttes  ^  de  nitrate  d'argent ,  la  même 
théorie  peut  lui  être  appliquée  ;  car  ayant  conservé  pen- 
dant six  mois  une  dissolution  ainsi  colorée,  je  me  suis 
aperçu  que  le  liquide,  sans  perdre  de  sa  transparence 
ainsi  qiie.de  son  intensité  de  couleur,  avait  laissé  déposer 
quelques  grains  d'une  poudre  grisâtre,  insoluble  dans 
l'ammoniaque  et  dans  l'acide  sulfurique  étendu,  mais 
soliible  dans  l'acide  nitrique  avec  dégagement  de  vapeurs 
nitreuses;  cette  dissolution  a  donné  naissance  par  Tacide 
hydrochlorique  à  un  précipité  carillebotté,  blanc  et  soïuble 
dans  l'ammoniaque;  c'était  donc  de  l'argent  métallique. 
Cette  expérience  vient  déposer  contre  l'opinion  émise 
par  MM.  Semçntini ,  Payen  et  Chevalier  sur  la  nature 
de  ce  prédpité,  et  fortifie  au  contraire  éelle  de  M.  Ca- 
saseca. 

Pour  ce  qui  a  rapport  à*  l'action  de  l'acide  arsenique 
sur, le  sucre,  il  est  probable  que  c'est  encore  à  Ig  déshy- 
drogénation  partie ll.e  du  principe  sucré  qu'est  due  la 
formation  de  la  matière  colorante;  en  efiet,  le  mélange 
avant.de  rougir  s'humecte  beaucoup,  ce  que  j'avais^ât-- 
tribué  à. la  pit)priété  déliquescente  dont«jouit  l'acide  *$|^- 
senique  ;  mais .  ayant  placé  une  partie  de  ce  mélange 
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aous  une  cbcbe  à  la  cuve  hydcargyro-*piieanuittc[Ue  et 
dans  un  air  parfaitement  sec,  je  l'ai  également  vu  deve- 
nir hdnâde,  pais  après  rougir.  Ce  qui  Tient  corroborer 
cette  manière  de  Toir,  c'est  la  couleur  noire  que  prend 
le  mélange  au  bout  de  plusieurs  jours,, couleur  qui  sanr 
doute  est  due  au  carbone  qui  devient  de  plus  en  plus 
prépondérant. 

Enfin,  pendant  la  réaction  de  Tacide  nitrique  sur 
l'alcool-,  le  sucre,  etc. ,  il  est  probable  qu'entre  autres 
produits  formés,  une  partie  im  la  matière  végétale,  en  se- 
décomposant  en  même  temps  que  l'acide  nitrique,  cède- 
une  portion  de  son  hydrogène  à  l'oxigène  de  l'acide  et. 
se  trouve  ainsi  transformée  en  la  matière  colorante. 

Mais  une  circonstance  où  se  développe  ce  prin<»pe* 
rouge  sans  que  j'aie  pu  m'en  expliquer  la  cause,  est  la- 
suivante  :  Si  Ion  met  dans  un  verre  à  expérience  du' 
sucre  blanc  en  poudre  et  quelques  morceaux  de  .potasse 
caustique,  qu'on  verse  ensuite  dessus  de  Tacide  nitrique 
du  commerce ,  on  verra  la  couleur  rouge  se  former ,  et 
il  n'y  a  pas  de  dégagement  apparent  de  vapeurs  nitreuses 
et  rutilantes.  Pour  expliquer  ici,  la  désbydrogénation  du 
sucre  par  l'oxigène  nitrique ,  il  faut  admettre  que  le  gaz 
mtreux  reste  en  dissolution  dans  le  liquide  ou  mieux 
encore  qu'il  se  forme  un  hypo-nitrite. 

JV  de  plus  reconnu  que  si  on  neutralise  la  liqueur 
provenant  de  la  réaction  de  l'acide  nitrique  sur  l'alcool, 
par  exemple,,  qu'on  ajoute  ensuite  quelques  gouttes  de 
nitrate  d'argent,  il  suffit  d'y  projeter  un  excès  de  po« 
tasse  caustique  solide  pour  obtenir  la  réduction  de  l'ar- 
gent. Ce  fait  me  parut  intéressant  et  nouveau  en  même 
temps,  mais  plus  tard  je  me  suis  rappelé  que  M.  Casa- 
seea  avait  reconnu  q|ie  la  potasse,  la  soude,  l'ammoniaque, 
avaient  la  propriété  de  préfâpiter  l'argoit  à  l'état  métal- 
lique d'une  dissolution  végétale  telle  que  l'eau  gommée, 
llnfusion  de  café ,  etc. ,  contenant  du  nitrate  d'argent  y.  ce 


ohimi^t^  ^peBfifi  .gtte  o^est  effist  parait  idù, à  la  téactian  de 
ceft  bafjB^  wr  la  imtière  y^tale  par  suite  dé  lai{uelle 
l'aident  métfiàli^e  se  trovtwe  mis  à  nu,  oo  plc^t  à,  la 
S9^i|rati9P  de . laçide  nitrique ,.  de  manière  à  Fempédler 
4e  fé^gir  sur  largeot.  Comme  M.  Casaséca  ne  nous  dit 
pi^  quel  est  le  principe  qui  désoxide  l'airgent,  je  crw , 
d'après  le  contenu  de  ce  mémoire ,  que  cette  réduction 
se  fait  par  le  cairJbone  dé  la  matière  végétale^  II  n'y  a  là 
rien  de  surprenant;  car  noitf  savons  q^e  si  Ton  mêle 
du  nitrate  d'argent  avec'duipliarbofDiyet  queTosi  clumife 
ht  la  température  de  Teau  bouillante ,  on  .obtieirt .  un  dé- 
gagement de  deutoxide  d'azote  et  diacide  carbonique; 
l'argent  passe  à  l'état  métallique.  I^  même,  auasi,  en 
exposant  la  dissolution  d'argent  mêlée  arec  du  cbarbon 
aiU  cQntact  de  la  lumière ,  il  y  a  aussi  déoomposition , 
d^agement  d acide  carbonique,  de  f^z  nitreux  et  l'argent 
reste.  La  lumière  est  absorbée,  il  y  a  élévation  de  tem- 
pérature dans  l'endroit  où  la  lumière  frappe,  et  l'on  ob- 
tient le  même  résultat  que  par  lacbaleur. 

En  réspmé,  je  crois  pouvoir  conclure  r 

i*".  Quel'adde  nitrique,  en  réagissant  sur  l'alcool,  le 
sucre,  l'aiipiidon,  etc.,  donne  naissance,  entr'autres  pro- 
duits, dégà  QonniH,  .k  une  matière; colorante  Jfoage  par<- 
ticulière  et  non  azotée; 

-.  )2k<>.  Que  l'alcaU  ilans  le  développement  de  la  couleur 
n'a^t  qu'en  SfeeutraUsant  laeide .nitrique  qui  existe  en 
eaicèsdans  le  liquide,  et  en  mettant  par  cela  même  cette 
matière  rouge  à<.nu; .  car  .une.  nouvelle  quiualité  d'acide 
nitrique  a  la  propriété,  de  faire  disparaître  la  couleur 
rouge,  ifui  peut  étire  :rep£oduite  en  additionnant  iuie 
niMiVelle  dose  de  substance  adcaline  ;    ' 

3®.  Que  ce.  prinoq[>e>rouge  est  cbiiniqueme&t  éomposé 
des. mêmes  élémens. quele  suere,  lalcool,  l'amidon^  etc., 
à.cela..près  de  Thydrogène  qui  s'y  trouve  «n  quantîjt'é 
plus  minime; 
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4^.  Que  la  couleur  rouge  qui  se  développe  en  mêlant  i 
ïï"*.  le  sucre  ou  Teau  gommée  avec  le  nitrate  d'argent  ;  a*", 
lucide  âcsêmqlie  avec  le  sucre;  3*;  le  cUore  ou  le  brAme 
soiscYeàa  sucrée,  est  identique  xtec  le  |Hrineîpe  rouge 
que  Ton  obtient  ^iiand  on  fidt  réagir  raddenîtriifue  sur 
lalbool,  le  sucre,  etc.;  * 

5<*.  Enfin,  ^e  le  nitrate  d'argent,  Tacide  nitrique, 
Tacide  arsenique ,  le  cblore  et  le  br6me  agissent  sur  les 
substances  végéiales  que  nous  avons  soumises  à  leur  ac- 
tion ,  les  trois  premiers,  en  lès  déisbydrogénant  à  Faide  de 
leur  oxigine,  et  les^  deut  derniers  en  s'emparant'  de  Vhj^ 
drogènie,  vu  leur  grande  affinité  pour  ce  cor^s  comims^ 
tible,  afin  de  donn/ter  naissance  k  un  bydracidïe. 

* 

ANALYSE 

ê 

Des  eaux  minérales  de  Pont-^Gibaud. 
Par  MM.  BLONDEAU  et  HENRY  filt 

*  ^'Auvergne,  «i  féconde  en  naines ,  en  «aux  «t  en  «s- 
pioes i^inârales yost  sans  contredit Tuii  des  points ide  la 
France  qui  offrant  aux  voyageurs  et  aux  mînéafialogiates 
les  aiijets  d'obscsrvaticm  ie^  plus  nomlNreUx  et  les.plua 
variés.  Parmi  les  An^pîts  «qui  sooa  ce  point  de  vue  peut»  ' 
^mt  intéresser  Je.plus; les  hoiam^s  occupés  de  l'étude4ea 
sdences ,  nous  citerons  le  village  de  Pont-Gibaud ,  dén 
partement  du  Puy-de^Ddme, auprès  duquel  il  texîste des. 
milles  de  plomb  aPgentifère ,  exploitées  depuîa  pluaîeiini 
années,  parika  aoîna  de  M.  le  comte  de  Pent^Srifaaud. 

C'est  dans  les  environs  de  ces  mibes  qu^ont  ^lé  décéu-i 
Vicrtes  deux  sources  d'eaux  minérates  froides,  gat^èiises,, 
désigées  sous  lés  noms  ^e  Javelle  et  de  CbMeaUlbrt. 
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Source  deJauelle. 

•  •  •■  '  .  '        * 

-  Liât  première  sdlK  d'une  vallée  latérale  à  la  Sioute ,  qui 
parait  avéir.été  un  anciext^ lac ,'  son  sol  est  ti'ès^tour- 
beux:(m  y  a  même  exploité  ce  combustible.  Cette  rallée, 
très-large,  a  plusieurs  aillions ,  son  embouchure  est  très- 
resserrée.  Elle  est  située'  dans  le  domaine.  d'Anchal'  à 
une  demi-lieue  de  Pont-Gibaud. 

.  lia  source  dite  de  Javelle  se  trouve  dans  un  terrain 
granitique  à  mica  schisteux  ;' ces.  granits  paraissent  de 
véritables  protogines  à  cause  de  leur  talc;  1^  végétation 
autour  de  la  source  ne  se  distingue  en  rien  de  celle  des 
prairies  environnantes,  qui  sont  un  peu  tourbeuses ,  le 
dépôt  des  sources  est  ochreux ,  pulvérulent.  On  n'a  pu 
reconnaître  de  dépôt  calcaire  incrustant ,  ai  commun  au- 
près des  autres  sources  ;  niais  peut-'étre  a-t-il  été  détruit 
lors  des  travaux  que  Ton  fit  pour  améliorer  ces  prairies 
et  pour  encaisser  la  source.  On  ne  voit  dans  le  bassin  de 
la  source  ni  mousses ,  ni  matières  glaireuses ,  et  l'eau  est 
très-limpide.         ^ 

Source  de  Châteaufort. 

Elle  est  comme  la  précédente,  mais  plus  éiaergiqutf ; 
leb  couchés  de  terrain  d'où  elle  sourd  sont.un  stea-schisie , 
et  elle  est  située  dans  la  val|éé  dé  la  Siolile,  sur  la  rive 
droite,  à  une  demi^ieue  au-dessous  du  village,  de  Pécha- 
daircf;  son  dépôt  est  actuellement  ^çbreux  pulverulc^nt , 
comnie  le  précédent,  mais  autrefois  elle  a  déposé  du 
calcaire.  : 

Ces  sources  ne  laissent  pas  dégager  d'acide  hydrosul- 
furiqiie,  et  la  proportion  d'eau  qu^elIes  fournissent  par 
heurén'apsrs  été  évaluée.  Elles  sont  froides  et  nou's  n'a- 
vons trouvé  nulle  part  aucun  indice  qui  attestât  qu'on  les 
eut  analysées.  C'est  pour  remplir  cette  tâche  et  répondre 
aux  désirs  de  M.  le  comte  de  Ppnfr-Gibaud  que  nous 
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aTons^enirepris  le  travail  dont  nous  allons  sottmeHre  les 
résultats,  à  rAcadémie. 

LjQf  ewx  des. deux  sources  de  Pont^Gibaud  paraissent 
présenter  .beaucoup  d'analogie  et  se  <x>inportent*-à  -très-^ 
peu  près  de  la  inéme  manière  avec  les  réactifs.  > 

La  marche  .que  nous  avons  suivie  pour  pr/océder  à  leur 
examen,  diffère  peu  de  celle  adoptée  en  pareil. cas ,  aussi 
nous  allons  l'exposer  succinctement  : 

i**.  Nous  avons  d'abord  déterminé  les  caractères  physi- 
ques de  ces  eaux  qui ,  à  de  très-légères  modifications  près, 
nous  ont  paru  indiiquer  pour  chacune  des  sources  : 

Javeile.  *  ChdUaufort. 

*      ,  • 

Elle  est  incolore,  limpide,  »f-         Les  caractères  sont  presque  tes 
f rant  au  fond  des  bouteilles  qael-      mêmes ,  seulement  les  bouteilles 
ques  particules  flocbnneusesen  trés>  -    contiennent  un  dépôt  ochracé  assez 
petite  quantité.  La  saveur  en  est      abondant, 
agréable  et  légèrement  aigr^ette  ; 
l'ébullition  s'y  détermine  en  pro- 
duisant une  abondance  de  bulles 
dues  en  grande  partie  au  dégage- 
ment d'aeide  carbonique. 

2^.  Nous  avons  fait  quelques  essais  préliminaires  à  l'aide 
des^réactifs,  soit  sur  l'eau  intacte,  soit  après  l'avoir  éva- 
porée «a  partie  ou  à^siccité;  essais  pai'  suite  desquels 
nous  avons  été  amenés  à  reconnaître  que  l'eau  de  Javelle 
et  celle  de  Ghâteanfort  contiennent  : 

De  l'acide  carbonique  libre  et  combina  ; 
.  De  la  chaux  et  surtout  de  la  magnésie  également  en 
combinaison  ;     . 

i^  Desacide  sulfurique  et  hydroclorique  unis  à  ces  bases ;' 
t  De  :1a  soude  à  l'état  de  carbonate  ; 
Des  traces  de  fer ,  peut-être  dé  phosphate  calcaire  ; 
Et  ides  sds  à  base  de  potasse.  '' 

3®.J)7oiis  avons  reconnu  que  l'ébuUition'  les  troublait 
sensiblement  et  qu'elles  ne  disolvaient  pas  entièrement^ 
le  savon. 


^ 
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4"*»  Que  les  gas  obtenus  de  VélMillitioii  étaient  formés 
d'acide  carbonique  et  d*azote  presque  priré'  d^oxigène. 

^.  Que.reau  concentrée  de  Jarelle  et  de  ChAteaufort 
lai^e  précipiter  des  matières  Uanchâtres  composées  de 
carbonates  terreux. 

6*.  Enfin  qw  les  résultats  de  réraporatioû  ,  prescpi  a 
sicdté  et  faite  avec  soin  pour  Feau  de  chaque  source,  sont  : 

Eoii^deJavéBe.  JSau  de  Chdttaujort. 

Un  rendu  blanc  grûâtre  en  pla-  Un  résida  plus  blaae  jaunâtre . 

ques,  d'une  saveur  uu  peu  salée,  se  détachant  en  plaques,  d'une 

àmère ,  puis  alcaline ,  soluble ,  mais  saveur  terreuse  plus  amère ,  alca- 

non  en  totalité.  linej,  soluble  ep  partie  seulement. 

Ces  Hidioatioftâ préalablement  prises ,  nous  nous  sommes 
ensuite  occupés  de  déterminer  la  proportion  des  ingré- 
diens  de  ces  eaux. 

■ 

jippréciation  des  principes  de  ces  eaux. 
Acide  carbonique. 

Au  lieu  de  chasser  ce  gaz  par  rébullition  prolongée ,  et 
en  receyant  le  produit  dégagé  dans  plusieurs  flaocms 
contenant  des  solutions,  soit  d'eau  de  baryte ^  soit  de 
inui:iate  de  chaux  mêlé  d'ammoniaque  ,  ce  qui  nécessite 
souvent  un  appareil  asse^  étendu  pour  éviter  la  déper«> 
dition  de  l'acide  gazM^ux  ;  nous  avons  puis  une  quantité 
bicin  déterminée,  dé  chaque  eau ,  et ,  après  y  avoir  ajouté 
un  très-léger  excès  d  ammoniaque ,  on  y  a  probiptement 
introduit  dumuriate^de  baryte.  Le  vaseétant  bien  rempli 
on  a  laissé  déposer  le  précipité  qui  a  été  recueilli  éur  un 
^Itré  lavé  avec  soin  ^  séché  et  cakiné. 

Ce  précipité  était  évidemment  presque  tout  formé  de 
siUÊ^te  et  de  carbonate  de  baryte  provenant  de  Tacide 
carbonique  Ubre,  et  combiné  de  Teaù  ainsi  que  de  l'acide 
4es  sulfates  t 


/ 
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Dans  cet  état,  M.  Lopciutap  eonedUc  de  le  tmler 
par  l'acide  nitrique  qui  n'attaque  pas  le  suUEftle ,  la^perte 
obtenue  indique  le  poi4t  du  carbonate  ;  mais  à  cause  de  la 
présence  de  la  magnésie  ou  du  phosphate ,  dont  une  partie 
peut  être  précipitée  ep  premier  lieu ,  nous  croyais  plus 
avantageux  de  calciner  fortement  le  précipité  ci«4les6us  et 
de  Tintroduire  ensuite  avec  soin  dans  un  tube  gradué 
pour  y  ajouter  un  peu  d'eau  acidulée. 

Le  Tolum^  d'acide  carbonique  produit  analysé  et  ra- 
mené par  le  calçul-à  o%  0,76  et  à  l'état  sec,  conduit  au 
poids  de  cet  acide.  ^ 

Nota.  On  peut  ,  dans  un  essai  à  part  sur  un  poidi 
connu  du  précipité ,  trouver  par  l'adde  nitrique  la  quan- 
tité ,de  sulfate  de  baryte  d'où  l'on  déduit  celle  de  l'acide 
salfuriquc. 

Connaissant  donc  par  l'analyse  des  produits  fixes  de 
Teaa  la  proportion  des  carbonates ,  on  déialqoe  le  poids 
de  leur  acide  de  celui-  obtenu  dans  l'essai  précédent  ;  la 
difiërence  fournit  le  gaz  carbonique  Kbre  contenu  dans 
l'eau. 

Gaz  azote»' 

'  Par  la  distiUation  d'un  poids  déterminé  de  l'eau  dans 
une  cornue  ou  dans  un  ballon  rempli  exactement ,  on 
trouve  parmi  lés  gaz  traités  par  la  potasse ,  que  ce  résidu 
ne  renferme  pas ,  d'après  l'analyse ,  sensiblement  d'oxi- 
gène  et  ne  se  compose  que  de  gaz  azote» 

Exafnen  des  produits  fixes . 

L'eau  évaporée  presqU'à  siocité  â  la  manière  oréBnaire 
a  laissé ,  conun^  il  a  été .  dit  plus  haut ,  un  résidu  salin  , 
bliuichl^tre  ou  jauii&tre  ponc  la  source  de  ChAteaufert  et 
blanc  gri&Atre  pour  l'autre.  . 

On  a  d'abord  étendu  d'eau  ce  résidu ,  et  par  la  filtra- 
tion  on  a  J&dilement  séparé  un  produit  hlanchâtre  formé 
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prescpieea  totalité  de  carbonates  teiTeu:z,  de  silice,  de 
traces  de  «riatière  organique  et  de  sulfate  calcaire. 

La  matière  organique  paraissait  plus  abondante  dans 
la  source  de  Gbâteaufort ,  et  même  elle  avait  Vapparende 
d'une  substance  grasse  adhérente  à  la  capsule.  (Kxistait- 
elle  réellement  dans  l'eau  ou  provenait-dle  de  la  bouteille 
où  l'eau  avait  été  introduite  lors  du  puisement ,  c'est  ce 
que  nous  ignorons  et  ceqii'ilétait  peu  important  de  re- 
chercher; nousnous  arrêterons  cependant  à  la  première 
hypothèse ,. en  raison  du  soin  que  M.  de  Pont-Gibaud 
,avait  fait  apporter  liu  puisement  des  eaux  qu'il  destinait 
à  l'analyse.) 

On  apprécia  les  carbonates  par  les  procédés  plusieurs 
fois  cités  (/oïtrwa/  de  Phammcie,  t.  XII,  p.  3a)  en  pa- 
reil cas  à  l'aide  de  l'acide  hydrochlorique ,  de  la  calcination 
prolongée ,  de  l'eau ,  etè. 

Les  proportions  de  chlorure  de  calcium ,  de  magnésie  , 
de  silice,  produisent  les  moyens  d'évaluer  par  Ip  calcul 
les  carbonates  primitifs. 

La  liqueur  aqueuse  ne  renfermait  pas  de  sels  à  base 
de  chaux  ou  de  magnésie ,  mais  beaucoup  de  carbonate 
de  soude  ,  de  sulfate  et  d'hydrochlorate  de  la  même  base , 
plus  de  la  silice  et  quelques  indices  de  sel  à  base  de  po- 
tassé ;  enfin  une  matière  organique  dissoute  à  la  faveur  du 
carbonate  alcalin,  et  communiquant  aux  liqueurs  évapo- 
rées une  teinte  brune  ou  jaunâtre  ;  on  employa  l'alcool 
qui  se  chargea  dès  matières  et  d'une  partie  de  cette  sub- 
stance que  la  calcination  parvint  à  détruire  et  à  charbon- 
ner  visiblement. 

Il  serait  superflu  de  nous  étendre  sur  les  procédés 
employés  pour  analyser  les  autres  sels  ,•  ils  n'offrent  rien 
de  particulier,  et  l'on  s'est  servi  à  cet  effet ,  soit  de  moyens 
directs ,  soit  d'équivalens.  Ainsi ,  >  par  ^  exemple ,.  nous 
avons  évalué  le  mélange  de  sulfate  et  de  carbonate  de 
soude  par  des  équivalens  ,  en  employant  un  sel  de  baryte. 
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Le  carbonate  et  le  sulfate  isolés  Tun  de  Vautre  ont  fourni 
des  poids  capables  de  donner  c#ux  des  sels  cherchés  ;  ou 
bien  en  prenant  un  poids  connu  du  mélange  très-sec 
et  déterminant ,  dans  un  tube  gradué  sur  le  mercure ,  le 
volume  de  Tacide  carbonique  (voyez. ci r dessus),  puis 
cherchant  d'après  ces  données  le  poids  du  carbonate  .et 
par  suite  celui  du  sulfate,  nous  avons  trouvé  ,  d'après  ces 
essais ,  que  les  eaux  de  Javelle  et  d^  Ghâteaufort  intactes 
contiennent  pour  un  kilogramme ,  savoir  : 


Substances  polatiles» 
Gaz  azote 


Ac^de  carbonique  libre.  .  .1 


Substances  fixÉS . 

bicar-     fdeSlw/ 
bonates    |  ^^  magnésie. 
Sulfate  de  sonde.  ,  ,  .  . 
CUomre  de  sodium.    .   .  . 
de  potassiam.  .  • 

Silice 

Oxide  de  fer 

Matière  organique  azotée 
Eau  pare.  .  .  «  •  •      .  .  . 
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Quantité  indéterm. 
o,  1.  128  mill. 
o,  gr.    a55 


BAir  DB  CHATBAUfOaT. 


{ 


f 

l32 

lao 
des  traces. 

o,  o85 

des  traces. 

o,  io5 


o, 
o, 
o, 
o, 
o. 


997i 


806 


1000, 


000 


Quantité  indéterm. 
o,  1.  270  miU. 
o,  gr.    4ii 


o, 
o, 
o, 
o, 
o, 


571 
46 

aoi 
i58 
des  traces. 


o,         060 


des  traces, 
inappr.  et  graisseuse. 

997»        ^ï7 


1000, 


000 


Considérations . 


•  Eln  ayant  égard  à  la  composition  de  ces  eaux  situées  en 
Auvergne,  on  trouve  dans  leurs  principes  constituans. 
une  assez  grande  ressemblance  avec  des  eaux  chaudes  du 
même  pays  (celles  de  Saint-Nectaire ,  doMont-d'Or,  etc.), 
dont  l'efficacité  est  depuis  long-temps  constatée;  peut- 
être  serait-il  possible  de  les  administrer  avec  avantage 
froides ,  ou  chaudes  en  boisson ,  en  bain ,  en  les  faisant 
chauffer  dans  des  appareils  capables  de  laisser  dégager  le 
moins  possible  Tacide  carbonique  qui ,  avec  la  soude  con- 
stitue un  bi-carbonate  ;  car  la  séparation  des  carbonates 


.  k , 


l. 
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terreux  n  Aumit  >  ce  noua  semble  t  pais  un  grand  iiiooniré*- 
nient.  Noua  laisserons  à  inessieucs  les  médecins  le  sofn  de 
résoudre  cette  question  >  et  si  la  lecture  de  notre  trjrrail 
pouvait  faire  naître  ches.  qu^quea-uns  d'entre  eux  le  désir 
d'essayée  les  pro[Hriélés«  médicales  de  oes  eaux ,  nous  ser- 
rions heureux  de  penser  que  les  louables  intentions  de 
M»  4e  Pont-Gibaud  pourraient  être  remplies,  puisqu'e» 
nous  confiant  cette  analyse ,  son  but  a  été  de  faire  con* 
nattre  un  agent  thérapeutique  que  la  nature  a  mis  à  sa 
disp€>siSion  et  qui  déjàdepuis  long^tempa  paratt  avoir  une 
salutaire  influence  sur  la  santé  des  babitans  des  contrées 
qui  en  sont  les  dépositaires. 

OBSERVATIONS 

Sur  le  Coile  pharmaceutique.  —  Thèse  soutenue  à  Vécol^ 
de  pharmacie  de  Paris;  par  M.  ÀDOi.rs£  Buissoir 
de  Lyon. 

(Extrait  par  M.  Fi&ix  BQUDET.  ) 

Le  Codex  est  imparfait ,  tout  le  monde  en  convient  ; 
déjà  même  depuis  long-temps  plusieurs  praticiens  ont 
signalé  quelques-uns  de  ses  défauts  et  de  ses  erreurs 
les  phid  saillantes ,  mais  personne  encore  ne  paratt  avoir 
«ntrepris  de  le  soumettre  h  un  examen  générsd. 

L'un  de>  ces  élèves  rares ,  qui  remportent  les  quatre 
prix  de  Técolede  pharmacie,  el;  méritent  ainsi  ThonneuT 
d'une  réoeptieo  gratuite ,  M*  Buisson,  a  eu  rbeurense  idée 
de  faire  de  cet  examen  l'objet  de  sa  thèse  ;  certes  il  était 
difficile  de  choisir  un  sujet  qui  présentât  un  intérêt  plus 
immédiat,  pour  Ja  pluùnni^cte. 

Au  moment  où.  les  pharmaciens  ont  tout  lieu  de  comp- 
.  ter  sur  des  améliorations  dans  les  lois  qui  les  régissent , 
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ilstloiVent  eapéter  que.les  Tosm  quiU  exp^bop^ent  ^puîs 
long-temps  pour  la  réfornfe  du.  Codex  ,  obtiendront  enjia 
lenr  accomplissement.'  ^ 

Dans  cette  idée ,  quoi  de  plus  utile  que  de  signaler  les 
défauts  du  dernier  Codex  et  d'ipdiquef  des  wes  propres 
à  éclairer  la  rédaction  du  nouveau. 

Je  ne  suivrai  pas  M*  Buisson  dans  tous  les  détails' de 
son  ouvrage  ;  pour  en  donner  une  connaissance  exacte , 
il  faudrait  le  citer  tout  entier ,  et  je  ne  dois  présenter 
ici  qu'un  extrait;  je  me  bornerai  à  faire  connaître  quel- ; 
qaes  vues  générales  qui  m'ont  paru  pleines  de  justesse ,  et 
plusieurs  procédé^  nouveaux ,  soit  pour  la  conservation , 
soit  pour  la  préparation  de  quelques  médicamens. 

Lé  premier  de  ces  procédés  s'applique  à  la. conserva- 
tion des  fleurs  et  des  fruits.  Il  est  fondé  sur  la  propriété 
que  possède  lacide  sulfureux,  de  les  préserver  de  la 
fermentation ,  et  sur  la  facilité  avec  laquelle ,  après  avoir 
perdu  complètement  leurs  couleurs  soiis  Tinfluence  de  ce 
gaz ,  ils  les  reprennent  au  contact  de  Tair. 

On  exécute  ce  procédé  en  plaçant  les  fleurs  ou  les 
fruits  dans  un  vase  fermé,  au  fond  duquel  on  a  préalk- 
blement  fait  brûler  du  soufre  dans  une  capsule  ;  on  les  j 
laisse  tout  le  temps  .qu'on  désire  les  conserver,»  puis  on* 
les  Retire  ,  et  aprè^  vingt-quatre  ou  quarante-buit  heures 
d'exposition  à  lair  ils  ont  repris  leurs  douleurs ,  maïs  la 
plupart'<iù'tempslétir  goût  est  cbâng'é.    .        '  ■  '.* 

Ainsi,  comme  l'avoué  M.  Buisson  Vc^^^e?  méthode  et' 
plusieurs  autres  aiialogué^  ijUïrà  eSsÀyêes  ïï^trfFrerit  au- 
dtine  application  preseiïtie  ;  Tn»iîs  'ellèS'  J)éfmettent  d'e^îyé— 
rei;  quêl(jiués\  succès  pour  TaVehir.  '  •  '  "  '  ''  "  '  '•  • 
"'^A  YaLfÛcléDéssicdàddh  {V/ptbpoié  ^bûr  le^fleUr^  Aeli^ 
calés  ;  de-  taire  'éyapbtel-  'dii  soleil.  F^aii*  quî;leu*'  léét 
étrangère:,,  puis'  Heures  reitfe'rciVet^'éiitrfe  dêux=  cmïcW  de 
paill'életde  les  y  tenir  fortement  serrée*  pendant  douze 
eu  qtdnz^'jôurs ,  au  bout  desquels   on  les  jLirouyej  par- 
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ni  leurs  propriétés^  soient  altëréVs . 

Plus  loin  il  présente  le  résultat  de  quelques'  essàis^qul! 
a  entrepris  sur  Texploitiition  des  ^mnquiiias.  Be  soh  arëu 
le  procédé  qu'il  indique  pour  la  pr^aration' du  sulfaté 
de  quinine  ne  vaut  pas  dehii  qui  est  cijti  usage  ailjoûrdliui  y 
mais  il  est  curieux  poiir  là  sdence ,  et  peut'-étre  par  la 
suite  6ffrira-t-il  de  véritaMes  avantages  dans- les  pays  où 
Teisprit-de-vîn  est'  très-cher.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est 
fondé  sur  la  décômpôsilioli  à  ébaud'  des  sels' ammonia- 
caux par  lè^  basés  salifiables  végétales ,  sur  lia  précipi- 
tation de  Talumixie  par  Tammohiaque  libre  et  sur  la; 
combinaison  insoluble  déjà  matière  colorante  du  q^ii* 
qùina  avécTatumiiie. 

Partant  de  ces  principes ,  M.  Buisson  traite  directement 
le  quinquina  pat  Faïun  amimoniacal  dissout  dans  la  quan«» 
tité  d'eau  ordinairement  employée;  il  ajouté  ta  dosé 
ordinaire  d'acide*  mifriatique,  puis  sature  presque  com- 
plètement l'acide  libre  par  du  lait  de  chaux  /  et  teriûine 
en  ajoutant  un  léger  excès  d'ammoniaque.  Dé  la  résulte 
une  dissolution  de  sel  ammoniacal  et  de  sel  calcaire, 
plus  un  précipité  formé  d'alumine  combiné  à  fa  matière 
colorante  ,  de  quinine  et  de  suffate  de  chaux. 

..  Mais  par  rébuUitipn  Iç  sel  amn^oniacal  est  décomposé, 
]a  quinine  s'empare  d.e  son  acide  et  se  dissout  dans  la 
liqueur  d'où  on., peut  la,  précipiter  pour  la  laver  et  la' 
sulfiiter  ensuite.  Comme  on  le  voit  »  ce  procédé  évite 
l'empli)!  de  l'alpool  et  la  pluç  grande  partie  des  opérationji 
du  procédé  ordinaire ,  mais  il  ne  foutnit  que  les  trois  quarts 
de  l^  quinine  :  le  dernier  quart  reste  dans  la  Inique  alu^ 
mineuse  d'pù  on  ne  peut  pas  le  retirer  en  totalité ,  car  en 
déâoilive  S  r«ste  une  perte  d'un  huitième  (i). 

i\it:,,i  ■?{,■■<  ',*,$  \  ^1     'I      III   i.«i.  ■■■  ■  ■  ■'■  1^1        II  II    ■  il  ..É    ■■    .111      II 

I 

'iï%  Bici  épiais  fùrt  ikoiÉÊhHbaL  9âr  U  même  sujet^.6t.<iiû>in<  poat 
commtt99iaYec  M.  Plisson,  noi^  mat  4ejpais  loog-temj^s,'  ainsi  ^(«e  nons 
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-M^  :Ui»ê9m\  a,  :«iiçM9  ^amt^i  àam  ki  ldi«»laire  de 
M  »  B^Wlîw  Je  pFooé4é  «airnatt 

.  Apre»  AToir  préfAré  «me  Iiiqne  ciJcaîre  hydratée  par 
Uf^neimil^  pai?tiiB>du procédé  ordinaire^  il  la  ùài  bouillir 
aM9)«fa»q|QU  m.oaces.d/alao  de  glace.  L'âluaeat  décom- 
poser ïidumiae  m  trouve  mi»e  à^u  par  la  otmiu: ,  et 
famnioniaqae.par  la  quiaige  ;  d'oà  il  résulte,  qu'il  obtient 
iniiiBi^atemmt  UJM.  aoluilioo  daif e  de.  sulfule  dequimne 
quil  peut  ensuite  purifier.  ^ 

.  Cependant  les  poKhiits  de  cette  opération  ne  sont  pas 
2ia4si  sali^isans  qa'ii«  puraissent  devoir  l'élre  ;  ils  ne 
eeprésentent  pas  la  totolité  de  la  quinine,  ce  que  lfau«- 
teiir  ^ttriime  à  la  décimposition  de  $oa  sulâte,  soit 
pai;  lalmniiie  «i  ^and  excès ,  soit  par  la  matière  colo- 


rante rouge. 


Pacm  les  ^servations  gpénérales  qui  abondent  dans  la 
de  Af .  8uissoa>  trois  surtout  m'ont  paru  dominer 
les.  aiMreS'  par  lour  iv^porlance  et  par  l'esprit  de  métbode 
qui  lea  a  suggérées. 
La  première  s'applique  à  la  p^ulvérisation* 
ApiPès  âTXMT  signalé  l'insuffisapce  des  renseignemens 
donnés  par  le  Codex,  pour  la  préparation  des^  poudres , 
d^ot  l'efficacité  plu»  ou  moins  grande  résidte  de  précan- 
tîona  particulières  ii^iquées  par  la  nature  des  çtibstances 
4|ui  doivent  les  fournir,  l'auteur  fait  rjes9ortir  tes  ayan* 
tg^es  qu^'il  y  aurait  pour  \e$  pharmat^iens  à  trouver  dans 
le  Co^  un  tableau  de»  quantités  de  poudre  qu'ils  doi- 
^ei^t  c4>teiiir  4'ua  poî43  déterminé  de  c][iaque  substopce* 
C«  tableau  lui  plur^t  iiidispeosabie  poule  que  ces  médica* 
m^B  soient  idWîcp&es  daus  toutes  les  officiqef .  U  cite  k 
r^pp^i  de  sou  opioipjti  leïiemçle  de  la  çolpquinte  qui , 
4'^près  MMt  Henry. et  iGruibourt ,  oe  d^it  foi^rnir  que  Sq 
pour  loo  de  poudre  active^ 

en'  avons  cau«é  avec  M.  Bnisfon  /conduits  a  des  râaltiits  assez  ana- 

O.  H. 
II 


V 
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:  Le  Codex  restant  muet  ktét  égard ,  chaque  pharmaden 
peut  adopter  un  terme  particulier  ;  delà  cette  cotiséquenœ 
inévitable  qu'un  médecin ,  en  prescrivant  dans  deux  quar- 
tiers difieren  s- la  même  dose  de  cette  poudï'e,  peut  faire 
prendre  à  ses  malades  des  doses  très^inégales  de  partie»' 
actives,  et  être  indui^  dans  des  erreurs  trës-fàcheuses, 
pour  les  malades  dont  elles  compromettent  la  santé  ,  et 
pour  la  pHarinacie  dont  elles  font  mettre. en  doute  l'heu-'. 
reuse  influence.     »  •      .         • 

Il  faudrait ,  dit*il  en  terminant  cet  article ,  que  le  Codex 
Tâtt  dans  les  formules  une  précision  telle  que^  tous  les 
médicâmens  fussent  semblables  :  par-là  on  multiplierait  les 
succès  de  la  médecine  et  on  éloignerait  cette  incertitude- 
qui  l'accompagne  quelquefois,  et  qui  peut  être  attribuée- 
au  défaut  d'identitç  des  médicâmens. 

A  l'articfe  Jfemfiire^  ,  M.  Buisson  propose  de  donner  à 
celles  dont  les  propriétés  sont  analogues  et  qui  ont  un 
alcool  de  même  force  pour  menstrue ,  la  même  énergie ,  : 
cbacune  dans  leur  genre  et  à  la  même  dose.  On  pourrait 
obtenir  ce  résultat  en  employant  des  matières  premières 
convenablement  dosées  pour  fournir  à  l'alcool  les  mêmes 
quantités  de  principes  actifs. 

Ce  système  serait  beaucoup  plus  rationnel  que  celui 
du  Codex  qui  n'établit  d'autre  rapport  entre  les  teintures 
que  celui  de  l'alcool  et  des  matières  premières,  san$ 
tenir  compte  de  leurs  solubilités  différentes.  D'^ù 
il  résulte  pour  les  quantités  d^extraits  contenues  dans 
chaque  teinture,  dés  rapports  trèâ -  éloignés  ,  et  qui 
ne  s'accordent  nullement  avec  l'énefgie  de  leurs  proprié- 
tés. Ainsi,  par  exemple,  le  teinture  de  scille  qui  est 
très-active  Tenferme  une  partie  d'extrait  sur  sept,  tandis 
que  la  teint]}re  de  gentiane  renferme  une  seule  partie 
d'extrait  sur  dix-sept  de  teinture.  •  , 

"La  .dernière  observation  que  je  citerai  s'applique  aux 
r^les  générales  relatives  aux  extraits,  à  l'occasion  des- 
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.  queUês  lé»  auteurs  du  '  Codex  ont  oimé  d'élaUir  une 
différence  entre  les  si4>stance8  qui  doiyent  être  traitées 
'par  déootioD,  et  celles  qui  ne  doivent  être  soumises 
/qu'à'  une  infusion  ou  même  à  une*  simple  macération. 
<jette  distinction,  déjà  présentée  par  M.  Soubeiraii,  est 
cependant'  do  plus  haut  intérêt,  puisque  de  son  obser- 
vation ou  Aé  sa  négligenceil  peut  résulter  des  différences 
.  très-grandes  entre  les  extraits.- 

Dans  ce  chapitre  aussi ,  plus  que  dans  tout  autre ,  il 
était  convenable  que  le  Codex  donnAt  les  propriétés  du 
mécUcaiÉent  b^en  préparé ,  afin  que  chaque  opérateur  put 
vérifier  ses  produits. 

'   Ici  vient  la  part  de  la  critique  et  je  ne  m'en  défendrai 
pas,  persuadé  que  je  suis  que  ce  serait  mal  répondre     < 
au  zèle  de  M.  Buisson  pour  les  progrès  de  la  pharmacie, 
que  de  passer  sous  silence  deux  observations  peu  fondées 
que  j'ai  remarquées  dans  son  travail. 

L'aune  d'elles' s'appUque  à  lextrait  dé  myrrhe.  ^ 

«  Il  est  étonnant ,  dit-il ,  que  le  Codex  £asse  l'extrait  de 
myrrhe  en  dissolvant,  cette  substance  dans  l'âiu  et  éva- 
porant l'infusion  :  il  ne  doit  y  avoir  que  soixantè-six 
parties  solubles  de  gomme  plus  ou  moins  pure,  et  les 
trente-quatre  centièmes  de  résipe  restent  nécessairement 
pour  résidu.  »  Mais  c'est  précisément  là  le  but  du  procédé,  ^ 
par  lequel  on  se  propose  de  séparer,  en  grande  partie  au 
moins  la  résiné ,  et  d'oblenir  un.médicament  qui  présente 
toutes  les  propriétés  de  la  matière  gommeuse'  et  de  . 
l'extractif  sans  y  joindre  les  propriétés  irritantes  de  la 
résine.  C'est  pour  parvenir  plus  sûrement  à  ce  résultat 
dans  la  préparation  de  Textrait  d'aloès  que  plusieurs  phar- 
maciens le  préparent  avec  l'eau  froide  seulement ,  et  que 
le  Codex  lui-même  indique  cette  méthode  comme  fcftir- 
nissant  un  produit  plus  exactement  privé  de  parties 
résineuses» 

C'est  également  à   tort,  ce  me  semble,  ^ue  l'auteur 
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«osdmÂie'Taddîtron  de  l'alcool  dans  latolfe  de  mat. 
Sans  doote,  atnsî'qu'il  klaitDiysenr^  ivrec  rsiitioh,  det 
alcool  est  iliuUle  pohir  fondre  la  ciTe,'iBaÎ8'Ceiie8t  >f»âs 
ainsi  <{iie  les  pratieîeiis  enleodeiit  sou  tisafge;  ils  "foi 
attribuéiit  la  pr6)>riélé -de  dobner  de  la  légère  et' de  la 
bkmdbeiir  aux  corps -^grâé^  èuHout  si  Vest  dé  l'alcool  à 
36**  eiVSy  est^djottté  lorsqu'ils  sont,  toiis  fondas 'et  sfVL 
moment  d  y  plonger  la  toil»^  et  non  pa^^aacommencefneÉt 
de l'npératwn  ainsi  que  le  prescrit  le -Codex. 

TeîèstleTésiiniéqnè' j^ai  cru  devoir  faiire pOûrdotlkièr 
une  îdée^es  vues  nouTellès  et  des  dbser^atkttis  judi- 
cieuses que  M.  Buisson  a  consignées  duns  sa  tbès«f; 
c'est  à  regret  que  ;j^  passé  soils  silence  une  foule  de 
rënuMFques  q;ui  eeront  très-uliles  aux  i^édattMrs  du 
nouveau  C!odeè,  et  qui,  comme  celles  que  j-âi  cU^es , 
ténuH^ent  que,  tout  en  aéquératit  les  connaissailces 
étendues  dans  toutes  les  Sciences  pliarmaceutiques,  dont 
il  a  fait  pifeuve  dlns  les  concours^  et  dans  les'mémdtres 
qu'il  a  d'éjà  publiés^ 'M^  Buisson  li'a  rien  àé^Kgé' pour 
devenir^  An  praticten'babîle. 

L-extniit  rapide  »qné  j'ai  présenté  de  son  tf avatlsuffit 
aùsd ,  j'espère  ,*  pour  faite  regretter  vivement  que  la  loi 
*  qui  régit  les  écoles  de^^pbarmàcie' ne  fasse'^ionsistèr  tés 
ibéses  des  dandiâats  qu^en  un  petit  noinbré  d'épreuves 
pratiques,  essentielles  sans  doutfè  pour  proiiver  qu'ils 
saveiit  inànipuler,  "mais  insuffisantes  k  eHes  seules, 
puièqu'elles  ne^sç  rap|>ortent  'en'rietf  à  des  connsissdncés 
plus  élevées  que  Fexereice  de  leur  profession  réclame 
également. 

La  thèse  de  M.  Bujsàoù  donne  la  ^mesure -des  idées 
neutes  et  des  faits  '  préfcieux  que  la  pbarnfâcie  pourrait 
re^iieiUircbâqiie  àuni^e  dans  des  tbèses  dignes  deice  nom , 
et  dont  elle  est  pfrivée  par  suite  d'uiie  législation  qui 
n'est  plus  compatible  avec. l'état  des  sciences  pliarma- 
ceuftiq'àes. 


: 
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EXT&iUTPGS  4JNWALE&]()£ÇBIMIE^  D^  PHYSIQUE, 

*     Par  E.  Sontiik».  ' 

m 

Moyende  recarmattre^  la  présence  des  ehlonuies  dans,  las 
-  ";   -  .  bromures* 

. jPefi^U  le  prpcédé  i^iqifé.daos  le  même  but,  par 
:  Mé  Caillot ^Jç^^^(^l  de  Phaanacie ,  :^om.  XYI ,  pag.  44^9 
,  fd.  Séru\h^  ^  a  publié  un  ajMitre,  fondé  sur  upe^proprieté 
qu'il,  a  ob^^C^éf  ^UB  le  cMorujre  de  br^me  ,  lequel ,,  par 
.VagUaUoa  avjsc  l'fitil^r  et  l'eau ,  se  çbange  en  ficide'  hydro- 
eU^Mniqiftç^q^î  vesXç.ejfi  4U^lHtioDL.  flancs  Teau,  et  en  br^me 
.quî.fe,4isswt  di^is  )*é|^.r.     • 

.  Qn.|iriind  uneqM^Q{titépl.usQa,m.qins  gr^de  du^bco- 
mure  mélapgé  X  quelques  ,gr|iins.  suffisent  )•  ,Pn  la  .mêle 
av^eçsoju^  poids  d'oxide  d«  .m^uiganèse  pi^lférisé  ;  on  intro- 
duit Je  mélange  dans  une  petite  cprnue^  tio^tilee  ^à  la- 
qudle  4>9  ,adap(e  un  petit  ba,llon  qqptenant  i^n  peu  d'^u. 
On  .ver;se  dai^s,  la  corpue  de  l'acide  sulfurif ue  .étendu  de 
im  cin^ui^me  4'^u  ^pn  cba^Se^.  le  .ç^lo;rure  ,de  brome  se 
.volaWiseiQt  vient /s^coj^deusef  dans  le  ballon  bien  refroidi* 
.  l/opéra.Uop  e^t  teruiili^e  quand  il  nç.  se  lait  p^usdfsyap.eiirs 
xutibip^test  Qn  yerse  en3uitede  F^tber  sur.le  prpduit^tou- 
JQUCs  ài^p^u  priés  le  vplume  fb  î'e^u  que  Tpn, a. employée 
pour, dissoudre  le  chle^ure.deb^ônp^  ;  on  agite  et  pu  sépare 
l'eau  K^hairgée  .de  l'acide  bydro^blorique  fprmé  ^par  ^çqn« 
çontapt  ayec  i'étbcr  ;  pu.  r/êitère  le  \AY'4ge  avec  .peu  d-^u 
à> la. fois >: jusqu'à  ce,, que  l'acide  hy^rpbroinique  appa- 
raisse dans  lejs.^vages-Qn.iQ^t.plpfSj^^Hfé  que.  tppt.le 
chlore  a  disparu.  On  arrive  facilement  à  cette  certitude  ^ 
par  des  essais  ;  il  suffît  à  chaque  lavage  de  Vjsrser  sur  une 
petite  partie  de  la  liqueur  aqueuse  une  goutte  de  chlore 
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(jui  mel  en  évidence ,  par  la  coloration  en  jaune  ,  lacide 
hydrobromique  aussitôt  qu  il  commence  à  se  former;  in- 
dication positive  qu'il  n'existe  plus  de.  chlore  dans  la 
dissolution  éthérée.'  Le  brome  reste  dans  1  ether  d'où  cm 
le  retire,  à  la  manière  accoutumée. 

La  transJ^rmalioQ  du  chlore  en  acide  hydrochlorique 
est  d'autant  phis  prompte,  que  la  quantité  d'éther  §st 
plus  grande  ;  en  sorte  qu« ,  quand  on  opère  sur  de  petites 
quantités,  il  ne  faut  pas  mettre  beaucoup  d'éther,  afin 
de  pouvoir  reconnaître  le  moment  où  le  chlore  a  disparu. 

Le  contact  du  brome  avec  l'éther  et  J'eau ,  indépcn- 
dammcQt  dé  l'acide  hydrochlorique  qui  se  forme  d'abord , 
donne  jiaissance  en  même  temps  à  un  J>romure  de  car* 
bone,  à*en  juger  par  Todçur  très-pronôncée  d'essence  de 
térébenthine  et  de  camphre  qui  s'exhale  pendant  l'évapo- 
ration  du  liquide. éthéré 'qu'on. a  mêlé  à  un  peu  d'eau. 
Cette  odeur  dans  rébullitioh  est  accompagnée  d'une  autre 
extrêmement  piquante  aux  yeux ,  analogue  à  celle  de  l'acide 
dit'  îampique.  On  remarque  eu  outre ,  lorsque  Féther 
a  été  évaporé  doucement,  à  la  surface  de  l'eau  que  Ion  a 
ajoutée,  quelque  peu  d'une  matière  ayant  l'apparence 
d'huile  qui  doit  être  le  composé  de  brome  et  de  carbone. 

Bien  que  tout  le  chlore  du  chlorure  de  brome  soit 
transformé  en  acide  hydrochlorique ,  on  ne  peut  le  retrou- 
ver en  totalité  dans  la  ligt^eur  par  le  nitrate  d'argent.  On 
a  trouvé  un  quart  en  moins  dans  deux  expériences ,  ce  qui 
doit  être  attribué  aux  pertes  inévitables  avét  un  corps 
aussi  volatil',  et  à  là  petite  quantité  d'acide  hydrochlori- 
qûç  qu'on  peut  laisser  ^an s  l'éther.  Toutefois  on  pour- 
rait, par  cette  méthode,  arriver  à  une  évaluation  assez 
approximative  du  dilore ,  en  ajoutant  au  chlorure  d'ar- 
gent un  ti^rs  en  sus  dç  la  quantité  obtenue. 
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Qbjiomttre  de  Tabarié. 

4 

Cet  instrument ,  par  son  extrême  simplicité  /deviendra 
bientôt  a  iin  usage  général.  •  ^  ' 

On  fait  bouillir  le  ^n  dans  une  chaudière  décôuyerte 
et  on  laisse  Fialcool  se  perdre  dans  l'atmosphère.  On  ap- 
précie sa  quantité  par  la  di'fiërence  de  densité  entre  le  yin 
et  le  résidu  de  la  dissolution ,  après  avoir  remplacé  exac- 
tement par  de  l'eaU  le  volume  de  liquide  évaporé.  Les 
densités  des  liquides  avant  et  après  l'opération  sont  dé- 
terminées par  un  aréomètre  à  double  échelle.  Un  ther- 
momètre y  pour  les  variations  de  température  ,  offre  aussi 
une  double  graduation.:* Tune  est  l'échelle  centigrade  or- 
dinaire; l'autre  est  une  division  particulière  pour  sim* 
plifier  l'opération. 

< 

jicide  perchlorique. 

M.  Sérullas  vient  de  faire  l'observation  très-remar- 
quable qu'en  distillant  de  l'acide  chlorique  on  obtient  de 
l'acide  perchlorique. 

On  sépare  la  partie  aqueuse  que  l'on.peut  rejeter  comme 
inutile ,  et  Ton  voit  un  liquide  incolore  et  dense  adhérer 
aux  parois  de  la  cornue.  En  augmentant,  la  chaleur  qui 
doit  être  assez  forte  sur  tous  les  points  de  la  panse  de  la 
cornue  y  on  fait  passer  le  liquide  dans  le  récipient.  C'est 
Tacide  perchlorique.  Bien  que  concentré  ,  il  n'enflamme 
pas  le  papier  comme  l'acide  chlorique  ,  mais  il  donne 
à  ce  papier,  quand  on  le  met  en  contact  avec  un  charbon, 
inicandescent ,  la  propriété  de  lancer  de  vives  étincelles 
avec  un  violent  pétillement. 

Tandis  qu'on  distille  l'acide  chlorique  ,  du  chlore  et  de. 
Toxigëne  se  séparent ,  en  même  temps  qu'une  partie  àe 
ce  dernier  se  combine  à  la  partie  d'acide  chlorique  non 
décomposée  ,  la  fait  passer  à  l'état  d'acide  perchlorique 
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}'\  Quant  à  Facide  nitre^x  ,  il^la  àppréoië  partiu  équiTSi- 
4eiit;  àwcet  effet ,.  un -poids  connu  âe&  cristaux' placé»  au 
*£&aêm  d'un' tube  .bouché;  a  été  recouvert   d'une  coucbe 
-nassez  épaisse  de  deuxtoxide  de  baritun  (  dix  fois  le  poids  dès 
i^sristaux)  exempt  de  substances  étrangères  ;  une  certaine 
quantité. d'eau  est  Tersée  par-dessus,  pénètre  Toxide  et 
-arrive  au  composé  cristallin.  Si  l'opération  est  faite  con- 
-  venableiàent ,  il  ne  doit  se  dégager  aucune  gaz,  Tacidé 
nitreux  passe  tout^entier  à  l'état  de  nitrate  de  barite  ;  oit 
«étend  d'eau,  ^n  £siit,bouillirà  l'air  pour  carbonater  exâc-' 
4ement  l'excès  de  'barite,  et  alors  la  liqneur  est  dosée 
^'acide  sulfurique  en  quantité  telle  que  le  sulfate  puisse 
représenter  la   proportion  du  nitrate*  Cette,  analyse  a 
conduit  M.   Gaultier  aux  résultats  suivans  qui  se  rappro- 
chent beaucoup  dé  ceux  présentés  plus  haut ,  savoir  : 

Acide  sulfurique.   .   .   .     65,69     5  atomes^  . 

Acide  nitreux ^3,96     a 

Eau 10,10     4 

NOUVELLES  EXPÉRIENCES 

Sur  les  amattdes^  amènes  et  sur  Vhuile  volatile  quelles  fournissent  ; 

Par  MM.  RpDiQUET.et  Boutâoh-Gharlaad , 
Mémoire  la  à  P Académie  des  Sciemces. 

(Extrait.) 

De  toates  les  recherehes  qai  ont  été  faites  jusqu'à  ce  jour,  sur  Thuilé 
volatile  d'amandes  amères,  il  est  résulté  que  ce  produit  remarquable  se 
distingue  particulièrement  des  autres  huiles  volatiles  par  la  proÉlptitnde 
avec  laquelle  il  absorbe  l'oxigène  et  surtout  par  la  singulière  propriété 
,  qu'il  possède  de  se  transformer  tout  à  coujp  et  par  suite  de  cette  oxigé- 
nation  en  aiguilles  cristallines  incolores  qui  sont  acides ,  et  qui  conser-' 
vent  ieur  caractère  d'acidité ,  soit  qu'on  les  soumette  à  l'action  de  là 
chaleur  sèche,  qui  ne  leur  fait  éprouver  d'autres  modification  que  de  les 
sublimer  en  belles  houppes  soyeuses ,  soit  qu'on  les  traite  par  de  l'eau 
bouillante,  qui.  les  dissout  complètement  et  les  laisse  se  reproduire  par 
le  refroidissement. 
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On  Mit ,  «A  outre ,  que  cette  hiûle.Tolatilea  non-senlement  l'odear 
de  l'acide  pmssiqQe,  mais  qu'elle  en  contient  dans  son  état  récent  une 
quantité  notable ,  et  qne  c'est  trés-probaMement  à  la  présence  de  cet 
acide  qu'elle  doit  ses  qualités  Ténénenses,  et  que.  néanmoins  elle -peut 
con^rv^r  l'odeur  d'acide  prussique  saus  en  retenir  des  traces  sensibles- 
Enfin',  l'on  sait  encore  que  cette  huile  volatile ,.  traitée  convenablement 
parles  alcalis  caustiques ,  fournit  un  produit  cristallin  particulier, qui. 
n'est  ni  acide  ni  alcalin,  qui  est  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'eau,  et 
plus  a  chaad  qu'à  froid. 

On'  conçoit  qa  ane  des  principales  questions  qui  restaient  à  résoudre  r 
était  celle  relative  à  la  nature  de  l'acide  qui  se  forme  par  l'oxigénation 
de  l'huile.  Cet  acide  avait  Bien  été  obtenu  et  ses  principales  propriétés 
décrites  par  l'un  de  nous;  mais  il  restait  à  le  nommer,  inconvénient 
nioindre,  il  faut  en  convenir,  que  de  Ihi  avoir  donné  un  nom  sans  l'a-: 
voir  obtenu  ,  conlme  cela  a  en  lieu  quelquefois. 

JSons  nons  sommes  donc  occupés  d'abord  de  cette  détermination ,  et 
nons  n'avons  pas  tardé  à  reconnaître  qu'il  était  entièrement  identique 
avec  l'acide  benzoïqoe  du  benjoin. 

Ce  premier  point  une  fois  éclaird  ,  il  nous  restait  à  examiner  si  cet 
acide  existait  toat  formé  dans  l'huile  essentielle ,  ou  s'il  n'était  que 
démasque  par  Voxigénation  des  principes  qui  lui  étaient  unis.  Mais  nous 
avons  été  détournés  de  cette  étude ,  par  une  antre  question  non  moins 
intéressante  et  qui  semblait,  devoir  précéder;  c'est  celle  relative  à  la' 
préexistence  de  l'huile  essentielle  elle-même  dans  lés  amandes  améres.' 
II  paraissait  d'autant  plus  important  de  s'occUper  d'abord  de  cette 
question ,  qu'il  était  à  présumer  que  ,8a  solution  amènerait  quelques 
éclaircissemens  sur  la  nature  de  cette  prétendue  essence.  Or,  l'un  de 
nous  avait  déjà  fait  observer  que  l'huile  volatile  qu'on  retire  par  la  dis-' 
tillation  des  amandes  amères  ne  devait  pas  y  être  toute  formée ,  et  il  en,' 
apportait  pour  preuve  ia  nullité  d'odeur  et  de  savedr  de  l'huile  fite 
qu'on  extrait  par  simple  expression  de  c^s  mêmes  semences.  Tout  porte 
à  croire  qne  si  ces  deux  produits  co-existaient ,  ils  se  confondraient  par 
la  pression ,  puisqu'une  fois  obtenus  isolément ,  ils  se  combinent  facile- 
ment l'un  à  l'autre  et  qne  d'ailleurs  nous  connaissons  plusieurs  exemples 
semblables.  Oh  sait ,  en  effet ,  que  les  semences  des  ombellifères  four- 
nissent par  simple  pression  un  produit  qui  contient  tout  à  la  fois  de 
l'huile  fixe  et  de  l'huile  volatile.  IVlais  il  en  est  tout  autrement  pour  les 
amandes  amères  :  lorsqu'elles  sont,  exemptes  d'humidité,  l'huile  fixe 
qu'on  en  sépare  mécaniquement  est  tout  aussi  insipide ,  tout  aussi  ino- 
dore que  celle  qu'on  extrait  des  amandes  d^^ces.  C'est  un  fait  qui  a  été 
bien  constaté  par  M.  Plani:he,  et  qui.se  trôpye  <;oniirmé  par  la  pratique 
journalière  des  parfumeurs. 

II  est  cependant  vrai.de  dire  que  dans  quelques  circonstances  »  l'huile 
fixe  prend  l'odeur  et  le  goût  des  amandes  amères.  JVI.  Planche  en  avait 
attribué  la  principale  cause  à  l'action  .dé  la 'chaleur;  car  il  suffit,  selon 
cet  habile  praticien,  d'exprimer  d^iiumandes  amères  entre  des  plaques 
chaudes ,  pour  que  l'huile  fixe  contracte  l'odeur  d'amande  amère  ;  mais 
MM.  Henry  et  Gnibourt  ont  démontré  depuis  que  ce  changement  ne 
pouvait  ayoir  lieu  que  sous  l'inflaence  de  l'humidité- 


Telt«sétumt  hMfnotÎMM  aeqiiim  et^û  oem^  Oftttflryà'de  fmIrAe 
dépftft*  Hotre  premier  foin  a  éléidleB  feoôniiattreJ*ev«otîtii4e  t.el  no«t 
•iN>i»'y«>  <|«'«n  effet ,  lonqae  les  •■uiideft  emcffes  tentd^  un  pen-aAr 
eienuef ,  et  par  €Oiiié(|9eiit  bien  ièches,  lluixle  fjixe^v'on  ev.ot^tieiii 
far  Minple  expvetMon  n'a  aomii^  edear,  et  qmû  en  eit4e  même  p<Mir 
lé  néôdii ,  Mfit  ipatiom  1»  laisse  en  tooTtcaii ,  aeit  ^*«d  le^rMntae^ea  poon 
4m  ,  et  qae-  nea>  'ne  feot  faire  èéfielopper  Taioflie  dana  Flouîe»  taîidta 
qu'il  MlBt  d'hameeterleréndm  poar  ^a«îl  «Mgage  innaécUatMPiiit  quo 
odenr  prussiqne  des  plas  prononcées.  Ainsi  point  de  doute ,  Tj^u^  eir 
aeniislle  oa  .mu  ilémcos  leste^t  Jasa  le  son  d*aniaiidés  et  ne  a*éco«lant 
paa  av««  l*h«ile  fixe  «  par  la:  oompr eaaioA. 

ftapposant  d'abordr,  d*apeèa  les  fait»  oblerrés.»  (fve  celle  piéteiidne 
Mule  essentielie  léaultait  de  la  combinaisoB  d'un  pciacipe  part»c«Iier> 
avec-  «Be>  cestaime  pn^ortiea  d^eaa,  «lova  avons- tant^dtfférep^  nw»yei|«r 
d^extraire  ce  principe  sans  l'interveation  de  rbamidilé ,  e|  »9«>  wçm* 
employé  tour  à'  lom  l^ther  et  i*alcool  Irès-délleipués. 

Action  de  l'éther  sur  les  tummuie$»  •  * 

Ces  diver&traitémens  nous  ont  coAduits  à  des  résultats  assez  carieax 
pour  mériter  de  fixer  Tattention.  L'éther ,  anqael  noas  ayons  en  recours 
en  premier  lieu  ,  n'a  ei^  d'autre  action  que  d'éliminer  les  dernièi^s  par- 
ties  d'huile  fixe  que  la  pressioi^  n'avait  pu  soustraire.  Ce  traitement  ter- 
n^né  y  nous  avons  fait  sécher  le  son  à  l'air  ;  et  la  teinture  a  été  évaporée 
^n.yases  clos,  à  la  chalçur  du  l^ain-marie.  Ces  deux  produits  ,  savofr ,  lie 
son  lavé  à  l'éther,  et  Fhuile  obtenue  par  ce  lavage  ,  étaient  tout  aussi 
i^dpres  l'un  que  Tautre  ;  mois  ce  Aonveau  résidu  ,  délayé  avec  de  Tean, 
développait  autant  d'odeur  qn*auparavant.  Il  est  donc  évident  que  l'é- 
^^r  ne  touche  pas  aux  principes  qui  peuvent  contribuer  à  Todeur.  Jus- 
que la  «  rien  de'  surprenant;  mais  ce  qui  a  lieu'  d'étonner  ,  c'est  que  si 
Xoix  humecte  le  son  d'amandes  lavé  à  l'éther  et  séché  à  l'air,  et  qu'on  le 
tl^te  une  seconde  fois  par  l'éther  «  ce  deuxième  lavage  fournit,  par  éva- 
poratlon  au  bain-marie,  un  produit  qui  contient  de  Thuile  esseutiélle 
d'amandes  ambres;  ainsi,  nul  doute  que  Fèan  ne  soit  indispensable  à 
la  formation  de  cette  essence. 

Action  dé  Valcool, 

Si ,  an  Ken  de  traiter ,  coillme  nous  venoits  de  l'indiquer ,  le  premier 
résidu  du  lavage  éthéré ,  on  le  soumet  à  averses  reprises  4  ractioB  di-^ 
rectede  l'alcool  concentré  et  bouillant,  on  obtient,  «près  quatre  décoc- 
tions successives  ,  tout  ce  que  ee  yébieule  peut  enlever  aux  amandes,  et 
l'on  remarque  que  la  première  teinture  laisse  déposer  par  refroidisse- 
ment quelques  petits  cristaux  opaques ,  mamelonnés  et  qui  sont  fermés 
d'àiguàles  très-courtes  ,  disposées  en  rayons  concentriques.  On  détaebe 
ct%  cristaux ,  quî  sont  ordiùdrAnent  appliqués  sur  les  parois  du  yase , 
et  on  les  réunit  sut  un  petit  filtre,  ^«n  antre  côté,  on  verse  les  quatre 
teintures  alcooliques  dans  uile  même  cornue,  et  l'on  distille  avec  beau- 
coup de  méhagement ,  jusqu'à  ce  que  le  résidu  ait  acquis  la  consistance 
de  sirop  ;  alors  on  laisse  refroidit* ,  pub  on  transvase  ce  résidu  dans  uno 
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lAagKé  éjfmu^élUiéitmtB, gt-,>apBfe»^v»if- T^wé» ilXiiii cgjiérfdifc  cinq 
à'rix'  fei«<  Mn/iFolatee  d'é^hcr  reciifié ,  on  4x>iidie  l'orifice  onfmrt  é». 
tube  «T«c«&  boacboa-d«  liég« ,  et  Ton  agite  foHemtnt^fudmÊt  qiMl^iiM 
iilitailft ;  aipréi qnci  o» abcodome le  toaft ioa(q«;8Mfl«n4emaiii4 ena^ant > 
gdin>',  bien  eil€i0»dli»'4e'  pb^er  le  tubedant  «ne  potiftioik  verticale.  On 
vWt ^ébblb- ,  ^ar  le  M|HMy taoia  coaebes  bteadiàftidctee ;. U  première 
etr la  iplvA  fluide eat  ep  fum  colorée  en  jaoae ;  celle q§à Imsiieoàde  wt 
^nh  bl|tncf  mit  et  <l*«ae  oo«>sistBiMe  demi- solide  ;  la  troiaièdie  eu  tnn^ 
pftrente-,  de'  eo«le«r  adibiiée'  et  de  consiatpnce  rbqoeoariJLa  premièfo 
oMcbé  priré^  de  TétlMr  leoftvme  .mie  tétine  jaaur&tre,  liquide  qni 
rappelle  ce  qn'on  «omme  U  réune  verte  des  Tégétanx  ;  la  dcîuciéme  blan- 
«liè  et  cr^céè,  dissoute  inehitod  daneTalcool ,  laisse  dépoter  des>cns^ 
tank  aigàîllé^;  imalognes  anx  miamelono  ci>destns.  iadiqnés  r.  enfin  »  la 
tnrisiénie  contient  nnè  snbstauoe  ractée  encore-  légèrement' amer e  et 
tihipêaHie. 

Jîuïie  volatile  S  amandes  amèrts  ;  son  kudé  ei  son  examen 

m 

Après  aVoir  termiaé  eetté  espèce  d*examea  préliminaire ,  aniqneraent 
destiné  à  établir  quelques  jalons ,  nous  sommes  revenu*  à  notre  objet 
pVîtidipal,  qui  était  Této'de  de  Phaile  essentielle;  mais,  ne  voulant  opéier 
que  sur  de.s  prodaits  bien  pars ,  nous  avons  du  nous  occuper  des  moyens' 
aob^entr  disénient  eetté  huile.  Or',  on  sait  que  rien  n  est  plus  diificile 
avec  les  appareil  ordinaires,  parce  que  le  son  d'amandes  ,  délayé  dans 
réaa,  foriïie  un  tel  Uiagma,  et  le  liquide  prend  nue  telle  viscosité,  qu'il 
est  ]^rés<{ue  hnpossible  de  Soutenir  rébnliitkm  pendant  quelque»  ins^ 
tâns  ,  sans  qu'il  y  ait  bourtouflement  ou  adhésion  ans  parois,  et  par 
conséquent  décomposition  Parmi'  les  ^vem  moyens  auxquels  nont 
ayons  en  recours,  celui  qui  nous  à  présenté  le  plus  d'avantages  est  l'em* 
ploi  de  là  vàpéur.  Si  ,  en  eifet,  on  fractionne  les  prodaitaque  l'on  ob< 
tient  par  ce  moyen ,  on  voit  que  les  premiers  contiennent  plus  d'huile 
et  que  Teaù  qni  surnage  est  limpide,  tandis  qu'à  une  époque  plas  avan- 
cée de  là  distillation  l'huile  est  en  moindre  proportion  ,  et  cependant 
fëau  devient  très-laitense  ;  eo^fiiî  on  ne  recueille  pi  as  d'huile,  et  le  li- 
quide redevient  trafnrspkrent.  Si  Ton  examine-  succéstivement  ces  tioîs 
produits ,  on  reconnaît  qu'ils  sont  sans  influence  sur  les  papiers  de 
tournesol  i^léu  et  rouge. 

C'est  donc  à  tort  qoe  M.  Vogd  a  dit  que  l'eatt  distillée  d'amaadea 
amènes  était  acide  ;  elle  ne  manifeste  oe  earactère  que  par  tuile  de 
qîielqae  altération.  L'odeur  des  premiers  produis  est  si  vive  et  si  pé- 
nétrante ,  qu'elle  rappelle  plnt6t  le  mentant  du  cyanogène  que  l'odeor 
douce  de  îacîde  prussique  ;  et  ce  qa'il  y  a  de  plus  remarquable ,  c'est 
que  si  I  on /ait ,  sous  ce  rapport ,  un  examen  compaïutif  des  trois  pro» 
aûits.par  les  sels  de  fer,  on  reconnaît,  non^seulement  que  le  composé 
cyaniqne  Contenu  dans  cette  eau  va  tonjours  en  diminuant  à  mesure 
que  la  distillation  aVanée ,  taais  que  ce  composé,  quel  qu'il  soit,  doit 
plutôt  contenir  du  cyanogène  quç  de  Tàcide  hydA>-cyaaique,  puisque 
les  précipités  qu'on  obtient,  niêmeavec  ies  per-sels  de  fer,  sont  d'a- 
bord d'un  jaone-rongeàtre,  et  que  ce  n'est  que  par  siute  de  leur  «expo* 
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sitioB  k  VÀir  qn'iU  devionnent  Terts ,  et  en&n  blems.  Il  est  bicp  enlc^iida 
qae  noas  ne  parlons 'pas  de  la  cottleur  des  précipites  au  moment,  oii,v 
Ton  vient  de  les  dëtermiaer  par  an  alcali  ,  mais- seulement  après  qu'ils* 
ont  été  repris  par  un  excès  d'acide  hydrochlorique.  Il  est  encore  une: 
antre  obsenration  à»  faire,  c'est  que  n  Ton  mélanine  à  peu  près,  à  par-, 
ties  égales  i'-Tean  distillée  laiteuse  avec  «elle  qui  est  ûansparente ,  le 
tent  reste  limpide.  Il  y  a  donc  dans  ce  premier ;^roduit  un.  corp&  qui, 
.  contribue  à  la<  solubilité  de  l'huile  essentielle,  et  comm£r  ce  premier, 
produit  cpntient  pins  du  composé  cyanique  •  dont  nous  venons  de  faire 
mentibn^  il  est  probable  qaec'est  à  lui  qu'est  due,  cette  propriété»  Ce. 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  cette  eau  transparente  contient  beaucoup . 
plus^'d'huile  que  l'eau  •  laiteuse  qui  vient  ensuite  ;.  et  elle  en  renferme 
en  si  grande  quantité ,  qu'en  la  rectifiant  on  double  presque  le  produit. 
.  Une  fois  tnaitres  d'un  bon  procédé  pour  la  préparation  de  cette  huile» 
et  certains  de  l'obtenir  parfaitement  pure  ,  nous  avons  repris  son  étude, 
sons  un  autre  point  de  vue.   Etant  d'abord  assurés  que  récente  elle 
était  parfaitement  neutre ,  nous  nous  sommes  particulièrement  appli- 
qués à  rechercher  si  l'acide  benzoïque  y  était  tout  formé ,  ou  si  elle  n'en 
renfermait  que  les  élémens.  Nous  pensons  avoir  été  assex  heureux  pour 
jeter  quelque  jour  sur  cette  intéressante  question. 

Les  expériences  nous  ont  prouvé  que  cet  acide  se  forme  par  l'oxigé- 
nation.  de  l'air. 

.Ensuite  nous  avons  eu  recours  au  chlore  sec,  pensant,  d après  les 
idées  du  jour,  que  si  l'acide  était  tout  formé .  il  s'y  trouvait  probable- 
ment saturé  par  un  hydrogène  carboné ,  et  qu'alors  nous  obtiendrions 
del'hydrp^atbure.de  chlore,  et  que  l'acide  henzoïque  serait  misa  nu. 
Nous  avons  donc  disposé  un  appareil  pour  faire  passer  un  courant  de 
chlore  sec  à  la  surface  d'une,  certaine  quantité  d'essence,  qui  avait  été 
maintenue  plusieurs  jours  dans  le  vide  sec.  Nous  crûmçs  d'abord  que 
les  choses.se  passaient  coAfornE^ément  à  nos  prévisions  ,  parce  que  nous 
ne  tardâmes  point  à  voir  surgir  du  fond  du   liquide  une  foule  de  cris- 
taux prisipatiques^  qui  se  maintinrent  .pendant  toute  la  durée  de  l'o- 
pération,'bien  qu'elle  eût  été  prolongée  fort  au  delà  du  besoin.  Nous 
prîmes  ces  cristaux  pour  de  Tacide  benzoïque  ;  mais,  lorsque  l'expé- 
rience fut  achevée  et.  l'appareil  démonté ,  nous  eûmes  bientôt  reconnu 
notre  erreur.  Le  lÂquide^ qui  surnageait^  et  qui  avait  acquis  une  jcou- 
leur  citrine  ;  répandait  dans  l'air  des  va|>eurs  très-piquantes ,  qui  irri- 
taient fortement  tes  y.euXy  et  dont  l'odeur  rappelait  les  cohiposés  de 
dilore.Qt  d'acide  hydrocyanique.-  Ce    liquide    s'unissait,  facilement  à 
l'eau,   et  lorsqu'on   soumettait  ce  mélange  à  rébullition.   il  se  déga- 
geait beaucoup  d'acide  hyarorçhlQrique  «  et  l'on  voyait  se  précipiter,  par 
refroidissement  de  belles  lames  cristallines ,  disposées  en  longs  plumas*^^ 
seaux,  qui  tons  par taient.. de  la  '  surface  du  liquide  en  s'épanouissant 
vers  le  fond... Ces  cristaux,  recueillis  sur  un  filtre,  puis  dfissous  dans 
l'eau  distillée  j  et. convenablement  purifiés,  nous  ont  présente  tous  les 
caractères  de  l'aoide. obtenu  par. l'oxigénation  de  l'huile.         , 
^yant  examiné,  d'un   autre  côté,  les  cristaux  qui  s  étaient  formés 
spontanément  pendant  le  trajet  du.cSlqre,  nous  nous  assurâmes  qu'ils 
n'avaient,  aucune  analogie  avec  le  précédent  acide.  En  effet,  ces  cris- 
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tsax,  a^fès  afoir  «té  sacce$airemeut  comprimés  entre  plnsiears  dou- 
bles de  papier  Joseph ,  répandaient  une  odeur  suave  et  particulière.  Ils 
ne  se  dissolvaient  pas  sensiblement  dans  Teau  même  bouillante,  tandis 
que  Talcool  chaad  les  dissolvait  presque  en  toute  proportion ,  et  que  par 
le  refroidissement  il  se  déposait  des  cristaux  prismatiques  assez  volu- 
mineak,  d*an  blanc  mat,  dont  l'odeur  et  la  ,saveur  étaient  à  pep  prés 
nulles ,  maif  qui',  exposés  à  ane  douce  chaleur ,  se  ligueraient  coqurne 
una  huile ,  ne  se  volatisaieut  pas ,  et  répandaient ,  iorsqu*on  les  proje> 
tait  sur  un  charbon 'ardent  >  une  forte  odeur  d  aubépine.  Ces  cristaux, 
qui  étaient  parfaitement  neutres ,  nous  ont  présenté  quelque  siouli^ 
tade  avec  ceux  dont  la  potasse  caustique  détermii^e  la  formation  dans 
Tessence  elle-même.  XïoAs  devons  avouer  cependant  que  nous^  i^'avoins 
pas  poussé  nos  recherches  fort  loin  à  cet  égard.  •  • 

Cette  expérience  nous,  parait  bien  propre  à  démontrer  que  Tacide 
benzoïque  ne  préexiste  pf^s  dans  l'essence  d'amandes  amères ,  et  q«*il 
n*e4t  qu*uiie  conséquence  de  son  oxigén^tioa.  Ainsi,  à  notre  aviSfàl  y 
awrait  dans  cette  essence  uoe;espèce.de  radical  benzoïque.  Cette  ma. 
nière  de  voir  serait  tout-à-fait  conforme  à  l'opinion  dès  lon^^-temps 
émise  par  l'un  de  nous ,  relativement  aux  éthers  du  deuxième  genre  i 
opinion  qui  consiste  à  ne  point  admettre  les  acides  comme  tout  forméa 
dans  ces  sortes  de  «composés. 

\ottlaut  acquérir  de  nouvelles  preuves  de  la  non  préexistence  de  cet 
acide  dans  l'huile  volatile,  etpensant  que  les  alcalis  noua  donneraient  des 
réfultats  plus  tsancbés,  nous  avons  mis  en  contact  Tessence  pure  (5  p.) 
arec  une  solution  de  potasse  pure  (iS  p.;  eau,  60).  Le  vase  étant  rempli, 
entièrement,  et  garanti  de  l'influence  de  l'air.  Après  on  certain  temps 
il  se  forma  une  sorte  de  savonule  en  paillettes  distinctes,  qui  donnè- 
rent de  la  solidité  à  la  totalité  de  l'huile;  la  liqueur  ne  renfermait  au- 
cunes traces  d'acide  benzoïquA,  et  les  paillettes  dissoutes  dans  Teaii 
fonuiirent  à  la  distillation  une  esf^nce  presque  sans  odeur^ 

Cette  nouvelle  expérience  noua  semble  bien  confirmât! ve  de  la  pré< 
cédelite  ;  car  tout  porte  à  croire,  selon  nous,  que  si  l'acide  eût  préexisté, 
nous  l'eussions  retrouvé  dans  la  potasse ,  comme  cela  arrive  quand  on, 
traite  l'essence  an  contact  de  l'air  par  le  même  açent^  quoique  employé 
dans  un  degré  bien  moindre  de  concentration ,  mais ,  à  la  vérité ,  aidé 
par  l'action  de  la  chaleur.  Il  soflit  de  faire  bouillir  pendant  quidques 
instans  de  l'essence  d'amandes  amères  avec  une  solution  de  potasse  , 
pour  ^»tenir,  au  moment  de  la  saturation ,  un  abomUnt  précipité 
d'acide  benzoitque. 

jàmjrgdalint  ;  ses  propriétés. . 

Après  nous  être  assurés ,  par  tous  les  moyens  qui  étaient  eu  notre 
pouvoir,  que  l'acide  benzoïque  «n  était  pas  tout  formé  dans  l'essence 
d'amandes  amères  ,  nous  n'avions  plus  à  rechercher  ce  cor^»  dans  les 
amandes  elles-mêmes  ,  mais  bien  à  tâcher  d'y  découvrir  le  prodfiit  qui 
pouvait  contribuer  à  la  création  de  l'acide  ;  et  comme  ,  parmi  tous  les 
produits  que  nous  avions  extraits  aucun  n'avait  autant  fixé ,  sous  ce 
rapport,  notre  attention  que  la  matière  blanche  et  cristalline  dont 
nous  avons  fait  mention',  nous  fumes  tout  naturellement  entraînés  à 
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l'êïiiminer  de  plus  près ,  et  de  cette  étode  sont  résultées  qnel^ties 
observations  qui  nous  ont  paru  mériter  de  Tintérêt.  Voici' en  quoi  eilcAs 
consistent  principalement  : 

Déjà  nous  avons  dit  que  cette  substance  rehiarquable  développait 
d'abord  une  saveur  sucrée  ,  qui  se  trouvait  bientôt  suivie  d*un  arrière* 
goût  d'amertume  «  et  qui  rappelait  parfaitement  la  saveur  des  aniande» 
amères.  Or,  il  est. à  observer  que  cette  même  saveur  se  trouve  anski 
dans  Teau  distillée  et  dans  l'essence  d'amandes  amères.  Il  devenait 
donc  assez  probable  que  nt>tr«  matière  cristalline' n'était  point  étran- 
gère à  pes  propriétés  >  et  cependant  elle  est  parfaitement  inodore  ;  elle 
ne  jouit  d'aucune  volatilité  ,  soit  seule  ,  soit  ikiélangée  avec  les  difiërexi» 
a^ns  oui  sembleraient  pouvoir  y  développe^  ce  caractère  si  elle  en 
était  siftccptible.v   * 

"  Lorsqu'on  la  chauffe  dans  un  petit  tube  ,  elle  se  tuméfie  ,  répand  d-a- 
borâ  une  odeur  de  caramel  ;  mais ,  vers  la  fin  de  la  calcinatiou  ,  on  y 
distingue  celle  de  l'aubépine.  Cette  substance  nous  a  paru  tottt4  fait 
inaltérable  au  contact  de  l'air  ;  elle  résiste  parfaitement  à  l'action  du 
chlore  lorsqu'ils  sont  secs  Tun  et  l'autre  ,  du  moins  aucun  changement 
extérieur  ne  se  manifeste  ;  mais  si  l'on  fait  intervenir  un  peu  d'humi- 
dité «alors  onremarque  une  sorte  de  tuméfaction,  et  si  l'on  reprend  le 
résidu  par  une  plus  grande  quantité  d'eau  ,  il  y  demeure  insoluble  ;  le 
Ifout  se  réunit  en  une  masse  blanche  ,  sèche  ,  inodore  et  friable  comme 
une  résine.  L'alcool  n'en  dissout  aucune  portion. 

Lorsqu'on  fait  chauffer  cette  substance  avec- une  solution  de  potasse 
caustique  >  il  se  dégage ,  comme  nous  l'avons  indiqué  précédemment', 
une  odeur  viv«  et  franche  d''altali  volatil,  et  la  solutidn  n'offre  aucune 
trace  d'aeide  prussique.  On  n'en  précipite  rien  par  la  saturation  ;  et  il  ne 
nous  a  pas  paru  qu'il  se  formât  aucun  acide  par  suite  de  cette  réaction  ; 
cependant  nous  n'oserions  pas  le  garantir,  et  c'est  une  expérience  à  ■r&' 
voir  sous  ce  rapjitort  :  tout  ce  que  nous  pouvons  affirmer ,  c'est  que  oetté 
substance  contient  de  l'asote^car,  en  mêmes  circonstances,  elle  fournit 
constamment  de  Tammoniaque ,  quelque  degré  de  purification  qu'on  lui 
ait  fait  subir. 

jiction  de  l'acide  nitrique  sur  l'atnygdaliné. 

• 

L'acide  nitrique  est  l'unique  agent  qui  nous  ait  paru  susceptible  d'éta- 
blir quelque  rapport  entre  cette  substance  et  l'essence  d'amandes  amères/ 
En  effet,  comme  celle  ci ,  elle  fournit,  par  suite  de  ce  traitement^  un 
acide  qui  nous  a  présenté  i(s^  caractères  de  l'acide  benzoïque.  i 

En  rapprochant  toutes  les  données  acquises,  on  verra  qu'il  est  impos* 
sible  de  ne  pas  admettre  comifne  très-probable  que  la  substance  dont  il 
est  va  question  ne  contribue  puissamment  à  la  formation  de  l'h  uile  es- 
sentielle ;  car  on  se  rappelle,  .    . 

i<>.  Que  quand  cette  substance  est  enlevée  ,  il  n'y  a  plus  possibilité  de 
développer  ni  odeur  ni  saveur  dans  le  résidu  ; 

of^.  Que  l'acide  benzoïque  ne  préexiste  ni  dans  les  amandes  ni  dans 
l'essence  eUe-même  i  . 

30.  Que  l'essence  et  notre  matière  cristalline ,  traitées  l'une  et  l'autre 
par  racitlc  nitrique,  donnent  toutes  les  deux  de  l'acide  benzQïque. 
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Ecsierait  k  ftavoit  tfuûntéiiant  de  quelle  manière  ce  nouveau  produit 
iscmcoart  à  la  foimation  de  l'ef sence ,  comment  il  acquiert  de  rôdeur*; 
ou  de  la  volatilité.  U  y  a  là  bien  certainement  quelque  corps  occulte  qui 
sert  comme  de  lieu  commun ,  et  qui  te  dérobe  à  nos  recherches.  Nous 
avons  bien  reconnu  que  l'intervention  de  Tean  était  une  chose  indispen. 
sable  I  mais  ce  n*est  uas  tout  encore ,  et  il  est  bien  à  présumer  que  la 
■iém«  substance  qui  ft  convertit  avec  tant  de  facilité  et  de  promptitude 
en  acide  prussique^  est  aussi  celle  qui  ,  par  son  union,  vient  dévelop- 
per de  Vodeur  et  de  la  volatilité.  Mais  quelle  est  cette  autre  substance 
qui  se  rend  si  manifeste  par  ses  eflGets?  C'est  ce  que  nous  ne  sommes 
point  encore  parvenus  à  découvrir,  et  que  de  plus  habiles  ou  de  plus 
heureux  trouveront  sans  doute.  En  attendant,  bornons-nous  à  bien  con- 
stater que^a  matière  dont  nous  venons  de  décrire  les  propriétés  est  en* 
tièremcnt  distincte  de  toutes  celles  connues  jusqu'alors*. 

Sa  couleur,  sa  cristallisation  et  sa  saveur  sucrée  nous  avaient  fait  ju(|;er 
d'abord  que  ce  pouvait  être  de  la  mannite ,  et  nous  étions  d'autant 
moins  éloignés  de  le  croire ,  que ,  parmi  les  produits  que  nous  avions 
extraits  de  l'amande  amére ,  figurait  une  autre  matière  sucrée  qui  noa5s 
semblait  être  le  sucre  incristallisable  de  cette  prétendue  mannite  ;  mais 
ces  deux  produits ,  l'un  et  l'autre  soumis  à  Taction  de  l'acide  nitrique, 
se  sont  comportés  *d'une  manière  si  différente,  qu'il  n  a  pas  été  possi- 
ble de  leur  reconnaître  aucune  dépendance.  Le  sucre  incristallisable 
fournit  une  grande  quantité  d'acide  oxalique  ,  tandis  que  notre  sub  • 
tance  ne  donne  que  de  l'acide  benzoïque.  Ainsi  elle  mérite ,  sans  aucun 
doute  ,  de  prendre  rang  parmi  les  produits  organiques.  Nous  eussions 
désiré  lui  donner  un  nom  qui  rappelât  l'espèce  d'amandes  qui  la  con- 
tient; mais  comme  les  botanistes  n'ont  pas  jugé  à  propos  d'établir  une 
distinction  entre  Varbre  qui  fournit  l'amande  douce  et  celui  qui  produit 
l'amande  amère  •  nous  sommes  contraints  d'adopter  la  dénomination  du 
genre ,  et  nous  rappellerons  amjrgdaline* 

Compoêition  de  TtMmygdaline* 

CSomme  il  ne  suffisait  pas  d'avoir  reconnu  l'azote  dans  l'amygdaline  » 
et  qu'il  fallait  en  outre  en  déterminer  la  proportion ,  nous  avons  prié 
deux  de  nos  collègues  et  de  nos  amis,  M|yi.  Henry  fils  et  Fiisson ,  qui 
dépôts  long-temps  s'occupent  des  moyens  dç  perfectionner  l'analyse 
élémentaire  des  substances  organiques,  de  vouloir  bien  déterminer  les 
proportions  de  celle-ci  ;  et  voici  quels  ont. été  leurs  résultats  : 

Carbone 58,o6i6        Carbone 19  atomes. 


Hydrogène. .  .  .      7*0857        Hydrogène.    .    .    a8 

Azote 3,(»88  ^^  Azote.    .  .  .  .  ,      1 

Oxigène 30,7288        Oxigène.  ....      7 
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JHoju  avons^été  d'autant  plus  étonné  de  trouver  une  anssijpetite  pro- 
portion d'azote^que  la  quantité  d'alcali  volatil  qui  se  dégage  par  la  réac- 
tion de  la  potaése  caustique  sur  cette  substance  semblait  en  annoncer  bien 


12. 


4ayiuAt4gf|.  Mais  emfia  cette  analyse  «  ipëpétéé  plnhiêars  fois,  a  toujours 
fourni  Içs  ip^es.ré&nUats  »  à  moins  que  nos  moyens  d'analyse  ne  soient 
pjiS  asse^  certains  pour  ^u'on  paisse  bien  y  compter?  D'ailleurs ,  l'azote 
lui-j^^ême  es^l  asses  bien  connu  pour  oser  affirmer  que  lès  propriétés 
qui  le  4ist}i)giient  pour  nous  ne  l'abandonnent  jamais?  Et  ne  le  voyons- 
nous  pas  disparaître  dans  la  fermentation  sans  ope  nous  en  puissions 
cetro^yer  la  tracç  ?  11  est  encore  une  autre  observation  assez  curieuse ,  et 
qui  piérite  de  trouver  place  ici ,  c'est  que ,  dans  la  fabrication  de  l'acide 
be^Wiq^e^  npns  avons  été  frappés  mainte  et  mainte  fois  de  l'odeus 
4'açi4e.prufsique  qui  se  dég^age,  surtout  quand  on  ouvre  les  appareil 
où  s^  fait  ]i4  sublimation  de  cet  acide.  Ce  phénomène  n'est  pas  constant  » 
mais,  il  sfi  p^anifeste  assez  fréquemment»  Si  maintenant  on  l'ait  attention 
quç  if'acide  beneoïqne  tire»  en  d'autres  circonstances,  son  •ri^ne  de 
substances  azotées ,  comme  de  l'acide  hippurique  de  M.  Liebig^  d'essences 
d'amandes  ambres  et  de  laurief-eerise  (i),  ne  deviendra-t-il  pas  assez 
probable  que  l'acide  benzoïqne  lui-même  doit  en  contenir ,  et  que  si 
nous  ne  l'y  retrouvons  pas,  c'est  que  les  moyens  nous  manquent,  os 
qu'il  y  est  en  très-petite  proportion.  Au  reste,  nous  sommes  fort  éloi- 
gxiés  d  ajouter  à  ces  conjectures  plus  d'importance  qa^elles  n'en  méri- 
tent rtéellement,  et  nous  ne  les  consignons  ici  que  pour  éveiller  l'at» 
tention  de  çeuf  qui  «ç  livrejit  ik  ce  genre  de  loeoberc&es. 

Cot^çlufioiu, 

&  dernière  analyse ,  nous  pensons  avoir  suffisamment  démontré , 

t^\  Oue  l'huile  volatile  d'amandes  amères  ne  préei^iste  pas  dans  le 
fcsit ,  et  que  l'eau  est.  essentielle  à  sa  formation  ; 

7P,  Que  l'acide  benzoïque  ne  préexiste  pas  non  plus  dans  l'huile  vo- 
latile ,  et  que  l'ozigène  est  indispensable  à  son  développement. 

3^  Que  les  amandes  amères  contiennent  on  principe  particulier  qui 
paraît  être  Tunique  cause  de  Tamertume  des  amandes ,  et  un  <^s  élé- 
mens  composés  de  l'huile  essentielle*  O.  H. 

FORMULES. 

t 

m 

Poudre^  hœmosiatique  du  ^cteiir, Bonn afoux  {de 

Montpellier). 

* 

If  Golophone. 2  parties. 

Gomme  arabique .     i  partie. 

Charbon. f  partie. 


"Hll.  I     I— ^^^»^— ^>»)|W^>^»M»^— ^»w.*t^ 


(i)  L'hi^le  de  laurier-cerise  et  celle  d'amandes  amères  paraissent  être 
de  même  nature  ;  elles  possèdent  des  proptiétés  semblables. 
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L'auteur  préietid  qiie  cette  poudre  atrèté  lé  ^hg  àe6 

vâisseadx  eu  faiséÊh.  tampoh  pour  les  Iiemofragies^ 

•        • 

Remède  contre  les  gastralgies ,  les  nés^f algies  faciales^  étù,^ 

par  le  docteur  Hérisson. 

y  Teintcnre  alcoolique  de  jusqaiamenoirte  sj 
^ r  de  gaïac.   .....  3  ij 

Mêlez  :  On  en  prend  trente  gouttes  le  matin  et  âUtatit 
le  soir  dans  de  l'eau  ou  un  autre^xcipient.  Il  faut  suivre 
un  régime  anti*phlogistique.  Les  douleur»  Ida  plu» 
atroces  cesseni  promptement. 

Emploi  du  sulfure  de  carbone ,  par  M.  yVtitti. 

G'eit  un  des  stimulans  les  plus  diffusiblès  et  les  plus 
énergiques ,  qui  serait  contre-indîqué  dans  les  aQections 
aiguës  ,  mais  qui  eicîte  très-utilemeilt  Tactivitédu  cœur 
et  du  système  artériel,  surtout  vers  les  appareils  cutané 
et  génito*urinaire.  La  dose  est  de  trois  à  huit  gouttes 
dans  un  mucilage  ou  sur  du  sucre.  On  peut  l'employer 
en  frictions  sur  la  peau  avec  de  Tèau-de-vie  camphrée 
on  de  l'huile  d  amandes  contre  les  rhantotisme»  chroni* 
ques ,  l'aménorrhée. 
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COflSIDÉRATIOnS  QÉNÉRâLES 

Sur  Ut  polcanî ,  ei  examen  critique  des  diverses  théories  qui  ont  éU 
succes^vemênt  proposées  pour  expliquer  les  phénomènes  volcaniques  ; 
par  M.  J,  Gi HARDI N  ,  professeur  de  ùhimie  industrielle,  à  Rouen, 

L'étude  dfels  f^b^nomènes  ydlcaniqaeft  est  nné  des  parties'  de  la  gëo^ 
^ogîè  les  moitis  connues,  quoique  beaucoup  de  naturalistes «e  soient 
efforcés  de  diriger  les  lumières  de  la  science  sur  ce  sujet ,  si  digne  de 
fixer  ruttettCion.  De  nombreuses  hypb'thèses  ont  été  proposées  pour  ex- 
pliquer la  cause  qui  produit  les  éruptions;  nukis  aucune  d'elles,  jns- 
quHci ,  n*a  parfaitement  tenu  compte  de  toutes  les  circonstances  qui 
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oontribnent  à  occaiioner  c^s  sii^^vliers  phénomènes.  M*  Girardia  a  en 
poor  oï»jél  prindpal,  dans  son  ouvrage  ,  de  déiq^^t^r  TinsnCsance  de 
ces  hypothèséft  et  de  donner  l'explication  la  plus  probable  des  feax  vol- 
caniques y  puisqu'elle  repose  2ur  un  très-grand  nonibre  de  faits  bien 
avéfés.  - 

L'ouvrage  qui  nous  occupe  est  divisé  en  six  chapitres.  Le  premier 
est  consacré  à  la  définition  des  principaux  termes  en  usage  pour  la  géo- 
logie des  volcans ,  à  l'examen  et  à  la  discussion  des  diverses  classifica- 
tions des  terrains  volcaniques* 

Le  second  chapitre  traite  dés  caractères  gëognos tiques  et  minéral  o- 
giques  de  ces  terrains. 

Le  troisième  comprend  la  position  géognqstique  et  géographique  deç 
volcans  à  la  surface  du  globtf,  ainsi  que  des  données  sur  les  volcans 
sausrraarins  et  sur  les  îles  volcaniques  auxquelles  ils  donnent  nais-r 
sance.  ' 

Dans  le  quatrième  chapitre ,  l'antefir  décrit  les  phénomènes  que  pré- 
sentent les.  volcans  dans  leurs  momens  d'activité  et  dans  leur  état 
de  repos. 

Dans  le  cinquiènie ,  il  se  livre  à  l'examen  critique  des  diverses  théo- 
ries q^e  l'on  a  tour  à  tour  admises  pour  expliquer  l'origine  des  phéno- 
mènes volcaniques.       '  •       . 

Il  s'atta<^e  surtout  à  démontrer  Tinsuffisance  de  la  théorie  qui  a  été 
mise  en  avant  par  H.  Davy ,  et  qui  supposait  dans  les  entrailles  de  la 
terre  des  masses  considérables  des  métaux  terreux  et  alcalins.  Ceux-ci 
décomposeraient  les  eaux  de  la  mer  qui  y  pénètrent  et  donneraient  lien 
à  une  grande  chaleur  et  à  ^ne  énorme  proportion^de  gaz,  dont  la  combus- 
tion s'opérerait  en  grande  partie  par  l'air  renfermé  dans  de  vastes 
cavités  souterraines  ;  mai^  Hl.  Girardin  donne  la  préférence  à  l'hypo- 
thèse du  feu  central.  Il  rapporte  les  nombreuses  et  intéressantes  ob- 
servations qui  font  de  cette  opinion  une  vérité  presque  démontrée ,  et 
il  expose  avec  soin  comment  de  ce  seul  fait  découle  naturellement 
une  explication  naturelle  de  tous  les  phénomènes  volcaniques. 

Le  dernier  chapitre  est  consacré  à  l'énumération  des  volcans  actuel- 
lement brûlans^  et  des  solfatares  disposés  sur  la  si^rface  du  globe.  L'au- 
teur donne  des  détails  très-intéressans  sur  chaque  volcan  en  particulier. 
On  n'avait  point  encore  présenté  jusqu'ici  un  catalogue  raisonné  des 
volcans  aussi  complet. 

Enfin,  l'ouvrage  est  terminé  par  des  tableaux  indiquant  l'élévation 
des  principaux  volcans  actifs  et  éteints  au-dessus  du  niveau  de  la  mei^. 

On  voit  que  l'ouvrage  de  M.  Girardin  offre ,  dans  un  cadre  assez  res- 
serré ,  tout  ce  qu'il  est  important  de  connaître  sur  Ifes  volcans «t  sur  les 
phénomènes  qu'ils  présentent  à  nôtre  admiration.  Sa  lecture  doit  donc 
intéresser,  non-seulement  les  personnes  qui  se  livrent  à  l'étude  de 
l'histoire  naturelle ,  mais  encore  celles  qui ,  sans  cultiver  spécialement 
les  sciences ,  veulent  avoir  néanmoins  des  notions  exactes  sur  les  phé- 
nomènes les  plus  curieux. 
Paris,  chez  Carilîan  Goeury,  libraire,  quai  des  Augustins,  no.  41  ; 
•  à  Houen,  chez  l'auteur. 

E.  S. 
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EX.TRAJT  DU  PROCES  VERBAL, 

Séance   du  8  février   i83ij. 

PRÉSIDENCE     DE    M.    LODIBERT» 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspon- 
dance imprimée,  qui  se  compose  : 

1".  D'un  almanadi  historique  du- département  de  U 
Meuse;  M.  Virey  est  chargé  d'en  rendre  un^^omptc  y«rw 
bal  ;  a*",  d'une  réclamation  présentée  à  M.  OdilloA-B'arrot , 
préfet  du  département  de  la  Seine,  par  les  pharmaciens 
de  Paris,  au  sujet  des  bureaux  de  charité;  3°.  d'un  nu- 
méro du  Journal  des  mines;  4°-  de.  deux  numéros  du 
joumal.de  Brandes;  ^ 

MM.  Serullas,  Virey ,  Henry  fils  et  Garot  font  suc*- 
cessivement  honunage  à  la  Société  de  plusieurs  travaux , 
savoir  :  . 

Le  premier,  d'un  travail  lu.  a  l'Institut,,  ayant  pour 
titre  :  Séparation  dix  brome  et  du  chlore  contenus  dans 
4>n  mélange  de  bromure  et  de  chlorure  alcalins  ;  action 
des  acides  bromique  et  chlorique  sur  l'alcool ,  etc. ,  etc. 

Le  deuxième,  d'un  mémoire  sur  les  vrais  fondemens, 
de  la  théorie  du  vitalisme. 
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Les  deux  derniers ,  de  leurs  recherches  sur  la  semence 
de  moutarde  blanche. 

M.  Virey,  commissaire  près  l'Académie  royale  de  Mé- 
decine, indique  les  faits  principaux  d'un  mémoire  pré- 
senté par  M.  Lecanu,  silr  le  sang  de  poisson,  considéré  sous 
le  point  de  vue  de  médecine  légale.  Il  résulte  de  ses  ex- 
périences qu'il  est  possible,  ainsi  qu'on. Tarait  annoncé , 
de  distinguer  le  sang  de  saumon  et  de  maquereau  du  sang 
d'homme  et  de  ses  analogues  ;  mais  qu'on  ne  peut  en 
dire  autant ,  dans  l'état  actuel  de  ]a  science ,  de  celui  de 
carpe;  du  moins  par  les  caractères  particuliers  de  sa 
matière  colorante. 

M."  Chevallier  rend  un  compte  verbal  favorable  du- 
rapport  annuel  du  conseil  de  salubrité  de  Nantes  ;  après 
avoir  fait  connaître  les  principaux  travaux  de  ce  rapport, 
il  vote  des  remercimens  à  M.  licsant,  notre  confrère, 
secrétaire  de  ]a  commission. 

Le  même  ^  au  sujet  d'un  mémoire  de  M.  Kulmann ,  in- 
séré dans  le  compte  rendu  des  travaux  du  conseil  de  salu- 
brité du  département  du  Nord ,  donife,  en  quelques  mots, 
nn  aperçu  de  ce  travail ,  qui  paraît^  fort  intéressant  ^  et 
d'aprés^  lequel  il  résulte  que  l'addition  d^ne  quantité 
très-minime  de  sulfate  de  cuivre  (  un  huitième  de  grain 
par  livre)  ajouté  k  la  pâte  dans  la  panification ,  lui  donne 
ia  propriété  de  fermenter  considérablement  et  d'absorber 
une  plus  grande  quantité  d'eau ^  effet  qui  cesse  d'avoir  lieu 
quand  on  augmente  les  proportions  du  sel  de  cuivre. 

.  Ce  fait^  dont  l'auteur  ne  parait  pas  offrir  toutefois 
d'explications,  conduit  à  une  discussion  assez  longue  à 
laquelle  prennent  part  plusieurs  iliembres  de  la  Société. 

Leé  uns  mettent  en  doute  cette  singulière  propriété , 
en  s'étayant  de  la  présence  du  cuivre  dans  les  céréales  f 
annoncée  par  M.  Sarzeaa ,  et  qui  senle  devrait  naturel^ 
iement  conduire  au  même .  résultat  ;  les  antres ,  par  la 
propriété  reconnue  aux  sels  métalliques  d'arrêter  ordi* 
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naitement  la  fermentation  ,  plutôt  que  de  là  favoriser,  et 
stirtotit  d'après  les  travaux  antérieurs  de  MM.  Deyeux , 
Hénty  père  et  Boutron ,  qui  ont  vu  de  petites  quantités 
de  ce  sel  donner  des  mats  peu  levés  ,  et  dont  la  couleur 
bleuâtre  seule  indiquait-  la  présence  du  composé  de 
cuivre.  ^ 

On  is'acGorde  généralement  entin  à  juger  nécessaire  de 
signiiler^  bu  publie  cette  addition  qui  ,  quoique  sans 
danger  pour  la  sauté ,  à  la  dose  minime  prescrite ,  per- 
mettrait À  là  fraude  de  donner  sous  le  même  poids  des 
quantités  réelles  moindres  de  substance  alimentaire  et  de 
faire  ainsi  un  tort  Considérable  à  la  classe  indigente  et 
industrielle. 

M.  Bonastre  fait  une  communication  verbale  sur  deux 
substances  cristallisées  ^ u'il  présente  k  la  Société  : 

La  prelnière ,  dont  il  ignore  1^  véritable  nature,  a  été 
enlevée  par  FeAu  au  baume  cepalme  récent  ;  *  elle  est 
presque  sans  odeur,  et  sans  action  sur  les  papiers- 
réactifs. 

La  deuxième  est  soluble  dans  l'alcool  à  tibaud,  et  cri^*- 
taHise  par  le  refroidissement.  Elle  lui  a  paru  tout-à-fait 
analogue  à  la  matière  cristallisée  retirée  du  styrax,  et 
qu'il  à  nommée  styracine. 

A  l'occasion  de  cette  communication  ,   M.  BotiaStr&^ 
ajoute  qu'il  présume  l'acide  benzoïque  ne  paS  préexiister 
daUs  le  baume  copalme  récent ,  mais  s'y  former  avec  le 
temps,  ainsi  que  ses   essais  et  la  présence  des  ciristaux 
dans  le  baume  ancien  semblent  le  coilfirmer. 

M.  Guibourt ,  à  ce  sujet ,  fait  la  remarque  que  le  bauirie 
de  tolu  récent  et  encore  mou  offre  queRjue  chose  d'ana^ 
logue,  car  il  ne  fournit  que  très-peu  d'acide  beilzôïque, 
tandis  qUe  lorsqu'il  a  vieilli  on  y  aperçoit*  des  cristaux  ^ 
et  cet  acide  s'en  extrait  facilement.  . 

M.  Guibùurt  présente  Une  radine  qui  lui  a  été  remise 
par  uA  herboriste  I  sous  lé  nom  de  salsepareille  du'Ca- 
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nada;  il  la  cod sidère  comme  produite  par  une  plante- de 
la  famille  des  ombellifères  ,  peut-être  du  genre  des  im- 
pératoires.  M.  Virey  pense  qu  elle  est  fournie  par  Yaralia 
nudicaulis. 

M.  Bussy  rend  le  eompte.  suivant  d^s  séances  dé 
rinstitut. 

M.  de  Humboldt  donne  leetUre  d'un  mémoire  sur  di- 
vers phénomènes  physiques  et  géognostiques  qu-il.a  ob- 
servés daps  FAsie  centrale^  Le  même  mémoire  renferme 
aussi  plusieurs  observations  sur  l'histoire  naUire^Ue  de 
ces  contrées.  M.  de  Humboldt  a  remarqué  que  l>ien  que 
la  culture  de&  céréales  soit  extrême! t  étendue  dans  ces 
régtons ,  et  que  quelques  espèces  y  soient  mêmes  rcde^- 
venues  sauvages ,  conune  cela  se  voit  sur  les  bords  du 
Volga ,  néanmoins  les  espèces  (^  plantes  qui  dans  noç 
climats  «accompagnent  presque  constamment  les  céréales, 
disparaissent  peu  à  peu  à  mesure  qu  on  se  rapproche  dt 
rOural ,  et  qu'on  cesse  même  d'en  apercevoir  avant  d'être 
arrivé  à  cette  chaîne  de  montagnes.  On  trouve  aussi  dai^ 
le  même  ntémoire  des  détails  sur  les  produits  en  or  et 
en  platine  des  monts  Oural. 

L'étendue  du  terrain  de  transport  aurifère  et  platinir 
fère,  sur  la  pente  orientale,  est  de  plus  de  douze  de- 
grés de  latitude  ,  dont  le  produit  aunuel  est  actuelle- 
ment de  22,000  marcs  d'or,  qui^  joints  au  produit  eu 
argent  des  mines  de  l'Oltai ,  présente  une  valeur  annuelle 
de  21  millions  de  francs.  Le  produit  total  des  lavages  de 
rOur^l,  de  i8i4  à  1820 ,  en  y  comprenant  le  produit  de 
quelques  filons  aurifères,  a  été  de  108000  marcs  d'or, 
représentant  86* millions  de  francs. 

Les  pépites  les  plus  remarquables  qui  aient  été  trou- 
vées, sont  une  de  25  livres,  une  de  16  et  une  troisième 
de  i3  livres. 

M.  Becquerel  lit  un  mémoire  intitulé  :  Considéi*ations 
théoriques  sur  les  chcuigemens  qui  s'opèrent  dans  l'éêa^t  * 
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électrique  des  corps  par  Faction  de  la  chaleur,  du  con- 
tact ^  du  frottement  et  de  dii^èrses  actions  chimiques^ 
et  les  modifications  qui  en  résultent  quelquefois  dans 
l'arrangement  de  leurs  parties  constituantes. 

L'Académie  reçoit  la  Flore  du  Bréail  ^  de  M«  Saint- 
Hilaire  y  plusieurs  mémoires  d'hy^ène  de  M.  Parent  du 
Cbâtêlet ,  un  mémoire  de  M.  Yirey,  ayant  pour  titre  : 
Des  i^rais  fondemens  de  la  Théorie  du  F^itaUsme, 

M*  Flourens  communique  des  observations  sur  les 
exubérances  ou  bernies  de  l'encépbale ,  qui  étaient  re- 
gardées généralement  comme  des  fongus  du  cerveau  et 
de  la  dure-mère.  M.  Flourens  a  reconnu  qu'elles  étaient 
produites  par  la  substance  même  du  cerveau ,  et  est  par- 
venu à  les  faire  nattre  artificiellement  sur  des  animaux, 

M.  Civial  lit  une  note  sur  le  traitement  des  calculeux 
deThôpital  Necker,  qui  ont  été  confiée  à  ses  soins.  Cette 
note  est  terminée  par  un  aperçu  de  l'état  de  la  lithotritie 
en  Europe. 

L'Académie  reçoit  une  brochure  imprimée,  de  M.  Ro- 
bert, médecin  du  lazaretb  de  Marseille,  relative*au  cho- 
léra de  rinde,  importé  à  Moscou.  L'auteur  assimile  cette 
maladie  au  typhus  pestilentiel  qui  ravagea  TËurope  dans 
le  milieu  du  quatorzième  siècle ,  avec  cette  seule  difFé- 
cence  qu'à  cette  époque  il  arriva  par  le  midi  de  l'Eu- 
rope ,  tandis  qu'aujourd'hui  il  menace  de  s'introduire 
par  le  Nord. 

M.  Bousseau ,  médecin,  adresse  à  l'Académie  soixante- 
quatre  observations  sur  le. traitement  des  fièvres  inter- 
mittentes au  moyen  des  feuilles  du  houx.  Il  demande  que 
sa  méthode  soit  admise ^u^ooncours  des  j>rix  Monthyon. 

M.  de  Mirbel  lit  en  son  nom,  et  en  celui  de  M.  Desfon- 
taines, un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Michaud ,  cor- 
respondant  de  l'Institut ,  sur  le  planera ,  arbre  qui  croit 
sur  l^s  bords  de  la  mer  Caspienne,  et  qui  a  été  long« 
temps  désigné  en  France  sous  le, nom  impropre  d'orme 
de  Sibérie. 


l6o  BULLBTIN    DES    TRAVAUX 

Micbaud  le  père  avait ,  dès  1 78a ,  observé  cet  arbre 
dans  lès  contrées  où  il  croit  spontanément ,  et  recueilli 
plusieurs  notes  sur  les  usages  auxquels  remploient  les 
babitans.  Ces  recfaercbes  ont  été  complétées  pdr  ïes  nou- 
velles observations  de  M.  Micbaud  fils ,  sur  un  planera 
qiii  existait  .dans  les  jardiiis  de  Montreuil ,  près  de  Ver- 
sailles, qui  furent  détruits  en  i8ao.  Cet  arbre,  qui  n'a^- 
vait  point  c^tore  atteint  tout  son  développement ,  pi'é- 
sentait  une  bauteur  c!e  a3  mètres  ;  son  bois  dur,  élasti- 
que ,  diiEcilement  altérable  par  rbumidité  et  par  les 
insectes,  parait  éminemment  propre  aux  travaux  de 
charpente  et  de  menuiserie ,  en  même  (emps  que  la  dis- 
position  de  son  feuillage»  qui  n'est  point  attaqué  par  lès 
chenilles ,  pourrait  le  faire  rechercher  comme  arbre  â'va- 
grément,  surtout  pour  les  plantations  des  grandes  routes. 

M.  Dulong  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Berzélius 
qui  annonce  la  découverte  d'une  nouvelle  Sttbstance  mé* 
tallique. 

Rf  •  Selstrom,  directeur  de  l'école  des  mineà  de  Fahlun, 
en  examinaht  une  espèce  de  fér  remarquable  par  son 
extrême  mollesse,  vient  d'y  reconnaître  la  présence  d'une 
substance ,  dont  les  propriétés  difièrent  de  celles  de  tous 
les  corps  connus  jusqu'ici ,  mais  en  proportion  si  petite, 
qu'il  aurait  fallu  beaucoup  de  temps  et  de  dépenses  pour 
en  retirer  la  quantité  qu'aurait  exigée  un  examen  appro- 
fondi. Ce  fer  provenait  de  la  mine  de  Taberg  en/Srao- 
land ,  qui  ne  coutient  également  que  des  traces  du  corps 
dont  il  s'agit.  M.  Sielstroiti  ayant  trouvé  que  la  fonte  en 
renfermait  une  proportion  bien  plus  grande  que  le  fer 
qui  en  esi  extrait ,  présuma  queues  scories  formées  pen-- 
dant  là  conversion  de  la  fonte  en  fer  seraient  encore 
plus  riches  :  icétte  conjecture  à  bientôt  été  confirmée  par 
l'expérience^  et  M.  Selstrom,  ayant  pu  se  procurer  ainsi 
une  quantité  de*là  nouvelle  substance  sufiisante  pour  l'é- 
tndier ,  est  venu  chez  mdi  pendant  les. vacances  de  Noël, 
pour  y  terminer  ses  recherches  à  ce  sujet. 
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Nous  n  avons  pas  encore  fixé  définitivement  le  nom  de 
cette  substance.  Nous  l'appelons  provisoirement  i^ano- 
iUum-y  de  Vanadè ,  nom  d'une  divinité  Scandinave. 

Le  vanadium  forme,  avec  Toxigène,  un  acide  et  un 

oxide- 

L'acide  est  rouge,  pulvérulent;  il  est  fusible  et  sé 
prend  en  masse  cristalline  par  le  refroidissement.  H  est 
un  peu  seluble  dans  l'câu  ;  il  rougit  le  tournesol ,  donne 
des  sels  neutres  jaunes  et  des  bi-seh  orangers.  Les  com- 
binaisons avec  les  acides  6u  les  bases  ,  en  dissolution  dans 
Veau,  jouissent  de  la  singulière  propriété  de  perdre  sou- 
vent tout  à  coup  leur  couleur;  elles  ne  la  reprennent 
qu'an  moment  <hï  elles  reviennent  à  Fétat  solide  ;  et ,  si 
Von  viept  à  les  redissoudre ,  elles  conservent  leur  colo- 
Tsitipn.  Ce  phénomène  parait  avoir  quelque  analogie  avec 
les  deux  états  distincts  de  l'acide  phosphorique  et  des 
phosphates. 

Le  gaz  hydrogène  réduit  l'acide  v^anadique  au  rouge- 
blanc  ;  il  reste  une  masse  cohérente ,  douée  d'un  faible 
éclat  métallique,  et  qui  conduit  bien  l'électricité.  Toute- 
fois il  n'est  pas  encore  certain  que  ce  soit  une  réduction 
complète.         •'  ^ 

Le  vanadium  ainsi  obtenu  ne  se  combine  pas  avec  le 
soufre ,  même  lorsqu'on  le  porte  aiw  rouge  dans  une  at- 
mosphère formée  par  la  vapeur  de  cette  substance. 
.  L'pxide  de  vanadium  est  brun ,  presque  noir  ;  il  se  dis- 
sout facilement  dani»  les  ai&des.  Les  sels  sont  d'une  cou-, 
leur  brune  très-foncée ,  mais  par  l'addition  d'un  peu  d'a- 
cide nitrique  il  se  manifeste  une  èfiervesbence,  et  la 
couleur  devient  d'un  très-beau  i>leu. 

L'hydrogène  sulfuré  et  même  l'acide  nitreux  rédui- 
sent l'acide  vanadiqup ,  en  combinaison' avec  un  autre 
adde,  à  celte  matière  bleue  qui  parait  n'être  qu'un 
composé'  d'acide  vanadique  ti  d'otide  3e  vanadium ,  ana- 
logue à  ceux  que  forment  le  tungstène,  le  inolvbdène, 
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riridium  et  rosmium.  L'acide  et  l'oxide  vanadique  don* 
nent  en  outre  des  combinaisons  vertes,  jaunes  ou  rou-^ 
geâtres  ^  toutes  solubles  dans  Teali  sans  le  secours  d'aù^ 
cun  autre  acide. 

L'oxide  de  ranadium ,  pourvu  qu'il  ait  été  produit  par 
la  voie  humide  ^  est  soluble  dans  Teau  et  dans  les  alcalis. 
La  présence  d'un  sel  dans  l'eau  rend  la  dissolution  im-> 
possible,  et  l'on  peut  firer  de  cette  remarque  un  procédé 
pour  le  précipiter.     ' 

Les  vanadates  dissous  dans  l'eau  sont  décomposés  par 
rbydrogëne  sulfuré ,  qui  les  transforme  ^n  sulfo-sels  d'un 
beau  rouge. 

Le  cbioride  vanadique  est  un  liquide  incolore,  très- 
volatil  ,  qui  répand  dans  l'air  une  vapeur  rouge  épaisse. 

Le  fluoride  çst  tantôt  rouge ,  tantôt  incolore ,  mais  tou- 
joursfixeé 

Dans  les  essais  au  chalumeau ,  le  vanadium  colore  les 
flux  en  beau  vert ,  comme  le  chrome. 

Le  mémoire  de  M.  Selstrom  présentera  une  histoire 
plus  complète  de  cette  substance. 


• 


NOTE 

Sur  un  nouvel  emploi  dun précipité  métallique  coloré^  en 

teinture^ par  M.  Robïqxjet. 

Il  est  peu  d'arts  que  la  chimie  ait  autant  enrichis  que 
la  teinture^  et  chaque  j^ur  cette  belle  industrie  en  tire 
de  nouvelles  ressources.  On  sait  avec  quel  succès' on  a 
exploité,  vers  ces  dernières  époques,  l'heureuse  idée 
de  déterminer  sur  les  étofi'es  des  précipités  métalliques 
colorés  et  :  de .  s'éh  servir  comme  de  corps  teignans  ; 
ainsi,  le  chromate  dé  plomb ,  le  sulfure  d'arsenic ,  le  sou- 
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fredoré  d'antimome  et  autres  composés  analogues  *  sont' 
Tenus  accroître  la  liste  déj^à  si  nombreuse  des  matières 
tinctoriales.  Le  hasard  m'a  fait  connaître  il  y  a  enviroit 
trois  ans  ujf  nouvel  exemple  de  ce  genre,  et  je  ne  le  pu- 
bliai pas  immédiatement ,  afin  d'en  laisser  la  libre  Jouis- 
sance à  ceux  qui  les  premiers  en  conçurent  Fidée;  mais 
aujourd'hui  que  cet  objet  est  pour  ainsi  dire  passé  de 
mode,  je  puis  le  signalei^  sans  porter  préjudice  à  qui  que 
ce  soit. 

Un  teinturier  de  Paris  me  p^senta  une  étoffe  de  cou- 
leur gris -bleuâtre  clair,  qu'il  me  dit  être  bon  teint  et 
capable  de  résister  à  toute  espèce  d'agent  et  même  au 
chlor%  le  plus  concentré.  Ce  teinturier  me  témoigna  le 
plus  yif  désir  de  pouvoir  en  faire  de  semblable ,  il  m'avoua 
qu'il  avait  fait  beaucoup  de  tentatives  infructueuses ,  et 
me  pria  de  vouloir  bien  l'aider  de  mes  conseils.  Avant  de 
me  livrer  à  aucun  essai ,  je  voulus  m'assurer  par  moi-même 
si  réellement  cette  couleur  était  aussi  tenace  qu'on  le 
prétendait,  et  je  reconnus  en  effet  que  rien  n'était  sus- 
ceptible de  l'altérer.  Ce  caractère  de  stabilité   me  fit 
soupçonner  que  cette  couleur  était  de  nature  métallique. 
Je  savais  cependant  que  dans  quelques  manufactures  on 
faisait  du  gris  bon  teint  en  délayant  tout  simplement  de 
l'encre  d'imprimerie  dans  de  l'ammoniaque ,  puis  étendant 
ce  mélange  d'une  assez  grande  quantité  d'eau  :  la  matière 
dbarbonneuse  ainsi  délayée  se  dépose  très-uniformément 
sur  les  fibres  textiles  et  s'y  maintient  à  l'aide  d'une  espèce 
de  mordant  huileux  dont  elle  est  imprégnée,  et  on  obtient 
ainsi  des  gris  d'un  grande  fixité  ;  mais  on  n'y  retrouve  pas 
pette  teinte  bleuâtre  qu'offrait  celui  qu'il  s'agissait  d'fmi- 
ter ,  et  parmi  les   précipités  métalliques  colorés  je  ne 
voyais  que  le  chlorure  d'argent  exposé  à  la  lumière  qui 
put  présenter  cette  nuance.  Je  crus  pouvoir  facilement 
vérifier  ma  conjecture  en  faisant  tremper  l'étoffe  dans  de 
lammoniaque  concentrée  ;  mais  la  couleur  ne  fit  que  s'a- 


l64  BULLETIN    0E$    TRiVAUX 

viv^r^et  je  ne  trouvai  pas  dans  le  liquide  les  plus  légères 
tfd^es  de  chlorure  d'argent.  Alors  j'eus  recours  à  un  autre 
moyen  :  je  fis  incinérer  dan^  une  capsule  de  platine ,  puis 
da^s  un  creqset  run  assez  grand  morceau  de  oAte  étofie , 
et  je  traitai  successivement  les  cendres  par  de  l'ammo^ 
nia^ue  et  par  de  l'acide  nitrique*  Le  premier  réactif  con-* 
tenait  une  quantité  notable  de  rauriate  d'argent  qu'on 
en  pqayait  précipiter  en  saturant  par  ractdç  nitrique. 
Unelame  de  cuivre  qu'on  y  plongeait  en  séparait  immédia^ 
tement  de  l'argent  métallique.  L  acide  nitriquef  que  j'avais 
eo^ployé  en  second  lieu  pour  le  traitement  des  cendres  , 
contenait  aussi  de  l'argent  que  je  pus  également  séparer 
par  une  lame  de  cuivre  après  eu  avoir  reconnu  l'e^^islence 
a^-moyen  des  muriates. 

Gomme  il  était  assez  peu  probable  qu'une  portion  d^ 
chlorure  d'argent  s'était  décomposée  pendant  l'incinéra- 
tion ,  je  présumai  qu'on  avait  d'abord  imprégné  la  sur-r 
faee  de  l'étofie  avec  une  dissolution  d'argent  puis  qu'on 
avait  fait  passer  ce  métal  à  l'état  de  chlorure ,  et  que  les 
portions  qui  avaient  pénétré  davantage  s'étaient  sous- 
traites à  «cette  conversio^i.  Je  dirigeai  mes  essais  dans  ce 
sens  et  le  succès  fut  complet?  Je  me  servais  d'une  disso- 
lution* 4^  nitrate  d'argept  fondu  ^je  l'étendais  de  plus  ou 
moins  d'eau ,  suivant  l'intensité  de  la  nuance  que  je  vou- 
lais obtenir,  j'en  imprégnais  très^-uniformément  la  sur- 
face à  teindre,  et, après  avoir  laissé  sécher ^  j'immergeais 
toute  l'étoffe  dans  une  dissolutijDn  d'hydro-chlpratfi  ou . 
même  dans  un  bain  de  chlorure  de  chaux ,  et ,  immédia- 
tement  en  sortant  de  la  cuve  y  j'ei^posais  à  la  lumière  la 
surface  revêtue  de  chlorure  d'argent,  et  on  voyait  de  suite 
la  couleur  se  développer.  Lorsque  je  fis  connaîtra  ces 
i;ésultiats  au  teinturier  qui  m'avait  consulté ,  il  en  fut  on 
i^epçut  plus  satisfait:,  et,  après  avoir  lui-même  répété  ces 
©3|péjFi^J5ic|^s  ayçc,  un  égal  succès.,  il  se  livr»  à  quçlqups 
essais  ^n  ^s^^d;  m^^is  U  fui  arrêté  par  une  çircoiistaiice 
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asMS  singulière  et  toute  de  localité.  Il  est  nécessaire,  pour 
que  la  teinte  soit  bien  uaiforme ,  que  toute  la  surface  de 
letôffe  se  trouve  au  même  instant  expoaée  au  contact  de 
la  lumière,  et  ce  résultat  était  impossible  à  obtenir  dans 
les  ateliers  du  teinturier  dont  je  parle-  Le  manque  d'élé- 
vation obligeait  à  no  faire  cette  exposition  que  successi- 
vement ,  et  la  teinte  était  toute  nuancée ,  aussi  fut-il 
obligé  de  renoncer  à  ce  moyen  ;  mais  on  conçoit  que  rien 
ne  peut  nuire  au  succès  dans  des  localités  mieux  disposées , 
et  d'ailleurs  cet  inconvénient  n'existait  tout  au  plus  que 
pour  les  teintes  plates.  Je  suis  persuadé  que  les  impri- 
meurs sur  toile  tireront  unbeureux  parti  de^  cette  idée 
parce  qu'ils  manquent  de  ces  nuances  de  gris  dans  les 
bons  teints.  C'est  principalement  ce  qui  m'a  décidé  à 
publier  ce  nouveau  procédé. 

r 

Conseil  de  salubrité  de  Nantes, —  Travaux  de  1829. 

Extrait  par  M.  CnEVALLiKn. 

■ 

Le  rapport  sur  les  travaux  du  conseil  de  salubrité  de 
Nantes  contenant  divers  articles  qu'il  est  utile  de  faire 
connaître  aux  pharmaciens ,  la  Société  de  pharmacie  a 
(^argé  la  commission  des  travaux  d'en  faire  un  extrait 
destiné  à  être  imprimé  dans  son  Bullet^i. 

Parmi  les  rapports  faits  par  le  conseil  de  salubrité  à 
M. 4e  maire ,  vingt^trois  portent  sur  des  marchandises 
ilvariées  par  l^eau  de  la  mer.  Ces  marchandises  sont  des 
sucres,  des  cafés ,  des  cacaos ,  des  poivres ,  de^  girofles  ; 
enfin,  de  Thuile  d'olive  comestible.  jDans  ces  rapports  les 
commisBaires  établissent  que  le  sucre  qui  a  été  imprégné 
par  l'eau  de  la  mer  ne  peut  nuire  à  la  santé ,  qu'on 
peut  le  laisser  dans  le  commercé ,  où  il  est  acheté  par  les 
raffineurs  qui  le  purifient  ;  que  les  cafés  et  les  cacaos  ava- 
riés.doivent  être  examinés  plus  attentivement  ;  les  cafés , 
parce  qu'ils  sont  consommes  par  la  classe  indigente ,  les 
seconds,  parce  qu'ils  entrent  dans  la  confection  du  cbo- 
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colat^qui,  poiiviiiit  être  coiisM>ni4  par  âm  \mrsatmt» 
iwalade&y  W  oxpo6çr^it  à  da9 .  accidena  plus  on  moins 

Slaves  ;  qujs  les  girofles  sont  rarement  avariés  au  ppin^ 
e  ne  pouvoir  ^tre  employés  ;  la  grande  proportion 
d*huile  volatile  q^uHls  contiennent,  et  peut-être  la  nature 
particulière  de  cette  huile,  les  préserve  long -temps 
-itune  aUératioa  trop  prononcée^  que- les  poivres ,  quoi''- 
que  tfè&*2^romatiqu«^ ,  36  ^corr&inf^cot  jpms  facilemeiit 
et  finissent  par  ,se  réduire,  en  une.  s^orte  de, terreau  entiè-r 
rement  dépourvu  de  la  saveur  qui  est  propre  au  poi- 
vre (i).  'Quaîit  à  rhuile  d*olive ,  pour  peu  qu'elle  soit  de- 
vënfiie  rance ,  il  est  bon  de  la  rejeter  du  commerce  de 
i^épicerie  et  de  la  faire  entrer  dans  les  builes  qoi  sont 
employées  daaa  les  ai:ls  à  divers  objets. 

Un  iai(  ,9ssQ?L,curieu3|  Sk  été  signalé  dans  )«  rapport,  des 
commissaires  près  le  conseil  de  salubrité.  Voici  le  fa^t  : 
le  lo  juin ,  le  maire  de  Nantes  écrivit  au  conseil.  «  eue 
»  des  marchands,  dans  Tinténtion  de  conserver  le  gram, 
»  étaient  dans  Tusage  de  le  mêler  à  de  la  poudre  d'ortie , 
»  outils 'inlrodutéaiént  dans  ïes  sacs,  priant  ces  membres 
»  de  vouloir  bien  lui  faire  connaître  si  cette  substance, 
»  mêlée'  au:  grain ,  ne  serait  pas  contraire  à  la  santé.  » 

La  lettre  de  ce  fonctionnaire  était  accompagnée  d'un 
échantillon  de  blé  auquel  on  avait  ajouté  une  certaine 
quantité  de  la  pou^ière  que  lea  mesureurs)  de^roin^  et 
les  portefaix  av£^ien£  prise  , pour  de  l'oirticij.à  ca^i^.  de 
Téruption  et  dç  la  cuidson  e}|t|raordi];iaire,qWtU.a(Vdi«i>t 
éprouvées  en  djéchargeaot,  ç^  froment  du  ua^ire  qui  1'^ 
vait  apporté  de  Biordeaux,. 

Les  membres  du  cgnseil ,  cony^iincvisr  que  rortiei^èclie, 
réduite  en  poudre ,.  ne  pouvait  pas  occasion^r  las  s^lup- 
tomes  signalés,,  crurent  cependant  devoir  Qx^jOEÛnei^  cisttt 
poudre  :  ils  la  soumirent  à.  l  action  de  divers  réactifs  ^ 
dans  Tintentian  d^ei^,  Tecçmfks^tr.e  la  ï)atiuré.;  m^i»  cps  es-? 
aais  leur  'aya^t  iait  connailtr^  q)ie  eejitt^  p^udr.e  conter? 
j^ait  beaucoup  de  matière  animi^isé'ea.,  iJts  :^OQCAipièrent 
de  recherches  dans  le  but  d'ojb^tenir  des  renseigoetn^^ 
positifs.  A  Nantes,  plusieurs  boulangers  :  et  dea  mar^r 
cband^  de  grains. leur  assurèrent  que  dans  quelques;, part 
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tje$ de  W Froocèi  et  pa^ticiiliè^emeDl  ààn%  ce  qWbii  dé- 
signe à  KaoHei  Isotts  l4e  atom  do  I^ajs  ^  Haut  ^  on  méki 
d^iml^Bj^mps d« la  (landre  d orti«  au  froment  dâna 
TiAleution  dt  le  préktrytc  des  cbarcii^çoDS ,  et  il  anittf 
çrdioaireinenl.  aue  les  peraoiin^B  <|ûi  toucl^ent  ce  graû» 
aoDt  atteintes  a  uoe  éruption  fort  incommode  ;  mais  ila 
ajo«itëre]^t  unaonEDemeot  que  jaawiis,  k  leur  connais* 
sa»ee ,  œs  .grains  n'avaient  été  nuisibles ,  et  ce  qui  le 
prouve  c'est  qu'ils  sont  très*» recherchés  et  estimés» 

D'après  les  disseitions  d'un  marchand  de  grains  de 
Bourgneuf ,  une  partie  de  froment,  arrivé  dans  ce  pays, 
avait  produit  des  éruptioii»  atiic  mains  et  des  ampoules  à 
labo«sche,  cheit  ceuot  qui  l'avaient  manié  et  màehé,  et 
les  cherraux  rhémes  employés  au  transport  des  sacs  de  ce 
grain  arvaient  éfeé  atteints  a  un  prurit  considérable. 

Le  maire  de  Mantes,  ayant  écrit  au  maire  de  Bordeaust 
pour  prendre' des  informations  à  ce  sujet ,  il  sut  pour  ré«- 

f^onse  que  les  démangeaisons  dont  se  sont  plaints  quelque^ 
ois  les  mesureurs  de  grains  de  cette  ville ,  doivent  étre^tti^ 
tribuéesà  la  larve  du  charançon,  £onnu  dans  le  pays  sOM 
le  nom  d'artisan ,  plutôt  qu  à  la  poussière  de  graine  d'or*^ 
tie  ou  de  toute  autre  partie  de  cette  plante.  Le  maire  de 
Bordeauic  terminait  sa  n  lettre  en  confirmant  ee  que  les 
membres  du  eott«eil  avaient  remarqué  ,  que ,  par  Teliploi 
du  crible  et  de  l'éventail,  on  sépare  du  froment  totste  la 
p<iùestàre  mêlée  au  graiti^  et  qUe  celofi^-ci,  après,  cette 
opérbViofrv  peut  être  converti  en  farine  d'eiLcellente  qua- 
liiév  D'après  ceé  tenseignemens ,  M.  le  maire  fut  engagé 
à  ne  point  permiettre  la  vente  du  fromentrqui  avait  donné 
lieu^à  «ette  enqiléte^  av^nt  qu'il  n'eut  été  ciûblé  et  vunoé 
conyenablejtten  t . 

Datm  un  de  ses  rapports  le  eons^ii  blâme  la  faute 
grave  qu'on  commet ,  en  mettant  entre  les  mains  dies  ed^ 
ifans  des  jouets  colorés  avec  des  peintures  préparées  avec 
des  oxides  métalliques  dangereux.  Quelques-uns  de  ces 
jouets  y. to  eil'et,  I^b  ironipettes  ^  doivent  nécessaixement 
être  porté^îà  ià  bouche  pour  en  tirer  du  son ,  les  autres 
peuvent  éiife  portés  vers  cet  organe  par  une  suite  de 
1  habitude. 

La  corre^ondance  du  conseil  nous  a  paru  dtô.plus  in- 
téressantes ;  ainm>,  on  y  remarque  &°*  un  mémoire  statis»> 
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tique  dû  canton  de  Clisson  ;  a",  des  détails  sur  les  com- 
munes de  la  Limousinîère  et  de  Saint-Colombin  ;  3"*.  un 
mémoire  sur  le. canton  de  Maclreeoul;  4^.  un  travail  de 
M.  Hautreux  sur  Ancénis  et  Saint-Géréon.  Dans  ces  tra- 
vaux on  trouve  des  détails  sur  le  sol  de  ces  conununes, 
la coiistruction  des  habitations,  l'entretien  des  chemins 
.vicinaux ,  la  nature  des  récoltes ,  la  nourriture  des  habi- 
tans ,  le  mauvais  entretien  des  rues ,  la  présence  des  amas 
de  fumier  ou  de  matières  en  ferraentaticm  ;  la  mauvaise 
position  des  cimetières  au  milieu  des  habitations ,  le  non 
enfouissement  ou  l'enfouissement  incomplet  des  animaux 
morts  ;  le  mauvais  état  des  eaux  qui  manquent  quelque- 
fois dans  quelques-unes  de  ces  communes;  le  nMiïii{U& 
d'instruction  qui  laisse  les  habitans  en  proie  aux  pré- 
jugés et  à  la  superstition  ;  la  foi  qu'inspirent  les  fourbes 
qui  se  font  passer  pour  sorciers  ;  Vusage  que  Ton  fait  des 
pratiques  et  des  conseils  des  rehoutteurs ,  des  jugeurs 
d'eau  (médecins  des  urines)  ;  dés  détails  sur  les  épidé- 
i9Î^,  les  épizooties,  sur  les  progrès  de  la  vaccine,  le 
ipôde  insalunre  suivi  pour  le  rouissage>  les  influences 
atmosphériques ,  etc. ,  etc 

'  Nous  avons  encore  remarqué  dans  ce  rapport  un  mé- 
moire de  M.  Olivaud  de  Savenay,  sur  la  tourbière 'du 
Montoir,  qui -fournit  de  la  tourbe  carbonisée  au  dépar- 
tenïent. 

D'après  M.  Olivaud  ,  la  carbonisation  de  la  tourbe , 
qui  date  de  i56o,  est  une  espèce  de  découverte  à  Nan- 
tes ,  puisqu'elle  fut  impcM'tée  en  cette  ville,  il  y  a  peu  de 
temps ,  par  les  firères  Rouy  ;  cependant  il  est  nécessaire 
de  dire  qu'il  y  a  vingt  ans  uji  médecin,  M.  Baudry  père  ^ 
carbonisa  de  la  tourbe  au  Montoir;  mais  alors  il  en  fit 
une  petite  quantité  et  ensuite  il  abandonna  cette  in- 
dustrie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  nombre  des  mottes  de  tourbe  ex- 
traites ,  année  commune,  est  de  324,700,000,  et  la  cendre 
des 'mottes  est  employée,  et  dans  la  verrerie  du  Couë- 
ron  et  à  la  fabrication  du  sulfate  de  soude.  Par  lixivia- 
tion  ,  10  barriques  de  ces  sels  donnent  100  livres  de  sul- 
fate de  soude.  Cette  cendre  coûte  la  barrique ,  rendue  à 
Nantes ,  tous  frais  compris ,  2  fr.  5o  cent. ,  et  la  charrécy 
le  résidu  du  lavage ,  se  vend  le  même  prix. 
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MÉMOIRE 

^  Sur   la  préparation  de  la  saUcine^  par   le  docteur 

Louis  Hopft  ,  à  Deux^Ponts. 

Quor<qffie  cet  objet  ait  déf à  été  traité  par  M.  Bachner, 
à 'Munich,  et  autres,  il  me  sera  sans  doute  permis  d'en 
dire  quelques  mots ,  mes  essais  ayant  présenté  plusieurs 
iphénoménes  bien  différents  de  ceux  oosenrés  jusqu'à  ce 
jour. 

Trois  livres  huit  onces  d'éoorce  fratche  de  s€dMX  innù- 
naUs  ont  perdu  par  une  dessication  complète  la  moite  de 
leur  poids.  Cette  écorce  sèche,  après  ayoir  subi  trois 
décoctions  successiyes ,.  a  fourni  on  liquide  d'un  rouge 
clair,  qui,  évaporé ,  donna  neuf  onces  uun  extrait  épais. 
Celui-ci  fat  dissout  dans  soixante  onces  d'eau  distillée  •  et 
on  y  ajouta  deux  onces  quatre  gros  d'acide  suUurique 
concentré,  étendu  préalablement  avec  son  poids  d'eau, 
afin  d'en  séparer  le  tannin.  La  liqueur  ne  se  colorait  pas 
en  jaune  par  l'addition  de  l'acide  «  comme  dans  les  essais 
de  M.  Bucbner.  4  Voyez  Jtepertor.  J*.  d.  pharmac.  ^ 
tom.  XXIX,  pag.  4'^  9  ^^  Journal  de  Pharmacie  y 
tom.  Xy ,  pag.  559 ,  et  tom.  XVI,  pag.  aa4.  )  Mais  elle 
restait  trouble  et  d'un  rouge  brun.  .      . 

Après  la  saturation  de  l'acide  par  de  la  chaux  carbo- 
tiatée,  il  ne  se  séparait  que  bien  peu  de  précipité,  la 
liqueur  surnageante  restait  encore  trouble  et  rouge  brune. 
Plusieurs  essais  de  clarification  ne  réussirent  pas;  je  fis 
alors  des  filtres  doubles  ,  remplis  à  moitié  de  charbon 
végétal,  et  après  plusieurs  filtrations  réitérées  la  liqueur 
passa  enfin  trèsHuaire  ;  filtrée  elT  évaporée  elle  fournit 

Îuatre  onces  et  demie  d'extrait  sec ,  qui  fut  pulvérisé  et 
ijjéré  à  une  température  de  20""  à  24^*  Kéaumur,  pendant 
plusieurs  jours ,  avec  douze  onces  d'alcool  de  0,84 1  p-  s. 
Après  la  décantation  de  la  liqueur  alcoolique  .brune^ 
je  répétai  la  digestion  avec  six  onces  du  même  alcool, 
qui ,  décanté ,  fut  remplacé  par  d'eux  onces  d^lcbol  dé 
0,8:21  p.  s.  Toutes  les  liqueurs  alcooliques. furent  réu- 
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nies  et  fournirent  par  le  refroidissement  de  petits  cris- 
taux ^ui  s'étaiieai  di&p(>3éÂ>  âuv  les  pacQiâ  4u  ^  vase  ;  c«s 
cristaux  dissouts  dans  l'eau ,  soumis  à  une  nourelle  cris- 
tallisation et  analysés ,  fur-c^^t  r/ocpinnus  être  du  nitrate  i 
de  potasse  et  de  chaux, 

'f)è  }ji  lic^eîir  brune  qftt  avait  fourni  C€«  cristôux  Je  1 

séparai  par  la  didtiRhtfon  seise  Oftcesd'iilcool.  Le  résidu,  I 

réduit  par  une  évaporation  modérée  à  la  consistance  de 
airop' ëftais .;  se  pm^il  aaune  ma^Ae tsrrislaUtD^  I>r4ake<)  cfin , 
Irvée  avec  de  re«iu  froide  «  lai^aaii  deA  ciiis)t«ux  .  jauDes- 
brunâtres,  dont  la.  quantité  fut  augiiïQi.Qkté«.pac  réTapo<^. 
rjition,^  la  omtaUbatioa  et  Iq  lavage  des  <9auXf nieras. 
(Bui^bner  dit  au  lieu  cité  que  la  saline  est  incris tallisable.> 

Ces  tpètits  èristatiX' jatmes-^brunàtres  OJlLt  la  (6rv»e  aôi- 
culaîre^  sont  «agglomérés  en  rea#ae,  ils  rougisaent  U  tdin- 
ture  de  tournesol  et  d«i  rose  (probablement  à  oarnse  d'un 
acide  qui  n'est  pas  ocmbiné  chimiquement ,  mais  adhé«^ 
rent)^  ils  ont  un  goût  tràs-amer  ei  Farome  particulier  aux. 
saules.;  an  les  obtient  facilemedat  bien  blancs  en  les  irai*- 
tanrt.pair  du  <;barboB  animal  purifié  à  laide  de  l'acide; 
b^drochlorique. 

Les  cristaux  blanchis  par  du  charbon  animal  ont  aussi 
la  fot^me^  aciculai^e,  mais  ils*  sont  plus  grands  et  plaa 
solides  quecettx  de  la  salicine  brute  ;  ils  ont  le  goût  éga^- 
lement  très-amer ,  mais  paraissent  avoir  perdu  une  partiâ 
de  Và»àme  {1)  \  ils  n'idiqtient  lii  excès  d'acide  ou  de  bass^^ 
et  se  comportent  àveo  léa  réQ0tif€  de  ia  manière- suivante  s 

ïuéih^ffdm)  dJisso^ut.  tfrè^fa^ileittei^t  ^  l^  dissolution  'est 
am^c»fttiStaifiac^ai$  action,  sur  les  papi^erscle  tounoesolau 
decuAoïima;  aprèis^r^vaipara^ioa  ^poaUnée  la  saliciiiK^ 
eiis(taUit«e  sana,  4tril.  modifif^e*. 

îj'êitcoùi  les  dissout  trèa^&vcUenieiit,  1»  dissbl^sition  est 
amère  et  san«  aelioni  $ur  les  papierB  ;;  en  évarporàot  ^  Im 
sa'Kbine  se  sépare  eti  flartie  aous  forme  crietamne  et  co 
partie  soua  fovme  d'un  enduit  vésineas. 

ÎJea^  chaude  etji^ide^  lés  dissout  également,  ajpfès 
Tévappration  la  saftcine  reste' cristallisée.   ' 

(i^Ccist  q?i  %m  nui  fait,  prtésâiiier  q^e.,  daas  U  thérii{>Qiiti^ey  ra4nûr 
D)$t^1;i#p  4iç  I4.  ^Siftiicme  I^xute  sera  pi>éférable  à  celle  de  la  •  salicine 
blanche  ;  cependant  ce  n'^est  pas  au  chinaiste ,  mais  au  médecin  à  décider 
c^tte  qîiieéïiOB. 


DE    lA   90CUÎTÉ    DE    raAUHACIE.  t?! 

IJnmmaniaqve.  Ikptide.  Icfr  dissout  trèa^fatetkdnent  sans 
«a  ètrf  <sliiluré  sn^ri  iia  graod  eioès  de  ftnlicÛRe  ;  en 
éTflporAbt  y  la.vaHoine  ctistallicie  sans  modiâ^atii». 

Le  éhlfire ^  comporte  toubÂ-^îkit  de  même. 

\J acide  sulfurique^  nitrique  ^hjdràchldrique  les  diasoat 
facilement 'Sanfr, CD  être  adiuré,  cm  dinrimaer  leur  acidité  ^ 
rëi^aipof «tion  spontanée  ixinoèntrant  les  actdies .  la  salidiie 
lut  ^détruite!.  ËUe»formc  avec  lèi^  addes-  sarlfurique  et 
bydrooUioi!iqvief'Une'iiiatière  irpu^Mbrane  ét.avee  lacide 
nitrique  une  matière  jaoné. 

Vaeidè  acétique  les  dissout  très-bien;  après: ré.f«|>o- 
tiEition  la  saltcine  n'est  pas  détruite,  elle  reste  scnis  ébmii) 
cristalline.  '     - 

Quelquefois  il  m'a  paru  que  les  acides  augmentaient 
Varaertume  de  la  salicine. 

La  dissolution  aqueuse  des  cristaux  blancs,  qui  est 
très-amère,  se  comporte  comme  il  suit  avec  les  réactifs. 

Teintare  de  noix  de  çaUe.  •  •  •  «  Ancim  <;l>angeftieAt. 

Sels  de  1er. Idem . 

S^s  de  cuivre Idem. 

Sels  de  plomb Précipité  blanc- 

Sels  de  platine Aacun  changement. 

SeU  d^arg^i^t .• .  .  ^  j  .  .  idgtw- 

Seis'dn  aiercan».  .  i  ........  .^  Très^peu 

ttydribda^e de  pota«se«  *  ......  #  Aoctia HuAH^ssagent'  an  cawomtnth' 

ment  i  aprè*  Tingt-ciilalfë  belive» 

]».  UqvAnv  étdit  flolotéef  eO' 'sptee^ 

Hydrocyanate  ferrure  de  potasse.  Aucun  changement. 

Potasse  caustique.  ^  .......   .  Idem. 


."    •    » 
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Cbauffée^  fégêrement  dans  un  creuset  de  plaiini^,  1^ 
salicine  se  foJrid  et  rieste^  après  Je  j^efcpidisseijûLÇ^i^t.  apM^i 
forma  d}'une  wfiA&e  hQmo^aQ«  Uftnobe,  4r^ni6par«pt«) 
Quand  ^m  ^p^mme^]»  «rhaleisr  jamfVàf  l'tlicaitdiéscseiîce  ém 
creuset ,  la  salicine  se  carbonise  en  se  boursouflant,  et  ne 
laisse  pcmr  résidu  que  qmelqu«^  ^rcelles'dfe  cendfrefe.*  >  « 

J ai  traité  de Iamau^n« indiquée pWhautUueiwtaine 
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qnautité  d'extrait  de  saule ,  qui  avait  été  préparée  >  il  y  a 
à  peu  près  douze  ans  ;  la  solution  se  comporUiit ,  quant  à 
la  couleur,  etc.*  presque  tout-4i*fait  comme  M.  Buchner 
l'a  anuoncé,  mais  il  m'était  impossible  d'y  trouver  la 
moindre  trace  de  salicine. 

Je  me  suiâ  proposé  de  répéter  avec  plusieurs  autres 
espèces  de  saules  les  essais  décrits  dans  la  présente  noté , 
et ,  si  rhonorable  Société  de  pharmacie  les  trouve  assez 
intéressans^  je  prendrai  plus  tard  la  liberté  de  lui  com- 
muniquer les  résultats  de  mes  travaux. 

J'ai  rhoimeur  de  joindre  à  la  présente  note  des  échan- 
tillons de  salicine  blanche  et  de  celle  que  j'ai  nommée 
salicinç  brute. 


MEMOIRE 

Sur  la  faculté  du  charbon ,  de  détruire  t amertume  ^de 
plusieurs  corps  amers  ;  par  le  docteur  Louis  Hopff, 
de  Deux^Pont;s .    .     . 

*■ 

M.  le  professeur  Kastner  dît  que  Duburga  avait  re- 
marqué que  le  charbon  détruit  Tamertume  de  la  teinture 
de  racine  de  gentiane,  taqdis  qu'il  est  sans  action  sur 
celle  de  la  petite  centaurée  (i).  C'est  ce  qui  m'a  engagé 
à  faire  les  essais  suivans  avec  les  extraits  amers  nommés 
plus  bas. 

Toptes  les  dissolutions  se  composaient  de  deux  onces 
d'eau  distillée ,  de  vingt  grains  d'extrait  amer  et  d'un  gros 
de  charbon  récemment  carbonisé  ;  elles  furent  digérées 
à  une  température  de  ao""  à  a4''  Réaumur,  ^examinées 
toutes  les  vingt-quatre  heures ,  et  comparées  toujours 
arec  des  dissolutions  faites  sans  addition  de  charbon. 


(x)  VoyeE  Proteas,  Journal  d^hUtoire  et  de  Uuérature  ^  de  physique  et 
de  chimie ,  par  G.-W.-G.  Kàstner  ,  tom.  I ,  a*,  cahier ,  pag.  34^  r  ^^  Poii- 
ttehnochefntie ^  )^t  le  méftoe  auteur,  tom.  II,  p»^.  739. 
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Traitement  avec  du  charbon  uégétaî. 


A 


d'absinthe. .   .  . 

daloèft 

d*ai3lica.' .... 
tVécorces  d'oran- 
de  calamus.  .   • 


de  chardon  \bé-' 
nit. 

de    petite    cen- 
taurée, 
de  camomille.  • 


de  chicorée.  .  . 

dé  fumeterre.   . 

de  gentiane, 
de  u^an^be. . .  . 

de  niiUç-f^uilles 


Pas  sensiblement 
modifié. 
Idem. 

Beaucoup  perdu  de 
M^   «mertnim.  ■  h 
Idem. 

1 

Sensiblement  perdu 

de  son  amer  tarae , 

même   TarOme. 

Moins  aaère  qu'an»* 

paravant',  nn  peu 

salé. 

Pas  sensiblement  • 


APass  4^  MEvats.  |      Apmks  G«itsov 


Pas  sensiblement 
changé. 

Idem.        * 

Preéque  sans  amer- 
■•4«ma. 

Idem. 

Trèfl-pea  amère. 


Idem  ,  très-$ensib)e- 
ment  salé. 


changé. 


de  boisdequa^- 

sia. 
de  rh|ibarbe.  . 


de  saponaire.  . 
de  tanaisi^.  •  . 
de  trèfle  d'c«iu. 


Pas  sensiblement 
changé. 
Beaucoup  per^u  de  Pkesqoe  sans  amer- 
Tamertume  et  de 
l'aTonie.  • 
Idem» 


Idem. 

Pas  changé. 
Moins   Êmmtr  qu'a» 
parayant. 
.  Idem. 

Paa  changé. 


tume. 

Très-peu  amer. 
Idem. 


Pas  changé. 
Moins   amer. 

Presque  sans  amer* 
tume. 
Pas  changé. 

Presque  sans  amer» 


Moins  amer,    mais 

sans  avoir  perdu  le      tume. 

goût  de  rhubarbe. 
Sensiblement  perdu,  Idem. 

de  lamertume. 
Idem» 


de  lichen   dis- 
lande  (x). 


Presque  sans  amer- 
tume. 
Peu  sensiblement  .Commence  à  perdre 

de  lamertume. 
Encore  assez  amer,  j  Un  peu  naeins  amer 


Pas  changé. 

Peut  être    un    peu 

moins  «mer* 
Comme  auparavant. 

Sans  amertume. 

Presque  pas  sensi- 
blement amer. 

Presque  sans  amer- 
tume ,  avec  le  goût 
salé  prononcé. 

Pas  changé. 

Sans  ameflnme. 


Presque  pas  sensi- 
blement amer. 

Presque  sans  amer- 
tume. 

Pas  changé. 

Presque  pas  sensi- 
blement amer. 

Sau9  umertun^e. 

])U  changé. 

Presque  sans  amer> 
tume. 

Sans  amertume. 

Jitiem» 

Presque  pas  amer. 

Tout  -  k'^  fait     sans, 
amertume ,    mais 
'   un  peu  salé. 


(2)EaRqneur  contenait  un  gros  dé  lichen  infusé  avec  deux. onces 
d'eau  bouillante..  «      1 

XVn:^nnée.-^Marsi8ii.  li' 
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Traitement  a^*€C  le  charbon  atiinud  pur^é  à  l'acide 

hjdrochlorique. 

.  Les.  dmolutioiiis  se  coni|iosaient  d^  yinl^  ^mios  <fé^- 
trait  I  flp  fitMt  oaces  d'-eati  4tstiliée  et  de  qujiakTre  gf^lns 
de  charbon  animalv. 


I 


d'absînthe.     •   . 

d'^rmcar..^...  . 
d*écorc;e  d'jQT^a- 


ger, 
de  calamas.  .  . 
de  cbj|i^ou  |bé- 

"nit. 
de    petite    cen- 
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Pal  sensiblement 

change,. 
Peat-étre    un     pea 

cliangé. 
Preéqne  sans  ^mer-^ 

ti^me. 
.  Tirès-peu  amer. 


Idem.     . 
Presque  sans  amerr 

tame. 
A  perdu  un  peu  de 
l'amertunie* 
de  c(^^omâle, ..     Paé  sensiblcmeàt 

4mer. 

TÎ'ès-peu  amer. 
idtm. 
de  gentianje. ..  Ah  pferdu  un  pejti  da 
']  ,  Fa^ertume. 
L'amertume  est  dé 
trjiite  en  partie* 
Plaque  iUins  àmer-t 
to^e. 


de  cliicbrée.  ..  . 
de  fumeterre.  » 


#    de  inarube.  .... 
de  mille-ffttt)f)[^, 


de   noix    vomi- 
«Mâ^ttei 


de  bois  ^e^qoasr,  JPenl-ê.tre .  un.  peu 

su.        ,  *'      " '' 

de  saponaJir^v   . 
de  tanaisie.  .  . 

de  trèfle  d*eau.' 
de  Uchen  dls- 

'  lande., 
d'ëcbrce  dc^  jh- 

marouba. 
d*angust.fausse. 


de      l'a  mer  tu  me 
pdrdu. 
JPresque  sans  «Utier- 
tume. 

Peu   amer. 

'   3abs  Amertume. 

l^erdu   un   peu    4^ 
Tapnertume. 
Pas  changé. 


Très-peu  changé. 


A^aks  cuisso%: 


^hi-4i 


Encbre  asseif'amer. 


1' 


Un  peiL  diaage.         >Conim,e  auparavant. 

i^AScpie  pas   sessi-  :  fefei*. 

..  bleraeiitamêr. 
Sans    amertume    et 
.sans  aronie. 

Idem. 
Rlem  UD  peu  saléi. 
■  i  ..... 

Très-peu  amev.     ■ 

Sans  amertume. 


Idem. 
Idem.  ^ 
':   Puremspt 


£i<core  un  peaudier. 

I 

Peu  sensibicindnit 
amer. 
Gomme  auparavant. 


de  coJoqgijaLteiu. .  JTrès-pea  perdu. 


Très-peu  changé. 


Sans  amertume. 

Idem'* 
Oomme  auparavant. 

Idem.        •  • 
o 

Encore  un  peu  amer. 

Comme  auparavant. 

Âxiemr. 
Peu  changé  (  encore 
bien  amer  ). 


:         o 

o 
o  • 

Prévue  pas  amer. 

o 
o 
Tféi-peu    âébftlttssë 
^dd  Tamertume. 
Très-peu  iimer. 

I 
Sunsi  anièrt<imé. 

(Frès'peit  perdu  d«' 
i'atnertume. 


Presque  sans,  iimer- 
tume. 

Idem. 
.0  • 

Trèd-peu  amer. 

Comme  auparavant . 

Idem, 
Sensiblement  moins^ 
amer. 


PB    iiA   JSO€UBTé    Vfi    PHAlUUkC».  I7S 

N,  ^.  Un  grand,  excès  decfaorbbii  imiiii^l  a|^sdii*t  i^h 
Wiià^t  sur  ia  nôii  roàiiquè  et  récf»^ce  de  ftfOMe  an^flis- 
|ur6,  <|ue .1» .preïfciière  perdait  entièreinent  ^  «t  lu  steoidbde 
iiiie;:g)^aadç  pi»rèie  de.  son  amerkunvs  ap#èà  m\e  digtéMioti 
de  quatre  jours.  % 

Vingt  grains  d'écorce  de  fausse  angusture,  de  sima- 
rouba^  de  «oloqHiète  et  de  ODîiè  vô'mique.  avaient  été  in- 
fusé^ avec  deux  onces  d'ëbu  di^titlée  bouillante. 

(     »         ...  t 


.    EXTAAIT  JOia  JOURNA.UX  ALLEMANDS, 

J 

..,    ;  Par  M,  Vàclbt. 

Ration  des  sels  de  proCoxide  de  Mercure ,  sur  la  dissq^ 
lutioh  rfor.  ^Schwciggseidel's  Journ.  iiYi ,  363f  ) 

» 

ly^J^s  |es  expériences  du  professeur  Fischer,  de 
Bré^fatt  ,  les  sèl^  de  protoxidé  de  tûèrcure  tormént,-  avec 
la-dl**soiûtîon  dW,  iih  coWpôfe'é  nnâlogue  au  précipite' 
pttdfpî*e  qiie  prodUit  Je  mélange  de  cetfè  méme'dîsMû- 
'  tîôti  âVèt  le  proto-Wydrâéhldratè  d'étàiii.  QUàricI  on  verse 
dtf  pi^oto-rittrate  de  jiTèi*(ilirfe  dans  lii'  dissolution  ci  or,  oh 
o^tîent  lin  précipitiî  bîéii-gH'S,'  délit  là  coûléui'  est  plus 
ôor  rtoîhà  fbncéfe ,  sïtivarit  la  jit'ôp'd^tioh  des  se.fe.  Ce  pré- 
cijiitê  édt  un  cômpdsé  tffe  diéuïoxîde  de  mercure  et  de  sbîis- 
oiiAé  d'ôt.  Ls(  cômbidaiâdti  est  aussi  intimé  que  dans  le 
p^étipité  pourpiié  dé  Carfsiii^ ,  fâcide  faydrocKlorique  ne 
lè*  dé<iôhi|ibèë  pas.  *Cet  rfcldëne  dissbùf  qfa  une  petite 
pbftiotî  dé  tae'i*cut*6,  et  aîoYs  la  couleur  passif  au  gris - 
d^ik*  filahc. 


<  \ 


Note  sur  la  propriété  du  précipité  pourpre  de  Cassius. 
(Schweiggseiders  Journ.  lvi,  p.  355.  ) 

Fischer  préfère  pour  cette  opération  le  proto-nitrate 
d  etain  aux  autres  seïs  ctu  même  métal ,  et  surtout  à  Thy- 
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drochlorate.  En  efiet  le  pr^tonitraie  donne  un  beau  pré* 
cipité  pourpre ,  quelle  que  soit  le  degré  de  concentration 
de  la  dissolution  d'or.  Uhydrochlorate  d'étain  ne  produit 
le  même  résultat  que  lorsque  la  liqueur  est  suffisam** 
ment  étendue* 

Précipité  pourpre  dUarjgpnt.  (  Sckweiggaeiderd  " 

Joum.,  p.  355.  ) 

Déjà  le  professeuir  Fischer  avait  démontré  (  ixyyez,  leg 
Annales  de  Poggendorf)  que  les  sels  de  protoxide  d  e- 
tain  donnaient  avec  la  dissolution  dargent  un  précipité 
semblable  à  celui  que  Ton   obtient  avec  la  dissolution 
d'or,  et  que  celles  de  platine ,  de  palladium  et  de  tellure^ 
présentaient  le  même  phénomène.  Frick  adonné  plus  tard 
un  bon  procédé  pour  obtenir  ce  précipité  avec  l'argent. 
{jinn.  de  Poggend,  ^  xn.)  Ce  procédé   facile  consiste 
à  préparer  du  proto-nitrate  d'étain  bien  pur,  et,  après 
avoir  fait  réagir  la  dissolution  d'étaia  sur  celle  d'argent^ 
à  ajouter  de  l'acide  sulfurique  étendu.    Cette  addition 
empêche  probablement  que  l'acide  nitrique  libre  ne  fs^sse  * 
passer  Tétain  à  un  degré  d'oi^idation  plus  avancé ,  et  ne, 
décompose  ainsi  le  précipité  obtenu.  Fischer  préférait 
l'ammoniaque  pour  riemplir  la  même   indication  ;  ma^s 
alors  on  doit  éviter  de  mettre  un  excès  de  sel  d'étain.  Le 
même  .chimiste  conseille  de  préparer  le  proto-nitrate  d'é-* 
tain  destiné  à  cette  opération,  en  décomposant  l'hydro-  ' 
chlorate  de  protoxide  par  le  nitrate  de  plomb.  Dans  le 
précipité  pourpre  d'argent  la  combinaison  est  aussi  ii^-^ 
time  que  dans  celui  de  Cassius  :  il  n'est  décomposé  ni  par 
l'acide  hydrochlorique  ni  par  l'ammoniaque. 
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Sur  les  matières  organiques  neutres  et  azotées , 

Lues  à  rinstitut,  le  6  décembre  i83o, 

Pai'  MM.  A.  Plisson  et  Henrt  fils. 
Second  mémoire. 

I®.  De  rOxamide. 

Depuis  la  monographie  de  Tasparâgine  que  nous  avons 
euThonneur  de  vous  présenter  ,  nous  avons  recherché  de 
toutes  parts  des  preuves  nouvelles  qui  fussent  capables, 
par  leur  nombre  accumulé  ^  d'établir  encore  ikiieus  la  loi 
à  laquelle  nous  avions  été  conduits  par  Tétude  de  cette 
intéressante  substance. 

En  regardant  autour  de  nous  et  en  méditant  sur  les 
réactions  chimiques  qui  pourraient  seconder  nos  vues, 
nous  avons  été  bientôt  frappés  du  secours  que  pourrait 
nous  donner  FoKamide,  corps  dont  la  découverte  toute 
récente  est  due  à  l'esprit  observateur  de  M;.  Dumas. 
XVII%  uinnéè,  —  ^mV  1 83 1 .  1 5 
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Vous  savez  en  cffe,t ,  messieurs ,  d'après  l'histoire  qui  a 
été  tracée  de  cette  substance ,  qu  elle  produit  à  Taide 
de  Isi  chaleur,  par  son  contact  avec  l'acide  sulfurique 
concentré ,  du  sulfate  d'ammoniaquç  et  un  mélange  d'a- 
cide carbonique  et  d'oxide  de  carbone  dans  le  rapport 
de  I  :  I ,  c'est-à-dire  dans  les  proportions  nécessaires 
pour  constituer  l'acide  oxalique  anhydre ,  tandis  que  par 
la  potasse  caustique  hydratée  elle  fournit  de  l'amn^onia- 
que  et  un  sel  de  potasse  dont  l'acide ,  facile  à  retirer  par 
un  sel  de  plomb  et  l'hydrogène  sulfuré ,  s'est  trouvé  être 
de  l'acide  oxalique. 

Nous  avons  reconnu ,  ainsi  que  l'analogie  le  voulait , 
que  les  autres  alcalis  se  comportaient  de  la  même  manière. 
L'ammoniaque  liquide ,  quelqu'extraordinaire  que  cela 
puisse  paraître ,  peut  aussi  faire  passer  l'oxamide  à  l'état 
d'oxalate  d'ammoniaque  ,  même  à  la  température  de  l'air 
ambiant.  Après  quelques  jours  de  contact  entre  les  deux 
corps  )  on  remarque  que  celui  qui  est  insoluble  s'est  dis- 
sous après  avoir  subi  le  changement  que  nous  venons 
d'énoncer. 

Pour  que  ces  expériences  vinssent  s'appliquer  sans 
objection  aucune  à  notre  loi ,  il  aurait  fallu  qu'on  eut 
retiré  de  l'oxamide  l'acide  oxalique  en  substance ,  au 
moins  à  l'aide  d'un  acide  ^  le  siilfurique  par  exemple. 
Car,  bien  que  cet  acide  minéral  ait  produit  de  l'oxide  de 
carbone  et  de  l'acide  carbonique  en  volumes  égaux ,  rien 
ne  prouve,  aujourd'hui  surtout,  qu'aucune  substance, 
autre  que  lacide  oxalique  ,  ne  pût  se  résoudre  en  ces 
mêmes  corps  gazeux,  soit  qu'elle  se  compose  des  mêmes 
élémens  dans  les  mêmes  proportions  avec  un  mode  dif- 
férent d'agrégations  moléculaires  ,  comme  nous  en  avons 
des  exemples  bien  sensibles  dans  le  cyanite  d'ainmonia- 
qiïe:  hydraté  et  l'urée  ,  qui  tous  deux  sont  également 
représentés  par  )P  C*  AZ'^  O^,,  dans  les  acides  tartrique 
ejt  racémique  ou  paratartrique ,    dont  le  signe  commun 
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est  H'  G®  O^ ,  et  dans  d'autres  corps  isomères ,  scJicine 
et  éther  acétique:  soit  .encore  qu'elle  puisse  contenir 
une  quantité  d'hydrogène  et  d'oxigène ,  dans  le  rapport 
assigné  pour  l'eau ,  plus  ou  moins  grande  que  celle  qui 
existe  dans  l'acide  oxalique ,  ainsi  que  nous  le  prouvent 
d'une  part  l'alcool  H«  C«  +^H^ ,  et  réther  H«  C«  +  H^  ; 
et  de  l'autre,  le  sucre  de  canne  H^^  C^*  O*  +2H2,  et 
le  sucre  de  raisin  H^^  C^*  O^  -|  H^ ,  etc. ,  etc. ,  etc. 

Ce  résultat  n'ayant  point  été  obtenu,  nous  nous  som- 
mes mis  à  examiner  d'une  manière  générale  l'action  des 
acides  sur  l^oxamide.  Nos  expériences  ont  été  des  plus 
satisfaisantes  ;  elles  n'ont  pas  tardé  à  nous  faire  recon- 
naître que  les  acides  sulfurique,  nitrique,  hydrochlo- 
rique  affaiblis  déterminaient  bientôt  la  formation  d'acide 
oxalique ,  lequel  disputait  à  ses  générateurs  l'ammoniaque 
dont  la  naissance  venait  d'accompagner  la  sienne.  Rien 
n'est  si  simple  que  d'isoler  l'acide  oxalique  formé  dans 
ces  circonstances. 

Nous  avons  aussi  constaté  que  l'acide  tartrique ,  chi- 
miquement pur,  et,  ce  qui  est  plus  étonnant,  que  Tacid^ 
oxalique  lui-même  donnaient  lieu  assez  promptement 
aussi  à  de  semblables  résultats. 

L'acide  acétique  concentré  ,  chauffe  sur  un  vingt- 
cinquième  de  son  poids-  d'oxamide ,  s'est  volatilisé  sans  • 
avoir  apporté  aucun  changement  dans  la  constitution  de 
cette  substance.  Il  est  probable  que  les  acides  plus  faibles 
ne  se  comporteraient  pas  autrement  ;  cette  probabilité 
doit  '  même  se  changer  en  certi.tude  lorsque  ces  acides 
plus  faibles  n'auront  pas  plus  d^e  fixité  que  lacide  acé- 
tique. ' 

D'après  cet  exposé,  on  voit  qu'il  y  a  des  acides  ^capa- 
bles dagir  de  plusieurs  manières  sarToxamide  ;  les  acides, 
sulfurique  ,  nitrique  affaiblis  ,  déterminent  la  formation 
des  deux  composani^  de  l'oxalate  d'ammoniaque  ;  un  excès 
d'acide  nitrique  fort ,  fournit  ceux  du  carbonate  ammo- 

i5. 
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macal,  et  Vacide  sulfurique  concentré  produit  de  ramtno- 
niaqua,  plus  de  Tacide  carbonique  et  de  Foxide  de  carbone» 
Si  nous  rappelons  que  Facide  sulfurique  concentré  est 
cpqyerti  à  cbaud  en  acide  sulfureux  par  l'asparagine,  et 
qu  il  peut  se  produire  alors  un  acide  analogue  au  svilfo- 
vinique,  il  deviendra  clair  que  Facide  sulfurique  peut 
aypir  au  moins  trois  actions  différentes  et  bien  distinctes 
sur  les  matières  animales. 

L  analyse  de  Foxamide  effectuée  par  Foxide  de  cuivre, 
Facide  sulfurique  et  la  potasse ,  parait  si  évidente ,  que 
nous  avons  regardé  tout-à-fait  inutile  de  la  répéter  ;  mais 
nous  avons  cru  que  nous  ajouterions  un  nouveau  degré 
d'intérêt  à  cette  analyse ,  en  même  temps  que  nous  fourr 
n^rons  ufxe  confirmation  plus  entière  de  notre  opinion  , 
e^  déterminant  par  Fexpérience  les  quantités  d'acide 
oxalique  en  substance  que  donne  Foxamide  quand  on  la 
traite  par  les  alcalis  et  par  les  acides  ,  résultat  auquel 
M*  Dumas  n'a  point  tenté  de  parvenir. 

D'après  ce  cbimiste,  cent  parties  d'bxamide  sont  for- 
mées de 

4  atomçs  d'hydrogène  ....  i5,  •  —  4*^4 

4  atomes  de  carbone i5o,66  —  27,08 

2  atomes  d'azote 177,02  —  32, 02 

2  atomes  d*oxigène 200,  >  —  36,36 

652,68  io,ûoo 

De  telle  sorte  qu'en,  y  ajoutant  deux  vèlbmes  de  va- 
peur d'eau,  on  la  convertit  en  carbonite  d'ammoniaque 
de  M.  Dœbereiner. 

G4    03        -^    450,66    —      8i,3o 
H&..A22        —    214,52    —      38,70 

665, 18  120,00 

Si  on  '  ajoute  une  nouvelle  proportion  d'eau  à  ce 
càtbonite ,  on  le  transforme  en  bydro  -  carbonate  de 
M.  Dulong. 

*  H  2  C4  0  4    —    563,i6    —    101,89 
H«  AZ2        —    2x4,52    —      38,8i 

777'<>^  i4o>7o 


DE    PHARMACIE.  l8l 

Où  voit  donc  qae  nous  âufions  dû  trouver  loa  partiel 
d'acide  oxalique  ;  noi^  expériences  nous  ayant  donne  un 
peu  plus ,  nfous  avons  pensé  que  la  différence  tenait  àù 
mode  que  nous  avions  suivi  (la  pesée  )  et  que  notre  l)ùt 
était  atteint. 

L'oxamidd  étant  venue  pleinement  confirmer  tes  deux 
premiers  articles  de  notre  loi ,  l'action  des  acides  et  des 
alcalis  sur  les  matières  animales  ,  nous  avons  voulu 
également  vérifier  le  troisième  ,  savoir  l'action  de  l'eau 
sur  la  même  substance. 

Pour  cela  nous  avons  abandonné  de  l'oxamide  dans  de 
l'éau  distillée  à  une  température  estiviale  pendant  quinze 
jourè.  Ce  temps  écoulé,  nous  n'avons  remarqué  aucun 
«skan^ment  ;  la  liqueur  ne  contenait  pas  d'ahimôniaqûe , 
à  qpeine  a-t-éHe  laidsé  un  résidu  par  Févaporation.  Cette 
imputrescibilité  de  Tôxamide  doit  être  particulièrement 
rapportée  à  son  insolubilité  :  nous  avons  trouvé  que  cette 
substance  exigeait  pour  se  dissoudre  environ  io,oob  par- 
ties d'eau  à  la  température  ordinaire.  Nous  avons  jUgë 
que  nous  ferions  cesser  celte  stabilité  des  élémens  de 
l'oxamide,  par  une  longue  ébullition  dans  l'eau  ;  cette 
opération  n'a  pas  été  favorable  à  notre  attente.  Pénétré 
cependant  que  cette  substance ,  qui  nous  avait  donné 
des  gages  certains  de  soumission  à  notre  loi ,  ne  pou- 
vait s'en  écarter  dans  bette  occasion ,  nous  avons  eu  re- 
cours j  pour  nous  en  convaincre  les  premiers ,  à  une  haute 
température. et  à  une  forte  pression  :  nous  eivons  eu  la 
satisfaction  de  voir  que,  par  ce  moyen,  Foxanaide,  au 
milieu  de  l'eau,  produisait  les  pbéiiQniénés  dont  lé  dé- 
veloppement était  pour  nous  d'un  intérêt  si  majeur.  La 
température  employé^  était  à  peu  près  de  224  ®  sous  une 
pression  de  îî4  atmosphères.  L^eâti  dont  on  avaii  fait 
ùâage  pour  cette  expérience,  évaporée,  était  acide,  elfe 
dégageait  de  Tammoniaque  par  Thydratç  de  prôtbxide  de 
plomb  ,  et  précipitait  abondamment  parles  sels  de  chaux:  i 
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OB&e  pouvait  donc  pas , se  méprendre.  Pour  Texplication 
de  tous  ces  faits  noi^s  ne  reviendrons  pas  sa;r  ce  que  nous 
avons  dit  dans  notre  premier  mémoire  ,  auquel  le  lecteur 
«si  prié  de  se  reporter. 

2®.  Du  deutaxide  d'azote  et  du  cyanogène. 

Le  deutoxide  d'azote  peut  aussi  nous  fournir  des  réac- 
tions en  notre  faveur. 

M.  Bussy ,  dans  une  note  qu  il  vient  de  publier  pour 
remplir  une  lacune  que  lui  avait  présenté  la  préparation 

•  ■  • 

de  lacide  sulfurique  ^  a  démontré  que  Tacide  AZ  ^  ni* 
1;reux  (  hyponitreux ,  pemitreux  ) ,  obtenu  par  M,  Gay- 
Lussac  en  mettant  sous  une  cloche  les  alcalis  liquides  en 
contact  avec  un  mélange  de  deutoxide  d  azote  et  d'oT^i- 
gène^  pouvait  également  s'obtenir  en  introduisant  ces 
deux  gaz  dans  un  tube  rempli  d  acide  sulfurique  concen- 
tré. Cette  action  est  donc  conforme  à  nos  vues;  nous 
.    pensons  que  Feau  seule  pourrait  la  déterminer  si  les  élé- 

mens  de  lacide  AZ  ^pouvaient  se  maintenir  réunis  en  sa 
présence,  surtout  si  cet  acide  avait  une  grande  affinité 
pour  elle* 

'  N'èst-il  pas  possible,  d'après  cela,  que  l'acide  nitrique 
à  travers  lequel  on  fait  pîisser  du  deutoxide  d'azote ,  lui 
cède  une  proportion  d'oxigènç  à  laquelle  il  tient  si  peu 
et  agisse  sur  ce  gaz  comme  l'acide  sulfurique  accompagné 
d'oxigène.  Dans  ce  cas, 'deux  proportions  diacide  nitri- 

•.  •  •  •    • 

•4»  •■  •  ••  ••• 

que,  2  AZ^,  se  convertiraient  eu  AZ  ^  AZ ^  (i),  et  en 
deux  proportions  d'oxigène  qui  formeraient  deux  autres 

.       \  •  * 

(i)  Cette  cotnbi]àai&OQ  AZ  3  AZ  2  ,  ^équivalente  à  deux  proportioas 

diacide  hj^ponitriq^é.  a  AZ^^  a  été  proposée  par  Davy  ,  acceptée  pat 
M.  BerzéliuS  et  ^ilfisieurs  autres  chimistes.  Cette  opinipn,  comme  on 
le  sait ,  est  fondée  sur  ce  que  l'acide  hyponitrique  iae  peut  s'unir  aux 
bases 


k 
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proportions  de  AZ  ^  AZ  ^ ,  eo  s'unissant  avec  deux  pro- 
portions de  deutoxide  d'azoté  et  deux  proportions  d'acide 
nitrique. 

Nous  devons  encore  ajouter  ici  que  M.  Gay-Lussac 

•  •  • 
ayant  produit  Tacide  nitreux  AZ  ^ ,  par  un  contact  pro- 
longé du  deutoxide  d  azote  seul  avec  une  forte  dissolu- 
tion de  potasse  caustique ,  il  se  peut  que  nous  parvenions 
au  même  résultat  en  substituant  l'acide  sulfurique  con- 
centré a  la  potasse;  nous  venons  de  commencer  l'expé- 
rience 9  nous  reviendrons  sur  les  résultats  (i). 

Ces  rapprochemens  curieux ,  qui  semblent  étendre  nos 
vues  au  règne  inorganique  azoté ,  se  comprendront 
aisément  si  Ton  veut  considérer  le  deutoxide  d'azote 
comme  une  matière  animale  dont  la  composition  serait 
très-simple.  S'il  en  étoit  ainsi ,  nous  aurions  l'espérance 
de  voir  un  jour  que  notre  loi  préside  sans  doute  aux  dé- 
compositions encore  si  obscures  que  nous  présentent  le 
cyanogène  et  plusieurs  de  ses  dérivés ,  dans  leur  contact 
avec  l'eau  et  les  alcalis.  Le  temps  viendra  nous  éclairer 
•sur  ce  sujet  difficile  ,  et  nous  apprendre  ce  qu'il  y  a  de 
réel  ou  d'illusoire  dans  les  spéculations  chimiques  que 
nous  venons  d'exposer. 

3®.  De  la  matière  cristallisçble  de  la  moutarde  blanche 

'    (  sulfo-sinapisiûe.  ) 

Cette    substance ,  découvert^  par  l'un  de  nous  il  y  a 
quelques  années ,  et  désignée  alors  à  tort  sous  le  nom 


(i)  Depuis  la  lecture  de  ce  travail,  nous. ayons  reinar<{aé  d'abord 
une  absorption  assez' prompte  et  fort  sensible  ,  et  au.  bout  de  deux  mois 
la  formation  de  cristaux  lameUenx  .blancs  tottt-à>fait  semblables  à  ceux 
qui  se  produisent  par  le  contact  des  ac^i^s  sulfureux  et  hypoinitrique 
sous  rinûuence  de  la  vapeur  de  Teau.  Il  nous  sera  bientôt  possible  de 
les  examiner  ainsi  que  le  gaz  restant  duiïsî'appâteifVçt  qui  doit  être 
du  protoxide  d'asote.  I  .•'    ' 
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d'acide  sulCo-fiînapique ,  vi^pt  d'être  lobjeC  d'im examen 
'plu^  appro£ojadi  qui  a  conduit  à  considérer  cette  matièp^ 
comme  un  composé  or^nique  neutre,  dont  osi  peut 
£^cilQ9icnt  représenter  la  composition  élémentaire  par  les 
élémens  du  sulfo-cyanogëne ,  et  d'une  substance  organi- 
que ternaire  en  proportion  définie. 

Nous  trouvons  encore  ici  une  application  de  notre  loi 
dans  la  manière  dont  ce  corps  se  comporte  avec  Teau  et 
certains  acides  et  oxides  métalliques ,  en  produisant  sous 
leur  influence  la  formation  très -évidente  de  Tacide  sulfo- 
cyanique  qui  se  dégage  ou  reste  à  l'état  de  combinaison 
avec  les  bases  employées,  / 

4".  De  la  matière  détonnante  provenant  de  V action  ni-- 
trique  sur  les  matières  animales. 

Cette  matière ,  d'après  ce  que  nous  avons  dit ,  doit  tou- 
jours être  composée  de  nitrate  d  ammoniaque  (  sel  qu'on 
peut  considérer  comme  un  salpêtre),  seul  ou  mêlé  avec 
des  substances  variables  selon  la  nature  des  corps  em- 
ployés :  ainsi,  avec  l'uirée,  on  n'obtiendra  que  du  nitrate 
d'ammoniaque  ;  c'est  encore  ce  sel  seul  que  l'on  produira 
en  chauflant  l'oxamide  avec  un  excès  d'acide  nitrique; 
mais  si  on  prend  un  excès  d'oxamide  on  aura  un  mélange 
de  nitrate  et  d'oxalate  d^ammoniaque  ;  avec  l'asparagine, 
le  nitrate  se  trouvera  accompagné  d'aspartate  ammonia- 
cal :  si  les  matières  animales  traitées  par  l'acide  nitri- 
que fournissent  des  graisses ,  on  pourra  rencontrer  dans 
le  composé  détonnant,  de  petites  quantités  d'acides 
gras  ,  etc.  ,  etc. 

En  dernier  résultat ,  ce  composé  détonnant  né  sera  à 
IM)s  yeux  qu'un  mélange  dç  nitrate  d'ammoniaque  et 
d'autres  substances  dont  la  nature  pourra  varier  encore 
quand  l'acide  nitrique  agira  comme  comburant. 

Dans  toutes  les  expériences  que  nous  venons  de  rap- 
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porter ,  nous  nous  sommes  trouvés  dans  la  nécessité  d'ad- 
joindre Teau  aux  acides  et  aux  alcalis  ;  jàe  là  on  pourrait 
présumer  que  ces  derniers  corps  n'agissent  que  par  la 
puissance  du  premier.  Nous  croyons  détruire  ce  point  de 
doute  qu'on  pourrait  élever,  par  cette  observation  cchi*- 
stante  que  nous  avons  faite  :  l'eau  seule  est  lente ,  les 
acides  et  les  alcalis  sont  au  contraire  plus  ou  moins 
prompts  à  produire  le  même  effet.  Nous  admettons  donc 
volontiers  que  les  trois  agens  chimiques  dont  nous  venons 
de  parler,  possèdent  isi^ément  en  eux-mêmes  la  même 
propriété ,  et  que  l'eau ,  quoique  indispensable  à  l'action 
des  acides  et  des  alcalis ,  peut  <;ependanf  être  regardée 
comme  tout-à-fait  étrangère  à  cette  action  ;  ou  plusclaire- 
m^t,  que  l'eau  n'assisterait  aux  métamorphoses  des 
corps  par  les  acides  et  par  les  alcalis ,  que  pour  permettre 
à  leurs  molécules  de  couler  facilement  les  unes  sur  les 
autres.  Tout  autre  liquide  dissolvant  pourrait  jouer  le 
même  rôle  :  Sa  présence  ne  serait  donc  véritablement 
indispensable  qu'autant  qu'il  devrait  y  avoir  fixation 
à^une  partie  de  ses  élémens  :  exemple ,  oxamide ,  etc. 

Ici,  messieurs,  se  tei^mine  notre  second  travail  sur  les 
matières  animales  azotées  ;  nous  tâcherons  d'en  soutenir 
les  conséquences  dans  plusieurs  mémoires  successifs ,  et , 
en  reproduisant  toujours  des  faits  entièrement  analogues 
à  ceux  que  vous  avez  déjà  reconnus  dans  nos  recherches 
sur  l'asparagine',  nous  espérons  justifier  d'une  manière 
péremptoire  les  vues  que  nouis  avons  émises  au  sein  de 
votre  savante  assemblée.  • 
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OBSERVATIONS 

Sur  Fextraction  de  la  morphine  au  mojren  de  Falcool  et 
de  a  ammoniaque ,  par  M.  Regimbe  au  aîné  ,  pharmacien 
à  Montpellier, 

On  a  publié  successivement  un  grand  nombre  de  pro^ 
cédés  pour  l'extraction  de  la  morphine  ;  mais  le  mode 
de  préparation  qui' m'a  le  mieux  réussi  est  sans  contre- 
dit celui  que  m'a  indiqué  M.  Guillermond,  de  Lyon,  danfi 
le  Journal  de  Pharmacie  (août  i8u8)»  Avantageux  soua 
le  rapport  de  la  facilité  et  de  la  quantité  de  morphine 
qu'il  fournit ,  il  est  encore  susceptible  de  modifications  ^ 
au  moyen  desquelles  on  peut  obtenir  cette  base  végétale 
assez  blanche  et  presque  entièrement  débarrassée  de 
narcotine. 

Rappelons  d'abord  le  procédé  de  M.  Guilleruiond. 

«  On  prend  deux  livres  d'opium  ;  on  le  concasse  aussi 
finement  que  possible  ;  on  le  met  infuser  à  froid  dans 
huit  livres  d'alcool  à  trente  degrés  :  pn  a  soin  d'agiter 
souvent  le  vase  qui  contient  l'infusion  ;  après  trois  jours 
on  la  passe  à  travers  un  linge;  on  traite  le  marc  £(vec 
deux  livres  du  ^méme  véhicule;  on  passe  cette  seconde 
infusion,  on  la  réunit  à  la  première  et  l'on  filtre.  On 
verse  dans  cette  solution  alcoolique  filtrée  deux  onces 
d'ammoniaque ,  et  l'on  agite  :  la  liqueur  prend  une  teinte 
légèrement  louche;  on  la  laisse  reposer  pendant  deux 
ou  trois  jours  ;  après  ce  temps  ,  on  la  jette  sur  un  filtre  : 
les  parois  intérieures  du  vase  sont  garnies  de  cristaux; 
on  détache  ces  derniers ,  et  on  les  met  sur  le  filtre.  Si 
ou  les  fait  sécher,  on  trouve  qu'ils  pèsent  quatre  onces 
quatre  gros  ;  ils  ont  une  couleur  brune ,  on  les  lave 
avec  de  l'eau  qui  dissout  une  matière  colorante ,  ainsi 
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que  du  mécon^te  d'ammpniaque ,  et  laisse  les  cristaux 
de  morphine  y  qui  ont  une  couleur  légèrement  rousse  ;  sè- 
ches soigneusement ,  ils  pèsent  a  onces  4  gros.  » 

M.  Guillermond  regarde  les  cristaux  comn^e  de  la 
morphine  presque  pure ,  et  ne  ne  contenant  pas  plus  de 
marcotine  que  celle  obtenue  par  d'autres  procédés.  Dési- 
rant savoir  jusqu'à  quel  point  cette  assertion  était  fon- 
dée, a^endu  que  M.  Guillermond  ne  dit  pas  ce  que  de- 
vient la  narcotine  dans  son  opération ,  j'ai  répété  le 
procédé  de  ce  pharmacien  en  opérant  seulement  sur 
quatre  onces  d'opium. 

PREMIÈRE    OPERATION. 

On  a  préparé  une  solution  avec  4  onces  d'opium  et 
!20  onces  d'alcool  à  So"*  (i).  Cette  solution  filtrée  a  été 
traitée  par  4  gros  d'ammoniaque  à  22° ,  dose  double  de 
celle  qui  a  été  indiquée  par  M.  Guillermond  (2).  La 
liqueur  a  pris  une  teinte  brune  assez  louche,  et  a 
latissé  précipiter  à  l'instant  des  cristaux  très-brillans. 
Après  trois  jours  de  repos,  cette  liqueur  a  été  filtrée; 
des  cristaux  grenus  ont  été  détachés  des  parties  et  du 
fond  du  vase  et  jetés  sur  le  filtre;  desséchés,  ils  ont 
pesé  4  gros  (3).   Ils  avaient  une  couleur  rousse;  réduits 

(i)  Cette  solution  a  été  préparée  par  le  mode  indiqué  ci^dessus ,  et  il 
eii  est  de  même  des  autres  solutions  dont  il  sera  question  dans  la  suite 
de  cette  note. 

(2)  Cette  quantité  d'ammoniaque  m*a  paru  nécessaire  pour  précipiter 
tonte  la  morphine  de  l*opinm  sur  lequel  j'ai  opéré.  Après  .avoir  em- 
ployé la  moitié  de  cette  dose  %  la  liqueur  bruqissait  à  peine  le  papier 
curcuma  ;  elle  était  peu  troublée,  et  ne  laissait  pas  précipiter  instanta* 
nément  des  cristaux.  M.  Hottot  indique  ,  dans  son  procédé  par  Teau, 
c6s  mêmes  proportions  d'alcali  pour  traiter  certaines  qualités  d'opium 
du  commerce,  riches  en  principes  actifs  ;  mais  ordinairement  il  emploie 
les  doses  prescrites  par  M.  Guillermond  (  1  gros  d*dlcali  sur  4  onces  d'o- 
pium ).  Ce  dernier  ne  dit  pas  quel  est  le  degré  de  l'ammeniaque  dont  il 
s'est  servi.    .  , 

(3)  M.  G uillermont  obtient  d'une  même  dose  d  opium  un  précipité  du 
poids  de  4  gros  et  demi ,  qui  ie  réduit  à  2  gros  et  demi  par  lé  lavage  à 
l'ea*. 
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en  poudre ,  iavés  à  Teau  froide  et  desséchés  de  nouineaa 
soigneusement ,  ils  ont  à  peine  perdu  quelques  grains  ie 
leur  poids  primitif.  Le  liquide  qui  avait  servi  à  laver  le 
précipité  était  faiblement  coloré. 

Le  produit  de  l'opération  que  je  viens  de  décrite  se- 
rait y  selon  M.  Guillermond ,  de  la  movphmepresquepuré  ; 
-dépendant  tout  itae  faisait  présumer  qu'il  contenait ,' sans 
parler  du  sous-méconate  d'ammoniaque  qui  n'est  pas 
trè8-<soluble  à  r«eap  froide,  une  assez  grande  quantité 
de  narcotine.  Pour  en  extraire  la  morphine  pure\  je 
fis  agir  .successivement  sur  ce  poids  plusiieurs  doses 
d'alcool  à  36^  et  bouillant ,  afin  de  le  dissoudre  en  entier , 
*et  j'obtins  de  chaque  solution,  par  le  refroidissement, 
de  la  morphine  privée ,  à  trés-peu  de  chose  près ,  de 
narcotine.  La  première  quantité  d'alcool  employé  était 
un' peu  colorée,  ainsi  que  la  morphine  qui  s'en  était 
séparée.  L'alcooî  du  second  et  troisième  traitement 
presqu'incoloré  laissait  précipiter  de  la  morphine  très- 
blanche  ,  et  qu'il  ne  fut  pas  nécessaire  de  blanchir  pair 
le  charbon. 

Les  solutions  alcooliques,  d'où  s'éiail;  séparée  >la  mor- 
phine ,  devaient  contenir  en  dissolution  la  narcotine  et 
du  sous  -  méconate  d'ammoniaque  ;  car  ces  substances 
«ont  Tune  et  l'autre  plus  solubles  dans  l'alcool  que  la 
morphine.  Pour  précipiter  la  narcotine  de  la  dissolu- 
tion alcoolique,  j'étendis  celle-ci  d'eau  distillée  jusqu'à 
ee  qu'elle  marquât  14**  à  l'aréomètre  de  Baume,  pensant 
bien  que  le  sous-méconate  d'ammoniaque  resterait  en  dis- 
solution daHS  l'alcool  affaibli;  c'est  en  eifet  ce  qui  eut  lieu. 
La  narcotine  fut  précipitée  en  une  poudre  un  peu  bril- 
lante. Après  l'avoir  laissée  déposer,  on  la  jeta  sur  un  filtre 
pour  ta  séparer  de  la  solution  alcoolique  qu'elle  avait 
abandonnée.  Desséchée  ,'on  trouva  qu'elle  pesait  67  grains. 
Cette  expérience  confirme  ce  qu'avance  M.  Thenard  sur 
la  solubilité  de  la  nafcotine  dans  l'alcool  plus  grande  que 
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celle  de  la  morphine ,  vérité  contestée  par  quelques  au- 
teurs recommandables. 

Ce  produit  de  couleur  grisâtre,  ainsi  obtenu,  con- 
tient encore  de  la  morphine ,  ce  qui  est  constaté  par  la 
couleur  rougé  qu'il  prend  lorsqu'on,  le  met  en  contact 
avec  lacide  [nitrique ;  mais  la  morphine  est  id  en  très- 
petite  quantité,  et  il  est  aisé  de  démontrer,  par  les 
caractères  de  la  substance  obtenue ,  qu'elle  est  presque 
entièrement  formée  dc|  narcotine  ;  car,  si  on  met  cette 
substance  sur  du  papier-jeseph  et  qu'on  la  soumette  à 
l'action  d'une  chaleur  modérée,  elle  se  liquéfie  et  im* 
bibe  le  papier ,  conmie  ferait  la  résine  fondue.  Elle  est 
a^ssi  très-soluble  dans  les  huiles  essentielles ,  et  on  sait 
que  ce  sont  là  les  caractères  principaux  qui  distinguant 
la  narcotine.  Il  est  bon  de  faire  observer,  cependant ,  que 
cette  même  narcotine  n'est  pas  entièrement  solubie  dans 
l'éther ,  ce  qui  indique  qu'elle  n'est  pas  très-pure*  Elle 
peut  contenir ,  outre  la  morphine ,  de  la  matière  colorante. 

Ainsi,  4 ^>^<^^^  d'opium  traités  par  le  procédé  de 
M.  Guillermond  m'ont  fourni  un  produit  du  poids  de 
4  gros ,  produit  que  ce  pharmacien  considère  comme  de 
la  mor{>hine  presque  pure ,  et  qui  pourtant ,  commte  on: 
la  TU,  a  perdu  la  moitié  de  son  poids  par  le  traite* 
ment  alcooUque  que  je  lui  ai  fait  subir,  et  n'a  donné, 
pour  résultat  définitif  que  2  gros  de  morphine  qui  était 
auparavant  combinée  avec  67  grains  de  narcotine ,  et  du 
sous-méconate  d'ammoniaque  resté  en  dissolution  dans 
l'alcool  aifaibli  (i). 

!.■  !■     Il      I ■■ ■       ■  ^  ■'■■      ■ 

(1)  Je  me  sais  assuré ,  par 'quelques  expériences  ,  que  la  teinture  al- 
coolique additionnée  d*ammoniaque ,  d'où  on  a  retiré  le  précipité  qui  ' 
fournit  la  morphine  ^  ne  'retenait  aucune  portion  sensible  de  cette  dei- 
nière  substance,  et  ne  renfermait  pas  davantage  de  narcotine.  Il  en  est 
de  même  de  la  partie  de  l'opium  insoluble  à  Talcool. 
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DEUXIÈME    OPÉRATIOH.    - 

Danâ  une  secondé  opération  ,  on  a  traité  par  2  gros 
d'ammoniaque  une  solution  préparée  avec  a  onces  d  o- 
pium ,  et  8  onces  seulement  d'alcool  ;  au  lieu  de  10  on<- 
ces  que  M.  Guillermond  emploie ,  on  a  obtenu  un  pré- 
cipité pesant  128  grains  :  ce  précipité  lavé  à  Teau  froide 
a  perdu  le  quart  de  son  poids,  c'ést-à-dire  qu'il  s'est 
trouvé  réduit  à  96  grains.  Ce  produit  de  96  grains , 
traité  par  l'alcool  bouillant,  a  fourni  par  le  refroidis- 
sement 64  grains  de  morpbine  cristallisée.  Cette  mor- 
pbine  n'était  pas  très-blanche,  et  ne  se  dissolvait  pas 
entièrement  dans  Tacide  acétique,  comme  celle  de  la 
première  opération.  L'alcool  d'où  s'était  précipitée  la 
morphine  a  été  affaibli  avec  de  l'eau  et  a  abandonné  de 
la  narcotine,  qui  après  avoir  été  desséchée  pesait 
24  grains. 

Les  résultats  de  cette  dernière  opération  di£fèrent  de 
ceux  de  la  preiînière  sur  plusieurs  points  :  1°.  Le  pré- 
cipité a  été  proportionnellement  moins  «ibondant  que 
celui  de  lopération  n*».  i.  2*»,  Ce  précipité  lavé  à  l'eau 
froide  a  perdu  le  quart  de  son  poids.  3*.  Enfin  le 
précipité  lavé  ,  ayant  été  traité  par  l'alcool  bouillant , 
a*  donné  proportionnellement  aussi  moins  de  morphine 
pure  et  moins  de  narcotine. 

Frappé  de  la  différence  des  résultats  des  deux  opé- 
rations que  je  viens  de  rapporter,  résultats  qui  sont 
aussi  différens  de  ceux  obtenus  par  M.  Guillermond  , 
et  désirant  savoir  jusqu'à  quel  point  les  doses  d'alcool 
et  d'ammoniaque  pourraient  influencer  les  phénomènes, 
j'ai  fait  les  expériences  suivantes. 

PREMIÈRE    EXPERIENCE. 

Une  solution  de  2  gros  d'opium  dans  i  once  2  gros 
d'alcool  a  été  traitée   par  9  grains   d'ammoniaque  et  a 
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donné  un  précipité  du  poids  de  i5  grains.  Ce  précipité 
lavé  à  l'eau  froidç  a  perdu  3  grains ,  les  la  grains  res- 
tans  constituent  la  morflime  presque  pure  de  M.  Guil- 
lermond  ;  mais  cette  morphine  ,  comme  nous  l'ayons  déjà 
dit ,  est  encore  unie  à  de  la  narcotine ,  et  peut-être  aussi 
à  un  peu  de  sous-méconate  d  ammoniaque  qui  n'aurait 
pas  été  entraîné  par  l-'eau  froide.  Pour  séparer  entière- 
ment la  morphine,  j'ai ^it  dissoudre  le  produit  dont  je 
Tiens  de  parler  dans  de  l'alcool  bouillant  ;  cette  liqueur 
y  a  laissé  déposer  par  le  refroidissement  8  grains  de 
morphine  bien  cristallisée ,  mais  un  peu  colorée. 

•DEUXIÈME  EXPÉRIENCE. 

La  même  quantité  d'opium  (  2  gros  )  dissoute  de  la 
même  manière  dans  la  même  quantité  d'alcool  (  i  once 
a  gros)  a  été  ensuite  traitée  par  18  grains  d'ammonia- 
que au  lieu  de  9 ,  le  précipité  s'est  trouvé  du  poids  de 
ly  grains.  Le  lavage  à  l'eau  froide  lui  a  fait  perdre  3  grains. 
Ce  dernier  produit  du  poids  de  i4  grains  a  été  soumis  à 
l'action  de  l'alcool  bouillant;  celui-ci  a  fourni^  par  le 
refroidissement ,  1 2  grains  de  morphine  sèche  ,  bien 
cristallisée ,  et  un  peu  plus  colorée  que  celle  de  l'expé- 
rience n**.  I. 

Il  résulte  de  la  comparaison  des  deux  opérations 
que  je  viens  de  rapporter  qu'une  quantité  déterminée 
d'une  solution  alcoolique  d'opium ,  traitée  par  la  dose 
d'ammoniaque  indiquée  par  M.  Guillermond^  donne  un 
précipité  moindre  en  poids  qu'une  quantité  égale  de  la 
même  solution  alcoolique  traitée  par  une  double  dose 
d'ammoniaque;  les  deux  précipités  lavés  à  Feau  froide 
perdent  le  même  poids  ;  mais ,  coihmè  le  procédé  de 
M.  Guillermond  se  termine  à  ce  lavage  à  l'eau  froide ,  il 
est  évident  qu'en  mettant  ce  procédé  en  usage  on  obtient 
un  produit  impur ,  soit  qu'on  traite  les  solutions  aleooli- 
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ques  d'opium  par  la  dose  d'ammoniaque  indiquée,  ou. pair 
une  double  dose- 

Si  les  deux,  précipités  sont  soumis  à  l'action  4^  Tal- 
cool  bouillant,  celui  qu'a  fourni  la  solution  traitée  par 
une  double  dose  d'ammoniaque  donne  un  produit  en 
morphine  cristallisée  supérieur  de  33  pour  cent  à  celui 
de  la  solution  traitée  par  une  dosç  moitié  moindre  d'al- 
cali volatil»         .  ^ 

Au  lieu  de  faite  agir  i  once  a  gros  d'alcool  sur  a  gros 
d'opium,  comme  dans  lies  opérations  précédentes,  j'ai 
fait.  deux,  auîxes  solutions  en  n'employant  qu'une  once 
d'alcool  pour  2  gros  d'opium. 

TROISIÈME   EXÏÉKIENGE* 

L'une  de  ces  solutions  traitée  par  9  grains  d'ammo- 
niaque a  fourni ,  comme  {a  solution  de  l'expérience  n®.  1 , 
un  précipité  dé  1 5  grains  qui ,  après  le  lavage  à  l'eau 
froide,  s'est  trouvé  réduit  à  la.  Ces  i a  grain»,  après 
l'action  de  l'alcool  bouillant ,  ont  doxmé  pour  produit 
6  grains  de  morphine  cristallisée  et  très-blanche. 

QUATKXÈBfE   EXFÉRIEirGE. 

Une  solution  d'opium  entièrement  semblable,  traitée 
par  18  grains  d'ammoniaque,  a  donné  un  précipité  de 
16  grains  qui,  après  avoir  été  lavé  à  l'eau  froide,  s!est 
aussi  trouvé  réduit  à  12  grains;  le  précipité  lavé  étant, 
traité  par  l'alcool  a  fourni  8  grains  de  morphine^  cristal- 
lisée moins  blanche  que  celle  de  l'expérience  n®.  3  , 
mais  aussi  moins  colorée  que  celle  des  expériences, 
n**.  I  et  2. 

Dans  les  deux  deirnières  expériences,  comme  dans 
celles  qui  les  précèdent ,  les  précipités  obtenus  par  de» 
doses  différentes  d'ammoniaque  ont  été  du  même  poids 
à  I  ou  2  grains  environ  ;  ils  ont  éprouvé  aussi ,  à  peu  de 
chose  prés,   la  même  réduction   par  le  lavage  à  l'eau 
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froide  ,*  et  le  produit  en  morphine  de  celui  qui'résuftait 
de  ractiôn  d'une  dose  d'ammoniaque  a  été  supérieur  de  'Jt5 
pour  cent  à  l'autre  ;  mais  si  Ion  compare  le  pro'duit  en 
morphine  de  l'expérience  n*.  3,  dans  laquelle  une  so*. 
lution  de  a  gros  d'opium  dans  une  once  d'alcool  a  élé 
traitée  par  9  grains  d'amjnoniaque ,  avec  le  produit  de 
l'expérience  n*".  i,  obtenu  par  Faction  de  la  même  quan- 
tité d'ammoniaque  sur  une  solution  d'opium  faite  avec 
une  plus  grande  quantité  d'àlcool ,  on  verra  que  ce 
dernier  produit  est  plus  considérable  que  le  premier. 
II  en  est  de  même  du  produit  de  Ja  quatrième  expérience, 
qui  est  moins  considérable  que  celui  de  la  deuxième.  . 

Il  suit  de  ces  expériences  qu'on  obtient  une  augmen- 
tation de  produit  en  morphine  pure ,  soit  en  augmentant 
la  quantité  d'alcool  employée  pour  traiter  l'opium  brut , 
soit  en  augmentant  la  dose  de  l'ammoniaque ,  au  moyen 
de  laquelle  on  précipite  la  morphine  ;  de  telle  sorte  que , 
lorsqu'on  emploie  une' moindre  quantité  d'alcool  comme 
menstrue  et  une  plus  forte  dose  d'ammoniaque ,  il  y  a 
compensation  et  l'on  obtient  le  même  produit  (  Expé- 
riences !'•.  et  4*«  )  (0-    . 

La  morphine  que  j'ai  obtenue  de  chacune  des  quatre 
expériences  que  je  viens  de  rapporter  étant  plus  ou  moins 
colorée  ,  cette  coloration  est  due  évidemment  à  un  prin« 
cipe  étranger  à  cette  substance ,  principe  colorant  qui 
pourrait  être  fourni  par  de  l'eau  de  cristallisation  ;  cai*  j  ai 
remarqué  que  la  morphine  était  d  autant  plus  colorée 
que  sa  cristallisation  était  plu^  régulière  et  plus  pronon- 
cée, et  que  le  liquide  alcoolique  dans  lequel  (jlle  cris- 
tallisait était  plus  abondant.  Lorsqu'on  emploie  ce  li- 
quide en  quantité  moindre,  la  cristallisation  est  confuse 
et  la  morphine  obtenue  se  trouve  être  beaucoup  plus 
blanche.    Les   mêmes  résultats    ont   lieu  lorsqu'on  fait 

(i)  Ce  fait  demande  à  être     confînné,  car  1  ammoniaque  en  grand 
excès  redissent  la  morphine.*  (Note  tht  Rédacteur*) 

XVII*.  Année.  — Avril  i83i ,  16 
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4ffip(lteP'\ïa  pcfâ  ir&p  le  liqfoide  alçooli^iie  daM'leqisiet 
t^te  ttéin«  faà«é  végétialr  est  diascMite» 

L'éaadectistdllisation  (s^l  ed  existe  •toutefois  datas  k 
MOrphitte)  ^'^aindi  qae  le  principe  eolcMract  étraxiger  à 
leette  substance  9  seraient^ilç  la  cause  unique  de  la  âif* 
Sérencie  qli'oft  observa' dans  le  pgids  des  produits  obtenus 
daivs  mes  eicpériencee  ?  Pour  être  fixé  sur  ce  point ,  j'ai 
besoin  de»  Me  livrer  à  de  nouveaux  essais^  len  agissant 
s«rr  die^  dosed-  plus  considérables  d'opium ,  celfes  de  deux 
gros  élant  trop  nriùiine  pour  opérer  avec  précision  et 
'  pour  bifeii  constaieir  les  faits*  Je  m6  proposé  d'entre»" 
prendre  tés  expériences  lorsque  j'aurai  encore  l'occasion 
de  pré^ter  de  la  morpbine^  E^les  pourront  'peiit-étre 
Atissi  me  faire  découvrir  la  oattse  des  différences  ob»er«a> 

véei^  datis  fines  deurx  premières  opérations* 

•  ••  •  ' 

r 

RAPPORT 

'Sur [Un  Mémoire  de  M.  Braconnât j  relatif  au  caséuni 

et  au  îait;  par  M^  Henrt  père. 

.Lu  à  lar  Spciété  d'agrieaUure  du  département  de  la  Seine. 

Dnns  les  Annales  de  cbimie  et  de  pbysique  de  iS^o, 

toni€  x^m,  pag.  33.7,  ^*  Bracopnot,  cbimiste  très-dis^^ 

tingué^  eorreapondant  de  l'Institut  j  a  publié  un  mémoire 

mr  le  caséufn  et  iur  le  lait  :  nou\^lles  ressources  quiU 

j^éuvènt  offrir  a  la  société. 

L'auteur,  déjà  connu  par  quantités  de  procédés  avanta- 
^VPt  et  faciles  à  appliquer  à  l'économie  domestique,  vient 
d'obienirdenouveaux  droits  ànotre  reconnaissarnee  pour  les 
BPtoyess  d'utiliser  une  matière  alimentaire  souvent  négli-* 
{(éè  et  qui  avait  été  peu  approfondie. 

Le  bon  Culli^fateur ^  recueil  àgronoii|ique  publié  par 
la  Société  centrale  d'agricahure  deJNcàicyj  tonticnt  Feu- 
trait àa  mémoire  6»  M.  Braconnot. 
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La  Sodéié  royale  et  centrale  dagrieulUi^cayamC  dëâiré- 
uae  ûoid  sur  le  travail  de  ce  savant  disfingiié ,  je  yaia 
avoir  l'hooneur  de  l^entretenir  sur  des'.p):océdés  qui  ne 
pjdiii^etit  être. 9sse£  répandus,  e4  dont  récpnofnie  dômes* 
tique  saura  tirer  un  parti  avantageux. 

Depuis  les  nombreux  travaux  publies  par  PanBMittier 
et  M*  D^eyeux  sur  le  lait ,  on-^'étaii  peU  occupé  de  cette 
matière  et«d'îndjquer  les  procédés  pour  l'utiliser  pendant 
les  voyages  de  long  cours. 

M.  Appert  >  à  la  vérité,  avait  donné  les  ijioyens  de 
conserver  le  lait  ;  mais  comme  souvent  les  personnes 
chargées  de  cette  opération  fermaient  mal  l^s  vases ,  le 
liquide  s'altérait  promptement  j  et  Ton  perdait  ainsi  le 
fruit  d'un  travail  long  et  dispendieux.  De  plus,  quoique 
les  bouteilles  fussent  très-bien  bouchées,  l'agitation  causée 
parle  transport  séparait  la  partiç  butyreuse  du  lait ,  et, 
malgré  tous  les  soins  pour  la  mêler ,  le  lait  était  toujours 
couvert  d'une  couche  de  beurre,  ce  qui  rendait  son 
emploi  pen  agréable. 

Le  procédé  de  M.  Braconnot ,  beaucoup  plus  simple , 
présente  divers  avantages;  i\.  il  utilise  la  partie 'du 
lait  qui  souvent  est  perdue  dans  la  fabrication  du  petit- 
lait  ;  ou  dont  on  tire  un  faible  parti  quand  on  a  séparé  la 
matière  butyreuse  ;  a"",  il  fournit  le  moyen  de  préparer 
avec  le  casétim ,  soit  un  fromage  soluble  ,*  ott  une  crème 
très^ulile  pour  la  préparation  d'une  foule  de  mets  ;  3°<  il 
convertit  le  caséum  en  sirop,  en  y  faisant  dissoudre  un 
poids  égal  de  sucre. 

Le  fromage  soluble  de  ]V1.  Braconnot ,  de  méine  que  la 
gélatine ,  peut  se  conserver  sans  éprouver  d'altération.  Il 
revient  à  un  f  rès^bas  prix  ,  surtout  âans  les*  lieux  où  la 
grande  quantité  d^  caillé  qu'on  <^ient  dans  les  fermes  est 
plus  que  sufRsan/te  k  la  nourriture  deThonime. 

Si  l'on  parvenait,  en  suîvanl  ee  procédé,,  à  iltîliset 
celte  matière,  tt  n'y  a  aucuii  doute  qu'étanC  obligé  de 

16. 
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multiplier  les  bestiaux  on  augmentât  la  masse  d'efigràis, 
et  qu'on,  ne  rebdtt  un  servrce  signalé  à  la  l'agriculture. 
Telle  est  l'opinion  de  ce  savant.  Nous  partageons  son 
avis  ^'  et  noi^s  rendons  hommage  à  ses  vues  toutes  pbilan- 
tropiques. 

Gomme  il  le  dit  lui-même ,  le  fromage  soluble  associé 
de  diverses  manières  aux  alimens  présente  une  ressource 
précieuse,  surtout  pour  les  voyages  de  long  cours  et  les 
embarcations. 

Avant  de  proposer  les  procédés  de  M.  Braconnot,  il 
convenait  de  les  répéter  ayec  soin  et  de  vous  présenter  les 
résultats.  En  conséquence ,  j'ai  fait  exécuter  avec  exacti- 
tude les  formules  qu'il  indique  dans  son  mémoire. 

> 

i**.  Expériences  sur-la  solubilité* du  caséum. 

Nous  avons  pris  une  quantité'  de  fromage  maigre  des 
marchés.  Cette  matière ,  d'une  consistance  molle ,  à  été 
cbauSée  pendant  plusieurs  ftiinutes  pour  concréter  le  ca- 
séum ,  et  pouvoir  en  séparer  le  sérum.  Cette  séparation 
opérée  et  le  caséum  fortement  exprimé  ^  on  chauffa  avec 
de  l'eau  et  du  bi-carbonate*de  soude  dans  les  proportions 
suivantes  : 

Caséum^.  ..' 4  kilogrammes. 

Bi:-carbonate  de  soude.   ..  .   .   lo.gramihes.. 

Le  caséum  s'est  complètement  dissous;  la  dissolution 
s'est  faite  avec  effervescence ,  et  la  liqueur  a  été  évaporée 
à  la  chaleur  de  lajvapeur  4'eaU.  On  a  obtenu  une  matière 
glutinepse  soluble  à  chaud,  et  à  froid  dans  l'eau.  Cette 
substance  refroidie  a  été  coupée  en  lanières  pour  la  faire 
sécher.  Sè<!he ,  elle  est  d'un  blanc  jaunâtre ,  d'une  saveùp 
fade,  dune  cassure  demi  -  vitreuse ,  sa  surface  est  cou- 
verte d'une  légère  couche  graisseuse.  Elle  se. ramollit 
dans  l'eau  froide.,  s'y  dissout  en  partie;  elle  est  entière- 
ment soluble  dans  l'eau  bouillante ,  donne  naissance  à 
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une  liqueur  qui  a  l'aspect  lactifofme.  Cette  liqueur  aro- 
matisée et  sucrée  se  rapproche  de  la  saveur  du  lait.  Une 
petite  quantité  d  acide  étendii  d'eau  en  sépare  une* partie 
du  câséum  ;  une  plus  grande  quantité  d'adde  le  èoncrète 
entièrement.  •  ♦ 

Le  cas%um  gélatineux,  sucré  et  aromatisé  est  très-agrée- 
ble  au  goût.  . 

DEUXIÈME    expérience:. 

a 

Procédé  pQuf  réduire  le  lait  sous  un  petit  i^olume, 

M.  Braçonnot  obsenre  avec  raison  «que  ïe  loit  con- 
fenant,  indép'endamment  dii  caséum  et  du  beurre,  quelques 
substances,  telles  que  de  1  acétate  de  potasse  et* une  ma- 
tière extractiforme*,  qui  sont  loin  de  contribuer  à  ses 
bonnes  qualités  , .  ce  '  serait  résoudre  un  beau*  problème 
'que  de  concréter  ce  liquide  en  le  privant  des  matières 
peu  flatteuses  au  palajs,  -et. en  lui  a^âurant  une  conser-  ' 
vation  illimitée.  »  -  •        ' 

n  prit  donc  deux  litres  et  demi  de  lait ,  il  les  exp.b^a 
k  une  température  de  4^%  «t  ajouta,  à  difierenies  reprises,  . 
de  l'acide  bydroctlorique  étendu  de  trente  parties  d^eau  y 
qui  en 'sépara  Je  beurre  et  le  caséum  en  une  massé  de  caillé 
qui  nageait  dansje.serum.  C'est  avec  le  caillé  que  M.  Bra- 
çonnot prépare  la  conserve  de  lait  soiis  la  forme  de^sirô'p 
plus  où  moins  épais.  . 

On  prend  en  conséquence  ledaiîlé  (i)  dont  qù  a  séparé 
le  sérum,  oh  le  fait  diôsoùdre  h  une  douce  chaleur  avec 
cinq  grammes  de  sbus-carbonate  dé  spude^  cristallisé  et 
eu  poudre.;  la  «ôlutiûn  s'effectue  promptement  et  forme 
un  demi -litre  de  crème  en  frailgipane  que  Ton  petit 
aromatiser  à  volonté.  •  ' 


■  / 


(I)  La  présence  du  beurre  dans  ce   caillé  est  nécessaire;  pônf  lui 
donner  un  goqt  «gréajblé,  et  .une  sorte  de  èouqfiet. 
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**  Conservi  de  Ifldt. 

»  •  •  •  » 

.Q^  pr.çD4  p^.rtiç9  4gal^  de  fpapgipane  ci-46S8US  €t  Ae 

sucre  ,   on  chauDTe*  avec  pcécaution  ,  et  il  ^  résuUe  w 

^ir^  tx^-figréable^i^'goùt  et  pg^faitèment  JbOniogièDe. 

Ce-  sirop  étendu  d'une   assez   grande  quantité  d'eau 

donne  une  liqueur  4'up)!>lanc  opaque  jabjsolament  comme 

.  du  lait  sucré. 

Tablettes  de  lait, 

yçulant  T^ji^^e  «ce  sirpp  epicor^  plus  facile  !^  conserVçir 
et  k  exporter,  j'ai  crû  qu'il  y  jurait  de  l'avantage  à  li^ 
réduire  sous  fori](ie,de  t^^ettçs,  A  cet*eSet|  To^ci  }e  inod^ 
que  j  ai  crû  devoir  suivce  : 

^  Quand  la  pâtp  ,e9t  mpllç  etjCQusiçt^Ate,  pn  Jâ  jçtite  sw 
un  papier  ^auppudré  de  suore ,  on  l'étend  avec  m^  mw 
Ic^u,  on  la  divise  en  losanges,  et  on  là  fait  cha^fief'.40P3 
^ne  étuve.  Cleç  tablettes  se  conservent  très-fa^ilçment 
dans  une  boîtei  pn^iem  dans,  un  bocal  de  verre*  On  pfsuf 
s'en  servir  en  voyajje  pour  $uçrer  le  café, 

,iLa  principale  précautipn  qu'il  faut  pbserrer^  ç'f^st  de 
n'ppérer  qu'à» une  température  peii  ékyée.'^i  l'on  cb^uftç, 
trpp  le  ^ait  lof^t^u'on  reu^  ei\  coaguler  le  çs^séum,  celui-ci 
acquiert  de  lar  consistance ,  et  il  est  difficile  d^  le  IjquéQef 
ep^uitë  par  le  5pus-rcarJt>Qi\ate  de  9pude.  Quand  on  vie^t  à 
produire  c'et^eJîqîJ^f^ic.tion  du  caséuîp,  si  l'on  «éUve  ég^t 
lement  trop  la  temperatttre ,  i]  se  fprn^e  des  gçumea^w 
qu'il  faut  néce.ss?ireineqt  séparer ,  s^rtp^t  ^i  l'on  p  a  ^p^ 
ew  soin  d'eix  [séparer  exactement  le  sérum;  la  mali^r^ 
alors  prend  un  goût  de  beurre  cuit.  Les  mémea  .in^io^yeT 
niens-se  présentent  en  tran§formant  le  caséum  liquéfié  en 

«iifxipc  on  en  çpn^ewçAujppjriep  dp  sucçe^  D^Wf  tpus  3^s 

cas ,  il  importe  bea^eoMi]^  d^agitcr.  eonst^niinent  prap  pvé*^ 
venir  la  formation  d'une  pellicule  à  la  surface  de  la  mà-^ 


lière  et  k  4«MicGalîoii  d'unie  portion,  it  ooU»«Mtiène  ivr 
les  parais  ,da  Tâsc  dbnt  ^  «e  sert*  *      .       ' 

Au  contraire ,  quand  on  opère  à  une  temperalij^  au«> 
^Us£ous  de  oo** ,  on  obtiedt  m  catéum  nrfou ,  d^ne  saTeùr . 
agréiiUe  ^  qm  fie  liquéfie  fisicilement  ;  et  arec  addition  de 
euiere ,  «&  eicop  ^  une  conaeri^  moUé  et  des  tablettes^ 

Os  iablètjtes  ont  été  trouyées  agréables.  Je  leaireganle 
coaune  %hx  boncondimenl^  siirtout  ai.<m  les  aroioattse  à 
la  vânÉUe ,  à  jja^flepr  d'orâagef  ou  au^ement.  Elles  auraient 
en  oulre  /isetarimtssgt  aur  les  diflenenieaprépaiiatioos  ouli^ 
naires  que  Ton  fiait  ayec  le  lait ,  de  se  conserrer  et  de  pou* 
TOir  servir  à  former  toute»  les  autre» «  puisque,  comme 
le  sirop  et  la  conserye  deM  •  Braconnot,  elle»  peuvent 
i^générer  du  lait  étant  délayées  dans  upe  suiEsance  quàn- 
Mté4'^sfll^    >. 

Ce  lait  ^égéikéré  par  le  airap  V  lacànierr^ou  les.  tablettes^ 
est  toujours  soeré  |  et  de  plus  il  a  la  saTeur  -du  lait  bouilli. 
Pans  le  café,  leè  potages,  Les  crime»  et  swtre»  alimen»  * 
de  cette  nature ,  il  m'a  paru  aussi  agréable  que  le  lait  (i). 

Ainisi  le  sicop  «  la  consenre  -et  l0s  t^ettea  et  ea^uin. 
peuirent  jétre  4e»  c^j^»  préoieU^  -ppu^^a  matrinè  «t  Im 
iroj^s  de  long  oours«  Dans  le»  gi*andê»  Tiltes  où  Hm'iat 
pas  toajônra  fiable  de  $è  procfbirer  du  lait  de  qualttéfià»*. 
sable,  ce»  produil»,  qm  peuTcnl  6e  oomor^er,  ne  »e^  . 
W!9ieni^  pa»  d'un  grand  aecour»  ?  *      *  *' 

Le  kôt  dont  jte  me  suis  aer^ipour^t^ice'espétiîeiiesim'a 
Soiunii  Jiàn'»ixièn»e>de  »on  poid»deca»éum  mou.  Mai»  cette- 
iupprééiailMA  n'est  pas  rigoureiue ,  parije  que  le  lait  d'une 
Taohe<  penV  ^^  plus-  ou  (moins  riche  en  matière  «oUe 
«élan  lea  ciccoastanoe»^.  l'état  et-  l'âge  àt  l'animal  qui  le- 
fournit;^  et  ces  matières  peuvent  paraître  y  exfster  en 

<  t>  U  £wt  M«o  efïtmàfé  qa'U  n^est  aa|VQii|CQl«oin(f«n^  fia  Wjt'^fowt 
sortaiit  4a  pis  de  la  vache,  à  caase  de  la  ^year  4c  lait  cait  qa'il  con». 
serve;  mais  il  ii>n  sera  pas* moins  sasceptible  d*ane  liearease  applioa- 
%ioa  daiis  les  vlflacnsef  à.ooop  sèr  trés-avantag<Qox  ^afl^i  Toyagomrâ* 
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quantité  plus  ou  moins  grande,  suivant  qa^Ton  emploie 
plus* ou  moins  d'acide;  et  qu'on  agit  à  une  température* 

^ffér^ntè.  *  *  • 

Telles  sont  les  observations^ que  j  ai  Tfaonneur  de  sou- 
mettre à  la  Société,  persuadé  que  le  mémoire  de  M.  Bra- 
connpt'sera  lu  avec  intérêt  par  toutes  les  personnes  qui 
s^occujfent  de  produits  àgriGoles.  Lé  procédé  que  iious 

-'devons  aux  lumières  de  ce  savant  sera  facile  à  exécuter 
en-tous  lieux,  et  dans  des  mains  habiles  il  ne  peut  man- 
quer de  devenir  très^utile  pour  Teconomie  domestique. 


NOTE 

^u  sujet  de  la  thèse  de  M.   Buisson^  et  de  fea^rdction 

des  alcaloïdes  des  quinquinas.  ' 

..•••■       .    »     ^;    •  .  .*  •.....•.■.  _.    . 

:.  '       Par  MM.  Henby  fils  et  Pl^issov^  - 

L^extrâttion  dès  akàlôïdes  des  quiiiquiuafi' (  Ia,qiiinine 

'et  la  cinebonine) ,  sans  l'emploi  de  l'alcool,  était  un  pro-*- 

J>lèœaL€  f&rt  i^nportànt  à  résoudre  sous  le  point; de  vj^iede 

l'éconoinie. domestique  et  ^e  l'industrie;  aussi n'ést-^il  pas 

étonnant  qu-ii  ait  éveillé  l'attention  d^uîi  grand  D^mbre 

de  cBiroistes;  et  déjà^un^î  îpulé  de  travaux  publiés  sioât 

i-pàT  MM\  Guerette,  Guillebert,  Cassoia ,  et  pai  nous- 

même,  etc.,*  ont  passé  sous  les  yeiix  dé  nos- 'lecteurs. 

mais  .^'ir  faut  ravouer,  aucun  na  encore  résc^ilôat^à- 

•  fait  le  problème  ^  et  tous  n*ont  présenté  que  d«$  modes^ 

iiûparfaits,  soit  dans   leur  e:itécution  ,    soit   dans   leurs 

produits»  '  .  ^  ;    :• 

Pendant  plus  d'^ne  année  cette  recherche  nous4M>*©H- 

péé,  et  les  essais  multipliés  et  variés  qu'elle  ûétts  ri  érig- 

gérés  ,  nous  ont  mis  à  même  de  fcire  plusieurs  obiserva- 

tions  curieuses,  bf en  que  notre  but  nefûtpars  entièretoeat 
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aiteinù  Ge  font ,  eo  effet,  oes^  travaux  qui  nous  ont 
conduits  à  nos  recherches  snr  letat  des  akaloiÊdes  dans 
les  écorces  des  quinquinas  (Yoj.  Joum.  dé  Ph.^  t.  »t), 
ainsi  qu'à  l'examen  de  lacide  kinique  et  de  ses  coinbi«- 
naisons  salines  (  Yoj.  Jourk.  de  Ph. ,  ^.^  xv.)^  N'Sijant 
point  tputefois  réussi  complètement  dans  nos  premiers 
essais  ,^  nous  les  avions  laissés  ésan  1  oubli ,  lorsque  la 
thèse  de  M.  Buisson  parut,  et  nous  donna  Texposé  de 
deux  procédés  tentés  dans  le  même  but.  Ces  modeé  ayant 
qnelqu  an^nlogie  avec  quelques-uns  |Ie  ceux  que'  nous 
avons  suivis^  nous  avons  cru  pouvoir  publier  Fun  de 
ceux  qui  nous  a  donné  de^  nésultàts  assez  *  approxima- 
tifs ,  et  quelques  observations  qu'il  nous  a  présentées. 

Ayant  reconnu ,  par  nos  recherches,  que  les  ^alcaloïdos 
des  quinas  se  trouvent  dans  (es  écorces  ou  dans  leurs  dé- 
coctions »à  la  fois  9.  1  état  de  combinaison  aV'Cc  l'acide 
kinique,  et  avec  le  rouge  (;^hchonique,  compoeyé,  que 
nous ,  désignercms  pour  >étre'  con^pris,  sous  le  nom  de 
quinç^catonmiate  ;  et  que  fes  deux  composés  diffèrent 
heaUcoup  en  solubilité  dans  Tedb^  la' ffremière  étant 
-trés^^soluble,  l'autre  à  peine,  nous  avoas  pensé  à  oh-- 
tenif  autant  que  ppssibte  isolément  Talcaloïde  de  chacune 
de  ces  deux  comBioaiscuïs , .  bt  voici  le  mode  que  nous 
avons  adopté.         «  .  .  ^ 

'    '  Précédé.  •• 

Après^  avoir  fait  ies  .décoctions  muriaWqii^s  dé^quin^t 
jaune,  comme  dans  la.pf^&pitration.prdioaire  du  si|lfate 
*de  quinine.,  on  les  passe.çtrOÔ  y  ajoute  ,  peàdapt  qu'ielles 
sont  encore,  chaudes,  un  l«i,t  de^ch^i^x  fîUré  à  travers  un 
tandis  de^crin,  jusqu'à  ce  <Jue  la  liqueur  qui  surnage  an- 
nonce un  indice  d'acidité ,  et  soit  en  partie  décplpr^e;  on 
décante,  et  quelques  gouttes  d'acétate  de  plomb  suffisent 
pour  la  rendre  presque  tout-à-fail  incolofe.  Le  ^^^«iipité 
est  réuni  avec  le  eolorantat^  dont  noms.  ^lUpqs.  piirler> . 
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La  liqueur  laksie  précipiter  k.f[tHpîiifi  J»ii>{>arliatti> 
montaquc  en  lég«r  excès  ^  soit  par  duJait  de,  chaux,  irà»*' 
<ââîr  ;  cette  quinine  laTée  avec  «oin  est  ajoutée  à  celle  de 
l'antre  trai^eaaent. 

P&is  ropératioo  qui  rienC  d'être  décrite  ,  là  qainiae^ 
tixM  à  Taeide  kiniqne  ou  »  u&e  portion  deTac}de  woxih 
riatique  ^  res^te  en  dissoluttoa  lors  de  la  sahiraitiaQ  pâr^ 
tiêii«  par  la  cliauY ,  tandis  que  le  quino^olonantate  {  €e 
mot  éteint  toujours  de  ooarention  )  se  précipita  quand  il 
reste  trop  peu  d^cidis  pour  •!&  tenir  diseons.,  U  forme 
alors  )  avec  l'etcès  du  rouge  ciochocniqUie,^  un  précipité 
assez  ahoadaut  roug^-ornagé*,  conune  hydraté  ;  ce  poéet^ 
pité  doit  être  traité  à  deux  reprises  par  de  racétsite  «de 
plomb  dissous  dans  Teaii  et  à  une 'douce  ckalear  {par 
kilogc.de  quiina  on  peut  ^piployer  ia5  à  i5o  ^rjumaes 
d'acétate  cristallisé)  ;  le  liquide  «tant  ^oiijours  aci(hde  {f  )  y 
et  contenant  un  petit  excès. de  plomb ,'  t>n  passe,  sncie  .ex»» 
pressdoQ  lorsque  le  dép&t  ^  pf  is  UAe  teinte  lie  de  yin  ;; 
on  enlève  aux  liqueurs  édafirdie^  Le  pjomb.en  exnès  par 
du  sulfate  delsoude^  >%t  ensuite  on  précipite  la  quisKie^ 
<}e«inie  plue  haut,. au  «M>yen du  iait  de  chaux  ou  delaïur 
moniaque ,  pour  la  mêler  à  celle  du  pjrçunier  trasteimipt}. 

'Cette  quinine  réunie ,  sulfatée  arec  soin  et  traitée  par 
le  charbon  ,  donne ,  après  avoir  été  purifiée ,  un  sel  amer 
très-blanc ,  soyeux  ,  soluble dans  lalcool,  etc.,  etc. 

,11  e^t  évident  que  Ton  peut  assimiler  le  colorantate  à 
une  véritable  .<x)ih|>iâaison  saline  ,  où  le  rOuge  cineboni-. 
qvre  fait  fonction  d'acide,  et  permet,  en  s'unissant-àrottidi^ 
deptomb,  de  donoer  en  échange  Ae^  bases  un  acétate  4e 
quiinne  soluble  etun  coloran^taitè  de  plomb.  G^  effet  «e 
produit -encore  ^  cdmme  nous  lW^«s  reconnu ,  aw>c  beaii^ 
coup  ^l'autres  ses  j  tels  que  le  sulfail^  de  plomb  hy-drMé  ^ 
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(i>'Nbus  ^vôn^  égaleAiiient  réussi  eu  le  fat&ant  bouillir  atec  lesotti- 
aeétate.  de^plom^  ,  et  ssws  tf^oir  lesli^aearsactdalvt.  >•    .  . 
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It  soifiatade^duni liu-anteiiè , l'bxidoHdiVMrt'd'MKiaMiine 
iiiniddc ,  ie  swàùkit  d  alunuiie  et  de  potasse ,  les  cUorures 
àOàam^  4!^8mtîiiicne ,  etc.  iLris  avec  toas  ees  oorpe  une 

•  e 

pinrtie  deralcaloïde  di8|>9railt,  car  jamais  nous  narenspn 
fikMaàr  ordinàûe^Maoït  plus  des  |  eu  |^u  produit  4{.ue  foureîi 
1  essai  oompàralif  pai^  l'alcool  dans  le pracédé  ordinaire.  On 
ne  FetroUrVe  cependant  parTalcool^iue  des  traces  de  qui- 
mnè  ^bns  les  résidiiis ,  encore  esi-elle  ceiorée  en  ^ert  eit 
aiccompagnée  de  matières  ^u  proviennent  peut-être  «de 
son  aitéraHon  ou  en  f énent  TeKtractioq.  Ce  qiiî  nous 
coodirît  encore  a  eette  opinion,  «est  qu'en  déeompo^^ 
sant  oemparativ^ipent  un  poids  égal  de  sul&ite  de  qui^ 
Dioe ,  par  la  diaux  ,  l'ammoniaque ,  l'iiydrate  de  ptemb , 
on  enlère  par  l'alcool  de  ce  dernier  une  moindre  ^prp- 
portion  de  quinine. 

il  faut  done  ,  oii  que  l'alGaiolde  soit  modifié ,  on  qu'il 
se£ftS6e  quelque  combinaiseti  triple  inconnue. 


HISTOIRE  NATURE-LLE  MÉBICALE, 

'  ^ar  M.  L-J.  VuiEY.    ,.- 

jDescription  d'une  raeùiè  sainmneuse  usitée  en  Orient  et 
em  Perse,  pour  nentoyef  Les  sohatls  et  les  étoffes. 

L'emploi. aujourd'hui  si  multiplié  (les  tissus  de  poils  di^ 
chèyai^  de  Xlaekemice ,  a  rendu^  nécessaires  le^  «duDjrsens  de 
les  tttitte jer.  On  peut  sans  doute  ae  teryir  du  safnna  comme 
poÉir  les  autres  étoffes ,  mais  on.a  remarqué  q^  s'il  bbair 
-dkit  Ibitt  èién  les  tissas  poréeieUK ,  des  sehalls,  il"  les  ai^ 
creuse' et  les  Jrippe,  à  cause  de  l'alcali  qu'il  conJtiént  ;  il 
les  laisse  moÎQH  souples  et  moins  veloutés  cfâ'ih  m  lie  sont 
après  lejExettoySj^àla  Ji^anijève  des  Tunes  et  des  Perstes. 
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.  C^ux^ci  &e  serjeni  d  une  i^cine  fournissant  à  Teau  un 
mucilage  extrêmement  abondant/ M.  Jaubert,  quiantena 
les  chèvres  du  Tbibetou  de  Cachemire  en  Francç,  rapporta 
également  d'Asie,  sous  le  nom  de  ischkar,  cette  racine 
«qj^i  est  probàble^nent  It  tehçhen  des  Pei^ans,  ettqui, 
fort  comniuiie  «n  ces  pays  v  blanchit,  les  scha^ls  sans  les 
altérer;  elle  leur  communique  même  Une  sorte  de  sou* 
f»le$se  et  d'épaisseur  plus  considérable,  sans  doute *à 
cause. d'une  portion  de  son  mucilage  qui  y  reste  adhérent. 

Quelques  personnes  ont  aussi  pensé  que  les  Orientaux 
emploient  pour  le  même  usage  le  saksaoul  des  déserts 
de  la  Tartarie;  mais,  cette  plante,  qui  parait  appartenir 
^}ik  salsola  est  alcalii^e  et'^fort  difiétente.  de  Vischkar^ 
apportée  en  Europe  aujourd'hui  é^it  entière;  soit  puU 
vérisée,  sous  le  nom  de  saponaire  d'Orient. 

Cette  ]:aGine.  ordinairement  grosse  ""comme  le  pouce , 
plus  ou  moins,  est  d'une,  couleur  grise  jaunâtre  avec  des 
rides  longitudinales  à  l'extérieur,  blanchâtre  au  dedans, 
très-;nJbcildgineu8eY  fade-d'abord  ,  puis  développant  une 
légère  âcret^  alliacée*  dans  1^  bouche ,  inodore^  donnant 
une  poudrf  de  nuance  cendrée  jaunâtre.  Cette  poudre 
se  délaie  dans  l'eau  facilement  en  devenant  sur-le-champ 
un  mucilage  très-épais^,  jfmnâtre.  C'esir  avec  ce  mucilage 
qu'on  nettoie  les  étoffes  de  laine  et  de  cachemire  ;  toute- 
fois en  leur  enlevant'plus  ou  moitis  difficilement  les  tache» 
graisseuse  y  U  leur  laisse  toujours  cette  teinte  jaunâtre 
plus  estimée  des  Orientaux  que  le  blanc  vif  et  plus  pur 
|»roduit  par  leHsavon.  '  . 

Au  reste,  cette  poudre  mucilagineuse ,  assez  analogue  à 
de  l'amidon  torréfié  [gomme  surrogat  de  quelques  manu-» 
facturiers )^^  n'est  point  une  fécule;  elle' ne  bleuit  point 
avec  la  teinture. d'iode,  et  ne  présente  aucun  indice  d'al-^ 
calinité .  Ai  d'acidité.     .  .  .      ' 

Feu  Olivief  avait  rapporté  de  son  voyage  en  Perse 
une  poudre  de  racine  analogue,  appelée  cAd/T5f*piir  Ips 


I 
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Arshes  et  les  Persass^  maU'  dune  nuance  plus  jaune. 
EHe  fournit  aussi  abondamment  du  mucilage.  Gelui-cî  ne 
peut,  pas  plus^  que  lè  précédent  ^  servir  de  coite  végétale ^ 
d'après  Tessai  que  j'en  ai  fait.       * 

Il  restait  à  reconnaître  respèce  de  plante  qui  donne 
ces  racine».  Il  y  a  plusieuGS  végétaux  de  la  famille  des 
caryophyllées ,  surtout  les  saponaria ,  la  gypsophila 
struthium,  etc.,  qui  prqcurent  également  des  racines  sa- 
vonneuses; m^is^  outre  qu'elles  sont  beaucoup  plus  me- 
nues, elles,  contiennent  moins  dé  mucilage  que  Vischkar 
et  lé  cheriss  examinés  par  nous. 

D'après  les  renseignemens  que  nous  nous  ^oÉunes  pro- 
curés et  diverses  rechercHes  particulières,. nous  avons* 
obtenu ,  par  des  comparaisons  exactes ,  la  certitude  que 
la  saponnaire  d'Orient  (  ou  Yischkar^  le  tchohen  ,  le 
chériss  )  appartient  au  genre  des  leontice ,  plantes  de  la 
famille  naturelle  des  Berbefidées ,  ce  qui  explique  suffi- 
samment ausâ  *la  teinte  jaune  qu'elle  donne  aux  tissus. 
Le  leontice  leontopetàlon  ^  L. ,  est  un  végétal  commun 
dans  tout  l'Orient,  et  même  la  Grèce ,  Tltalie  méridionale; 
sa  racine,  qui  devient  souveht  épaisse  et  tubéreuse  y  est 
d'un  vert  jaunâtre  à  l'état  frais  avec  une  saveur  amares- 
cente.  Ses  fleurs  ont  six  étamines  et  six  pétales ,  un  style, 
et  poiir  fruit  une  baie  vésiculeuse  «comme  l'alkékenge; 
les  feuiUes  composées  ressemblent  à  celles  de  la.  pivoine  ; 
les  fleurs  naissent  en  panicules  terminales.  C'est  surtout 
de  cette  espèce  de  racine  qu'on  se  sert  en  Egypte,  en 
Arabie,-  en  Syrie,  etc. ,  au  Uçu  de  savon  pour  toutes  les 
étoiles  de  laine  où  de  poils. 

P autres  leontice^  le  chiysogonum ^  etc.  J  voisins  .des 
epimedium ,  paraissent  ofirir  égaleipent  des  racines  savon- 
neuses ,  soit  en  Hongrie ,  soit  en  d'autres  contrées  d'Europe  * 
orientale  et  méridionale.  L'Amérique  possède  aussi  des 
végétaux  savonneux,  parmi  les  Sapindacées,  les  Rosacées, 
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et  pliisieots  liane»  qui  ûxurniseent  ii  Veaa  un  mvt&b^0 

On  Mit  que  les  AfrieaiBa  emploient  méme^  en  place 
de  suYOïl ,  des  espèces  d'insectes  coléoptères ,  dont  il  a 
déjà  été  fait  mentipn  dans  ce  journal. 

« 

Plante  donnant  la  gomme  ammoniaque* 

«Xtcs  sucs  d'ombellifères  ne  sont  pas  tous  encore  rappor- 
tas aux  véritables  espèces  de  ces  plante^  ;  ainsi  il  reste 
douteux  qu6  le  galbanuiH  soit  le  produit  Slu  bubon  galba^ 
nunh  auquel i)n  lattribuait.  Le  vrai  sagapenum  n'a  point 
sa  plante  décrite ,  .quoique  des  botanistes  aient  pensé  qu'il 
découlait  de  \diferula persica  Willd.  Mais  il  parait  qu'on 
obtient  plutôt  une  espèce  à'assa  fœtida  de  celle-ci. 

La  plante  de  la'gbmnie  ammoniaque  était  restée  jusqu'ici 
entièrement  ignorée,  bien  quon  en  eût  des  semences  qui, 
semées,  ont  fourni  un  Aerac/ewn^  lequel  n'a  point  paru 
,  offrir  les  qualités  de  cette  ^ommç.  Jackson,  dsms  son 
Essai  sur  Maroc ,  avait  dit  que  lejashook  de  ce  pays  est 
une  férùlacée  exsudant  de  la  gomme  ammoniaque  ;  toutefois 
c'est  la  ferula  orientalis  de  Tournefort  et  de  Sprengel^ 
dcmt  on  n'en  obtient  pas. 

Enfin  le  lieutenant  colonel  Wrigbt  vient  de  rapporter, 
de  Perse  et  des  districts  où  abonde  cette  gomme-résine  , 
la  véritable  plante  d'où  ce  suc  découle  |fhr  incision.  C'est 
une,  ombellifère-appartenant  à  l'ordre  des  peucédanées , 
mais  constituant  près  des Jerula  uu  genre  nouveau.  Da- 
vid Don,  qui  l'a  bien  examinée,  lui  donne  le  nom  de 
Dorema  ammoniacum^  et  sa  description  paraîtra  dans  les 
transactions  de  la  société  linnénne  de  Londres,  pour  l'an-  ' 
née  i83i. 
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Jtem^e  des  Hindous  tontre  lecholera^^morius. 

Od  a  employé^  dit-on^  avec  succès  et .CQmme  spéci- 
fique coàtre  le  cholera-morbus  dans  l'Inde ,  à  Calcutta  y 
la/è^e  St.-Igna'ce.  EUle  est  nommée  vulgaiv^mènt  ca^ 
tomba  pepita  au  Iles  p&ilippioes  où  elle  ^croit.  On  en 
fait  une  teint u^e  alcoolique  qu  on  donne  par  gouttes  dans 
un  yéhicuje  approprié ,  et  parfois  avec  addiUon  d  opiu». 

DBS   Vé&STAUX    QiOl   SSBYIirT    A   EinTRER   tSS   POISSOVS. 

Tottt  le  moiide  sait  que ,  pour  obtenir  une  pèche  plqs 
alxmdaate  ^  on  se  sert  de  ^  substances  Végétaks  jouées 
de  la  propriété  d'étourdir  les  poissons.  Cet  usager  est 
connu  même  des  peuples  sauvages.  On  verra ,  par  ces  re- 
cbetcbes  que  nous  avons  faites  des  diverses  espèces,  de. 
plantes  employées  ^  qu'il  y  a  probablement  plusieurs 
principes  enivrans  ou  stupéfiants  du  système  nerveux 
àes  pojssoos,  et  sans  doute  aussi  d'autres  animaux  (outre. 
les  principes  actifs  de  la  famille  des  Papavéracées  et  de 
celle.des  Solauées,  qui  agissent  si  fortement  sur  l'homme, 
et  les  autres  mammifères  ou  les  oiseaux ,  mais  qu'on  n'em- 
ploie pas  ,  d'ordinaire ,  pour  les  poissons). 

|l<es  végétaux  enivrans  pour  les  poissons  peuvent  être 
divisés  en  deux  genres,  i"^.  les  acres  y  a*",  les  amers ,  l'un 
et  Tauti^e  facilement  solublea  dans  les  eaux. 

Des  enwra^sdcres. 

l*#  Graminées.  Le  sàccharum  fatuum-^  ses  sommités 
servent  pour  étourdir  le  poisson,  à  ille  d'Otahiti.  Le 
principe  enivrant  que  recèle  cette  plante  xessemble  à 
celui  de  l'ivraie,  loUum\emulentum  L.,  dont  on  connaît 
ïe^  efiets  dans  le  pain^  et  qui  opère  de  même  sur  les  pois- 
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sons.  Au  Pérou,  le  bronius  cathariicus  L.,  ou  le  cara- 
pullo ,  agit  de  la  même,  manière.  On  sait  qu'une  forte 
décoction  d'avoine ,  av^ena  satiPa ,  est  capable  aussi  d'eni- 
.vrer  le  poisson,  puisque  les  chevaux  même  éprouvent 
une*  sorte  d'ivresse  en  mangeant  beaucoup  d'avoine ,  et 
surtout  de  Vauena/iuua  j^^  dite  follette. 

^i"".  Les  GoL'eHicÉES  présentent  la  cévadille  et  les  autres 
ueratrum  avec  un  principe  vénéneux  à«re^  la  vératrine 
qui  est  capable  de  tuer  les  poisson^  ;  il  en  est  de 
même  de  plusieurs  espèces  de  RAifuircuiÉES ,  appartenant 
aux  genres  des  delphinium ,  comme  la  staphysaigre  et  les 
aconitum;  la  delpbine  est  également  un  poison  acre, 
doué  de  la  propriété  de.  détruire  l'énergie  du  système 
nerveux,  déjà  si  débile  chez  la  dernière  classe  des  ani- 
mauic  vertébrés. 

3°.  Thtmsxees.  Leur  principe  âcré  s'emploie  pareillement 
comme  enivrant  le  poisson.  Ainsi  les  feuilles  du  daphne 
fœtida^  h,  servent,  dans  pIusie^rs  iles'de  la  mer  du 
Sud,'  aux  habitans  pour  se  procurer  «une  pêche  presque 
miraculeuse.  Il  serait  facile  d'y  joindre  d'autres  espèces 
dont  l'àcreté  est  connue;  c'est  par  la  même  cause  que 
des  fruits  de  palmiers  acres  (  le  caryota  urens,  etc.  ) 
ajoutent  aux  propriétés  enivrantes  de  ces  végétaux  aux- 
quels on  les  unit. 

4°«  Rhodor ÂGÉES.  Le  ledum palustre  là. ,  dit  romarin  de 
Bohême ,  est  très-enivrant  pcfur  les  poissons  ;  il  l'est  éga- 
lement dans  la  bière  pour  l'homme.  Les  kalmia^  les  aza-- 
lea^  les  rhododendron  sont  toujours  plus  ou  moins  àcr£S 
et  enivràns ,  employés  comme  tels  pour  la  pêche  dans  les 
eaux  douces. 

5°.  BiGNONiACÉES.  Ou'fait  encore  un  grand  usage  en  Amé- 
rique des  tiges  et  feuilles  des  Signonia  copaïa ,  radicans  ^ 
crucigera  et  autres  pour  la  pêche.  On  sait  que  les  tecoma, 
les  semences  de  sesamum  possèdent  aussi  quelques  pro- 
priétés enivrantes  dac6  les  mêmes  circonstances. 
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&>^  SàrovACÉES.  Ce  sont  surtout  lespauUinia  cururu  et 
pinnûta ,  ou  les  serfuna  de  Plumier ,  qui  jouissent  d'une 
vertu  très-marquée  poUï*  étourdir  les  poissons. 

^o.  MYRTAcéES.  Une  espèce  est  singulièrement  propre 
à  cet  usage;  ce  sont  les  sommités  de  barringtoniu 
speciosa  (ou  de  butonica  superba).  Les  bois  puants  des 
pirigara  et  Aes/œtidia,  Tamertume  des  lecjthU  offrent 
des  moyens  d'enivrer  le  poisson,  non  moins  efficaces^  en 
Amérique  équinoxiale. 

Des  enwrans  amers. 

8^.  Apoctnées.  Une  grande  quantité  d'espèces  peuvent 
agir  comme  enivrantes,  tels  que  des  asclepias,  des  cjnan- 
ehum ,  ainsi  que  les  plumeria ,  les  tabemœmontana,  des 
stapelia.  Les  strychnées  sont  surtout  dangereuses  et  font 
périr  le  poisson  qu'il  est  même  peu  sur  de  manger  ensuite; 
les  inconvéniens  sont  moindres  lorsqu'on  emploie  des 
G£irTiAN£3ss ,  commc  la  potaUa  amara,  les  spigelia,  les 
coutubéa,  etc. 

g"".  Ménispermées.  Leur  emploi  est  fort  commun,  car 
tout'le  jnonde  sait  qu  on  se  sert  du  menispermum  coccu^ 
lus  et  des  autres  espèces  congénères.  Le  cissampelos  caa^ 
pebajVabuta  rufescens  et  les  autres  lianes  analogues,  de 
saveur  amère,  sont  encore  usitées  journellement  dans 
les  deux  Indes  pour  cet  objet ,  comme  la  coque-levant  est 
connue  de  tous  les  pécheurs. 

lo®.  CoRTMRiFÈRES  :  Il  en  cst  uu  Certain  nombre  dont 
l'amertume  devient  assez  marquée  pour  enivrer  le  pois- 
son. Telle  est  surtout  la  bailleria.  aspera  d'Aublet,  ap- 
pelée conamjy  à  Cayenne,  comme  le  counami  para  (  ci- 
napou  du  Brésil).  On  peut  employer  encore  plusieurs 
conjza,  des  cacalîa',  le  spilanthus  acniellay  etc. 

11^.  ARiSTOLOGRiEËSsLes  raciues  à'àristolochia  rotundà  L. 
enivrent  pareillement  le  poisson ,  comme  on  pourrait  em- 
ployer les  aristolochia  anguicida  et  serpentaria  y  qui  en- 
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^ourdissent  aussi  les  reptiles.  L'arist,  /ragrantissima 
[bejucd -délia  strdk)  de  Ruiz,  parait  jouir  de  propriétés 
analogues ,  qui  se  retrouvent  dans  quelques  asarum  près- 
qu'au  même  degré. 

ia%  LÉGtJMiiiEUSfis  :  Cette  famille  <le  plantes  est  sans 
contredit  la  plus  abondante  en  espèces  enivrantes  pour 
le  poisson,  ce  quelles  font  toujours  sans  aucun  danger 
relativement  aux  personnes  qui  se  nourrissent  de  ce 
poisson. 

Presque  tout  le  genre  piscidia ,  surtout  l'espèce  erj^ 
thrina,  semblent  être  consacrés  à  cet  emploi.  Les  galega 
jpiscatoria  et  galegà  toxicaria  de  Swarlz  jouissent  égale- 
ment aussi  de  cette  puissance  à  un  baut  degré.  On  ea 
doit  dire  autant  dç  la  racine  de  touba,  à  Tile  de  Java  : 
c'est  celle  de  glycine fruiescens.  A  la  Guyane  on  se  sert, 
dit  Aublet)  de  \aL^ohinia  nicouy  et  en  d'autres  régions 
d*Amérique  de  la  racine  de  barbasco  de  Raiz  qui  est 
celle  de  tephrosia  emarginata  deKuntb;.on  peut  citer 
encore  la  clitoria  tematea,  etc.   . 

Dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud,  Yaoupii  est  une  ra- 
cine de  tephrosia  toxicaria,  capable  non-seulement  d'en- 
go\irdir  les  serpens ,  mais ,  de  plus ,  fort  employée  pour 
empoisonner  les  eaux  et  faire  surnager  les  poissons  qui 
restent  tellement  étourdis  qu'on  l)es  prend  avec  la  main. 
Cette  plante  doit  avoir  été  aussi  apportée  d'Afrique  par 
les  Nègres,  selon  M.  de  Tussac.  Elle  edt  voisine  des 
galega  sericea  et  autres  espèces,  analogues,  comme  l'oro^i^^ 
piscidia  ou  s^icia  piscidia  trouvé  par  Forster  à  la  Nou- 
velle-Calédonie. Plusieurs  cassia  offrent  les  mêmes  qua- 
lités vénéneuses  dans  leurs  racines ,.  comme  le ^^ûzmt  dont 
se  servent  lesGalibis  de  la  Guyane,  à  Essequibo,  cassia 
venenifeva  de  Meyer. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  les  semences  de  plusieurs 
légumineuses  étaient  pourvues  d'un  principe  oU  purgatif 
ou  stupéfiant.  On  sait  que  les  graines  de  Yeryian  eryilia 
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causent  des  tremblemens  nerveux,  qu'il  y  SLàesdolichos 
d'une,  amertume  'dangereuse ^  que  les  genêts,  les  $par^ 
tium,  les  cytifus,  les  anagyris ,  les  ulex,  des  lathyrus 
manifestent  des  propriétés  iranséeuses ,  purgatives  et  plus 
ou  moins  étourdissantes;  on  connaît  les  efiets  vertigineux 
et  funestes  des  coronilla  securidaca^  emerus  et  t^aria 
(  plantes  maintenant  placées  hors  de  la  famille  des  légu- 
mineuses, mais  qui,  s'y  rattachent  par  ces  propriétés). 

Conclusions. 

Nous  pourrioilB  dier  eâcoré.d'autres  végétâUt  (^plfiMes 
d'^éAivrêr  le^  poisson^  tels  sont  des  PiPEftACESsoônarâi'e'Ieb 
l^ipBr  inébrians^  etc.;  des  cha^pignMs  vëtiéiM^t,  hictéif^ 
cens ,  quelques  fougères  et  Ijcopodiacées ,  des  socs  dé  li- 
lifàeééë  <Hf  d'if  idées-,  des  scrophulâriéés,  defr'  fùEtfcrée^^  des 
éti|yiio^biacéés^,  etc.  (tO-  En  effet,  leé  poissofià ,  l'ëBpîrlûit 
leâflf  iikiprégnée  def  ce^  siibsffttiièes  végét^lèd ^  eïl  é'^5û- 
veut  atLi^sitôt  utté  influence  iiùi^èiédiatè ,  léâ  absoi^b^nt  r>ài: 
les  ramuiftetdes  veineux  dé  ieut*s  hflint^hie^  pfesqtïé  éUi^Iè^ 
ch^iÉfh,  Les  edrp5  cdoràns  agissent  fortement  sUf  cé^ 
àifinMaus ,  cair  le  fôihie  dévé]op|>eti:iént  dé  leur  àp|)ai%ii  cé- 
rébtnï  {  puls(|u'ils  ï*bnt  moindre  que  fotfs  les  autiW  vc*té- 
blrés)  les  soumet  rapidement  k  ratctidri  de  fdUslé^  ptfi&f^ 
eip«6  ^tti'  poi^tèkit  lèui^s  effets  sur  le  sysïSôié  nerVéïAt.' 


(i)  A  Java  on  emploie  les  fruits  de  croton  tiglium ,  la  racine  de  dalber* 
gia  heterophylla  ,  et  même  quelques  espèces  de  polygonum  pour  étourdir 
des  poissons  dans  les  eaux  douces.  On  sait  que  le  lait  et  les  feuilles 
à.*euphorbia  lathyris  ou  catapuce  possède  cette  faculté,  comme  le  lait 
■de  liura  crépitons  L. ,  dit  Ajuapar  des  jdmèricains.  Veuphorbiaptmicea  jouit 
des  mêmes  propriétés ,  selon  M .  de  Tussac. 
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NOTE 

^    Note  sur  là  phosphorescence  de  certaines  substances. 

tfi.,  Saladin ,  pharmacien  à  Orléans ,  a  fait  plusieurs 
essais  dont  noiïs  sommés  forcés  de  rétarder  la  publica- 
tion ,  et  diaprés  lesquels  il  a  cru  reconnaître  c[ue  la  phos- 
phorescence dans  certains  corps ,  tels  que  les  os  de  sèche, 
les  bais  pouris ,  «te. ,  était  le  résultat  d'un6  petite  pro- 
portion de  phosphore  provenant  de  la  réaction  des  ma- 
tières organiques  sur  les  phosphates  ,  et  qui  s'unit  avec 
l'hydrogène  à  l'état  naissant. 

Cette  action ,  qu'il  compare  à  celle  des  sulfates  mis  dans 
des  circonstances  seioblahles ,  a  conduit  l'auteur  à  plusieurs 
remarques ,  et  particuhèrementà  çelleque  la  phosphores- 
cence (indépendante  de  la  présence  de  certains  insectes } , 
diminue  ay«c  la  proportion  des  phosphates.  Des  preuves 
directes  étant  nécessaires  pour  appuyer  cette  opinion  , 
et  les  e^ériences  exigeant  un  espace  de  temps  assez 
long ,  nous  avons  cru  devoir  9  à  l'invitation  de  M.  Saladin  , 
annopcer  ces  premiers  faits ,  pour  lui  assurer  ]a  prio- 
rité dans  cette  opinion,  à  laquelle  il  se  propose  de  don- 
ner une  assez  grande  extension  et  Une  application  à 
d'autres  sels. 


BULLETIN 

DÉS  TRAVAUX  DB  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS { 

Rédigé  pw  M.  RoBiQUET,  secrétaire  général,  et  par  une 

Commission  spéciale. 


".        'm  ■■  ■  I         ■         l.r     I  I..I    I        I  .  ..Mil..—    I. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VElffiAL.» 

^     Séance  du  9  mars   i83i. 

PRÊSIDENCB    DE    H.    Z.ODIBERT. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  cbrrespon» 
dance  manuscrite  et  imprimée  ;  elle  se  compose  : 

1^.  D'une  lettre  de  M.  Quénot ,  pharmacien ,  sous^de- 
major  à  l'hôpital  de  Strasbourg ,  dans  laquelle  il  annonce 
d'abord  la  falsification  du  sulfate  de  quinine  par  Tacide 
benzoïque  et  le  moyen  de  reconnaître  cette  sophistique- 
rie ,  puis  la  description  -d'un  nouveau  caléfacteur  à  l'al- 
cool. M.  Henry  fils  est  nommé  rapporteur.  A  l'occasion 
de  cette  lettre ,  plusieurs  membres  rappellent  que  cette 
fraude  a  déjà  été  signalée;  d'autres  pensent  qu'elle  n'pfirê 
aucun  avantage ,  en  raison  du  prix  assez  élevé  de  l'acide 
ben20ïque  et  de  l'odeur  de  benjoin  ou  d'urine  prononcée 
qu^il  présente  suivant  son  extraction.  a<».  D'une  lettre  de 
M.  Dubois ,  pharmacien  à  Limoges ,  qui  demande  le  titre 
de  correspondant  de  la  Société  ;  3°.  d'une  réclamation  sem- 
blable ,   adressée  par  M.  Hopff ,  de  Deux-Ponts ,  auteuc 
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de  iDemoirel  enToy^  4  la  Société  ^  .publiés  dans  son 
Bulletin;  4^.  d'un  traité  sur  les  eaux  minérales  de  Ta- 
terhausen ,  comté  de  Ravensberg ,  par  MM.  Rodolphe 
Brajides.  et  Karl  Tegler  ;  S"".  Dup  numéro  d/es  Ànnaleé 
de  l'Auvergne  ;  6"*.  de  deux  cahiers  du  Journal  de  Phar- 
macie (  février  et  mars  ). 

M.  SeruUas  fait  hommage  à  la  Société  d'un  mémoire 
lu  &  llnstitut ,  ajant  pour  litre  :  De  Facideperchlorique  ; 
Hecherches  sur  lès  iùdates  et  chlorates  des  alcalis  i^é- 
gétaux. 

M«  Virej)  commissaire  près  l'Académie  royale  de  mé- 
decine ,  annonce  qu'un  seul  mémoire  est  parvenu  sur  ia 
question ,  a^nt  pour  hi^t  d'examiner  comparativement 
le  sang  dans  l'ictère  et  dans  l'état  sain;  que  ce  mémoire, 
bien  que  n'ayant  pas  paru  reipplir  entièrement  leâ  condi- 
tions du  programme  pour  obtenir  le  prix,  a  été  jugjé  digne 
de  mériter  à  son  auteur  une  n^édaiUe  d'encouragement. 

Il  signale  en  peu  de  mots  les  principaux  faits  de,  ce 
travail,  d'après  lesquels  il. résulte  : 

Que  dans  l'état  sain  le  sang  des  fenames  et  des  enfant 
parait  moins  riche  en  matièfîe  colorante  que  celui  de  l'hom- 
me; que  dans  les  ictériques  cette  matièFe  s'y  trouve  ausçi 
en  proportion  moindre  à  peu  près  de  moitié ,  et  qu'où 
y  renei9;ntre  sinon  de  la  bile  ^  du  moins  une  substance 
huileuse  jaunâtre  particulière  ;  enfin ,  qu'en  résulté  y 
si  le  sang  des  ictériques  oiTre  dans  la  nature .  de  ses 
Gomposans  de  la  similitude  avec  celui  des  personnes 
en  bonne  santé  y  il  en  diffère  beaucoup  par  le  rapport  pro-< 
portionnèl  de  ces  substances  entre  elles. 

M.  Vallet  tend  compte  des  Journaux  allemands* 
Au  sujet  d'un  passage  de  ce  rapport  où  il  signale,  dans 
le  traitement  du  minium  par  l'acide  sulfurique,  la  for- 
mation d'une  certaine  quantité  d'eau  oxigénée  et  la  pro^ 
dttction  d'oxide  puce  et  de  sulfate  de  plomb  en  solution , 
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M*  jCaillot  annonce  avoir  obtenu,  dans   un   oas  sem- 
blable, ce  sulfate  cristallisé  en  trémies  bien  distinctes. 

m.  Rpbiquet  a  ru  également  se  produire  de  loxide 
puce  par  Faction  seule  de  l'acide  acétique  sur  le  minium. 
Il  en  infère  que  peut-être  n'y  a-t-il  qu'un  simple  mé- 
lange du  protOKÎde  et  du  peroxide  ,  et  non  une  véritid>le 
combinaison  chimique  entre  eux ,  comme  cela  a  lieu  pour 
certains  autres  oxides, 

M,  Chevallier,  en  rendant  un  compte  verbal  sur  le 
rapport  du  Conseil  de  salubrité  du  département  du 
IVord,  passe  en  revue  les  principaux  articles  qui  ont 
été  l'objet  des  rapports  dé  ses  membres.  Voyez  l'extrait 
qui  en  a  été  inséré  plus  bas. 

.M.  Cl^jevallier  vote  pour  que  des  remercimens  soient 
adressés  au  nom  de  la  Société ,  par  l'organe  de  son  secré- 
taire, afU  Conseil  de  Salubrité  du  département  du  Nord, 
en  le  jpri^^t  ^  vouloir  bien  lui  continuer  l'envoi  de  ses 
utiles  travaux. 

M.  Labarraque  fait  un  rapport  sur  le  mémoire  de 
M.  Chariot ,  ayant  pour  but  de  désinfecter  les  graisses 
rances  et  de  les  rendre  propres  à  certaines  prépa- 
rations. 

•  Après  une  discussion  assez  prolongée ,  la  Société  ar- 
rête que  le.  mémoire  sera  imprimé  avec  des  notes  ca- 
"pables  d'indiquer  aux  lecteurs  son  opinion  à  ce  sujet , 
et  la  latitude  qu'il  est  permis  d'accorder  à  cette  appli- 
cation. 

M.  Blondeau  lit  une  note  de  M.  Beber,  pharmacien 
•à  Chambéry,  sur  une  substance  nouvelle  crîstallisable, 
trouvée  dans  le  lichen  ifulpinus  de  Linné ,  et  à  laquelle 
l'auteur  donne  le  nom  /de  Vulpuline.  Il  pense  qu  elle 
pourra  présenter  quelques  applications  utiles  dans  la 
teinture.  (  MM.  Robiquet  et  Blondeau  sont  nommés  rap- 
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porteurs.)  M.  Beh§r,  en  envoyant  cette  note,  demande 
le  titré  de  correspondant  de  la  Société. 

M.  Desmarest  Ut  un  mémoire  sur  la  nature  du  pourpre 
de  Gassius.  Ce  chimiste.,  en  rs^pelant  les  dernières  opi- 
nions émises  sur  ce  compose,  parait  le  regarder  comme 
le  résultat  de  la  combinaison  de  deux  oxides,  dans  la- 
quelle l'oxide  d'or  jouerait  le  rôle  d'un  corps  électron 
négatif. 

La  séance  est  terminée  par  la  communication  d'une 
réponse  de  M»  Montalivet,  ministre  de  l'intérieur,  à  la 
réclamation  des.  pharmaciens  sur  les  buteaux  de  charité, 

M.  Bussy  rend  le  compte  suivant  des  séances  de 
l'Institut. 

L'Académie  a  entendu  un  rapport  très  -  détaillé  de 
M.  Thenard  ,  sur  un  mémoire  de  M.  Gouverchel,  relatif 
à  la  maturation  des  fruits ,  dans  lequel  l'auteur  se  pro- 
posai de  faire  connaître  les  phénomènes  chimiques  qui 
accompagnent  cette  époque  delà  végétatioA,  qiie  Ton  dé- 
signe sous  le  nom  de  maturation ,  et  qui ,  dans  un  grand 
nombre  de  cas  ,  s'accomplit  lors  même  que  les  fruits  ont 
été  détachés  de  la  plante  sur  laquelle  ils  ont  pris  nais- 
sance. 

En  renfermant  des  fruits  dans  un  espace  limité  pendant 
les  diverses  périodes  de  leur  accroissement ,  M.  Coufer-f 
chel  a  observé  qu'il  y  avait  une  production  constante 
d'acide  carbonique ,  dont ,  suivant  lui ,  les  élémens  sonf 
fournis  par  le  fruit  même ,  tandis  que ,  d'après  les  expé- 
rience de  M.  Bérard,  on  le  considérait  généralement 
comme  résultant  de  l'union  de  l'oxigène  de  l'air  avec  le 
carbone  du  fruit.  '  ,  * 

Un  autre  fait  très-important  est  que,  suivant  M,  l'au- 
teur, la  con$ervation  des  fruits  ne  saurait  avoir 
lieu  dans  aucun  gaz',  pas  même  dans  l'azote,  ainsi  qu'ott 
l'avait  annoncé. 
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M*  Coéyerchel ,  danB  son  mémoire ,  cherche  à  suivre 
et  à  expliquer  les  divers  changemens  ^chimiques  qui 
surviennent  dans  le  fruit  depuis  Tinstant  de  èa  forma- 
tion jusqu'à  sa  maturité  ;  il  suppose  que  Tépaississement 
du  cambium,  résultant  d'une  dessiccation  partielle, 
donne  lieu  à  de  la  gomme  qui  se  trouve  convertie  en 
sucre  par  l'action,  des  acides  qui  affluent  dans  le  fruit 
à  la  première  époque  de  leur  végétation.  Les  eipériences 
apportées  à  l'appui  dep  cette  manière  de  voir,  sont  les 
suivantes  :  De  la  gelée  de  pommes  traitée  par  un  'acide 
végétal  se  convertit  en  sucre  de  raisin  ;  il  eu  est  de 
même  de  la  gomme  que  l'on  traite  par  l'adde  oxalique. 
Enfin ,  si  l'on  prend  l'espèce  de  gomme  que  l'on  obtient 
en  traitant  de  la  fécule  par  un  acide  végétal ,  et  qu'on 
la  mette  en  contact  avec  du  jus  de  raisin  vert ,  on 
obtient  encore  du  sucre ,  c'est-à-dire  un  jus  semblable 
à  celui  du  raisin  mûr. 

C'est  aussi  en  raison  de  l'action  que  les  acides  exercent 
sur  la  gomme  des  fruits  que  l'auteur  explique  les  effets 
qui  résultent  de  la  coction. 

L'Académie  reçoit  une  lettre  de  M.  Markus ,  secrétaire 
du  conseil  de  santé  de  Moscou,  dans  laquelle  s^  trouvent 
détaillées  toutes  les  mesures  qui  ont  été  prises  rdative- 
ment  au  cbolera-morbus  ;  une  autre  lettre  du  même 
M.  Markus  annonce  que  le  coAseil  transmettra  aux  méde- 
cins, que  l'Académie  pourrait  envoyer  sur  les  lieux,  tous 
les  renseignemens  qu'il  possède  ;  mais  qu'il  ne  regarde 
point  comme  opportun  un  voyage  fait  dans  l'intention 
d'étudier  le  choiera ,  attendu  qu'il  a  presque  entièrement 
cessé  à  Moscou ,  et  que  d'ailleurs  il  a  été  parfaitement 
observé  par  un  grand  nombre  de  médecins  appar- 
tenant aux  ^i^crses  facultés  de  l'Europe ,  et  qui  par 
conséquent  représentent  les  diverses  opinions  médicales 
qui  se  partagent  le  monde  savant.  Ce  concours  d'obser- 
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TàtîOQS  simukanéies  9  faites  par  des  médecins  imbus  de 
pdriadpes,  dKIerens  touchaot  la  manière  dont  peut  se 
développer  ce  terrible  fléau ,  permet  d'espérer  que  Vixot 
pourra  arriver'à  quelques  résultats  utiles  sur  cette  ques- 
tion importante. 

M.  de  Humboldt  présente  des  échantillons  dé  va- 
Badium,  jCK>uyeiia  métal  que  M.  Sestrom  a  découvert 
réclament*  Les  échantillons  remis  par  M.  de  Humboldt 
proviennent  d'un,  minerai  plumbifère  de  Zimampas,  au 
Mexique.  Ce  minerai ,  ayant  été  analysé  il  y  a  plusieurs 
années  par  M^  del  Rio ,  professeur  à  l'école  des  mines 
de  Mexico,  ce  chimiste -en  retira  un  métal  qu'il  crut 
nouveau  et  qu'il  désigna  par  le  nom  d'érythronium. 
Un  échantillon  dé  cette  matière  fut  remis  à  M.  Des- 
cotil,  qui  déclara  que  ce  n^était  que  du  chrome  impur , 
l'opimon  de  ce  savant  prévalut  ^lors.  Mais  depuis  la 
découverte  du  vanadium  ,  M.  Whoeler ,  ayant  examiné 
de  nouveau  le  minerai  de  Zimampas  y  reconnut  que  le 
l^étal  découvert  par  M.  del  Rio  était  bien,  réellement  du 
vanadium. 

Une  partie  de  la  séance  a  été  remplie  par  une  dis- 
sertation^de  M,  Moreau  de  Jones ,  qui  a  cherché  à  ré- 
futer lopinion  érnise . dails  une  lettre  de  M.  Jahrnichen  , 
sur  la  non-contagion  du  cholera-morbus  de  Russie. 

M,  Fabré  Palaprat  lit  un  mémoire  jsur  l'application 
du  galvanisme  à  la  médecine*  L^auteur  cherche  .à  dé- 
montrer qu'il  y.  a  une  très-grande  analogie  et  peut-être 
identité  parfaite . entre  lagent  électrique  et  l'agent  de 
la,  vie;  il  indique  ens;uite  les  modifications  que  peuvent 
éprouver  les  divers  organes  par  l'influence  des  courans 
électriques ,  et  enfin  les  difiérens  cas  dans  lesquels  cette 
influence  peut  être  employée  comme  moyen  curatif. 
.  Ce  sont  en  général  les  aflections  nerveuses ,  les  mala- 
dif ^  chroniques  des   organes  abdominaux   lorsqu'elles 
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n'ont  pas  pour  cause  ides  lésions  organiques  :,  Kliypocon-» 
drie,  lasthme  nerTeu-x,  la  migraine,  certainee  paraly- 
sies, etc.  Il  indiqoe  aussi  ^  comme  pouyant  procurer  de 
trè&ibôns  effets  ^  l'application  du  galvanisme  à  Tacopunc- 
tore ,  soit  pOur  produire  k  Tinstant  de  lèpres  irritations 
à  la  peau  y  sent  pour  appliquer  des  niosas  plus  aa'  moins 
profoads ,  ou  bien  encore  pour  faire  pénétrer  à  TiiHérienr 
des  médieamens  à  Tacde  des  conducteurs  acdpunctulnux 
et  (>aria  seule  force  des  courans  électriques.. 
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Aperçu  sur  la  {véritable  nature  du  précipité  pourpré 

de   Cassius. 

Deux  opinions  partagent  depuis  long-temps  les  cbi^ 
mis  tes  sur  la  nature  du  précipité  pourpre  de  Cassius  ; 
les  uns  le  regardent  comme  une  combinaison  d'un  oxide 
d*or  particulier  et  de  deutoxide  d'étain  ;  les  autres  comme 
un  simple  mélange  de  deuloxide  d'étain  et  d'or  métallique 
extrêmement  divisé. 

La  première  opinion  ,  qui  est  celle  du  plus  grand  nom- 
bre, et  qui  pai'ut  aussi  la  plus  conforme  aux  phénomènes 
ordinaires  de  )a  chimie ,  n'est  cependant  basée  sur  au- 
cun fait  positif:  on  ne  peut  guère  admettre  en  cQet  Inexis- 
tence d'un  oxide  d'or  tel  que  celui  qui  se  formerait  en 
soumettant  ce  métal  h  une  décharge  électrique!,  et  encore 
moins  la  combinaison  d'un  tel  oxide  ou  de  tout  autre  avec 
le  deutoxide  d'étain,  lorsqu'on  sait  depuis  long-temps  ^ 
par  leis  résulats  de  l'analyse ,  que  la  composition  du  pour*- 
pre  peut  être  représentée  très-exactement  par  du  deu- 
toxide d'étàin  et  de  l'or  métallique. 

La  secondé  opinion ,  au  contraire  ^  s'appuie  sur  les  faits 
le$  plus  incontestables  ,  et  les  raisonuemens  les  plus  ,sé- 
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duisans.  Oatre  les  résultats  de  l'analyse ,  qui  sont  par&ite- 
ment  à  son  avantage ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  elle 
trouve  encore  des  preuves  dans  la  grande  affinité  du 
proto-hydrochlorate  d'étain  pour  Toxigène ,  et  dans.la  fa- 
cilité extrême  avec,  laquelle  Foxide  d'or  se  réduit  ;  dans 
la  variation  de  la  proportion  du  dejitoxide  d'étain,  si  fa- 
vorable à  rhypothèsé  d'un  mélange,  et  surtout  dams  Fin- 
solubilité  du  pourpre  dans  les  acides  bydrocblorique  et 
nitrique  qui'  s'explique  très  -  bien  en  supposant  que  For 
n'est  pas  oxidé.  A  ces  preuves  ,  M.  Buisson  en  a  encore 
ajouté  plusieurs  autres  dans  un  mémoire  très-intéressant 
qu'il  vous  a  présenté  dernièrement,  et  dans  lequel  il  s'est 
surtout  appliqué  à  démontrer,  i^.  que  dans  le  pourpre 
For  était  à  Fétat  métallique  et  simpl^neAt  divisé  dans  une 
combinaison  insoluble  de  deutoxide  et  de  deuto-chlorure 
d'étain  ;  20.  que  les  sels  d'étain  n'étaient  pas  indispen- 
sables k  la  formation  du  pourpre ,  puisqu'on  pouvait  les 
remplacer  par  les  sels  d'antimoine ,  de  bismutb ,  ou  par 
tout  autre  corps  capable  de  maintenir  la  division  de  l'or  ; 
3*".  enfin ,  que  la  couleur  pourprie  n'était  que  celle  de  For 
très-divisé. 

Ces  assertions  ont  déjà  été  combattues  avec  avantage 
par  notre  honorable  collègue  M.  Robiquet,  Néanmoins, 
la  question  n'ayant  pas  été  nettement  décidée,  et  M.  Buis- 
son ayant,  même  depuis,  fait  paraître  une  réplique  dans 
laquelle  il  persiste  plus  que  jamais  dans  sa  manière  de 
voir,  j'ai  entrepris  quelques  expériences  dans  le  but  de 
savoir  de  quel  côté  était  la  vérité.  Je  demsinderai  la  per- 
mission d'en  faire  connaître  les  résultats. 

Mon  premier  soin  a  été  de  m'assurer  dans  quel  état 
se  trouvait  l'or  lorsqu'il  présentait  la  couleur  pourpre. 

J'ai  mélangé  de  Fhydrocblorate  d'or  avec  de  Fhydro- 
cWprate  acide  d'antimoine  ,  ou  avec  du  nitrate  de  bis- 
muth,  et  j'ai  précipité  par  une  dissolution  de  protosul- 
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&te  de  fer  assez  £adble  pour  ne  pas  réduire  tout  Thydro* 
chlorato  d'or.  La  réduction  et  la  précipitation  avaient 
ainsi  lieu  tout-à-fait  en  même  temps.  Cependant  je  n'ai 
pas  obtenu  de  pourpre.    ^ 

Pejfisant  que  ce  résultat  pouvait  provenir  de  l'état  phy- 
siquç  des  précipités  qui,  dans  ces  deux  cas  ,  sont  pulvéru-^ 
lens,  tandis  qu'avec  les  sels  de  tain  ils  sont  hydratés,  je 
reconmiençai  l'expérience  en  substituant  aux  sels  d'ànti- 
m,oine  et  de  bismuth  l'hydrate  d/alumine  récemment 
préparé  et  nullement  alcalin  :  la  couleur  pourpre  ne  se 
manifesta  pas  davantage.  Ces  expériences  me  firent  pen* 
ser  que  la  division  mécanique  ne  suffisait  pas.pour  empê- 
cher la  réunion  des  molécules  de  l'or^  et  que  la  dissolu- 
tion, de  ce  métal  ne  devait  pas  être  réduite  par  les  sub- 
stances qu'elle  colore  ordinairement  en  pourpre.  Je  re- 
marquai en  effet  que ,  parmi  les  divers  corps  qu'on  pou- 
vait mettre  en  i^ontact  avec  cette  dissolution ,  il  en  était 
qui  ne  donnaient  jamais  de  pourpre  ;  d'autres  qui  en  don- 
naient plus  ou  moins  facilement ,  selon  leur  nature  et  selon 
Tétat  où  on  les  employait  ;  d'autres,  enfin ,  qui  ne  se  colo- 
raient que  sous  l'influence  des  rayons  solaires  ou  d'un  cer- 
tain degvé  de  chaleur.  Les  huiles  volatiles  et  tous  les  au- 
tres corps  hydrogénés  sont  dans  le  premier  cas  ;  lepi- 
derme ,  la  gélatine ,  la  gomme  arabique ,  la  laine ,  la  soie , 
l'ivoire ,  étaient  dans  lé  second.  Le  marbre  ,  les  pierres 
siliceuses^  les  sels  neutres,  le  sucre,  la  fécule^  l'acide 
citrique,  l'acide  oxalique,  et  plusieurs  autres  principes 
immédiats  des  végétaux  étaient  dans  le  troisième.  Or  , 
puisque  les  borpsqui  réduisaient  la  dissolution  d'pr  étaient 
précisément  ceux  qui  ne  donnaient  pas  de  pourpre ,  on 
pouvait  supposer  que  cette  couleur  n'était  que  le  résul- 
tat d'une  simple  modification  de  l'hydrochlorate  d'or ,  ce 
sel  possédant ,  comme  on  le  sait ,  la  propriété  de  perdre 
un  peu  d'acide   sous    Tinfluence  de   la  chaleur  ou.  des 
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rayons  solaires,  «t  de  passer  à  ('état  d'hydrocUqraie  neutre 
dont  la  couleur  est  rouge  foncé  ou  pourpre^ 

J'ai  raïs  cette  suppôsificHi  hors  de  doute  p?ir  l'expé- 
rience suivante  :  J  ai  imprégné  de  dissolution  d'ordé^fra^ 
mçns  de  niarbpe  blanc ,  et  je  les  ai  abandonnés' pendbhit 
plusieurs  jours  à  la  lumière  diffuse  V  ils  ne  se  SrOnt  pas-co-*- 
lorés»  Je  les  ai  ensuite  exposés  au  soleil  ou  à  une  cbalenr 
modérée  ;  ils  ont  pris  bientôt  un^  belle  couletl|f  pourpre: 
Enfin,  je  les  ai'  fait  rougir  ,  '1^  eouletir  a  di'«papâ.  Il  e^t 
évident  que  la  décomposition  de  rhydroélîlorate  n'af  pas 
eu  lieu  dans  le  premier  cas  ,  qu'allé  a  commencé  dadd  lé 
second,  et  qu'elle  s'est  coniplétée dans  le  troisièm«,  Ge 
sel  -s'est  cowi^porté  absolument  comme  s'il  eût -été-  librfe. 
Son  union  intime  aved  le  marbre  n'a  apporté  aueurt  ôbàîîN 
gement. 

De  l^ensemble  de  ces  phénomènes,  il  résulte  nécesfeftf- 
rement  que  toutes  les  fois  que  l'or  p'résente  la  couleur 
pourpre ,  il  est  dans  tm  état  cEe  combinaisoi).  Or,  comme 
le  pourpre  qu'on  obtient  avec  Tétdln  est  le  seul  qui  ré- 
siste à  une  température  élevéje,  on/peut  croire'  aussi  que' 
Fétâin  est  le  seul  corps  qui  puisse  former  avec  Tor  une' 
combinaison  durable. 

Si  je  fais  remarquer  maintenant , 

;  1°.  Que  le.proto-hydrocblorate  d'étain  pur  réduit  la 
dissolution  d'or  ; 

:^\  Que ,  mélangé  à  uii.<  excès  dfe  deuto-bydrochlorate  ,, 
il  forme  â^  pourpre  ; 

S.*".  Que  le  p£iurprû>eâï  réduiii  ^ar  unesoès  de  pÉétof* 
bydrodilorate  et  par  tous  les  corps:  désoxî^éeimsi-; 
il  me  semble  qo^n  sera  naturellembent  porté  à.  ad- 
mettre que ,  lorsque  la  couleur  pourpre  se:  manifesta , 
la  réduction  de  loxide  d'or  n'a  pas  lieu ,,  mais  que  Cet 
oxide  ise  cpôibine  au  protoxide  et  au  deutoxide  d'étain  v 
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ponr  former  une  combioaifiou  triple  qui  destitue  le 
paurpre. 

Cette^manière  de  voir  n'aura  rien  de  surprenant  lors^ 
^u'on.véfléclxica  à  la  grande  analogie  qui  existe  entre  Vé*- 
tain^  le  fer  et-  le  manganèse.  On  sait  en  efiet  que  ces 
BM&t^ux  sont  saseeptibl^s  de  former   des  combinaisons 

doubles  ou  triples ,  telles  que  Toxide  magnétique  Fe+Fe  , 
Toxide  de  manganèse  provenant  de  la  décomposition  du 

••  •••  ' 

peroxidepar  le  feu ,  Mn-^Ma^,  et  certains  oxides  de  man^ 
ganése  ferrugiBeuix  9  dans  lesquela  les  protoxides  parais^ 
sent  faiicfonctiour  de  base  à  Tégard  des  deutoxides* 

On  pouiHrait  m'objecter  cependant  que  les  proprietës 
<;himiques  de  For  sont  1mj«qi'  diiFérentes  de  celles  des  mé^ 
taux  que  je  yieuâ  de  citer  ;'  mais  je  répondrai  que  Thy* 
drooblorate  d  nr  cristallisant  en  prismes  quadrangulaires , 
«t.  ajant  de  plus  la  propriété  de  former  des  sels  doubles 
<le  même  forme  .avec  les  h  jdpochlorates  de  potasse  et  de 
«onde  dont  la  formé  primitiTe  est  le  cube  ^î  on  peuj^  croire 
qucvroxide  d'or  est  iâomorfihe  a¥ec  la  potasse  et  la  soude, 
et  par Gonséqufflit avec  le.protoxide  de  fer,  k ;protoxide 
de  manganèse ,  le  protoxide  d'étain,  etc.  JD'ailleurs  ,  Firi- 
diiun^  qui:  est  placé. plus  bas  que  For  dans  la  série  d'oxida- 
bilité  y  n  en  possède,  pas  moins  une  propriété  q[ui  le  rap- 
proche beaucoup  du  manganèse  et  du  chrome ,  celle  de 
s'oxider  en  présence  de  la  potasse  à  une  haute  tempe- 
rature» 

Admettant  ainsi  que  Fof  estàletat  doxidedans  le  pour- 
pre ,  il  devient  évident  que  l'affinité  qui  unit  cet  oxide 
aux  oxides»  d'étaîn  est  la  seule  cause  qui  Fempécbe  de 
se  dissoudre  à  froid  dans^les  acides  hydrochlorique  et  ni- 
trique ,  et  que  si ,  par  l'acide  hydrochlorique  bouillant 
on  obtient  de  Fhydrodorate  de  deutoxide  d  etain  et  de  For 
métallique ,  c'est  qu'alors  la  désoxidation  de  For  est  solli- 
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citée  par  la  tesdance  qua  le  protoxide  d'étain  à  passer 
à  Fétat  de  deutoxide ,  et  celui-ci  à  se  dissoudre  dans  Tacide 
hjc(rocliloric[ue.  Quant  au  dégagement  de  chlore  que 
M.  Buisson  dit  ne  pas  avoir  observé  dans  cette  circon* 
stancè  ,  je  né  sais  pas  pourquoi  il  aurait  lieu >  puisque, 
de  toute  manière,  il  ne  peut  pas  y  avoir  d'oxigëne 
libre. 

Comme  la  quantité  de  deutoxide  detain  est  variable 
dans  le  pourpre ,  il  n'est  pas  facile  de  décider  au  juste 
en  quelles  proportions  |es  oxides  se  combinent ,  i^M^  1'^^ 
se  trouve  à  1  état  de  protoxide  ou  de  peroxide. 

J'aurais  eu  besoin ,  pour  compléter  ce .  travail ,  de  déter- 
miner les  causes  qui  font  varier  la  proportion  du  deutoxide 
d'étain  dans  le  pourpfe  pour  obtenir  ensuite  cette  combinai^ 
son  en  proportions  définies  ;  mais  les  nombreux  essais  que 
j'ai  tentés  à  ce  sujet ,  sans  m'avoir  i^té  tout  espoir  de  réus- 
sir,  ne  m'ont  encore  donné  rien  de  bien  satisfaisant  ;  j'ai 
seulement*constaté  que  cela  pouvait  provenir  d'une  pro-- 
priété  qui  ne  me  parait  pas  avoir  été  assez  remarquée  dans 
le  bi-cblorure  d'étain ,  et  surtout  dans  celui  qu'on  prépare 
avec  l'eau  régale ,  celle  de  précipiter  par  Feau ,  comme  les, 
sels  d'antimoine  et  de  bismuth,  propriété  qui  serait  peut- 
être  aussi  partagée  par  le  proto-chlorure,  indépendamment 
de  raction;de  l'ôxigéne  sur  ce  seK  Du  reste,  je  me.pro-^ 
pose  de  continuer  l'examen  de  ces  sels  doftt  Tétude  me 
semble  laiâser  encore  à  désirer ,  et  si  je  parviens  à  des  ré- 
sultats  dignes  de  la  Société ,  je  m'empresserai  de  les  lui 
communiquer. 
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NOTES 
Communiquées  par  M.  E.  Herbergeb.  (Munich,  le 

'  Je  vous  ai  déjà  parlé  j  si  je  ne  me  tromp'e ,  du  sang  de 
Aragon.  Conformément  à  mes  recherches ,  le  sang  de  dra- 
gon est  composé , 

de  matière  gtasse 2i,oo  gr. 

d'oxatate  de  chaux i,6o 

Pour  loo  ^   de  phosphate. 3,^0 

d'acide  benzoïque.  .   ...   •       3,oo 

de  draconin..    ,    . 9^970 

V  "  *■ 

100,00 

On  sait  que  M«  Méiaudri  a  annoncé  dans  ce  suc  la 
présence  d^un  alcaloïde  nommé  draconine.  Cependant 
je  me  suis  assuré  de  la  non-existençe  de  cette  substance 
basique;  je  me  la  suis  procurée  à  l'état  de  pureté^  et  je 
lui  ai  réconnu  des  propriétés  sous*acldes ,  de  manière  que 
j§  suis  tenté  de  la  compter  au  nombre  des  sous-acides  à 
côté  du  tanin  ^tc. 

J'ai  «ussi  entrepris  en  commun ,  avec  le  professeur 
Buchner,  une  série  d'expériences  sur  la  nature  de  la  sa- 
licine,  telle  qu'elle  a  été  décrite  à  l'elat  de  pureté  par 
M.Leroux.  Nous  noUs  sommes  assurés  que^ette  substance;, 
admise  généralement  comme  simple ,  est  composée ,  et 
nous  avons  été  à  méme^'en  séparer  une  partie  consti- 
tuante alcaloïdique  et  un  sous-acide. 

Le  principe  basique  de  la  salicine  de  M.  Leroux  pos- 
sède les  propriétés  d'un  véritable  alcaloïde ,  si  ce  n'est 
qu  il  se  dissout  avec  facilité  non-seulement  dans  l'alcool 
TL\II^,  yinnée. — -^m/  i83i.  i8 
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m«ais  aussi  dans  l'eau  distillée.  Nous  en  avond  brûlé  une 
partie  sans  en  avoif  obtenu  un  résidu  appréciable.  Ce 
principe  se  distingue  principalement  de  la  salicine  ordi- 
naire par  sa  réaction  alcaline  sur  le  papier  de  tournesol  ; 
par  sa  forme  de  cristalli^ûtion ,  qui  cependant  appailieat 
aussi  au  système  prismatique;  par  sa  dissolubilité  dans 
Teau  qui  surpasse  celle  de  la  salicine  ordinaire ,  tandis 
que  lalcool  absolu  agit  avec. bien  plus  d'efficacité  sur  la 
dernière  ;  et  enfin  par  sa  réaction  sur  Içs  acides  cpacen- 
trés  et  étendus  d'eau. 

Xâes  sels  que  nous  en  avons  préparés  sont  :  le  sulfate  , 
le  nitrate ,  \e  phosphate ,  Y  acétate ,  le  tartrate,  Voxalate  , 
et  Y  hydrochlorate.  Tous  ces  sels  se  dissolvent  avec  plus 
ou  moins  de  facilité  dans  lalcool  absolu  ;  mais  l'éther 
sulfurique/  n'en  dissout  pas  là  moindre  tracd  ;  pendant 
Tévaporation  de  lalcool,  ils  se  séparent^  faute  d'eau  de 
cristallisatioa,  sous  forme  pulvérulente  ou  floconneuse, 
et  parfois  verruqueuse. 

Chaufiés  au  cbalumeau ,  ils  se  fondent  d'abord  dans 
leur  eau  de  cristallisation ,  puis  ils  se  dessèchent ,  et  enr 
fin  ils  ne  se  fondent  de  nouveau  qu'à  une  chaleur  élevée, 
en  répandant  une  odeur  particulière  analogue  à  celle  de 
la  quinine  en  combustion ,  et  laissant  pour  résida  un 
charbon  bourspuifié  qui  par  une  chaleur  augmentée  pettt 
être  brûlé  entièrement.     . 

Au  reste,  la  capacité  de  la  saturation  de  la  irritable 
salicine  (  puisque  la  salicine  ordinaire  n'est  qu'un  sous- 
sel  ,  c'est  pourquoi  nous  Tavons  appelé  sel  de  saule  ) 
est  bien  petite  et  peu  supérieure  à  celle  des  sous-al* 
càloïdes.  .     \ 

Tous  les  sels  indiqués ,  excepté  Tacétate ,  cristallisent 
sous  forme  de  prismes ,  et  représentent  souvent  des  vé^ 
gétations  superbes.  L'acétate  a  été  obtenu  sous  forme 
grlaTauleuse.  Plusieurs  de  ces  combinaisons  j)0ssèdent  la 
propriété  de   tomber  (rè^-facilement   en  efflorescence. 
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leur  saTear  eat  oïdiDairement  amère  sans  aucune  Acreié. 

La  salicine  y  dont  je  Tiens  de  décrire  en  résumé  les  ca« 
ractàres ,  a  été  obtenue  de  la  manière  suivante  :  on  a  dis- 
sous la  salicine  ordinaire  dans  une  dissolution  d'acide 
osabqae^  et  cet  adde  a  été  ensuite  séparé  par  de  la 
chaux  y  etc. 

Mais  nous  ne  nous  sommes  pas  borné  à  produire  la 
partie  constituante  basique  du  sel  de  saule,  itous  en 
avons  aussi  séparé  la  partie  sous-acide ,  .en  le  traitant  à 
une  température  modérée  par  de  lacide  pbosphorique. 
Getlè  substance  acide  y  qui  est  la  'cause  de  larome  du  sel 
de  saule,  arôme  dont  la  nouvelle  salicine  est  entièrement 

I 

libre ,  est  volatile ,  et  peut  doniD  être  obtenue  par  la  voie 
de  distillation.  Elle,  possède  toutes  les  propriétés  d'un 
•ous^acide.  Au  reste,  la  véritable  salicine  ne  possédant 
point  des  avantages  thérapeutiques  supérieurs  •  à  ceux 
qu'on  retiré  du  saule ,  nous  ne  saurions  lui  reconnaître 
qu'un  intérêt  scientifique. 

La  résine  de  jalap  a  aussi  occupé  notre  attention  , 
et  nous  avons  été  assee  heureux  pour  en  séparer  ui^e 
partie  constituante  sous-alcaloïdique  et  uiie  autre  sous- 
acide  au  moy^oi  de  laeétate  de  plomb.  La  dissolution 
de  la  Résine  ordinaire  dans  l'alcool  étant  traitée  par  une  * 
dissolution  alcoolique  dVcétate  de  plomb ,  il  se  forme 
un  précipité  lé^r,  composé  d'oiide  de  plomb  et  du  sous- 
acide  résineux en.question,  tandis  que  lacide  se  combine 
à  la  résine  sous-alcalo!dique ,  en  établissant  avec  lui  un 
sous^aeétate ,  combinaison  de  laquelle  il  a  ^té  facile  de 
séparer  la  jalappine  à  l'état  de  pureté. 

Elle  est  incolore ,  aussi  diaphane  que  le  verre  y  à  peine 
soluble  dans  l'eau  bouillante .  mais  facile  à  dissoudre 
dans  l'alcool.  EUe  se  dissout  en  outre  dans  l'acide  acéti- 
que concentré' surtout  à  Taide  delà  chaleur,  et  dans  un 
moindre  degré  dans  les  acidas  sulfurique,  hydrochlo- 
rique,  phosphorique ,  nitrique  ,  etc. ,  en  formant  avec 
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ces  acides  des  combinaisons  pas  entièrement  neutres , 
mais  incolores  /inodores ,  d'une  saveur  plus  ou  moins  pro- 
noncée. Nous  n'avons  pas  eào6re  été  à  même  de  nous  les 
procurer  en  état  de  cristallisation.         ^  ^        ^ 

'  Depuis  long-temps  on  s'était  disputé  sur  la  nature  de 
la  jalappine;  noUs  croyons  avoir  répondu  à  ces  raisonne- 
mens  par  des  faits  incontestables. 

La  Cétrarine,  principe  ainer,  sous^alcalofdique  du 
Cetrariàislandica  y  a  aussi  été ^  entre  autres  9  l'objet  ;de 
mes  recherches ,  les  résultats  s'en  trouvent  indiqués 
dans  le  36**.  vol.  du  Répertoire  de  Suchner.  En  traitant 
le  lichen  par  de  l'eau  bouillante ,  tant  qu'il  ne  s'en  sé- 
pare pas  encore  une  quantité  notable  de  bassorine  et. de 
matière  gommeuse  ,  on  parvient  à  le  délivrer  entièrement 
du  principe  amer.  On  fait  évaporer  ensuite  les  liqueurs 
obtenues  et  précédemment  filtrées  ;  on  traite  le  résidu  de 
^et  te  opération  par  de  l'eau /roiV2e,  on  filtre  de  hou  veau, 
on  réduit  la  liqueur  à  la  consistaiiice  d'extrait  qui  doit 
être  soumis  à  Taction  de  1  alcool  bouillant.  La  dissolution 
spiritueuse  doit  ensuite  être  concentrée;  le  résidu  doit  être 
lavé  à  froid  avec  de  l'éthér ,  et  à  la  fin ,  pour  séparer  une 
quantité  très-légère  d^un  sel  de  chaux  ,  avec  de  l'acide 
acétique.  Une  reste  à  présent  qu'à  reprendre  les  totioiis 
avec  de  l'eau  ffoide ,  qui  cependant  doivent  se  faire  avec 
quelque  ménagement ,  pour  obtenir  la  cétrarine  presque 
incolore, 'tirant  seulement  un  peu  au. grisâtre  et  d'une 
saveur  particulière ,  mais  infiniment  amère  et  pénétrante. 
Son  odeur  est  pour  ainsi  dire  nulle.  Soumise  à  l'eau  à  une 
haute  température^  elle  se  ramollit  d'abord  en  prenant  la 
consistance  de  cire  ;  ensuite  ,  en  devenant  liquide  ,  elle 
brunit  et  se  gonfle,  elle  exhale  des  vapeurs  acides  em* 
pyreumatiques ,  et  finit  par  laisser  un  résidu  charbonneux 
qur  peut  être  volatilisé  à  l'aide  d'une  chaleur  élevée,  à  un 
"  résida  minime  près.  ^ 

La  cétrarine,  qui  a  déjà    été  préparée  par  l'illustre 
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d'une  manière  plus  simple ,  mais  qui  ne  lui  a 
pas  permis  de  Tobtenir  eniièrement  pure ,  ne  se  diàsout 
que  peu  dans  Vetm  froide  ;  mais ,  par  Tintensité  de  sa  sa- 
veur, elle  lui  ùii  pouttant  prendre  de  1  amertume.  L'çau 
bouillante  s'en  charge  avec  plus  de  facilité  ;  mais  qu'on 
se  garde  de  la  faire  chauffer  long-temps  de  peur  de  la  dé- 
composer, et  de  favoriser  la  formation  d'une  matière 
brune,  inodore,  insipide,  dont  les  caractères  coïncident 
sous  '  difierens  rapports  avec  ceux  de  l'ulmine.  L'alcool 
bouillant  agit  d'une  manière  tout-à-fait  analogue  ;  à  froid, 
il  en  dissout  autant  que  l'eau,  chaude. 

Je  me  suis  procuré  plusieurs  combinaisons  de  la  cétra-* 
rîne  avec  diSérens  acides.  Elles  sont  incristallisables , 
plus  ou  moins  dissolubles  dans  l'eau ,  et  possèdent  en 
partie  la  saveur  amère  de  la  base;  souvent ,  cependant*, 
elle  se  trouve  diminuée  ou  presque  éteinte.  Les  acétates 
de  plomb  produisent ,  dans  des  dissolutions  de  cétrarine, 
des  flocons  gris  ;  les  sels  d'6xide  de  mercure  y  détermi- 
nent la  formation  de  précipités  blanchâtres,  mudlagineux  j 
le  chlorure  d'étain^  ainsi  que  les  sels  de  fer,  n'y  chan- 
gent rien.  L'acide  sulfurique  concentré  brunit  la  cétrarine 
et  ia  charbonne)  par  Vacide  nitrique  ,  elle  se  transforme 
en  une  masse  résineuse  et  jaune.  Je  ne  saurais  assurer  e'il 
ne  se  forme  en  même  tetnps  de  l'acide  oxalique  sur  la 
quantité  minime  qui  m'est  restée  pour  ces  sortes  d'expé- 
riences. Au  reste ,  la  iiatufe  basique  de  la  cétrarine  est 
tellement  faible,  quelle  forme  un  des  derniers  membres 
de  cette  série  de  corps,  et  qu'elle  doit  être  placée  à  côté 
des  principes  organiques  amphdtères. 

La  cétrarine  est  toxique,  et  ne  doit  être  prescrite  en 
médecine  qu'en  doses  très-petites  ;  du  moins  6  graini;  de 
cette  substance  ont  suflEl  pour  me  causer  lin  mal  de 
tête  considérable.  La  nature  chimique  de  cette  substance 
explique  très-bien  l'efficacité  et  la  saveur  différente  des 
préparations  du  lichen  d'Islande  faites  da|is  diverses 
pharmacies. 
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Toutes  ces  obserrations  se  troiirenit  consignées  pkiài 
en  détail  dans  lé  Répertoire  de*M.  Buckneip,  dont  vous 
reçerrez  soùs  peu  des  exemplaires  ;  au  reste  y  oes  noticei 
seront  peut-^tre  dignes  de  figurer  danq  yotre  Bulletin. 

I 
t  .  •  » 

RAPPORT 

Sur  hs  trav^aux  du  conseil  central  de  salubrité  du  dépar-- 

ternent  du  Nord, 

Extrait  par  M.  CbetaiiLiba. 

:  Lu  Société  m'a  chargé  de  lui  rendre  compta  d'une  bro^ 
choré  ajsiBLi  pour  titre  Rofpori  du  conseil  central  de  sa^ 
bArit&du  dépaetément  du  Nord;  je  viens  m'acquitter  de 
ce  devoir  :>  ce  rapport 'contient  un  grand  nombre  défaite 
iiitécessàns  sur  les  objets  qui  ont  rapport  à  la  salubrité  ^n 
général,  nous  avoUs  seulement  cru  devoir  meâtioniier 
eeux  qi|i  se  ratt^hent  aux  travaux  de  la  Société. 

Divers  monumens  présentant  à  leur  sOmmet.dufeocen 
asBOK  igrande  niasse ,  la  commission  a  proposé  au  conseil 
d'éveiller  l'attention  municipale  sur  le  danger  qui  peut 
résulter  de  ces  amas  deiiiétaux»  et  d$  demander  que  di« 
vwa  édifices  publics  soient  armés  de  paratoni)Lères: 

Divers  topogiiapbies  médicales  oiit  été  adressées  au  conseil 
de  salubrité  9  de  ce  nombre  soiit  :  l'^él^s  topographies  des 
db'ux  cantons  du Quesnoy,  par  M.  Legrain,  quidonnedes 
détails  sur  le  besoin  dWoir  d^  eaux  potables,  sut  le  peu  de 
progrès  delà  vaccine  et  sur  quelques  épidémies  (  ^'^^  la' to- 
pographie de  l'arrondissement  d'Avesnes  y  qui  re)Difér^e 
^atre  villes  fortifiées ,  Maubeugé,  Avesnes,  Ldndrecies, 
3beQuèsnoy;  Dans  cette  topographie,  M.  Dallez  se  plaint 
dû  peu  d'instructiou  dès  oiBciers  de  santé;  de  lopposi- 
tîoirqtDe  rencontre  la  vaccine,  de  Tinsalubrité  qui  résulte 
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de  Tusage  dans  lequel  soat  les  liâbitans.  d'établir  des, ta$ 
de  fumier  près  de  leurs  maisons;  de  ne  pas  renouveler 
Tair  de  ces  habitations;  du  manque  d abattoirs,  qui  fait 
que  les  bouchers  tuent  les  ]>estiaux  dans  leurs  maisons, 
et  laissent  couler  le  sang:  dans  les  rues  ;  de  l'infection  qui 
résulte  de  rétablissement  de  tanneries  au  miUeu  des  villes; 
de  la  présence  de  cimetières  au  milieu  des  habitations;  du 
manque  d'eau  potable  en  quelques  lieux  ;  de  la  mauvaise 
influence  de  l'air  qui  sort  des  égouts,  etc.,  etc. 

Parmi  les  pièces  et  rapports . publiés  dans  ce  recueil, 
en  doit  citer  :  i'^.  cellii  de  la  commission  chargée  de  l'exa- 
men de  la  question  suivante  :  La  yiande  pro^nant  de 
iétes  boidnes  reconnues  attaquées  d'élections  tubercu" 
leuses  peut  ^  elle  être  nuisible  à  la'  santé  des  individus 
qui  en  mangeraient  ?  Après  avoit  fait  diverse  reclier* 
ckes ,  la  commission ,  composée  de  MM«  Brigapdat ,  Yaidj 
et  Fabre,  a  établi: 

i*".  Qae  la  chair  d'animaux  tnés  ou  morte  atteints  d'w^ 
maladie  co&tagieuse  ou  très-grave  «  comm»  le  fai^cijEi^  la 
morve,  l'inflammation  intense  des  viscères  abdominAUX) 
le  typhus  et  la  rage,  a  été  et  est  tous  lef  jours  |.im|»u- 
nément  mangée  par  les  animaux  carnassiers,  et  par  befiltr 
couq»  d'hommes  de  toutes  classes  ;      . 

a".  L'afiectioii  toberctlleuse ,  objets  pécialde  l'iepdqttétis  ^ 
est  très-commuae  chez  les  races  bovines  et  ovines,,. el 
cependant  il  est  très-rare  que  la  police  sodt  appelée  pour 
eiNiminer  les  bovines ,  et  jamais  elle  ne  l'est  pour  Içsbèr. 
tes  ovines.  Donc  Ton  est  fondé  à  conclure  que  beaucoup 
de  bétes  atteintes  de  cette  affecti<Hi  sont  livrées  jourael- 
lement  ^  la  consommation ,  sans  qu'il  s'élève  la  moindre 
plainte  sur  les  prétendues  suites  fâcheuses  de  cette,  alir 
mentation; 

3°.  Il  est  particulièrement  recoAnuà  Lille,  par  le/ïm4t- 
d^cins  vétérinaires,  et  attesté  par  eux,  qMe,  dans  cette 
ville,  il  se  rencontre   une    grande   quimtité.  de  béies 
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bovines  atteintes  de  tubercules  ;  que  les  bétes  ovines  le 
sont  toutes  pendant  l'hiver,  et  que  toutes  n'eu  sont  pas 
moins  distribuées  s'en  qu^on  s'en  plaigne; 

4*'.'Que  dans  le  milieu  de  janvier  dernier,   dans  le 
cours  de  deux  à  trois  jours,  à  Lille,  deux  vaches  pesant 
chacune  4  ^  5oo  kilogrammes ,  et  par  conséquent  qui  ont 
servi  à  la  nourriture  de  plusieurs  centaines  d'individus, 
ont  été  livfées  à  la  consommation',  quoique  authenti-^ 
quement  reconnues  par  les  hommes   de   l'art  atteintes 
d'afiection   tuberculeuse,   et  qu'aucun  rapport,  aucune 
pliainte  n'ont  fait  penser  que  l'emploi  de  cette  chair  mor-^ 
bide  ait  été  accompagné  ou  suivi  d'accidehs  quelconques*. 
En  conséquence,  les  membres  de  la  copiinission  ont  cru 
pouvoirproposeràAfl  le  maire  de  Lille  de  répondre,  çue /à 
%/iatide  des  bétes  boi^inesj,  atteintes  d'affection  tuberculeuse  y 
ne  peut  tiuire  à  la  santé  des  personnes  qui  en  mangent. 
'    Opinion  qui  est  celle  de  savàns  distingtiés,  etnotam** 
ment  de  MM.  Huzard  ^  d'Arcet ,  Dupuy,  etc*,  etc. 

2*.  Des  considérations  de  M,  Kuhlmann  sur  les  dii^ers 
modes  d* adultération  du  pain, 

-Voici  les  principaux  faits  établis  par  M.  Kuhlmann 
dans'ces  considérations  : 

1°.  L'origine  de  l'emploi  du  sulfate  de  cuivre  dans  la 
panification  n'est  pas  bien  connue,  cependant  on  sait  po- 
sitivement qu'elle  *est  mise  en  usage  danâ  presque  toute 
la  Belgique  depuis  i8i6  et  1817,  ces  années  ayant  fourni 
des  grains  de  mauvaise  qualité  et  donnant  de  mauvais 
pain  très-cher.  r. 

2"^.  Que  des  bbulangers^  à  cette  époque,  afin  de  trom- 
per le  consommateur  et  de  faire  un  bénéfice  illégal,  mêlè- 
rent à  la  farine  de  froment  des  farines  de  fèveroles,  de  ha- 
ricots, et  d'autres  substances  analogues;  enfin,  qu'ils 
firent  usage  de  Valun  bl^u^  ou  sulfate  de  cuivre. 

3''.  Que  les  ^enseignemens  pris  par  l'auteur  lui  ont  ap- 
pris qu'à  Turcoing  un  boulanger  ajoutait  à  la  farine  des- 
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iiiiée  il  Élire;  Une  cuisson,  pl^  la  téta  d'une  {ûpe  de 
.^luiioiBi  de  #ul£ite  de  cuiyre  ;  ^e  cette  addition 
x:^gardée  comme  ilb  «eçret  précieux,  qu'elle  ne  ee  faisait 
jainais  devant  un  étranger,  «t  que  le  boulanger  -pe  oo|i» 
Aiussait  pas  jes  propriétés  ▼énéneuses  de. la  solution  qu'(l 
«i^Lployait;,  pi^i^^'il  faisait  usage  du  pain  contenant  du 
jsel  de  euiTxe  pour  lui  et  pour  aa  famille. 

4**^  Qu'il  est  contftincu  d^  CfurgerUe  nécessiié  dm  sévir  de 
tofite  la  n^uwr  dos  lois^  contm  timtroduction  dans  le 
pain  des  f  lus  minimes  quasuités  dexie  sel  vénéneux,  in- 
tirodaciion  qu'il  considère  €omme:uu  i*éntaUe  intentât  à 
i0  ^antépubUque^ 

{^.  Que  des  dangers  très«f grands  peiirent  résulter  de 
l'emploi  de  ce  sd,  dont  la  solution  peut  être  employée 
par  un  ouvrier  qui  ne  connaît  pas  les  dangers  d'un  produit 
:iquHl  met  «i  usage  ,  el  qu'il  peut  mêler  inezactameAt.  |1 
:t$iUs  pour  exemple  la  présence  dkih  petit  cristal  de  sulfate 
ide  omyre  dans  un  morceau  de  pain  qui  devait  entrer  dans 
Ji0  petag$  qu'une  mère  allaii  préparer  pour  son  enfant. 
6^,  Que  le  sulfate  de  cuivre  en  très-petite  quand  té  peut 
<d<mner  une  économie  de  farine,  en  permettant  de  faire  un 
^aiA  l^er,  mémîe  aved  des  farines  de  qualité  inférieure , 
«(  que  le  sulfate  exerce  une  action  magique  à  la  dose 
.^«  7î^  ^  sTcT7  »  ^^i  donne  un  grain  de  sallate^par  7  livres 
>«t.  demie  de  paûn,.  Action  qui  aide  à  la  fermentation  et  à 
.)a  levée  du  pain. 

7<^.  .Qu'il  «st  Cacile  de  reconnaître  la  présence  du  sulfate 
de  cuivre  dans  le  pain  ;  qu'on  peut  d'abord  se  .servir  de 
fbydrofferro^yanate  de  potasse,  qui,  avec  le  pain  blanc 
'  ;additi6nné  de  sulfate  de  cuivre,  présente  les  caractères 
'    suivaps  :  le  paih  qui  omtient  j— ^  de' sulfate  se  colore  en 
noise;  celui  qui  en  contient  737^  jouit  d'une  coloration 
plus  prononcç^>^en  rose  ;;  l.e  pain  qui  en  tient  j~  est  co- 
loré en  rpuge  de  sapg;   enfin,  celui  qui  en  contient  -j;^ 
passe  à  la  couleur  cramoisi  ibncé.  4jue  lliydrosiilfate  d'am- 
XVII* .  Année.  —  A\^ril  1 83 1 .  i g 
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moniaquc  e6:t  moins  «easible  ;  que  rammoniaque  ne  mam^ 
JEesCe  de  couleur  bleue  sensible  qu'autant  que  le  sulfate  de 
cuivre  senlanifeste  dans  le  pain  par  une  coloration  en  yert'. 
Quel^  mêmes  réactions  de  Thydrocjanate  âe  peuvent 
'pas  être  appréciées  sur  lé  ^ain  biàj  k  cause  de  sa  couleur. 
S"".  Qu'on  peut  détenmnér  les  propertîQiis  de  cuivre 
contenue^  dans  le  pain  en  agissant  de  la  manière  sui^ 
•vanté  :  on  fait  incinérer  aoo  grammes  du  paih  soupçonné 
dans  une  capsule  de  {irlatine;  lorsque  rincinératiou  est 
complète  ^  on  réduit  les  cmAv^iè  en  une  poudre  très-fine; 
on  les  traite  dans  une  capsule  de  porcelaine  par  8  à  lo 
grammes  d'acide  nitrique  pur,  de  manière  à  obtenir  une 
bouillie  très-liquide  ;  on  soumet  ce  mélange  à  l'action  de 
la  cbal^ur,  que  l'on  continne  jusqu'à  ce  que  la  presque 
totalité  de  l'acide  en  excès  soit  volatilisée ,  et  qu'il  ne  reste 
plus  qu'une  pâte  poisseuse.  On  délaie  cette  pAte  dans 
2IO  grammes  d'eau  -distillée  en  s'aidant  de  l'action  de  fci 
cbaleur;  on  filtre  ensuite  pour  séparer  les  parties  qui 
n'ont  pas. été  attaquées  ;  on  v^rse  daxis  la  ItqUeur  un  léger 
excès  d'ammoniaque  et  quelques  gouttes  de  cai^bonale 
d'ammoniaque  liquide,  qui  déterminent  la  ptTécipilation 
et  la  redissolution  ducuivre.  En  laissant  les  carbonates 
terreUx.qui  ne  sont  pas  redissoua^  on  filtre,  et  la  liqueur 
.  filtrée,  rendae  acide  par  une  goutte  d'acide  sulfuriqoe, 
est  ensuite  divisée  pour  être  essayée  pap  l'acide- bjdro- 
sulfurique,  l'hydro sulfate  d'ammoniaque  et  Fbydrô-ferro- 
ryitnate,  qui  indiquent  ou  non  là  présence  du  cuivre. 
Par  ce  procédé,,M.  Kublmanna  vu  qu'on  pouvait  re- 
.  connaître  la  présence  du  cuivre  daûs  le  pain ,  lors  même 
que  cet  aliment  n'en  contenait  que^^-^T^  (i^v  Si'la  quantité 
de  cuivre  est  plus'grande ,  on  peut  employer  linef  lamé  de 
feir  pour  ramener  le  cuivre  à  l'état  méta^ique^  L'auteor 

—  ■    ■■  '  *'M Il     ■■■■< ■  I  11  .-      Ll  ■      j  ■  'l     Wllll     ■      p.     ■■■      ■  ■■    I 

(])  Ce  procédé  est  le  même  gtxe  celai  de  MM.  Déyeiùi:/  Henry  pète 
et -^Boiitron.  (  A^o/ez  Journal  de  Phar^iaoie,  tODi.  16.  ) 
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recoimnaiicle  d'agir  arec  précaution  pôurôe  pa$  apporter 
de  cuivre,  soit  en  employant  des  vases  contenant  du  cui* 
vre,  ou  bien  de  l'eatl  ou  des. réactifs  impurs.         *     v 

9*.'  Qu'il  est  arrivé  quelquefois  que  des  traces  de  cuivre 
ont  été  constatées  dans  le  pain ,  mais  que  ces  traçiîs  étaient 
t€iHetnènt  minimes ,  qu'on  n^e  pouvait  lès  attribuer  à  Tem- 
jyloida  sulfate  de  cuivre  dans  ce  pain,  mais.de  l'existence 
a  une  petite  quantité  de  ce  métal  dans  le&  farines.  Ce  fait 
a  été  établi  par  des  essais  qui  tjonfirment  Iq  travail  de 
M»  Sarzeau  et  celui  de  M.  l^Ieis^cncr  de  Hall ,  qui  recon- 
nurent de^  atotnes  de  cuivre  dans  les  substances  organiques . 

Selon  M.  Kuhlmann^  ces  faits  demandent  que  les  ex- 
perts chimistes  apportent  dans  les  essais  ,  dont  ils  seront 
chargés ,  une  très-grande  circonspection  ;  cela  n'empécbe 
cependant  en  rien  là  garantie  que  la  santé  publique  peut 
trouver  dans  l'analyse  chimique  pour  fairç  découvrir  les 
fraudes  par  le  sulfate  ;  car  il  existe  une  diflercnce  énorme 
entre  les  résultats  qu'on  obtient  de  l'analyse  d'un  pain  qHi 
contiendrait  j^~  de  sulfate  de  cuivre  et  ceux  qui  pro- 
viennent d  un  pain  préparé  sans  ce  sel ,  et  avec  des  farines 
eoiïtenant  des  atomes  oe  cuivre. 

lo**.  M.  KublmaQn  donne  en  outre  des  détails  sur  l'em- 
ploi de  divers  produits  :  l'alun^  lé  sulfate  de  aine,  le 
carbonate  xle  magnésie,  le  sous^arbonate  d  ammonia- 
que, etc.,Vlans  la  panification,  et  des  moyens  admettre  en 
usage  pour  reconnaître  ces  altérations. 

1 1*»-  Dans  une  deuxième  partie  de  son  travail,  M.  Knbl- 
mann  ff^it  connaître,  parues  t«iibleaux  établis  d'après  de 
nombj-eux  essais,  les  résultats  qu'il  a  obtenus  des  expéri- 
mentations faites  avec  divers  produits  dans  la  paniGcation 
et  la  cuissQn,  et  il  en  concjut,  i".  qiie  la  présence  du  sul- 
fate, de  cuivre  en  petite  quantité  de 77^-^  à  77^—  aidd  à  la 
fermentation'^'  fait  lever,  et  empêche  le  paiii  de  pousser 

{dût  ;  2^^  qu'un  excèâ  de  sel  cuivreux  nuit  en  rafiermissant 
a  pâte,.^u  pi(»\nt  de  l'empêcher  de  lever;  3".  que,  parmi 
diverses  stibstances  employées  dsins  la  panification ,  Tem- 

1>loi  du  sel  marin  peut  être  Crès-favorable ,  puisque  dans 
a  proportion  de  ~k  -rrzyd  donne  des  résultats  aussi  beaux 
que  ceux^ui  peuvent  être  fournis  par  le  cuivre* 

Le  mémoire  de  M.  Kuhlmânn ,  dont  nous  ne  pouvons 
extraire  tous  les  détails, anérite  d'être  lu  avec  une  scru- 
puleuse attention. 
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*  l4a  btochuredoQt  nouB  avops  à  rendra  compte  eoDtteint 
caicoris  les  résultats  des  travaux  dos  conseils  de  salubrité 
des  arrt)ndissemens  de  Cambray  et  de  Dunkerque.  QueU 
quesrUDS  de  ces  travaux  sont  a  un  gratid  intérêt  :  i"".  du 
pain,  dajis  lequel  on  avait  fait  çiitrer  die  la  farine  de  fèves ^ 
a  été  exaininé  physiquement  et  chimiquement  »  .et  de  ces 
essais  on  a  cpfidu  que  ee  pain  ne  devait.pas  être,  employé 
comme  alimebt  à  l'usage  de  l'homme;,  a/*,  soixante^douze 
échantillons  de  pain  blanc  et  bis  .ont  été  prélevés  cbee 
divers  boulangers  ^  puis  examinés  chimiqijiement  par 
MM.  Tordeux  et  Feneulle,  pour  reconnaître  s'ils  conte«^ 
naient  du  ciuvre;  quarante^neuf.dé  ces  échantillons  ne 
contenaient  pas  de  ce  métal  9  vingt  eu  contenaient  des 
traces  légères,  enfin  trois  en  contenaient  des  quantité^ 
notables.  .Des  essais ,  faits  par  les  mêmes  chimistes  sur 
de  la  levure ,  ont  constaté  que  ce  produit  ne  content  ps^ 
de  cuivre.. 

*  ■ 

ANNONCES,  ^ 

Cours  élémentaire  théorique  et  prat:'f  ne  nie  pharmacie^  Contenant  le  mode  de 
préparation  de  lôus  les  médicamens ,  déorit  d*ane  iBanière  claire  et 
précise  avec  l'indication  de  lear  usage  sons  des  formes  et  d«s  dos^s 
variées  «  selon  les  circonstances  des  diverses  maladies.  Oàvrage  partica- 
lièrevient  utile  aux  médecins ,  chefs  d'étafolissemens  et  ans  gens  du 
monde;  par  L.  Sall^,  docteur  en  médecine,  maître  en  pbtirmacie^ 
professeur,  membre  de  plusieurs  sociétés  médicales,  i  volume  in-8<'. 
de  plus  de  5oo  pagres,  i83i.  Prix,  pour  Paris,  6  fr.  et  franco  7  fr.  5o  c. 
A  Paris,  chez  Félix  AnceHe,  libraire,  rue  de  la  Harpe,  n9.  Ô8  ;  Gabon, 
libraire,  rup  de  r£cole-de>Médecine ,  n».  iq;  Béchei  jeune ,  Ubrakc, 
placé  de  l'Ecole-de-Médecine,  n".  4*     ^ 
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Cours  élinysntaire.  théorique  et  pratique  de  chirhfe ,  considérée  dans  ses  rap- 

Ï^orts  avec  la  médecine,  les  arts  et  l'économie  domestique ,  contenant 
a  description  des  procédés  les  plus  simples  et  les  moins  di»pen4iei|K 
pour -obtenir  promptement  et  sûrement  les  produits  désirés.  Ouvrage 
particulièrement  utile  aux  méd€cins,  chefs  d'étabUssemens'  et  anx  gens 
du  monde  ;  par  L.  Salle,  docteur  en  médecine^  moitreien  phak^maéie, 
professeur,  meihbre  de  plusieurs  sociétés  médicales,  i  vokirae  in*é». 
de  pins  de  600  pa^es,  iS3r.  Prix,  pour  Paris,  6  fr.  iet  franco  7  fr.  5o  c. 
A  Paris,  chez  Félix  Ancelle;  libraire,  rue  de  la  fîarpé;.no.  58;  Gabon, 
libraire,  rue  de. rÉcole-de- Médecine,  n«.  no;  Béchet  jeune,  libraire, 
place  de  rÉcoiede-Médecine ,  n'*,  4- 


iff^rT     r..»,      "..'^tti    >       »yi    ..i    ,.    f'iann^.'      -'^f   .1  ■ii..'.>pj. 


PARIS. -«fMPRIMEai&  ET  FOiNDERIE  DE  FAIN, 

RCI  RACIKS,  K**.  4t  PI'ACB  DB  L*ODiojf.    . 


JOURNAL 


•    •  ■  • 


DE  PHARMACIE 


ET 


DES  SCIENCES  ACCESSOIRES. 


M*.   V.  —  17*.  ^nnée.^-'Mki  i83i. 


3C 


OBSERVATIONS 


%•   ■     >  y 


Sur  te  carbonate  d^ ammoniaque  ordinaire  ^  présentées 
h  l* École  de  pharmacie  de  Paris , 

Par  M.  Oscar  F16UIBR  9  pharmacien  à  Montpellier. 

*  L'acide  carbonique  a  été  combiné  à  Fammolûaque  en 
Jtirois  proportions  différentes.   * 

II  existe  tin  carbonate  neutre ,  un  bi»carbonate ,  et  un 
sesqui-carbonate  d'ammoniaque. 

Le  premier  est  formé  de  : 

Ammoniaque,  une  proportion.  .   .  .  .  •         4^)00 
Acide  carbonique,  une  proportion.  ...       56, 10 

^  100,00 

On  ne  peut  obtenir  ce  sel  qu'en  mêlant  ensemble  un 
demi*Yolumé  d'acide  carbonique  et^un  ▼olume  de  gu 
ammoniaque  bien  desséchés. 

XYll\  jinnée.  — Mai  i83i,  ao 
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Le  bi-carbonite  d'amittoni$ique  est  fornié  de  : 

•Ammoniaque,  une  proportion.  •  v  •  *•  .  .  a4,5o 
Acide  carboxdque ,  deux  proportions*  .  .  6a, 6a 
£au,  une  proportion  ...         12,88 

100,00 
On  prépare  ce  sel  en  soumettant  une  dissolution  d'am- 
moniaque ,  ou  une  dissolution  de  carbonate  d  ami#onia- 
que  non  saturé  à  fln  courant  d  acide  carbonique  ;  ou  bien 
enclore,  coinme  nous  le  dirons  bientôt,  en  abandonnant 
au  contact  de  l'air  le  carbonate  dammoniaque  ordinaire. 
Le  sesqui-carbonate  dammoniaque  est  formé  de  : 

Ammoniaque  ,  une  proportion  et  demie.  3i,38 
Acide  carbonique,  iine 'proportion.  ....  *  6o,4o 
Eau ,  une  demi-proportion .  8,22 

100,00 

Ce  sel  se  distingue  facilement  des  autres  carbonates 
ammoniacaux^  aux  caractères  suivans. 

Il  précipite  les  sels  de  ch^aux  avec  effervescence ,  ainsi 
que  le  fait  le  bi-carbonate  ;  mais  il  s'en  distingue  aisé- 
ment à  son  odeur  ammoniacale  vive  et  à  l'action  énergi- 
que qu'il  exerce  sur  les  couleurs  bleues  végétales. 

On  le  distingue  d'ailleurs  facilement  du  carbonate  neu- 

tre  ,  qui ,  dans  le  phénomène  de  ppécipitàtion  des  sels  de 

cbaux ,  fournit  un  carbonate  de  chaux  neutre  dont  la  for^ 

,  mation  n^est  pas  accompagnée  d'une  effervescence  d'acide 

carbonique. 

Ce  sesqui-carbonate  dammoniaque  est  remarquable 
encore  par  le  changement  qu'il  éprouve  à  l'air  ;  il  perd  Ife 
qyart  de  sa  base  ^  absox:be  la  moitié  autant  de  vapeur 
d'eauqu'il  en  contenait  primitivement  et  se  trouve  changé 
en  bi-carbonate.  Ainsi  quatre  proportions  de  sesqui-car- 
bonate abandognent  une  proportion  d'eau ,  et  se  trouvent 
ainsi  changées /en  titriis  proportions  de  bi-carbonate  (i). 

'  ■  '  :  ■    j         .        "  .     ■ 

(1)  M.  Gay-Lttssac  admet  une  proportion  d'eait  dans  la  co) 
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Ce  eesqui-carbonàte  d'amtnooiaque  têt  àéAgné  ordt- 
nafreiiieat«out  la  dénomioation  laasse  de  sous-carbonate 
d'ammoniaque,  tandis  que  dans  le  fait  c'est  un  sel  arec 
excès  d'acide. 

On  le  prépare  en  chauffiint  un  mélange  d'hydrochlorate 
d'amndoniaque  et  de  carbonate  de  cbaux  neutre.  L'écban^e 
de  base  et  d'acide  qui  s'effectue  entre  les  deux  sels  devrait 
fournir  un  carbonate  d'ammoniaque  également  neutre; 
cependant  le  produit  est  avec  excès  d'acide.  Les  ouTrages 
de  j^imie  ne  font  pas  mention  de  cette  particularité  de 
ropérati#Di  ;  il  e»t  bien  évident  cependant  que  puisque  ua 
excédant  d'acide  se  tronve  dans  le  produit ,  il  faut  qu'il  se 
rencontre  quelque  part  une  proportion  de  base  corres- 
pondante. . 

Deux  explications  différentes  ont  été  données  de  ce  pbé* 
nomène ,  Tune ,  que  j'ai  pu  recueillir  aux  excellentes 
leçons* de  chimie  que  faisait  M.  Dulong  k  la  faculté  des 
sciences  ;  l'autre  qui  est  seulement  indiquée  dans  la  Phar- 
macopée raisonnée  de  MME.  Henrj  et  Guibourt. 

M.  Dulong  admet  qu'il  se  décompose  proportionnelle- 
ment plus  de  carbonate  de  chaux  que  d'hydrochlorate 
d'ammoniaque  ;  ce  qui  explique  Tacidité  du  carbonate 
d'ammoniaque  qui  se  volatilise  ;  mais  il  faut  admettre  en 
même  teiàips  que  le  résidu ,  dans  le  vase  distillatoire  , 
contient  un  excès  de  chaux ,  soit  libre,  soit  combinée  au 
chlorure  de  calcium,  et  constituant  un  oxido-chlorure. 

D'après  MM.  H^nry  et  Guibourt ,  la  double  décompo-* 
sition  deis  deux  sels,  fa jdrochlorate d'ammoniaque  et  car- 
bonate de  chaux ,  se  ferait  par  un  simple  échange  de  base 
et  d'acide,  et  le  résidu  dans  la  cornue  serait  du  chloruro 
de  calcium  simple;  mais  une  portion  d'ammoniaque  se 


t  ■  ■  '  ■        ■ > 


c«  s£l.  Son  changement  en  bi-carbonate  se  ferait  alors  ^ar  une  simple 
émission  d  ammoniaque.  On  conçoit  d'ailleurs  qu'il  présente  à  différente^ 
époques  une  composition  différente  ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  sa  transforma- 
tion soit  entièreméfit  achevée. 
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dégagerait  et  expliquerait  l'excédant  d'acide  du  produit. 

J  ai^cberché  à  recoûnattre  laquelle  de  ces  deux  explica- 
tions devait  être  admise,  et  à  cet  effet  j'ai  tenté  quelques 
expériences  pour  fixer  mon  opinion. 

J[  ai  fait  un  mélange  d'une  partie'  de  craie  et  de  trois 
parties  de,  sel  ammoniac.  Ces  deux  corps  avaient  été 
préalablement  réduits  en  poudre  fine.  Le  $el  amnioniac 
avait  été  mis  en  excès  daûs  le  mélange,  dans  l'intention  de 
décomposer  en  totalité  le  carbonate  de  cbaux. 

J'ai  échauffé  à  une  chaleur  modérée  et  assez. long- t^ps 
pour  volatiser  tout  l'excès  de  sel  ammoniac.        # 

J'ai  examiné  le  résidu ,  et  je  me  suis  assuré  qu'il  était 
formé  de  chlorure  de  calcium.  On  pouvait  croire  que  si 
dans  cette  expérience  on  n'avait  pas  trouvé  d'oxido-chlp- 
rure,cela  pouvait  dépendre  de  la  forte  proportion  d'hydro  - 
chlorate  d'ammoniaque  qui  avait  ét^  employée.  Il  était 
possible  en  effet  que  la  chaux  mise  en  liberté  eut  réagi 
sur  l'excès  de  sel  ammoniac  pour  former  du  gaz  ammoniac 
et  une  nouvelle  proportion  de  chlorure  de  calcium» 
Pour  m'en  assurer  j'ai  fait  un  nouveau  mélange  en  pro- 
portion inverse ,  et  j'ai  chauffé  pour  déterminer  la  réac- 
tion. Le  résidu  essayé  par  la  potasse  ne  donnait  pas  d'odeur 
ammoniacale  ;  Teau  ne  le  dissolvait  qu'incomplètement  ; 
la  dissolution  était  sans  action  sur  le  papier  de  curcuma 
et  le  sirop  de  violette.  L^ne  goutte  d'acide  nitrique  suffisait 
po(ir  lui  donper  la  propriété  «de  rougir  le  tournesol;  ce 
qui  ne  serait  pas  arrivé  si  le  chlorure  He  calcium  eût  été 
engagé  avec  de  la  chaux  en  une  combinaison  soluble.  La 
partie  insoluble^  après  avoir  été  lavée  à  plusieurs  reprises 
avait  perdu  toute  saveur*^  elle  se  dissolvait  .avec  efferves- 
cence dans  les  acides ,  et  la  dissolution  traitée  par  l'acide 
nitrique  pur  et  étendu  d'eau  ne  précipitait  pas  le  nitrate 
d'argent  ;  par  conséquent  dans  cette  expérience  il  ne  s'é- 
tait pas  fak  d'oxido-chiorure  de  calcium. 

Trouvant  en  défaut  cette  première  théorie,  j'ai  cherché 
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il  reconnattre  s'il  «e  produisait  du  gaz  ammoniac  pendant 
la  pr^aration  du  carbonate  ammoniacal.  L'appareil  dont 
je  me  sois  senri  se  composait  d'une  petite  cornue  en  Verre 
pouvant  contenir  une  once  de  mélange ,  d'un  ballon  des- 
tiné à  recueillir  le  carbonate  d ammoniaque,  et  qui  restait 
entouré  de  ^ace  pendant  tout  le  courant  de  l'opération , 
enfin  d'un  tube  propre  à  recueillir  les  gaz.  La  cornue 
ayant  été  conrenablement  cbaufiée,  Tair  de  l'appareil 
ainsi  que  le  gaz  ,  qui  aurait  pu  être  produit  pendant 
l'opération,  ont  été  recueillis  dans  des  cloches  sur  le 
mercure  :  cet  air  ne  se  trouvait  chargé  que  d'une  assez 
faible  proportion  de  gaz  ammoniac,  ce  qui  semble  contre- 
dire l'assertion  de  MM.  Henry  et  Guibourt  ;  mais  je  n'ai 
pas  tardé  a  reconnaître  la  cause  qui  masquait  ainsi  la  vé- 
ritable réaction. 

Elle  consiste  évidemment  dans  la  formation  d'une  cer- 
taine  quantité  d'eau  pai^  le  fait  même  de  la  décomposition 
des  deux  sels.  Cette  eau  humecte  le  carbonate  d'ammo- 
niaque qui  s'est  produit ,  et  retient  en  dissolution  la  ma* 
jeure  partie  du  gaz  ammoniac  formé.  La  réaction  s'établit 
entre  trois  proportions  d*hydroch]orate  d'ammoniaque 
et  trois  proportions  de  carbonate  de  chaux  ;  il  en  résulte 
deux  proportions  de  sesqui-carbonate ,  une  proportion 
d'ammoniaque  et  deux  proportions  d'eau. 

L'explication  des  phénomènes  que  l'on  peut  observet 
durant  la  préparation  du  carbonate  d'ammoniaque  ordi- 
naire se  trouve  ainsi  parfaitement  établie. 

Le  carbonate  de  chaux  et  l'hydrochlorate  d'ammonia- 
que ,  tous  deux  sels  \  l'état  neutre ,  se  décomposent  et 
fournissent  d'une  part  du  chlorure  de  calcium  également 
neutre  qui  reste  dans  le  vase  distillatoire.  Les  autres  pro- 
duits sont  de  l'acide  carbonique  et  de  l'ammoniaque  dans 
les  proportions  convenables  pour  se  neutraliser,  c'est-à- 
dire  pour  former  un  sel  correspondant  aux  carbonates 
neutres  alcalins,   qui  décomposerait  les  sels  <^  chaux 
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sans  ailerYescfinGe  ;  il  se  dépare  en  même  temps  de  la  va- 
peur d^eau,  proireâaDt  de  la  combinakon  de  Toxigène  de 
la  chaux  avec  l'hydrogène  de  l'acide  hydrochl^rifjue  3  mais 
ces  trois  corps  se  peuveiït  se  combineir  dans  les  propor^ 
titos  où  ils  se  trouvent»  On,  ficait  en  eSci  que  la  seule 
méthode  possible  pour  obtenir  directement  le  carbonate^ 
d'ammoniaque  neutre  consiste  à  faire  arriérer  en  n^ine 
temps  dans  un  vase  bien  sec  le  gaz  ammoniac  et  Fackle 
carbonique  à  l'état  de  siccité  complète,  et  que  la  présence 
de  l'eau  aurait  pour  efîet  inévitable  de  dé termiia^eir  Infor- 
mation du  sesqui-carbdnate  d'ammoniaque  et  la  sépara** 
tion  d'une  partie  du  gaz  alcalin  ;  or  c'eit  précisén^ent  ce 
qui  arrive  dans  l'opération  que  noua  avons  examinée ,  où 
se  trouvent  réunis  en  même  tempa  Les  trois  corps ,  ammo* 
niaque ,  acide,  carbonique  et  vapeur  d'eau. 

Il  est  d(>nc  constaté ,  parce  qui  précède,  que  dans  la  for- 
mation du  carbonate  d'ammoniaque  par  double  déceratpo^ 
sdtion-  du  carbonate  de  chaux  et  du  sel  ammoniac  >  si  le 
produit  est  avec  excès  d'acide ,'  ce  ti^'est  pas  p^urce  qu'il  ae 
sépare  ui%e  partie  de  chaut  ^  iv^i^  bien  au  4»«k traire  une 
pociito  d'aBi]ûtioniaque  ;  .et  que  ce  B»;Kle  de  décomposition 
est  détecminé  par  ja  cause  encoi^e  inconopkue  qui  empéjclte 
le  gaa  ammoniac  et  l'a4i4Q'  earboniqUe  de.  nlmm  en  uA) 
composé  neutre  quand  ils  viennent  à  se  rencoalrer  en» 
pféseB4e  de  l'eau. 

ESSAIS 
Pof!^  Servir  à  l'amiljy^st.  dos  eaux  âiinénde^  en  général* 
'  Par  M*  BtnitY  fils. 

Seconde  partie. 

*  '  •  .  ' 

Des   eaux  salines. 

\    i  ^     ,  '.  .  .  • 

__f 

L'eau  en  traversant  diflférents  terrains,  ùu  par  dea 
causes  qui  nous  sont  peu  cotmues^,  se  çbarge  de  sela 


trè«-yariés  dans  ^ur  nature  et  leur  proppriion,  et  doone 
alors  naissance  à  des  .eaux  dîtes  eaux  sçdines  qui  parti- 
cipent àt%  prppriété^,  de  ces  lïiaUèifés  ou  seulement  de 
quelques;'unes  d'entre  ellls. 

Les,  substances,  salii^  contenues  dans  les  eaux  sopt 
très-nombreuses;  ainsi  on  ^  rencontre  des  sulfates  de 
plusieurs  espèces  |d«i  carbonates ,  des/pbospbates  quel- 
quefois ,  des  ctil^urer,  îodures ,  broipures ,  des  nitral|es 
et  même  deséc^tes;  on  y  voit  aussi  des  gaz,  tels  que 
Vazpte  seul 9 f  azote  ^t  roxigène^f'hydrogène  carboné,  et 
presque  toujours  l'acide  carbôniqug  en  petite  proportion. 

Parmi  (c4l  e^^/il  en  est  un  gvand  nombre  oà  Ton 
trouve  très-communémept  d.es  sels,  tels  que  :  les  sul- 
fates de  çbaux,  de  soude  et  dç  magnésie,  les  carbonates 
terreux,  et  les  chlorures  de  sodjum,  de  calcium  oi:^  de 
inagnésium.  La  nature  de.  ces  sels  varie  peu,  mais  les 
proportions  peuvent  en  être  très<-dii!érentes« 

Nota.  jTe  dois  dire  ici,  ,et  ceci  ^applique  à  presque 
tputes  les,  eayx  ;.  qu'elles  peuveixt  offrir  à  différentes 
époques , quelques  nuances  dans  .leur  composition,  lors- 
que des  infiltrations  d'eaux  pluviales ,  par  exemple  ^ 
viennent  s'y  mêler  et  y  apporter  soit  de  nouveaux  sels, 
soit  de  plus  grandes  masses  de  liquide. 

Il  est  plusieurs  soins  à  prendre  dans  l'analyse  des  eaux 
dont  nous  parlons,  afin  de  déterminer  certains  mélanges 
exactement ,  et  certains  composés  solide»  ou  gazeux.  Les 
procédtBS  pour  y  arriver  n'étant  pas  toujours  détaillés 
ou  indiqués  dans  les  ouvrages ,  j'ai  cru  utile  de  présenter 
les  essçiis  suivans ,  en  donnant  suite  au  premier  article 
publié  sur  ce  sujet,  f^Journ.  de  *Pharm, ,  février  i83i.) 

analyse  des  eaux  salines. 

Après  avoir  déterminé  ^  les  caractères  physiques  et 
chimiques  d'une  eau  minérale,  et  avoir,  autant  que  po's- 
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siblé ,  constaté  la  nature  géologique  des  terrains  environ--^ 
nanSf  on  YO^t  par  les  réactifs  et  par- une  analyse  quali-^- 
tatii^   ce  qui  existe  dans*  Telku;  puis^on  procède  h  la 
recherche  de  la  proportion  dexhaque  principe. 

Un  poids  déterminé  de^^  réau>(  autant  que  possible 
de'io  à  la  pintes)  puisée* a!^c  soin  est  soumis  à  l'éra- 
pdration  dans  un  \Sise  très-propre,  ^t  à  Tabri  de  la  pous- 
sière ou  des  corps  ^ti:angèrs.  La  ^oncAtration  ne  doit 
.  pas  être  poussée*  à  sicçité  /  car  il  est*plftiéurs  sels  et 
particulièrement  rhydrocbMrate  de  magnésie*,  fort  com- 
mun dans  les  eaux ,  qéi  se  décomposent  très^'ciiement  ; 
on  n'évapore  pas  en  consétjuencë  le^HipilSAii  totalité. 
(Quand  Teau  renferme  un  sel  à  base; d'ammoniaque,  il 
faut  faire  cette  opération  daps  un  vase  distilla toire^  et 
recueillir  avec  soin  le  produit. }  L'eau  concentrée  à  te 
degré  est  traitée  successivement  pjr  l'alcool,  l'eau  pure 
bouillante,  les  acides,  etc.,  etc.,  ainsi  que' je  vais  avoir 
l'honneur  de  l'expliquer,  et  en  ne  recherchant  que  deux 
ou  trois  principes  au  plus  à  la  fois,  si  cela  est  possible. 
Nous  allons  prendre  plusieurs  exemples  pour  l'intel- 
ligence dé  nos  lecteurs. 

Soit  une  eau  saline  contenant  ;  • 

Chlorures  de  magnésium,  et  4^  sodium, 
Sulfates  de  chaux,  de  soude;,  de  magnésie. 
Carbonates  de  chaux ,  de  magnésie,  d'alumine  (i) , 
Silice, 

Acide  carbonique ,  azote ,  ou  hydrogène  carboné. 
Celte  eau  évaporée  convenablement  de  manière4  laisser 
à  peu  près  3  ou  4  cfUces  de   hquide  sur  5  ou  6  kilo- 
grammes d'eau,  est  additionnée  d'alcool  à  3^^  pur.  Oh 

(i)  Je  pense  que  ralomine  peut  être  sourent  dissoute  par  Tacide 
carbonique^  et  j'en  ai  acquis  la  preuve  en  exposant  de  l'alumine  pure 
Hydratée,  récente  <  dalns  de  Veau  chargée  de  gaz  carbonique  ^  ov  4  fois 
son  volume  ;  .le  liquide  fijltré  annonça  par  les  réactifs  la  présence  de 
cette  base. 
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filtre  arec  soin  sur  des  filtres  tarés  d'avance,  et  le  pro- 
duit alcoolique  renferme  les  chlorures,  très-rarement 
mêlés  de  quelques  traces  de  phosphate  ou  suUate  (i). 

Chlorures  de  sodium  et  de  magnésium. 

On  doit  pour  plus  d'exactitude  apprécier  par  un  sel 
d'argent,  sur  une  portion  déterminée  du  mélange ^  la 
quantité  de  chlore  existant  à  l'état  de  comUnaisoi^ 

loo  de  chlorure  d'argent  fondu  représentent  : 

Chlore ^iji^ 

Onérapore  ensuite  dune  autre. part  le  mélange  jus- 
qu'à siccité ,  puis  on  le  calcine'assez  fortement ,  le  résidu 
est  composé  de  magnésie ,  et  du  chlorure  de  sodium  qui 
n'a  pas  été  volatilisé. 

La  magnésie  recueillie  lavée  et  calcinée  indique  par 
son  poids  la  proportion  de  chlorure  de  magRés|um. 

Or  la  quantité  de  chlore  renfermé  dans  le  mélange 
étant  connue  d'avance  par  l'essai  ci-dessus,  et  ayant 
établi  ce  que  le  magnésium  en  contient ,  le  reste  repré- 
sente le  chlorure  de  sodium. 

Nota»  On  pourrait  opérer  encore  l'analyse  de  ce  mé* 
lange  par  d'autres  modes ,  savoir  la  précipitation  du 
chlorure  de  magnésium  diisous  au  moyen  du  carbonate 
neutre  d'ammoniaque  ;  puis  l'évaporation  à  siccité  du 
liquide  filtré  et  la  caldnation  du  résidu. 

Ou  bien  en  décomposant  le  mélange  à  l'aide  du  sulfate 
acidulé  d! argent  étendu  d*eau,  et  versé  goutté  à  goutte; 
recueillait  le.  chlorure  insoluble ,  et  analysant  comme 
ci-dessous  les  sulfates  de  soude  et  de  magnésie  formés; 
leur  proportion  indiquerait  celle  des  bases  .et  par  suite 

conduirait  à  calculer  les  chlorures  primitifs.      ^   A 

— ■  -   -  ■  -  ■■  ■  ■  ■  ■  ....... 

(I)  On  y  reconiutt  toutefbif  asces  ioarent  de  la  siliee,  comme  Va 
fait  Toir  Vaaqaelin  ;  on  peut  révalaer  en  mettant  sor  •  la  magnésie 
eaUdnée  de  l'aeide  hydrochloiiqne ,  pM  après  qnel^pus  henres  de  cen-^ 
tact,  on  étend  d*ean }  la  silice  seule  restt  indissolnMe. 


1 


H^ 


Sulfates  de  chaux,  de  magnésie  ,^t  dfi  soude. 


En  faisant  cliauffer  le  résidu  dans  Veau  distillée  (  en- 
viron  4oo  foi^  le  poids  dur  précipité  ) ,  on  enlève  les  sul- 
fates de  chaux ,  de  magnésie  et  de  soude.  La  liqueur 
âltrée  avec  soiu ,  ou  décantée  claire  (  car  autant  que  pos- 
sible i^est  préférable  d'éviter  l'emploi  des  filtres),  on 
y  ajoute  avec  précaution  et  en  quantité  convenable  de 
l'oxalate  neutre  d'ammoniaque;  le  dépôt  d'oxalate  de 
chaux,  lavé  et' calciné  d^s  un  creuset  de  platine,  est 
traité  par  l'acide  sulfurîque,  puis  soumis  à  une  très-forte 
chaleur.  La  chaux  reste  après  cette  opération  à  Tétat  de 
snUate  anhydre  ;  on  en  prend  le  poids. 

Dans  là  liqueur  concentrée  aus:  deux  tiers^  il  'faut 
mettre  avec  soin  du  carbonate  neutre  d'ammoniaque ,  re- 
cueillir )e  carbonate  magnésien  lavé,  le  transformer  en 
stilfiite  et  le  calciner  convenablement  ;  le  résiilu  indique 
la   quantité   de   sulfate  magnésien  anhydre  (i). 

I^e  dernier  liquidé  est  évaporé  à  siccité ,  et  chauffé 
très-fortement  pour  volatiliser  entièrémeùt  îè  sulfate 
d^àmmônîaque  produit  et  Fexcés  de  carbonate  de  la 
linéihë  base  ;  on  redissbut  dans  l'eau',  puis  après  flitràtion 
oÀ  conceiltrîe  à  siccité ,  et  Foif  fond  le  sel  dont  lé  poids 
indique  éelui  du  sulfate  de  Soude. 

Pour  contre-épreuve ,  il  faut  que  la  somme  de  Tacide 
siilfuric^  indiquée  par  ées  tf  ois  sulfates ,  soit  éh  rapport 
avec  celle' que  donne  le  snifhte  de  barite  fourni  dans  un 
essai  à  part  par  une  quantité  déterminée  du  mélange  total. 

Carbonates  de  chaux],  de  magnésie é 

.  Le  trouble  qui  se  manifeste  dans  l'eau  pendant  l'ébuU 
"    ■        —  '  '  '      ■■■.■,.'-  ■  >  • 

.,X\)  Çe^  tr«n«for9iAtto|ifi  potavant  s'effectuer  suceesûvement  dans  la 
ctmvet  ipeme^  «ans.  /ehanseiikeiiit  de  vaâe^  (Ha  te  g^antit  de»  pertea 
inévitables  par  la  fiUrali^kit  efc. .    v 
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liiioB  OU  la.  eo|ic«tiUati9n  mdique  ordîaairismc^l  l'^is- 
tençe  des  carbonates  terreux;  ces  sels  restent. avec  la. 
silice  et  l'alumme  après  les  deux  traitements»  doat  je 
Tiens  de  })arlef .  Poiur  le^  apprécier  et  ies  isoler,  A  faut 
calciiier  d abord  I0  mélange  assez  fortèiaeptf  et,lp.trai^ 
par  tku  lé^ti?  0^cès  d  acide  hydrocblorÂ^Wf  additioxMà^r . 
d'ui)  peu  d'alcool  et  filtrer;. la  liijueur  évaporé^  doone 
un  résidu  qui  doit  être  fortement  calcinés  il  fournit  alors, 
traité  par  lel^u alcoolique,  d'une  part  la  viagii4si^. ûmo- 
lubie  et  de  l'autre  le  chlorure  de  calcium» 
&OO  de  magnésie  représentent: 

Carbonate  magnésien»  •  • 9o8,33. 

Et  a^rès  la  concentration  du  liqâiAe,  etc.,  on  a  le  6e\ 
calcaire.  - 

160  dé  chlorure  calcium  fondu  équivalent  à 

Carbonate  de  chaox.  .  .  .  .^  .     84,3a  (1). 

Alumine  etsilwel' 

•  .       '  *      .  .  ... 

Ce  qui  est  resté  insoluble  après  toutes  ces  opérations 
est  composé  d  alumine  .et  de  $ilMte«  ' 

Pour  Fai^alyser  il  faut  le  faire  feUMlre  dan»  nn;ciieuset 
à'aKgônt.ave^  un  excès  d^potasse^^Ou  de  sonde  canstictuas 

à  Talcooi.  :••;..        ..il 

•  Le  résidu  étendud'esui,  saturé  par  J'acide  hydrocUon 
rique  pui<,  est  soumis  à  une  éraporation  ménagée  jusq&'à 
^CtAé^  la  silieé.  devenue  d  abei*d  eu  ^lée  y  reste  insoiubkk 
dafis^  Teau;  lavée  et  calculée  oti  obtient  son  pOKès..   . 

'  Qffatft  à  l'alumine  elle  se  troixve  ^issouU  par  racÎKJb 


^i)  On  peut  encore  faire  Vanalyse  par  le  moyen  .connu,  §avoûr  :  la 
.dissolution,  des  carbonates  dans  l'acide  nitrique  o*  murîatique ,  l*addi- 
tion  du  sulfate  d'ammoniaque,  la  oâfeîtialQbn ,  et  le  «raitemelfet'dtttfésidtt 
par  l'eau  saturée  de  sulfate  de  chaux.  (Voyez  Chimie  de  Thenard  ^  t.  5.) 
Mais  il  est  difficile  de  sécher  le  sulfate  calcaire  non  attaqué  »  sans  qu'il 
retienne  une  certaine  proportion  de  liquide  qui  doit  après  l'éraporation 
lui  laisser  une  partie  de  ton  poids. 
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hydfochlorique  ;  additionnée  d'eau ,  on  la  précipite  par  le 
carbonate  d'ammoniaque;  et  pour  en  avoir  la  quantité 
on  la  soumet  à  la  même  opération  que  la  silice* 

A  l'état  gélatineux  l'alumine  est  soluble  dans  la  potasse 
caustique^  et  traitée  par  le  bisulfate  de  potasse  elle  ne 
tarde  pas  à  s'y  combiner  et  à  donner  des  cristaux  d  alun  s 
enfin  ^  unie  au  nitrate  de  cobalt  et  fondue-,  elle  produit 
une  masite  d'un  beau  bleu. 

Nota.  I*.  S'il  existait  du  fer  dans  l'exemple  dont  nous 
Tenons  de  parler,  il  se  trouverait  à  T^at  de  peroxide 
dans  le  mélange  des  carbonates  et  des  deux  autres  sub- 
stances. On  pourrait  l'apprécier  en  opérant  d'abord  la 
solution  des  carbonates  par  lacide  acétique  étendu ,. 
puis  enlevant  à  lalumine  et  à  la  silice  l'oxide  de  fer  au 
moyen  de  l'acide  bydrocblôrique  pur  ;  ^n  le  précipiterait 
de  la  dissolution  par  un  excès  d'ammoniaque. 

a^.  On  pourrait  présumer  aussi  la  présence  du  phos- 
phate de  chaux  dai^s  le  m<éme  mélange  ;  Içs  carbonates 
étant  séparés  par  l'acide  hydrocblorique  affaibli  et  l'alcool, 
ce  phosphate  serait  mêlé  à  la  silice  et  à  ralumine.  Ayspit 
préalablement  calciné  le  tout,  on  dissoudra  le  phosphate 
par  un  peU  daoide  nitrique  pur.  La  liqueur  précipitera 
en  flocons  blancs  gélatineux  par  l'ammoniaque  pure ,  et 
au  moyeu  du  .nitrate  d'argent,  de  l'eau  dé  chaux  et  de 
barite ,  en  flocons  blancs  solubles  dans  un  excès  d'acide. 

3^  Quand  une  eau,  et  cela  arrive  presque  toujours, 
est  mêlée  de  quelque  substance  organique  azotée  ,^  ou 
simplement  végétale  extractive^  les  liqueurs  alcooliques , 
aqueuses  et  quelquefois  les  sels  insolubles  en  coptiennent 
des  traces  qui  colorent  en  brun  jaunâtre  les  produits ,  et 
se  chai'bonnent  pendant  les  calcinations ,  en  dégageant 
une  odeur  animalisée  ou  non. 
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tMB   GAZ    BEVFEailÉS  DAllS  IJE6  EAUX   SAUVIS. 

•  I 

De  raaote  et  de  foxigène. 

Il  est  un  très-grand  nombre  A'ea^x  qui  donnent  l'azote 
en  une  certaine  proportion,  soit  seul,  soit  assojcié  àl'oxi- 
gène.  On  les  obtient  en  faisant  cbauffer  une  quantité 
connue  de  Teau,  dans  un  matras  exactement  rempli,  et 
rerevant  le  gaz  sous  le  mercure. 

Le  premier  quand  il  est  pur  est  àpein%  soluble,  non 
absorbé  par  la  potasse  ,  ne  trouble  pas  l'eau  de  cbaux , 
éteint  les  corps  en  ignition,  né  rutile  pas  avec  le  deu- 
toxide  d'azote  (gaz  nitreux  ,  oxide  nitrique). 

Le  deuxième,  qui  est  toujours  mêlé  d'azote,  rutile 
pat  ce  dernier  gaz  et  n'éteint  pas  de  suite  les  corps  en 
ignition. 

On  peut  analyser  assez  facilement  un  mélange  sem- 
blable dont  le  volume  a  été  déterminé  exactement ,  soit 
i*".  en  le  mettant  en  contact  avec  le  phosphore  bumide , 
qui  s'empare  de  l'oxigène ,  puis  traitant  le  résidu  par  un 
peu  de  chlore  et  de  potasse  faible,  etc.;  soit  a^.  en  le 
faisant  détonner  dans  l'eudiomètre  à  mercure  avec  un 
volume  connu  d'hydrogène ,  et  jugeant  d'après  l'absorp- 
tion la  proportion  d'oxigène  et  par  suite  celle  de  l'azote. 

Il  faut  dans  toutes  ces  évaluations  de  gaz  avoir  le  soin 
de  ne  laisser  le  produit  gazeux  sous  te  mercure  que  peu 
de  temps  en  contact  avec  l'eau  également  passée. dans  la 
cloche;  de  le  ramener  par  le  calcul  à  la  température 
de  o**,  sous  la  pression  0,^6  et*de  le  calculer  à  l'état  sec, 
en  défalquant  la  tension  de  la  vapeur  à  la  température 
où  Ton  agit. 

Soit  par  exemple  un  volume  de  gaz  humide  égal 
à  i'-,o8<^-,  à  8  degrés  T. ,  pression  0,78. 

D'après  la  loi  de  Mariqtte  les  gaz  occupent  des  vo- 


r 


23d  âoiîâliÀL 

lûmes  en  raison  ioTerse  des  pressions;  on  établira  donc 
la  proportion'  inverse  suivante  :    " 

On  a  donc  i^|io8  à  la  pression  de  0,76. 

Sous  une  pression  de  0,74  9  ^^  agirait  de  même  et  le 
résultat  serait  de  de  i^*o5i5,  pour  la  pression  ordinaire 
0,76. 

Ce  volume  est  à  une  température  autre  que. celle  de  o*", 
d'où  Voor  doit^partir  toujours  pour  établir  le  rapport. des 
poids  aux  volumes;  on  sait  que  les  gaz  et  les  vapeurs, 
au-dessous  de  100  degrés  se  dilatent  également  par  cbaque 
degré,  savoir  de  la  o,op375*  partie  de  leur  volume.  Le 
volume  du  gaz  ci-dessus  s'obtiendra  par  la  formule  sui- 
vante : 

Il  ,jo8  V  est  le  volâme  cherché. 

i-f-OjOoSySXT.       T  est  ta  température. 

Ce^qui  donne  1*075.  ' 
<  Pour  un  degré  au-^dessous  de  ifiéro ,  on  dirait  : 

1,108  / 

i~o,oo375xT.  '-^ 

Le  gaz  ici  étant  humide  il  faut ,  pour  le  ramener  à 
l'état  sec,  se  rj^ippeler  que  la  force  élastique  des  vapeurs 
s'ajoute  à  celle  des  gaz  dans  les  mélanges.  En  calculant 
la  force  que  supporte  ce  gàz  qui  est  de  0,78,  cette  force 
sera  le  résultat  de  la  somme  de  la  tension  du  gaz  et  de 
celle  de  la  vapeur  à  la  température  de  l'opération,  c'eart- 
à-dirë  à. 8^°;. ainsi,  en  déduisant  de  0,78  la  tension  de  la 
vapeur  d'eau ,  il  ne  restera  plus  que  celle  du  gaz.  Gr 
on  sait  d'après  les  tables  àe  physique,  la  force  élastique 
de  la  vapeur  d'eau  à  8*». 

On  dira  donc  o"»-,7*6  moins  o°»«î',oo8375. 

Ainsi  la  pression  o*"-, 771626  sera  celle  supportée  pat 
le  volume  i>.,io8  à  o*,  et  sec;  pour  l'avoir  à  la  pression 
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9,76  )  «n  ajpira  6ofauii«  ti«desBas  par  inte  propor- 
tion ûiTerBe  :      •  f 

0,77.1625  :  0,76  :  :  X  :  i*-,io8 ,  c'est-ii-dire  i'',og. 

Hydrogme  àarboné,  et  azote. 

Ce  ga?  s'échappe  ordinairement  sous  forme  de  buUes 
des  fissures  de  certains  terrains  et  principalement  4e  la 
vase  des  marais;  recueilli  sous  Teau,  et  privé  d'acide 
carbonique  par  la  potasse ,:  il  est  invisible ,  inflammable , 
brûlant  avec  une  flamme  blanche  par  l'approche  d'un 
corps  en  ignition,  d'une  odeur  particulière,  et ,  dans  l'eu- 
diomètre  h  mercure,  détoimant avec- trois  fois  son  volume 
d'oxigène ,  il  donne  de  l'eau  et  un  volume  égal  au  sien 
d'aeide  carbonique;  ce  dernier,  absorbé. par  un  alcali, 
laisse  pour  résidu  l'azote  et  l'excès  d'oxigène. 

Acide  carbonique. 

Cet  acide  gazeuic  tient  en  solution  les  carbonates  ter- 
reux ,  et  s'échappe ,  lorsqu'on  vient  à  mettre  l'eau  en 
ébuUition ,  en  laissant  précipiter  ces  sels  ;  ce  qui  produit 
un  trouble  dans  la  liqueur  ;  il  peut  contribuer  aussi  à  la 
solvabilité  du  phosphate  calcaire,  de  Talumine.  O9  verra 
plus  loin  le  moyen  que  je  propose  pour  l'évaluer; 

Sels  particuliers  que  ton  rencontre  dans  les  eaux  salines. 

L'espèce  d'eaux  dont  je  m'occupe  renferme  quelque- 
f(Hs  d'autres .  sels  que  ceux  dont  il  vient  d'être  question. 
Ainsi  les  chlorures  peuveût  être  aecoteipagnés  de  nitrates 
de  magnésie,  et  de  potasse  & 

On  peut  y  voir,  quoique  très-rarement ,  Facctate  de 
cette  base ,  surtout  lorsqu'il  y  a  eu  des  infiltrations  sur 
des  matières  végétfiles.  Les  iodures  et  bromures  de  so- 
dbam,  de  magnésium  d^   potassium',  ont'  également  été 
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reconnus  dans  certaines  eaux.  Le  cariionaie  de  strantiane, 
le  sous-phosphate  d'alumine  y  ont  encore  été  signalés 
quoique  très-rarement. 

Enfin  ordinairement  le  chlorure  de  potassium,  le  sul- 
fate de  potasse ,  etc. ,  peuvent  accompagner  les  sels  du 
même  genre  à  base  de  soude.  Voici  les  moyens  qui 
peuvent  servir  à  apprécier  avec  quelque  précision  ces 
différens  composés. 

Nitrates  de  potasse j  de  magnésie,  chlorures  de  sodium 

et  de  calcium. 

Un  mélange  semhLable  existant  dans  une  eau  saline 
sera  isolé  des  autres  sels  par  lalcobl  à  3a  degrés  versé 
dans  le  produit  de  levaporation  faite  ainsi  que  je  Tai 
recommandé. 

La  liqueur  alcoolique  sera  privée  par  Tébullition  de 
la  majeure  partie  de  l'alcool,  et.  étendue  d'eau,  on  y 
ajoutera  alor's  goutte  à  goutte  du  sulfate  acidulé  d'ar-- 
gent  dissous  dans  l'èau;  le  chlorure  métallique,  recueilli 
donnera  la  proportion  de  chlore  des  deux  chlorures. 
Quant  au  liquide  on  l'évaporera  presqu  à  siccité ,  puis 
au  moyen  de  f alcool  à  36  degrés  on  isolera  : 

1**.  D'une  part  les  sulfates  de  chaux  et  de  soucie  repré- 
sentant les  dejux  chlorures ,  pour  les  analyser. 

Ainsi  par  exemple  le  poids  du  mélange  éta^nt  connu , 
on  pourrait  le  traiter  par  de  l'eau  saturée  de  sulfate  de 
chaux,  le  sel  de  soude  seul  étant  dissous,  on  en  connaitra 
la  proportion  par  la  pertiô  éprouvée  dans  le  mélange, 
ou  parle  carbonate  d'ammoniaque.  (Voyez  ci-dessus.) 

loo  de  sulfate  de  chaux  anhydre  équivalent  à  88  de 
chlorure  de  calcium;  et  loode  sulfate  de  soude  anhydre 
il  80,67  de  chlorure  de  sodium^ 

a"".  D'une  autre  part  l'alcool  tiendra  en  dissolution  les 
nitrates  de  potasse  et  de  magnésie  ;  il  faudra  en  isoler  la 
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magnéâe  par  de  la  potasse  très-étendae  et  pure,  la  re- 
caelllir ,  la  calciner,  etc. 

loo  de  magnésie  représentent  nitrate  de  cette  base 
36i,6. 

Lç  liquiiie  évaporé  à  siccité  fournira  le  nitrate  de  po- 
tasse fusant  sur  les  charbons,  donnant  du  gaz  acide 
nitreux  par  l'acide  sulfurique  et  le  cuivre  ou  le  fer,  etc«  ; 
de  son  poids  facile  à  obtenir,  on  devra  déduire  la  quantité 
de  nitre  formée  par  la  potasse  lors  de  la  précipitation  de 
la  magnésie. 

Acétate  de  potasse. 

M.  Vogel  de  Munich  a  indiqué  {Joum.  de  Pharm.j 
tom.  12)  la  présence  de  lacétate  de  potasse  dans  les 
eaux;  pour  être  bien  certain  de  son  existence  et  évi- 
ter que  la  concommitance  des  chlorures  ne  donne  une 
odeur  d  acide  hydrochlorique  qui  masque  l'autre  ou  in- 
duise en  erreur,  je  crois  avantageux  d'éliminer  d'abord 
ces  chlorures  à  l'aide  du  sulfate  acidulé^  d! argent  ajouté 
avec  précaution ,  de  séparer  par  l'alcool  les  sulfates  for- 
més ,  puis  de  distiller  la  liqueur  alcoolique  rapprochée 
(quand  elle  ne  renferme  point  de  nitrate),  avec  une 
petite  quantité  d'acide  sulfurique.  L'acide  acétique  du 
produit  recueilli  sera  très-^facile  à  reconnaître  par  son 
odeur. 

Chlorure  de  sodium ,  iodure  de  sodium  et  bromure  de 

sodium  (i). 

Ce  mélange  en  poids  connu  est  analysé  assez  facilement 


(1)  Je  suppose  toujours  la  connaissance  de  l'existence  de  ces  sels  par 
Vanaljrte  qutUitative ,  ainsi  Tiode  à  Tétat  d'iodure  est  reconnu  dans  les 
sels  à  Taide  d'un  peu  d*amidon ,  et  de  quelques  gouttes  de  chlore  ou 
d*acide,  nitrique. 

hes  bromures  traités  par  l'acide  sulfurique  et  le  peroxide  de  manga- 
nèse produisent  des  vapeurs  ronges ,  etc. 
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par  un  sel  d'argent  soluble,  ajouté  en  quantité  suffisante , 
soit  toujours  le  sulfate  acidulé;  il  en  résulte  un  préci* 
pité  blanc  jaunâtre  cailleboté  qui  layé  avec  soiiv  est  un 
composé  de  chlorure ,  bromure  et  iodure  d'argent. 

Le  liquide  renferme  du  sulfate  de  soude  ddht  le  poids, 
après  Tévaporation  exacte,  et  la  calcination  du  sel  indique 
la  quantité  de  sodium  du  mélange. 

Les  trois  sels  d argent  doivent  être  traités  par  l'ammo- 
niaque. Cette  substance  laisse  insoluble  Tiodure  dargent 
dont  la  proportion ,  recueillie  après  les  lavages  nécessaires 
et  pesée ,  fournit  l'équivalent  de  l'iodure  de  sodium. 

loo  de  cet  iodure  correspondent  à  63,93  d'iodure  de 
sodium  et  à  iodure  de  potassium  68,3. 

La  dissolution  ammoniacale  est  additionnée  d'acide 
nitrique  pur  en  excès.  Le  précipité  lavé  e^cactem^nt ,  on 
l'introduit  alors  dans  un  flacon  à  Témeri  avec  du  chlore 
liquide  très-cbargé ,  et  au  bout  de  vingt-quatre  heut^s 
au  plus  d'un  contact  augmenté  par  l'agitation  fréquente 
du  mélange,  oè  ajoute  une  certaine  quantité  d'éther 
sulfurique,  qui  surnage,  et  prend  promptement  une 
teinte  orangée  ou  rougeâtre  ;  1  ether  décanté  avec  soin  et 
remplacé  par  d'autre  fournit  un  produit  réuni  auqdel 
on  ajoute  de  l'eau  de  barite,  puis  on  distille;  le  résidu 
évaporé  à  siccité,  calciné  et  traité  par  lalcool  à  4o* 
(Berzélius),  ne  laisse  sensiblement  dissoudre  que  lé  bro- 
mure de  barium  (i).  Le  poids  de  ce  sel  recueilli  conduit 
à  la  proportion  de  bromure  de  sodium,  cai*  loode  bro- 
mure de  barium  correspondent  à  69,09  de  bromure  de 
sodium. 

Nota.  On  peut  même  se  dispenser  d'éther,  en  ajou- 

(i)  M.  Caillot  a  donné  (Jount,  de  Pharm. ,  tom.  16  )  an  procédé  fort 
simple  et  très-ingénieux  pour  reconnaître  la  présence  d'un  chlorure 
dans  un  bromure  alcalin  ;  il  faut  transformer  ces  deux  sels  en  bi-chlo- 
rare  et  bi-bromnre  de  mercure  solubles,  puis  les  traiter  p'Iir  le  chro- 
mate  de  potasse  ;  dans  le  cas  du  mélange  il  se  fait  un  précipité  ronge , 
et  rien  si  le  bromure  est  pur. 
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tant  après  le  contaot  la  barite  dans  la  liqu^ar  de  dhlore. 
Les- poids  du  bromure  et.de  Fiodurede  sodium  ajoutés 
donnent  un  résultai  dont  la  différence  avec  cdut  du  nié- 
lange  représente  le  chlorure  du  même  métal. 

La  Gontre-épreuTC  fait  roir  pair  la  proportion  du  sulfate 
si  l'analyse  a  été  bien  faite  (i).  4 

Chlomres  de  sodium  et  de  potassium. 

On  reconnaît  souvent  dans  les  eaux  la  présence  de  sels 
à  base  de  potasse  qui  acoompagnent  ceux  de  soude;  soit 
un  mélange  de  chlorure  de  sodium  et  de  potassium. 
M.  Berzélius  prescrit  l'emploi  d^nn  sel  double  de  platine 
et  de  sodium .(  le  double  ehlorure). 

On  unit  le  mélange  ci-dessus  avec  trois  fois  trois  quarts 
s<m  poids  du  sel  de  platine^  on  dissout  dans  un  peu  d'eau , 
<m  évapore  à  une  douce  chàleuf  à  siccité  et  Ton  traite  por 
l'arkool  rectifié.  Ce  véhicule    chssout  seulement  le  sel 

»^yyi*^~'i—      I  I  I  I     I      .^  ■  ■      ■■  I  ».  »■     ■  ■■  (  I        ■       I      I  I  I  I  I  I  I     II      ri  ■   >         '*       _  ^1  I  I  I»   I  I      ■  I    I      «»■ 

(1)  M.  Sérullas  conseille  en  pareil  cas  un  moyen  fondé  sur  i^e  pto- 
priété  qa*il  a  observée  dans  le  chlorure  de  brome,  lequel  par  l'agitation 
jhrec  réther  et  Feàu ,  se  change  en  acide  hydrochloriqae ,  qui  reste  eu 
dissolution  dans  l'eau ,  et  en  brome  qai  se  dissout  dans  l'éther. 

On  prend  uae  quantité  plus  ou  moins  grande  du  bromure  mélangé 
(quelques  grains  suffisent).  On  la  mêle  avec  son  poids  d'oxide  de  man- 
ganèse 'pulvérisé  r  -  on  introduit  le  mélange  -  dans  une  petite  cornue 
tabulée ,  à  laquelle  on  adapte  un  petit  ballon  oontetiant  un  peu  d'eau.  Un 
verse  dans  la  cornue  de  l'acide  sulfurique  étendu  d'un  cinquième  d'eau  ; 
on  chauffe  ;  le  chlorure  de  brome  se  volatilise  et  vient  se  condenser*  dafis 
le  ballon  bien  refroidL. L'opération  est  terminée  quand. il  ne  se  fait  plaa 
de  vapeurs  rutilantes.  On  verse  ensuite  de  l'éther  sur  le  produit,  tou- 
jours à  peu  près  le  volume  de  l'eau  que  l'on  a  employée  pour  dissoudre 
le  chlorure  de  brème  ;  on  agite  et  on  sépare  Teau  chargée  de  l'acide 
hydrochlorique  formé  par  son  contact  avec  l'éther  ;  on  réitère  le  lavage 
avec  peu  d'eau  à  la  fois,  jusqu'à  ce  que  Tacide  hydrobromique  appa- 
raisse dans  les  lavages.  On  est  alors  assuré  que  tout  le  chlore  a  disparu. 
On  arrive  fiicilement  à  cette  certitude  par  des  essais  ;  il  suffit  à  chaque 
lavage  de  verser  sur  une  petite  partie  de  la  liqueur  aqueuse  une  goutte 
de  chlore   qui  met  en  évidence,  par  la  coloration  en  jaune,  l'acide 
hydrobromique  aussitôt  qu'il  commence  à  se  former;  indication  positive 
qu'il  n'existe  plas  de  chlore  dans  la  dissolution  éthérée.  Le  brome  reste 
dans  l'éther  d'où  on  le  retire  à  la  manière  accoutumée. 

21.' 
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double  de  sodium  formé  et  Fexcès  de  celui  non  décom- 
posé; le  chlorure  double  de  platine  et  de  potassium  seul 
reste  insoluble;  son  poids  sec  représente  sur  ioo,3o,73 
de  chlorure  de  potassium.  D'après  le  poids  primitif  du 
mélange ,  la  différences  indique  le  chlorure  de  sodium  ; 
l^de  plus  la  quantité  totale  de  chlore  déterminée  ultérpeure-* 
ment  conduit  aussi  à  cette  évaluation. 

Carbonate  de  strçntiane. 

Ce  sel,  très-rare  dans  les  eaux ,  existerait  ayec  les  car* 
bonates  de  chaux,  de  magnésie,  en  les  transformant  en 
nitrates,  et  les  évaporant  convenablement  à  siccité^ 
1  alcool  à  40''  n'enlèvera  pas  le  nitrate  de  strontiane  seule*- 
ment.  Repris  alors  par  l'eau  on  le  précipitera  en  carbo- 
nate insoluble  pour  le  peser  après  les  opérations  néces- 
saires. Ce  sel  dissous  par  l'acide  hydrochlorique  cristallise 
en  aiguilles  fines  ,  il  donne  un  précipité  peu  soluble  avec 
lés  sulfates,  et  communique  à  la  flamme  de  l'alcool  une 
belle  teinte  pourpre. 

Sous-phosphate  d'alumine. 

Ce  composé  également  très-peu  commun  dans  les  eaux 
est  insoluble  par  lui-même ,  il  se  trouvera  avec  Talumine 
et  la  silice  après  le  départ  des  carbonates  terreux.  On 
peut  en  isoler  assez  bien  Tacide  en  le  traitant  par  l'acide 
sulfurique  pur  et  l'alcool  très-rectifié.  L'alcool  évaporé 
donnera  une  liqueur  où  l'on  pourra  reconnaître  les  pro- 
priétés de  l'acide  phosphorique ,  ou  pyrophosphorique  si 
l'on  a  calciné  préalablement. 

Le  sulfate  d'alumine  sera  enlevé  par  l'eau  et  à  l'aide 
d'un  peu  de  potasse  transformé  en  alun. 
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Des  eaux  acidulés  gazeuses. 

Souvent  la  quantité  d'acide  carjMMiique  contenue  dans 
une  eau  est  de  trois  ou  quatre  fois  le  yoiame  de  celle-ci  et 
peut  la  rendre  aigrelette  et  pétillante.  Les  eaux  de  ce 
genre  sont  désignées  sous  le  nom  à'acidules  gazeuses.  U 
en  est  aussi  quelques-unes ,  quoique  très-rares ,  dont  l'aci* 
dite  est  due  à  des  acides  sulfuriqiie ,  sulfureux  et  même 
hydrochlorique . 

Les  eaux  aciduleg  renferment  ordinairement  un  assez 
grand  nomlbre  de  sels,  dissous  communément  par  Ta- 
cite carbonique  ou  solubles  par  eux-mêmes.  Ces  sels, 
où  Ton  remarque  toujours  des  carbonates  terreux ,  sont 
fom)é&  aussi  de  sulfates ,  de  chlorures ,  et  sous  ce  point 
de  vue  dans  l'analyse  on  doit  suivre  les  mêmes  lois  que 
pour  les  eaux  salines.  Il  est  seulement  nécessaire  d'indi- 
quer ici  le  moyen  d'apprécier  le  plus  exactement  possible 
la  quantité  dé  gaz  carbonique  étranger  aux  carbonates. 

Acide  carbonique. 

Ce  gaz  s'obtient  assez  ordinairement  en  faisant  booiUir 
l'eau,  et  recevant  le  gaz  soit  dans  l'eau  de  barite,  soit 
dans  des  solutions  de  muriate  ,de  chaux  ou  de  barite 
mêlées  d'ammoniaque  pure  en  excès.  Le  carbonate  formé, 
recueilli  avec  soin ,  indique  par  son  poids  et  sa  composi- 
tion la  proportion  d'acide  carbonique.        * 

Car  loode  carbonate  de  chaux  représentent  acide  car- 
bonique 43,61. 

lOQ  de  carbonate  de  barite  représentent  acide  carbo- 
nique 22k,34< 

Ce  procédé  exige  souvent  un  appareil  compliqué  de 
plusieurs  flacons  pour  éviter  toute  déperdition  du  gaz 
acide,  de  plus  celui  de  l'air  peut  agir,  sur  les  solutions 
et  influencer  les  résultats.  Je  préfère  en  conséquence  le 
procédé  suivant  modifié'  de  celui  de  M.  Longchamp- 
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Connaissant  d'avance  par  l'analyse  la  proportion  des 
carbonates  renfermés  dans  l'eau ,  et  par  saite  l'acide  car- 
bœiiqae  qu'ils  contiennent,  je  prends  un  poids  connu 
de  l'eau  puisée  très-récemment  dans  un  flacon  à  Fémeri  , 
en  éTÎtant  le  plus  «possible  toute  déperdition ,  et  j^y 
ajoute  pfomptement  d'abord  un  léger  excès  d^ammo^ 
niaque  pure ,  puis  une  solution  de  muriate  de  barité 
également  pliAi  que  suffisante  p6ur  la  précipitation  dès 
sels  insolubles.  Le  précipité  formé  dans  le  vase  à  l-abri 
du  «ontttct  de  l'air,  et  lavé  conveBq,|:)lem^it  jpar  décan- 
tation ,  est  formé  de  -carbonate ,  de  sulfate ,  de  pbospbatë 
peut-être ,  de^iagnésie ,  etc. ,  on  le  calcine  très-fortement,- 
et'l'oB  en  prend  le  poids.  Il  est  alors  décomposé  sous 
le  mercure  dans  un' tube  gradué  par  de  l'eau  acidulée  à 
l'aide  d^une  petite  quantité  d'acide  étendu,  le  sulfurique 
par  eiÈelnple  ou  le  pbosphorique,  et  Ton  détermine  le 
volume  du  gaz  carbonique;  les  corrections  pour  la  pres- 
sion ,  la  température ,  et  l'état  hygrométrique  étant  faites,' 
je  trouve  le  volume  du  gaz  sec  à  o**  0,76,  qui  me  re- 
présente son  poids ,  car  i  litre  de  ce  gaz  acide  pèse 
i«"'»-,98o6, 

La  quantité  d'acide  combinée  défalquée,  il  reste  la 
proportion  d'acide  libre.  Quant  auic  résultats,  il  faut 
toujours  dans  ce  cas  Considérer  les  carbonates  comme 
bî-carbortates  primitivement,  et  les  établir  comme  seld 
dans  le  résumé  de  l'analyse.  ' 


T 


Des  eaux  alcalines  et  alcalines  gazeuses. 

f 

Existe-t-il  des  eaux  où  l'alcali  soit  libre,  c^est  ce  qui 
s'est  pas  démontré  assez  exactement  pour  le  faire  ad- 
mettre ;  déjà ,  dans  les  eaux  de  Barèges ,  la  soude  que 
l'f^n  re^rdait  comme  libre  a  été  reconnue  carbonaiée 
par  M.  Anglada; 

La  grande  quantité  de  silice  que  ces  eaux  renferment 
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De  prouve,  p^s.  davantage  cet  état  dalcaliDÎté  libre  ^  car 
le  carboDate  de  soude  est  ud  très-bon  dissolvant  de*  cet 
acide. 

Je  pense  que  les  eaux  dites  alcalines  renferment  l'air 
cali  à  Tétat  de  carbonate ,  ou  d'un  carbonate  combiné  à 
des  proportions  plus  grandes  d'acide  carbonique.  Quel- 
quefois  celui-ci  est  assez  prédominant  pour  les  rendre 
pétillantes  et  mousseuses  ;  on  ^  les  dit  alors  alcalines 
gu:(euses. 

Quelques-unes  paraissent  appartenir  à  des  eaux  sulfu^ 
reuses  dégénérées  ,  et  surgissent  dans  des  terrains  sem«- 
blables  avec  la  présence  de  cette  substance  gUàrineuse 
dont  j'ai  parlé  déjà  aux  eaux  sulfureuses.  On  y  rencontre 
ordinairement  un  assez  grand  nombre  de  sels:  tels  que 
des  sulfates ,  des  chlorures ,  et  même  des  bases  que  l'on 
est  surpris  souvent  de  voir  accompagner  les  carbonates. 

C'est  dans  des  eaux  à  peu  près  de  cette  nature  que 
M.  Berzélius ,  dans  sa  belle  analyse  des  eaux  de  Caiisbad 
et  de  Tœplitz ,  qui ,  comme  celle  d'Enghien  par  Foureroy 
et  Yauquelin ,  peut  servir'  de  modèle ,  a  rencontré  le 
fluate  de  chaux  dissous  par  le  carbonate  alcalin,  le.sous«- 
phosphate  d'alumine,  le  p.iosphate  de  chaux,  lé  carbo- 
nate de  strontiane,  solubles  par  lucide  carbonique  ou 
d'autres  causes;  tout  ce  qui  se  rattache  à  ces  sels  a  été 
présenté  à  l'article  des  eaux  salines^  nous  ne  dirons 
qu'un  mot  du  finale  de  chaux ,  et  nous  noUs  occuperons 
de  déterminer  le  carbonate  de  soude. 

Fluate  de  chaux  oufluure  de  calcùwi. 

.  L'existence  de  ce  sel  que  l'on  apprécie;  difficilenaent^, 
si  ce  n'est  par  des  moyens  peu  directs  et  compliqués, 
esi  décéiée  par  l'action  corrosive.  de  sou  acide  sur  le  verre. 
On  4a  démontre  en  traitant  dans  un  creuset  de  platine  le 
fluate  par  l'acide  sulfurique,  et  recouvrant  le  vase  d'un 
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verre  très-net  enduit  dWe  couche  de  cire  et  sur  laquelle 
on  a  tracé  différentes  marques  reconnaissables  ;  après 
avoir  chaufié  suffisamment ,  le  verre  débarrassé  du  corps 
étranger  présente  les  traces  distinctes  dues  à  Faction 
de  Facide  fiuoriqué  sur  lui. 

Carbonate  de  soude  (i). 

Pour  évaluer  exactement  ce  sel,  ou  peut,  i"". ,  dans  le 
produit  des  sels  solubles  par  Feau,  le  transformer  d'a- 
bord en  acétate,  Fisoler  des  sulfates  à  Faide  de  Falcool 
à  aS"*  environ ,  puis  le  calciner  fortement  pour  l'obtenir 
de  nouveau  sous- forme  de  carbonate  ; 

2"".  Connaissant  par  un  essai  fait  à  part  la  quantité  de 
sulfate  de  soude  contenue  dans  les  sels  solubles  par  Feau, 
on  sature  avec  soin  le  carbonate  de  soude ,  et ,  après  la 
calcination,  Faugmentation  dans  le  poids  du  sulfate  de 
cette  base  conduit  à  savoir  la  proportion  de  carbonate 
préexistante. 

Ce  sulfate  de  soude  aubydre  correspond  au  carbonate 
de  soude. 

Des  eaux  ferrugineuses . 

• 

Le  fer  à  Fétat  d'oxide  se  trouve  dans  presque  toutes 
les  eaux,  mais  en  quantité  si  minime  que  les  réactifs 
peuvent  à  peiné  le  faire  reconnaître.  Quelquefois  la 
proportion  en  est  plus  considérable,  sans  Fétre  beaucoup 
toutefois ,  et  les  eaux  ont  alors  des  propriétés  physiques 
et  chimiques  spéciales,  celles  par  exemple  d avoir  une 
saveur  styptique,  comme  Fencre;  de  laisser  apercevoir 
dans  leur  trajet  à  Fair  un  dépôt  ocracé ,  de  précipiter  en 

(i)  Il  arrive  assez  souvent  que  ces  eaux ,  tout  en  rougissant  le  tonr- 
nesol^,  verdissent  très-sensiblement  le  sirop  de  violettes  :  e0et  que  l'on 
remarque  également  dans  certaines  eaux  séléniteuses  carbonatées  \  le 
sulfate  de  chaux  contribue' aussi  à  ce  dernier  effet. 
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noir  par  les  hjdrosulfates  alcalins ,  en  blea  noir  par  la 
noix  de  Galles ,  en  bleu  par  les  ferrocyanure  "j^une  ou 
rouge  de  potassium ,  en  rert  ou  rouçe  par  la  potasse ,  etc. 
Ces  eaux  portent  le  nom  de  ferrugineuses ,  il  en  existe 
un  nombre  prodigieux  à  la  surface  du  globe  ;  elles  con- 
tiennent aussi  des  gaz,  des  substances  salines  et  orga- 
niques, cotnme  les  carbonates  terreux,  les  sulfates  de 
cbaux,  d'alumine, de  sonde,  de  magnésie,  descblorures 
de  sodium,  de  magnésium,  de  l'acide  carbonique,  de 
l'azote,  peut--étr%de  l'bydrogène  soit  pur  soit  sulfuré.  Le 
fer  j  est  à  Tétat  de  proto  ou  de  peroxide  ;  ordinairement 
sous  ces  deux  états ,  et  tenu  en  dissolution  tantôt  par 
l'acide  carbonique ,  tantôt  par  l'acide  sulfurique  (  il  pro- 
vient alors  de  pyrites  souvent  schisteuses  ).  On  Ta  yu 
quelquefois  en  bydrosulfate  insoluble,  comme  dans  les 
eaux  de  Passy,  de  l'île  de  Bourbon  {Joum.  de  Pharm. , 
tom.  i3  ) ,  et  du  à  quelque  décomposition. 

Enfin  il  se  précipite  souvent  dans  ces  eaux  à  l'état 
àe  peroxide  y  ou  de  sous-persulfate  ;  témoin  l'eau  de  Passy. 

On  voit  encore  des  eaux  de  ce  genre  où  il  se  rencontre 
simultanément  Aa  carbonate  de  soude  ou  de  cbsftix;  on 
apelle  celles-ci  eaux  alcalines  ferrugineuses. 

Ces  dernières  offrent  quelques  nuances  avec  les  réac- 
tifs comme  je  vais  l'indiquer. 

Enfin  l'oxide  de  fer  est ,  quoique  rarement ,  associé  à 
du  cuivre,  et  plutôt  à  du  manganèse  ,  également  oxidés 
et  à  Tétat  salin.     . 

Pour  analyser  ces  eaux ,  il  faut  d'abord  isolément  re- 
chercher la  proportion  de  tous  les  sels ,  ou  autres  prin- 
cipes étrangers  au  fer  et  aux  deux  autres  métaux' dont 
il  vient  d'être  question. 

Puis  alors  diriger  seulement  ses  essais  dans  le  but  de 
connaître  les  quantités  de  chacun  d'eux  et  leur  état  de 
combinaison  et  d'oxidation. 

Les  eaux  ferrugineuses  où  il  n'y  a  que  du  fer,  dissous 
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à  l'état  de  pcotozidef  mi&es  ^n  â^trilition  le  laissât  prér 
cipiter  jUnomptement  sous^forme  de  poudre  occaoée..  L'eau 
filtrée  alors  n'indique  plus  de  substance  métallique. 

Les  eaux  où  le  fer  est  à  l'état  de  sulfate,  soit  protOy 
soit  tri to^  prennent  à  l'air  une  teinte  rouge  et -déposent 
uo  sous-tritosulfate  rouge*  Soumises  à  la  chaleur  elles 
contiennent ,  même  après  une  longue  ébuUition ,.  encore 
beaucoup  de  principe  ferrugineux^  et  deriennent  très^ 
acides. 

Si  le  fer  est  protoxidé  elles  précipit|pt  par  la  potassé 
en  blanc  passant  au  vert  et  au  rouge. 

En  violet  ou  noir  verdâtre  par  le  chlorure  dor. 

En  bleu  par  le  ferrocyanure  jaune  de  potassium. 

Une  lame  de  enivre  qu'on  y  laissé  quelque  temps  se 
recouvre  d'une  couche  de  fer  noirâtre. 

Quand  le  fer,  comme  cela  arrive  le  plus  ordinairement , 
est  combiné  avec  un  acide  en  proto  et  trito-sel ,  les 
alcalis  donne^t  une  teinte  verte  ou  orangée  virant  au 
rouge  brique. 

Le  (jerro-cyanure  jaune  de  potassium  fait  d'abord  un 
précipité  bleu,  et  le  liquide  filtré  additionné  de  ferro- 
cyanure rouge  de  même  métal  (  sesqui-ferro-cyanure), 
produit  un  nouveau  dépôt  ble^i.  Dans  le  premier  cas, 
c'est  le  protoxidé  qui  agit,  dans  le  deuxième  cest  l'autre. 

Les  vins  blancs  acquièrent  souvent  une  teinte  grise  ^ 
ou  violacée  avec  les  eaux  martiales. 

Suivant  Yogel  et  Pbilipps,  la  noix  de  galles  indique 
très-bien  une  eau  purement  ferrugineuse  d'avec  celle 
qui  renferme  doit  du  carbonate  de  soude,  soit  du  car- 
bonate calcaire.  Dans  le  premier  cas,  elle  prend  une 
qouleur  noire  ;  dans  le  deuxième ,  bouillie  ou  non,  la  teinte 
est  verdâtre,  ou  pourpre. 

On  conseille  même  lorsque  la  noix  de  galles  est  peu 
sensible  au  fer,  d'ajouter  un  peu  de  bi-carbonate  de  chaux 
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diffoi»  'f  l'efifet  ^  coloralioo  e^  alpFt^  trèiTmar<{ii«  et 
s^t  d'indication. 

QuaBd  les  eaux  contiennent  de  Tfaydrosulfate  ou  sol** 
fure  de  fer,  ce  Bel  est  précipité  au  fond  des  bouteilles , 
et  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  noire,  hrfl«> 
]apte  9  lamelleuse  ;  il  passe  à  1  air  facilement  à  Tétat  de 
sulfate  et  traité  par  Vacidè  hydroeUorique ,  il  se  dissont 
en  dégageant  beaucoup  d'fajdnogène  sulfuré. 

Lorsqu'on  veut  estimer  la  quantité  de  l'élément  ferru- 
gineux dans  une  eau  martiale,  sachant  déjà  la  proportion 
des  autres  substances,  on  peut  agir  de  la  manière  sui- 
vante : 

1*.  Ce  métal  étant  dissous  par  l'acide  carbonique,  il 
suffit  de  faire  bouillir  un  peu  d'eau ,  et  de  recueillir  le 
précipité  qui,  purifié  et  calciné;  donne  un  poids  de 
peroxide. 

Ce  peroxide  représente  le  proto-carbonate  ;  ce  dernier 
supposé  dissous  par  Tacide  carbonique  en  excès. 

st*".  Si  le  fer  existe  à  l'état  de  proto  et  de  |)ersiilfiite,  A 
faut  d'une  part  rechercher  la  totalité  de  ce  mélaL 

On.  précipite  par  l'ammoniaque ,  on  calcine  fortement 
le  dépdt  formé,  lavé  avec  soin,  et  on  en  sépare  d'abord 
l|i  magnésie  à.  1  aide  de  l'acide  acétique  étendu  ,  le  résidu 
laisse  dissoudre  loxide de  fer  par  l'acide  bydrochlorique 
pur  (l'alumine  reste  intacte  si  elle  existe  )  ;  cet  oxide  est 
de  nouveau  précipité  par  l'ammoniaque  en  excès ,  lavé , 
séché  et  calciné  on  en  détermine  le  poids. 

De  l'autre  agir  sur  la  même  quantité  d'eau,  et  y  mêler 
une  quantité  très- exacte  de  chlorure  d'or  dont  les  pro- 
portions soient'  bien  certaines,  puis  recueillir  l'or  réduit 
précipité.  Son  poids  conduira  à  calculer  la  quantité  de 
protoxide. 

On  pourrait  peut-être  y  arriver  aussi  à  Faide  de  ferro- 
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cyanure  rouge  de  potassium  et  du  ferrocyanure  jaune  r 
le  précipité  formé  dans  l'un  ou  l'autre  cas  est  recueilli  « 
lavé  et  calciné  avec  l'acide  nitrique  ;  en  prtemier,  il  repré- 
sente le  protoxide;  en  deuxième,  c'est  le  peroxide.  Dans 
Tessai  avec  l'or  ou  avec  le  procédé  suivant ,  la  différence 
entre  le  poids  de  l'oxide  proto  ou  trito  avec  Toxide  total 
conduit  à  évaluer  chacun  isolément.  Le  calcul  lès  donne 
en  sulfates  facilement ,  puisque , 

46,71  de  protoxide.  •  =    protosttlfate  anhydre.  100. 
39,4^  deperoxide. .  .  =  persulfate         idem,      loô. 

S'il  s'était  fait  du  sous-trito-sulfate  de  fer,  ce  sel  est 
en  poudre  insoluble  rougeâtre;  il  faut  le  séparer  par 
une  décantation  soignée;  lavé  et  dissous  par  l'acide  hydro 
chlorique,  il  indique  par  le  muriate  de  barite  la  pré- 
sence de  l'acide  sulfurique,  et  celle  du  fer  par  l'ammo- 
niaque; on  peut  apprécier  l'un  et  l'autre. 

Cuwre. 

Il  faut  pour  évaluer  ce  métal ,  précipiter  l'eau  avec 
soin  à  l'aide  d'un  hydrosulfate  neutre ,  recueillir  le  dépôt , 
et ,  après  l'avoir  lavé  à  l'eau  non  aérée ,  le  dissoudre  dans 
l'acide  hydrochlorique  ;  la  liqueur'  étant  un  peu  concen- 
trée^ on  y  mêlera  un  assez  grand  excès  d'ammoniaque. 
La  partie  surnageante  Sera  bleue ,  s'il  y  a  du  cuivre  ;  aci* 
dulée  de  nouveau  elle  donnera,  avec  le  ferro-cyanure  de 
potassium,  un  précipité  bran  marron. 

Manganèse.  • 

Après  avoir  précipité  comme  ci-dessus  (i)  par  un  hy- 
drosulfate neutre  ,  et  avoir  agi  comme  il  a  été  dit  tout  à 
llieure ,  il  faut  calciner  fortement  les  hydrosulfates  de  fer 

(i)  Il  est  utile  souvent  de  concentrer  Teau  après  Ta  voir  légèrement 
acidulée  au  moyen  de  Tacide  hydrochlorique. 


r    r 
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et  de  manganèse ,  et  les  traiter  à  l'aide  de  la  chaleur  par 
Tacide  hydrochloriqae  un  peu  en  excès  étendu  de  moitié 
d'eau  (Vauquelin,  Ann.  de  Chim.  et  dePhys*,  tom.  3o, 
pag.  2o3 }.  L'odeur  de  chlore  indique  la  présence  du 
manganèse;  on  fait  bouillir  long-temps  puis  on  étend  la 
liqueur  claire,  exempte  de  l'alumine  insoluhle  s'il  s'en 
trouvait ,  et  on  l'introduit  dans  un  flacon  houché;  à  l'aide 
du  bi-carhonate  de  potasse  on  précipite  tout  le  fer  à 
l'état  de  peroxide  et*  on  le  pèse  après ,  calcination.  La 
liqueur  filtrée ,  additionnée  de  carhonate  <{e  potasse  en 
excès  /fournit  le  carhonate  de  manganèse  dont  on  favorise 
la  séparation  par  l'agitation.  Lavé  et  calciné,  on  ohtient 
l'oxide  de  manganèse. 

Sulfate  d*alumme.  • 

Quelquefois  ce  sel  se  rencontre  dans  les  eaux  prove- 
nant de  la  décomposition  de  pyrites  schisteuses,  ainsi 
que  cela  a  lieu  dans  les  eaux  de  Passy  près  Paris.  Pour 
l'évaluer,  on  ne  le  fait  que  par  des  moyens  indirects,  et 
en  le  recherchant  dans  les  sels  dissous  par  l'eau.  Connais- 
sant d'avance  la  proportion  d'acide  sulfurique  de  la  li- 
queur,' ainsi  que  celle  de  la  proportion  des  sulfates  de 
soude,  de  magnésie  et  de  chaux,  on  précipite  par  un 
assez  grand  excès  de  soude,  qui  dissout  l'alumine;  on 
évapore  à  siccité  la  liqueur,  et,  quand  elle  a  été  saturée 
avec  soin  avec  de  l'acide  hydrochlorique,  on  en  sépare 
Talumine  à  l'aide  du  carbonate  ammon^cal.  L'alumine 
lavée  et  calcinée  donne  son  poids. 

loo  d'alumine  anhydre  égalent  333,3  de  sulfate  de  cette 
base. 
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NOTE 
jSicr  riodwe  de  plomb  ,  par  M,  J.-iB.  CAyEatoc. 

'  .         .  .  .  ,      .  • 

Ayant  reçu,  il  y  a  près  de  deux  mois,  une  formule  de 

{>ommade  avec  Tiodure  de  plomba  qui  pour  la  première 
bis  à  ma  connaissance  était  employée  en  médecine ,  je  dus 
jiécesÀairement  m'occuper  de  la  préparation  de  cet  iodure  : 
en  conséquence  )  je  fis  deux  dissolutions  aqueuses,  Tiine 
contenant  iQO  parties  d'iodure  de  potassium,  et  l'autre 
j5  parties  d  acétate  de  plomb  neutre  f  je  mêlai  les  deux 
dissolutions,  et' j'obtins  a  l'instant  un  précipité  d'un  beau 
jaune.  Ce  précipité  fut  reçu  sur  un  filtre ,  lavé  et  égoutté  ; 
mais,  comme  j'étais  pressé  par  le  temps,  je  mis  à  profit 
l'insolubilité  de  l'iodure  de  plomb ,  indiquée  par  les  au- 
teurs ,  pour  laver  le  précipiter  à  l'eau  bouillante  :  quel 
fie  fut  pas  mon  étoilnement  de  voir  les  eaux  de  lavage 
donner  par  le  refroidissement  des  paillettes  micacées 
brillantes  et  d'un  jaune  doré  magnifique  !  Je  recueillis  ces 
paillettes,  et,  les  ayant  reconnues  pour  être  formées  d'iode 
et  de  plomb ,  j'acquis  la  conviction  que  les  auteurs  avaient 
à  tort  annoncé  que  l'iodure  de  plomb  était  insoluble.  En 
efiet^  je  mis  une  partie  du  précipité  jaune  et  parvinsà 
le  dissoudre  en  grande  partie  par  des  traitemens  succes- 
sifs d'eau  bouillante  \  j'obtins  ainsi  une  quantité  notable 
d'iodure  en  paillettes  dorées.  C'est  sans  contredit  l'un 
de  nos  plus  beaux  produits  pharmaceuto-cbimiques ,  et 
tout  porte  à  croire  qu'il  acquerra  une  grande  importance 
médicale  9  d'après  les  observations  déjà  faites  par  les 
docteurs  Cottereau  et  Yerdet  de  l'Isle ,  et  plusieurs  autres 
praticiens  recommandabies. 

loo  parties  d'iode  se  combinent  à  une  quantité  de 
métal  qui  absorbe  6j4o2  d'oxigèiie;  d'après  ce  récitât 
l'iodure  de  plomb  doit  être  forjué  de  : 

Iode • loo 

Plomb 85,5 

Je  n'ai   pas  eu  le   temps   de  vérifier  si  l'expérience 
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s'accorde  avec  le  calcul,  mais  je  crois  que  ce  insultât 
proportionnel  ne  doit  être  applicable  qu'à  Tiodure  préci* 
pité  au  moyen  des  deux  dissolutions  salines  mêlées  à  la 
température  ordinaire.  J'ai  remarqué  qu'en  traitant  cet 
iodure  par  l'eau  bouillante  pour  fobtenir  cristallisé,  il 
se  dégageait  une  odeu^  sensible  d'iodé ,  et  qu'eu  pour- 
suivant les  traitemens  aqueux,  on  finissait  par  amener 
l'iodure  à  letat  d'une  poudre  blanchâtre ,  qui  ne  donnait 
plus  sensiblement  de  paillettes  dorées,  et  qui  cependant 
contenait  encore  de  l'iode.  Se  formerait-il  dans  cette  cir- 
constance un  sous-iodure?Il  sera  facile  de  s'en  assurer  par 
l'analjse élémentaire,  mais  je  ferai  remarquer  qu'en  tra^ 
tant  ce  prétendu  sous-iodure  par  de  Teau  iodée  on  ob« 
tient  de  nouvel  iodure  cristallisé. 

Ainsi,  il  résulte  de  ces  observations  : 

i"".  Que  l'iodure  de  plomb  n'est  pas  insoluble,  comme 
on  le  croyait  généralement  ; 

a"".  Qu'il  est  cristallisable  en  petites 'paillettes  micacées 
IriJIantes ,  d'un  jaune  doré  superbe  ; 

3"*.  Qu'il  n'est  pas  même  si  insoluble  dans  l'eau ,  puis-* 
que  les  ealix  de  lavage  à  froid  de  l'iodure  précipité  lais- 
sent, au  bout  de  peu  de  temps,  déposer  quelques  paillettes 
de  même  iodure  cristallisé. 

NOTE 

Sur  riodure  de  plomb  ;  par  M.  Hxnrt  fils. 

Ayant  eo  occasion  de  préparer  pour  les  usages  des 
hôpitaux  une  assez  grande  quantité  d'iodure  de  plomb  ^ 
npus  avons  été  conduits  à  faire  plusieurs  remarques, 
qui  peuvent  trouver  place  à  la  suite  de  la  note  intéres- 
sante de  M.  Gaventou. 

Lorsque  l'on  prépare  l'iodure  de  plomb  par  la  voie 
humide ,  au  moyen  d'une  double  décomposition  ,  en 
versant  par  parties  ^  dans  un  soluté  d'bydriodate  de  po- 
tasse ,  une  suffisante  quantité  d'acétate  de  plomb  dissous , 
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il  arrive  une  époque  où  le  précipité  apparaît  avec  des 
caractères  physiques  d'une  autre  nature.  Au  lieu  d'être 
pulvérulent ,  d'un  jaune  mat^  comme  il  lest  au  commen* 
cernent  et  pendant  toute  Topératibn  ,  lorsque  celle-ci  tire 
à  sa  fin ,  c'est-à-dire  lorsqu'il  ne  reste  plus  que  très-peu 
d'bjdriodate  de  potasse  dans  les  liqueur^ ,  il  se  montre 
cristallisé  en  petites  lameltes  dorées  qui  se  déroulent  en 
tous  sens ,  dans  le  liquide ,  de  manière  à  fournir  des 
ondes  brillantes  ,  admirables ,  et  que  Pon  peut  comparer 
à  lor  mussif.  Cet  iodure ,  recueilli  sur  un  filtre  et  dessé* 
cbé,  conserve  tout  son  éclat;  mais  par  la  trituration  il 
reprend  l'aspect  de  l'iodure  obtenu  en  premier  lieu. 

Cherchant  à  mé  rendre  compte  de  la  formation  de  ce 
nouveau  précipité ,    j'examinai  les  liqueurs  ;   leur   aci- 
dité légère,  la  petite  quantité  d'hydriodate  qu'elles  conte- 
naient me  parurent  être  les  seules  causes  auxquelles  on 
pouvait  attribuer  le  fait  observé.  Te  réalisai  ces  conditions 
en  dissolvant  une  petite  quantité  d'hydriodate  de  potasse 
dans  une  grande  propértion  d'eau,  à  peu  près   5  déci- 
grammes  pour  5o  grammes  ;  j'ajoutai  quelques  gouttes 
d'acide  acétique ,  puis    un  peu  de  dissolution   d'acétate 
de  plomb,  et  aussitôt  je  vis  se  former  le  produit  que  je 
cherchais.   Je  répétai  cette  expérience  plusieurs  fois  et 
toujours  avec  succès.  Gomme  il  aurait  pu  se  faire  que 
cet    effet  dépendit   seulement  de   ce  que    les   liqueurs 
étaient  très-étendues  ,   je   fis  de  nouveaux    essais  sans 
addition  d'acide,  mais  inutilement.  De  plus  ,  en  ajoutant 
quelques  gouttes  d'acide  acétique  au  liquide  dans  lequel 
on  a^te  ce  dernier  iodure,    à  l'instant  même  il  prend 
l'aspect  brillant  et  cristallisé.  Si  l'on  met  l'acide  en  quantité 
assez  considérable ,  l'iodure  s'y  dissout  et  disparait  com-^ 
plétement.  Un  peu  d'ammoniaque  ou  de  potasse  le  font 
revenir  à  leur  tour. 

Je  conclus  donc  qu'une,  grande  quantité  d'eau  et  quel- 
ques gouttes  d'acide   sont  des  conditions  certaines  pour 
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obtenir  }'iodiif«  onétsdlné.  U  impHit»  cfeioi^Igiyi^r  le 
moins  d'acide  possible ,  puisqu'il)  possède  la  p«»plriété  de 
diASKOudrus  Yiodwr»^  Aimi  qMC  j'ai  pu  le  rMiar^iifr>  la 
crifttiUi^atioii  sera  d'avtatil;  pius  belle  qu'on  opérera  alinop 
des  liqueurs  plus  étendues. 

En  Terrant  un  excès  d'acétate  4e  plooib  ^^ps  le$  d.er- 
nières  eaux  mères ,  c'e9t-à-4ire  dans  un  liquide  renfermant 
une  très-petite  quantité  d'iodure  de  potassium  ,  et  aban- 
donnant l'opération  à  elle-même  pendant  la  ntût ,  j'y  ai 
ittMré  le  lendemain  un  dépôt  assez  abondant ,  formé  de 
places  plii^  ou  moins  grandes ,  d^un  jaune  -lé^e^,  oiFranl: 
des  piû^^brillans. 

Afin  de  recberdier  la  décompositfetf  chîmique^des  trbis 
composés  ynoncés  ci-dessus ,  jsiel  bi  ^ouini^  tfanaly^e, 
aptes*' les  a\t»ir  conTenaUSment  priirés  d'immidité  (i). 

Une  quantité  coaztue  de  c|||Éphat-4e  ises  sels  fut  mise  en 
cmtâct  arecée  la  potasse  pure  étendue  d'eau  ,^uis  châuf- 
ttê  légèrement  ^'il  y  eut  bientôt  décomposition  et  forma^ 
fS/Êfa  d'un  précipité  blanc  ;  où  étendit  le  tout  d'un  excès 
d'acide  bydrosùlfurique  dissous ,  et  le  sttlfur^  de  plomb 
fut  recueilli ,   lavé  et  séché. 

La  liqueur  soumise  à  l'éyaporation  donna  un  résidu  qui 
fut  calciné,  et  traité  par  le  mtrale  acide  d'argent,  puis 
hvé  par  an  grjind  exoè^  d'ammonia«pie;  on  obtint ,  après 
les  opérations  youlues ,  l'iodure  d^a^ent. 

I  gramme  d'iodure  de  plomb  cristallisé  nous  a  donné 
pour  moyeitme  : 

'    SttUriiTè'dè  pkiMb  .  o,56.     d*6ù  plomb/  .   .  '.     o,44^- 

l^dfif e  ^'argent.  .  «  •  •    o^qS.    doù  Me.  «...     q^ôq5, 

t  gramnre  d'iodum  de  plov^  pul-réruleiU  a  fourmi  : 

Sulfure  de  plomb  .  .  .     0,6.       d*où  plomb  ....    0,461a. 
lodiire  dar|^ent  ....    o,S8.    d'où  iode 0,4^. 

(1)  Uio^bfe. de  plomb  ctisullisé  ou  pulvqraknt , partit  légèrement 
solublc  dans  Talcool  ;  par  la  chaleur  il  devient  orangé ,  ç]t,^«preud  sa 
teinte  jaune  en  refroidissant  ;  chauffé  plus  fortement ,  il  fond  en  une 
masse  ronge  comme  l'iodure  d'arsenic. 
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Enfin  de  i  gtaumie  dlodure  blanchâtre  j'ai  Yi^iité 
0,765  de  sulfure  de  plomb. 

D  après  ces  résultats  on  peut  considérer  Tiodulré  cris-» 
tallisé  comme  neutre  ,  car  cet  iodure  peut  être  représenté 

3  atoiuës  d'iode.  .   .  .     iS^S^ag    1  f     iodé.  .    54*9 

>  .on  poar  100     < 
1  atome  de  plomb.  .  .     1:194,49^  j  l    plomb.    4^,1 

L'iqdure  pulvérulent  a  une  compoMtion  très-rappro-^ 
chée,  quoique  moins  pur,  et  le  troisième  paratt  n'être 
qu'un  mélange  dans  lequel  tout  porte  à  croire  ^'il 
existe  une  iodure  bibasique.  \  ^  .n 

Nous  pensons,  éaprè^  ce  qui  précède,  que  fiodure 
cristallisa  (Jpit  être  iiriM^  de  préférence.       ^ 

Les  expériences  d#  Mt  XSÊff^vesnx  font  fspérer  que 
Fiodure  de  plomb  deii^Ap^dans  les  mains  dei  praticiens 
un  agent  ^  médication  o^s  plus  utiles.  Il  paratt  âmmt. 
mériter  la  préférence  sur  toutes  les  autres  préparatioip 
d'iode  em,ployées  jusqu'à  ce  jour,  en  ce  qu'il  agit  pl|i# 
promptement ,  et  qu'il  a  réussi  dans  des  cas  où  Ton  avait 
employé  sans  succès  la  méthode  ordinaire  par  l'iode  et  les 
iodures. 

Des  résultats  avantageux  très- marqués  ont  été  obtenus 
dans  le  traiteiçient  dî%  divers  engorgemens  ;  mais  surtout 
dans  les  affections  scrofuleuses.  Les  glandes  engorgées 
sont  soumises  à  des  frictions  ,  avec  la  pomrnade  d'iodure 
de  plomb  ;  on  les  recouvre  ensuite  de  charpie  enduite  df 
la  même  pommade;  à  l'intérieur Tiodure  de  plomb  est 
administré  en  même  temps.  On  commence  par  7;  de  grain^ 
et  la  dose  est  augmentée  graduellement  et  avec  précau- 
tion. 

La  pommade  d'iodure  de  plomb  est  composée  de  : 

Iodure  de  plomb.  ...;...' 1  partie. 

Aironge 7 
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NOTE 

Sur  ta  suffhsihapisine ,  par  J.  Pilous. 

MM.  Henry  fils  çt  Garotont  aQûobcé.en  i8à5  l'exifr* 
tence  d'un  acide  noaveau  auquel  ils  ont  donpé  le  noMà 
d'acide  sulfo^inapiqoe.  £n  examinant  avec  quelque  at-^ 
tentiôn  le  mémoire  de  ces  deux  messieurs  ^  on  ne  peut 
s  empêcher  d'élever  des  doutes  sur  l'exactitude  de  leurs 
expéridices.  M^  Thenard  et  M.  Lassaigne^  dans  leur^ 
Traites  de  Chimie  j  ont  émis  l'opinion  que  des  recherches 
nouvelles  étaient  nécessaires  pour  asseoir  Je  jugement  des 
chimistes  sur  la  nature  de  l'acide  sulfo-sinapique. 

J'ai  publié  dans  les  ^nn.  de  Chim.  et  dePhys.,  Uïmx  44l 

une  note  dans  laquelle  j'ai  prouvé  la  non-existence  de  cet 

acide,  et,  comnie  en  distillant  des  décoctions  de  moutarde 

avec  de  l'acide  sulfurique  aifiâibli ,  j'obtenais  constamment 

de  l'acide  hydrosulfo-cyanique  et  que  les  mêmes  déooc* 

tàons  ne  renferment  que  des  sels  à  hase  de  chaux ,  j'ai 

cru  et  dit  qu'il  esdstait   du  sulfo-cyaaure    de  calâum 

dans  la  semence  de  moutarde.  Cette  opinion  pouvait  èivé 

émise  puisqu  à  cette  époque  on  ne  connaissait  qUe  les 

sulfo-cyanures  qui   fussent  susceptibles .  de   donner  de 

l'acide  hydrosalfo  4- cyanique  par   leur  distillation  avec 

les  acides  sulfurique  et  tartrique  que  j'avais  employés* 

4dM.  Henry  elt  Garot  ont  depuis  peu  repris  leurs  an-» 

ciennes  expériences  et  aujourd'hui  ils  pensent,  comnie 

moi ,  qu'il  n'existe  pas  d'acide  sulfo*sinapique ,  ma^  bien 

Une  substance  neutre  particulière  àiaq«uelle  ils  ont  donné 

le  nom  de  sulfo-sinapisine,  substance  ayaût  la  propriété 

reinarqoable  de  se  transformer  en  huile  vtolatUe  de  mour 

tarde  et  eomcide  hyadrosuUb-cyanique  sous  l!influencQ  .des 

acides  et  des  alcalis.  Quelques,  soins  que.  j'aie  n^f' à 
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suivre  ponctuellement  le  procédé  de  MM.  Henry  et  Ga- 
rot,  je  n'ai  ptx  parrenir  à  Tmre  pnwcarer'cette  substûrrcc  ; 
mais  comme  ils  Tont  présentée  à  plusieurs  sociétés  sa* 
vantes,  et  que  d ailleurs  la  décoction  de  moutarde  éva- 
porée et  traitécf  par  lalcool  m'a  donné,  comme  à  ces 
chimistes  y  une  liqueur  ne  précipitant  pas  par  lacide  oxa- 
Uqae.,  j<!  ti^ai  pas  de*  peine  à  reodan^^tre  qae  FaciAe^èy- 
dfroMiUb-dyMriqu0<obténi}>^ia0  mes  €»péritnc«s  pi^evenait 
d'une  altérurtion  de  la  Bttlfo-8isapi8i|ie  et  que  cette  nui^ 
tière  existe  réeUèmc»tdan«  la  semence  de  mootanle^ 

Toutefoie  les  résaltafts  spéculatiEs  dédiiits  par  jVfM. 
Henry  et  Garot  de  leur  dlialyse ,  sodt  eniàchés^ile&piiis 
graves  effreurk,  et  il  ne  me  ée»k  pas  difieile  dé  les  con- 
taindre  qiief  la  (alfcM^napisine  ne  peut  être  <nepBefientée<^ 
comme  il»  FaTancent,  par  les^lémeofti^ki'sulfoMiyaBOgèaé^ 
4(»  r^ù  et  dViii  bydrogèM  particulier  <H'  G^).  Le 
éO«tfre«ttaftoie  ne'ftoiit  rien  moins  ^fueidbnsfAes  vafiporfes 
e4  ee^  deux  corps  existant'  daas'^le  saHof^cy^nogidnet^ 
pmsiq^  ^-aprèft-Fanialyse  dé  'de«te«^.Liébîgy  'i  qua  llêft 'en 
doit  la  déeoaverte^  'ioo:de  soufce  y  ecwt  dombittiésiii  43 
é'^ote'^ûenibres  tionds),  tstudis^que  la 'SultMiDapisûie 
eontient  oes  étéoMOS^  dans  les  rapports  die>'ioo<ii  Sn^oa-} 
il  est  •  évident  ^que  la  formule  éû  «oifo-cyHnogàBe.étaaft 
fi^^N-^i  detleformole  ne' peat  rappliquer  à  Ici  nulfoiainii 
pleine*  éims  en  élirtiltKtr- ttne  certaine  qn^ntièé.d'asotei 
■  MMi  Henry  et  Garot  ont  copnntsiinerantve  erremr  «ù 
rédtïiftaiit  leur  ai^ide  carbonique  en  oarbone^  0^0;,  de 
stllf9-Mnapisine  leuc  ontdonlié  o^v^64^49  ^'^Ae  eftripb- 
niqtié  à  0  «t  à  0^760  j  -ce  qt»,  d  après  eoK^  irepféaente 
fiki^do^  pour  cent  ûé  eat^Mme^  tandisqu'ion  tsoiwie  5^7(911 
en  'prenttnt  iee  nombres  j  de.  MM«  BeraéUus  et  Bnlc»^ 
Go^i^e  l'oicigèi»e  a  été  tialonlé en  rajoutant  comme  j$Qn»4 

pléiiiëfii,4l  s*4m  suit  qwaa'lieii  .de.ft7yia49  iljào^^y-fBft 
â^^ëir  «sIMilbment  19,683  idnn»  toofpér^s:de4tiil£9Kain0.-( 
^ïétit^.  ii/éicb»f4iucbge  sur  Ipqpuu^  MM;;  Haaty  lei  âéitok 
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ohi'bàti  leurs  ëpéêutatioii»  cniàe  dkme  twt  entier,  H 
cbtiïMè'on  \t  voit,  pour  plusieurs  csuses. 
.  J^i  été  âWMt  plus  élonné  de  la  meirière  dont 
M.  Hèhi^y  pflHede  tuoi  êànê  son  mémoire ,  qve  je  }uitai 
lu  ma  tldte  '  atiinl  4e  k  faire  iie|iiriiÉler^  ûtqk'il  me  fii 
nléme  à  cette  épe^tte  rhoimettr  de  me  pi^oposer  dé  là 
pdbl!^  ëii^kitbte,  lipi<èè  qu'il  âuvait-  de  BùpeAté  tamtaiilé 
à  de  lioilvëlles  expérience»^  sot  la  obmpœilioo- de  kt  se«^ 
menée  de  moutardei  Pont  toute  réponse  )k  ides  éttiMfiiea 
tdiljôtir^  déplacées  dans  des  journaui  scientifiques,  je 
me  ix)nténterai'd'avoii'  prouré  que  MM.  HeUry  el  Gafoft 
oM  commis  une  erreur  au  moins  aussi  gra^fe  que  la 
mienne.  Les  élémens  4e  la  sulCoHsiaapisine  tédutîs-  en 
âtoknes  donnent  (i)  : 

Atomes.  iSa  pmét. 

Caiboàe.  • i,  -^  Aj^^Q 

Hydrogène*    .  .  .  •  i,64  —  ''J^79^ 

Acote t  .  .  0,073  —  4^94*9 

Soufre o,o63  —  Or^^? 

Oxig^e.  ...*..  ç^%&o  .  ' —  i9|68ft 

lOÛ.OOO 

* 


NOTE  »     ■ 

Au  sujet  dç  ta  lettre  sur  ta  sinapisïne>^ 

'  P4r  KI.,0E rat:  fils., 

.Quelques -erreurs. dans  mes  calculs,  et  dont  je  suis 
seul  'puès^ble  (Mv  Gâ^ot m'en^ayabt laissé  le  soin*),  ont 
ConduU  M.  Peiouiè  à  rectifier  la 'cOihpôsîtibti  delà  siilfo- 
sinapisine,  et  à  renverser  les  spéculations  théoritiques 

(i)  Correction  f^ite  de  l'erreur  commise  par  MM.  Henry  et  Garot  «n 
réduisant  l'acide  carbomq[ue  en  carbone.  • 
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que  nous  avions  présentées  sur  la  représentalion  élémen- 
taire de  celte  substance.  Je  ne  chercheriai.  pas  à  excuser 
ces  erreurs  dues  à  un  manque  d  attention  dans  la  compo- 
sition de  lacide  carbonique  et  du  sulfo-cyanogène ;  mais 
je  demanderai  si  la  question  a  changé  de  forme  entre 
M.  Pelouze  et  moi  t  ou  la  sinapisiqe  ei^iste ,  ou  elle  n'existe 
pas^Les  faits,  je  crois.,  parlent  asse^  haut  pour  Qous,  et  les 
derniers  travaux  de  MM.  Robiquet  et  Boutron  viennept 
encore  de  confirmer  son  existence.  A  la  vérité  M.  Pelouze 
na  pu  parvenir  à  l'obtenir  en  suivant  ponctuellement 
notre  procédé  ;  ,mais ,  comme  il  s'est  résigné  à  ladmettre , 
je  suppose  qu'il  a  omis  quelque  chose  dans  le  mode 
simple  et  facile  de  pr'éparatioa  que  nous  avons  donné, 
car  ce  mode  nous  a  toujours  réussi.  La  sulfo-sinapisine 
quelles  qyte  soient  les  modifications  légères  que  la  rectifica- 
tion des  calculs  lui  ait  fait  subir,  et  d'après  lesquelles 
elle  cesse  d'être  représeqtée  exactement  par  les  élémens 
du  sulfo-cyanogène  et  d'une  substance  ternaire ,  n'en  est 
pns  moins  un  corps  organique  très-curieux ,  dont  la  com- 
position ,  à  cinq  élémens ,  presque  unique ,  ofire.  toujours 
dans  ^es  réactions  les  mêmes  circonstances,  puisqu'on 
y  rencontre  les  principes  propres  à  donner  naissance  à 
l'acide  sulfo-cyanique,  et  à  d'autres  composés  particuliers 
peut-être  même  plus  rapprochés  de  l'huile  volatile  qui 
est  très-suif  urée.  Je  ne  crois  donc  pas  que  M.  Pelouze , 
en  profitant  d'uqe  erreur.de  calcul,  ait  bien  réellement 
fait  excuser  celle  qu'il  avait  commise  en  confondant  la 
sulfo-sinapisine  ou  l'acide  sulfo-sifiapique  d'alors  avec 
le  sulfo-cyanure  de  calcium  (i). 


*  *■ 


-  (i)  Jen'occaperai  pas  Iles  ieotears  des  particalarités  qui  ont  pa  ayoûr 
)iça  entrç  M..  Pelpaze  et  moi,  je  demanderai  seulement  si  le  sens  et  Iç 
foii  dç  sa  note  étaient  capables  cte  lii^engager  à  unir  nos  travaux. 


.  .»  - 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

Séance  du  i3  ainil  i83i. 

PEÉSIDEirCE    DE    M.    LODIBERV. 

Le  secfélaire  général  donne  lecture*  de  .la  correspon- 
dance manuscrite  et  imprimée  ;  elle  se  compose  : 

i"".  du  a*,  yolume  du  Cours  de  Pharmacologie»  dont 
M.  Foy  fait  hommage  à  la  Société  ;  a?,  du  Journal  de 
Pharmacie,  mois  d'ayril;  3^.de  deux  numéros  des  An- 
nales de  r Auvergne^  f  décemhve  et  janvier  )  :  M.  Boudet 
est  chargé  d'en,  rendre  un  compte  yerbal;  4"**  d'uûe  lettre 
de  M.  Fauré ,.  de  Bordeaux ,  qui  demande  le  titre  de 
correspondant ,  et  envoie  la  recete  d'un  révulsif  constant 
au  moyen  de  Thuile  volatile  de  moutarde  noire  (  MM.  Pel- 
letier et  Gttibourt  sont  nommés  rapporteurs  )  ;  5"».  d'une 
seconde  lettre  du  méiùe  chimiste ,  où  il  annonce  l'envoi 
d'un  travail  sur  la  moutarde  noire.  Ce  travail  a'étant  pas 
parvenu  à  la  Société,  M.  Robiquet,  inscrit  pour  une 
lecture  sur  le  même  sujet ,  demande  qu'il  soit  imprimé 
dans  le  Bulletin  sans  rapport,  afin  que  l'auteur  puisse 
profiter  de  la  simultanéité  de  ses  expériences;.  6f .  d'une 
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lettre  de  M.  Bucfauer,t|iii  demande  )«  titre  de  correspon- 
dant ;  7*".  M.  Biiissdki  ^  dstiïs  uliê  auti^e  lettre ,  exprime  le 
désir  que  l'on  fasse  connaître  à  la  Société  une  note  ca- 
chetée ifEi'il  n  rtfiii#e  i  tn  déeeoikre  i  Sàg^  k  M.  le .  se^- 
cré taire  général,  et  dans  lac|aeUe  ce  jeune  chimiste  a 
présenté,  sui*  la  réaction  des  substances  organiques  neu- 
tres par  les  acides  et  les  alcalis ,  des  faits  offrant  de  l'a- 
nalogie avec  ceux  indiqués  par  MM.  Plisson  et  Henry- 
fils  sur  un  sujet  semblable  ;  faits  d'après  lesquels  ils  ont 
établi  une  loi  qui  s'applique  à  un  grand  nombre  de  com- 
posés. M.  Buisson  a  déduit  également  de  ses  prévisions 
une  action  générale  qu'il  exprime  par  cette  formule  : 

«  So«9  une  ou  deux  in%ience8  trèSHéleetm-v égatiyes 
»  ou  positives ,  les  substances  neutres  végétales ,  anima- 
is les ,  et  même  leslAinérales  ^  se  ttansforadkent  en  substances 
»  électro-positives  et  électro-négatives. 

»  Cette  loi  est  toutefois  modifiée,  parce  qu'elle  est  in- 
II  fluencée  dans  ses  résultats  par  Faffinité  des  élémens  qui 
•  «ont  en  |>rëseiàcey  et  par  les<propTiétéè  di0s  produits*  » 

Cette  note  sera  im^irimée  divns  le  prochain  nufiiét^ 
pour  éiQLter  à  son  auteur  toute  ^«ceiàsattott  et  plagkkt ,  dans 
le  cas  où  il  poursuivrait  ses  recherches. 

M.  Yirey,  rapporteur  près  Pâtâdémïe  royale  de  tté- 
tkdnè,  iddiqueison«tiéinoii^attr  l'adtio& de  divers  fioiiokis  ; 
tlirappelle  ensuite  e&  quelques  moté  <1«  mp^dtt  fàvohi- 
iAe  dé  M.  Bohllay,  èur  un  travail  ÂtL  «conseil  'de  ^alàbiifé 
lie  'ffantets,  à  l'^xinaiion  -àe  keis -'marins  boni tfittiiiit  Aë^ 
^oiiipds^s  d'iode.  Mi  Serulks  dit  âvt)ir  pt^eécpàe  teMMatt- 
raent  observé  la  présente  de  eës  tdrps  dntiô  Un  trèè-g^râtfd 
mamhte  de  sels ,  mais  à  la  vérité  ^n  ttè^iittiilië  |^it>pot^ 
tmn  et  'j)ifeii  inférieure  à  celle  trouvée  dans  te  è6\  de 
'fiezaime ,  ekaiiiiné  il  y  a  près  de  dixî^hcijt  tÊ^oh  ;il  croit , 
en  eonséquende^  queTiode  accompa^e  presque  tcmjéin^ 
le  sel  nrffridmoh  spurifië^  et  qu'oni'a  trouve  dAiis  qûekfue^ 
^halBtiHons  de  sel  gemm^.  M.  Pellftlvérv  à  TâppUl  db 
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t^tt  ôpiti6u ,  afl&orieé  aussi  avoir  rèMdttCtti  et  wrp$ 
dans  des  cubes  très-bien  cristallisés  éé  êA  des  manrté 
stfhui* ,  et  préafaAlëitiéùt  lâtés  à  Fextérietitf  4i  ptAy^  de 
téute  biiiiiidtié  adhérente. 

M.  ÔhefalUlif ,  iftteur  d'oïi  tratatt  sur  U  liièMe  M^«l 
é(  qu'il  tfdit  bientôt  f^trBIi^  cSdDJôiitteineilt  àvebM.  Httkfy 
fète^  Mt  çonttattre  qu'il  d'à  pas  renàMItM  la  ptéé^Suté 
At  riûde  dans  plus  de  ^(uai^atttcfécbantiUons  èofumis  à  éotl 
èkatteii  et  Teuaiii  île  diilFërenS  pdiots  de  la  FraUee. 

•H  a  l'ecdtmu  que  ItB  sels  inariûs  46tÈi  falsifiés ,  i"*;  airee 
ceux  des  vidrefÀté  liprès  Fexti^tidtt  de  Tiode  $  â*.  »ir«f 
cent  des  sàlpétriers  déposés  pendant  la  cuite  du  nitre  ; 
-S^*.  avec  le  ]^lfe ,  été. ,  et  qu'après  six  m6is  4'emma^si^ 
nage  les  premiers  ne  renfermaient  plus  sensibleniMt 
d'iode. 

M.  le  président  remet  sur  le  bureau  un  illémoire  de 
M.  HngUeny,  de  StraÀbouiig,  sur  lacbaleur  et  la  lumière  ; 
il  est  renvoyé  à  MM.  Guibourt  et  Blondeau» 

M.  Sérnllas  présente  à  la  Société  quelqué|  éébantil«- 
le^s  d'adde  percbloriqde  qu'il  est  parvenu  h  oirténif 
tiistalliéé,  en  le  distillant  avec  une  grande  proportion 
d'acide  ^ulfarique. 

Ces  cristaui  sont  très-acides ,  très-«vides  d'humidité , 
fàbsorbent  rapidettient  aU  cohtact  de  l'air,  en  formant 
des  vapeurs  bJanebàtres ,  et  poavant  Sur  un  pà)^iei^  hû*^ 
ttààe  y  développer  assel:  de  chaleur  pour  l'enflammer,  etc. 

Notre  confrère  a  été  conduit  à  rechercher  ce  composé 
à  l'état  solide,  eh  s'appuyant  sur  cette  opinion ,  que , 
lofftqû'un  sel  acide  est  cristallisé ,  son  acide  ptut  ëicister 
également  cristallisé;  la  cbihbidaison  du  perdiloràtè  de 
tinbhonine  l'a  déterminé  à  ^ëtte  recherche ,  et  il  n'a  pas 
été  peu  ^rpris  de  voir"  le  chlore  et  Tioxigène  pouvoir 
eti^  condensés  à  ce  point  sans  *se  séparer. 

M.  Rôbi<jtiet ,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Boutron, 
lit  iin  mémoire  Mr  la  seniehce  de  moutarde ,  et  présente 
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pluaieurfi  produite  qulU.  en  out  extraits.  Ce  mémoire  e«t 
inséré^ dans  le  présent  numéro. 

Un  memtre  demande  que  le  délai  fixé  pour  te  con- 
cours des  prU  soit  ajourné ,  en  raison  des  grands  évéïie^ 
mens  politiques  qui  ont  occupé  lattention  générale  et 
détourné  de  leurs  travaux  o«ux  même  qui  s'occupent  de 
1  étude  des  sciences.  Cette  .proposition  est  i'objet  d'une 
longue  discussion,  à  liN^udilev  prennent. part  beaucoup 
de  membres ,  et  à  la  suite  de  laquelle  la  Société  décide  au 
scrutin  que Tépoque  fixée  au  i^\  juin  x 83 1,  pour  la  remise 
des  mémoires,  est  ajournée  au  I*'^  octo];>re  prochain. 

M.  Béral  présente  plusieurs  préparations  pharmaceu- 
tiques obtenues  avec  le  principe  gélatineux  du  lichen 
privé  de^Bon  amertume,  et  il  indique  les  moyens  de  le 
confectionner. 

A  ce  sujet,  M*  .Raymond  demande  si  la  soustraction 
du  principe  amer  n'ofi're  pas  quelquefois  desinconvéniens 
dans  la  pratique  médicale. 

M.  Bonastre,  au  nom  de  M.  Lep^'oust,  pharmacien, 
signale  un  nouvel  exemple  de  l'action  de  l'acide  sulfurique 
étendu  sur  le  verre  de  certaines  bouteilles  ;  il  fait  voir 
deux  bouteilles  corrodées  par  cet  acide  destiné,  à'  des 
bains  de  Barèges ,  et  où  la  silice  était  mise  à  nu  à  l'état 
micacé  et  pulvérulent.  Ce  fait  curieux  à  rappeler  a  été 
remarqué  par  diilérens  membres  de  la  Société,  et  plu- 
sieurs ont  vu  des  vases  ejçitièrement  perforés  par  je  même 
acide.  , 

M.  Caillot  donne  lecti^'e  d'un  mémoire  sur  les  combi- 
naisons que  forme  le  cyanure  de  mercure  avec  les  bror 
mures  alcalins.  .  Les  sels  doubles  qui  en  résultent  sont 
très-bien  cristallisés ,  et  dans  leur  composition  l'auteur  y 
regarde  le  cyanure  de  mercure  comme  /jouant  le  rôle 
d'un  corps  électro-négatif.  M.  Caillot  désigne  ces  com*^ 
posés  sous  le  nom  de  cyano'hy'drargirates  de  bromures  ; 
il  présente  ceux  de  potassium ,  de  sodium ,  et  fait  voir 
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devant  la  Sodéié  raction  qu'exercent  les  seli  d'alcalis 
végétaux  8ur  ces  combinaisons  doubles ,  en  y  formant  un 
précipité  abondant  qui  peut  aervic  à  les  faire  reconnattre. 
M.  Uucbner  est  admis  à  l'unanimité  membre  correspon* 
dant  de  la  Société. 

r 

t 

NOUVELLES  EXPÉRIENCES 

Sur  'la  semence  de  moutarde ,  par  MM,  Boutro^i  et 

ROBIQUET. 

On  ne  doit  pas  se  fatiguer,  disions-nous,  dans  notre 
précédent  mémoire,  de  revenir  sur  l'étude  des  matières 
organiques  ,  car  c'est  une  espèce  de  cbaos  qu'on  ne  par- 
vient a  débrouiller  qu'à  force  de  persévérance.  Loin  dotoc 
de  blâmer,  comme  on  Ta  fait,  ou  ceux  qui  se  bornent  à 
signaler  d'abord  quelques  produits  nouveaux,  ou  ceux 
qui,  au  milieu  de  judicieuses  observations,  laissent  écbap- 
per  quelques  erreurs,  mieux  vaudrait,  selon  nous,  tenir 
compte  de  la  difficulté  de  ces  recherches  et  savoir  gré 
des  efiorts  tentés.  C'est  surtout  en  pareille  matière  qu'il 
convient  d'user  d'indulgence  envers,  les  autres,  afin  d'a- 
voir le  droit  d*en  réclamer  pour  soi-même,  ou  duftioins 
pour  ne  pas  encourir  la  peine  du  talion.  Personne  n'est 
sans  doute  plus  intéressé  que  nous  à  soutenir  cette 
maxime  ;  car,  si  l'ensemble  des  résultats  que  nous  venons 
vous  soumettre  offre  quelque  chose  de  satisfaisant ,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  qu'en  jugeant  notre  travail  avec 
sévérité,  la  critique  ne  manquerait  pas  d'occasion  de 
s'exercer.  Mais  si  on  veut  bien  prendre  en  considération 
que  des  circonstances  particulières  (i)  nous  ont  mis  dans 

(r)  M.   Fanrc   avait  annoncé  au   secrétaire  fpénéral  de  la  Société  de 
pharmaoie  >  qu'il  alltiit  «dresser  vlxk  tr»T«il  vox  le  même  «ojet. 
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k^nsfaeteité  de  publier  sm  obserràtionft  aTftût  qd'dtéft  lie 
iiisseiit  complètement  terminées,  et  si  on  vcPut  ëe  tatp* 
pdtlr;eD«utre  qneee  itiAnMrmijet  a  idhéjà  été  traAléndl^i^ 
4e  Cm»  pxr  d'habiles  dnnristM ,  en  seni  phts  dispofté  à 
«apprécier  les  difficultés ,  et  à  excuser  «[ùetqoes  lactlnëè*. 

Les  intéressantes  recherches  de  MM.  Henry  fils  et 
<iai»tjwr'l»s«meP6eA»«>oitla»deb|aBohe,  la  oontroverec 
-publié»  par  M.  Pelouze^  et  la  réplique  des  premiers,  sont 
autant  d#  prpdoetfofts  de  trop  firatche  ^ati»  pdur  qu'on 
ne  les  ait  pas  présentes  à  la  mémoire.  Chacun  sait  ^ 
•effet  que  MM.  Henry  et  Garot  avaient  d'abord  trouvé  dans 
<:ette  semence  une  substance  cristalline  qui  leur  avait 
paru  acide,  qui  comptait  le  soufre  au  nombre  de  ses 
«élémens ,  et  qui  semblait  par  quelques-uns  de  ses  carac- 
tères se  rapprocher  de  l'acide  sulfo-cyanique ,  mais  qui 
s'en  distinguait  par  un  grand  nombre  d'autres.  Ces  jeunes 
chimistes  donnèrent  à  leur  nouvelle  substance  le  nom 
d'acide  sulfo-sinapiqùè,  tant  pour  rappeler  sa  nature  que 
son  origine. 

i^lus  tard,  M.  Pelouze  ayant  cru  remarquer  quelques 
incohérences  entre  les  capacités  de  saturation  de  cet 
acide  déduites  du  calcul,  d'après  sa  composition,  et  celles 
fournies  par  l'expérience  ;  ayant  remarqué  en  outre , 
par  lypport  aux  différentes  bases ,  que  les  quantités  né- 
cessaires à  là  saturation  d'un  même  poids  d'acide  ne  se 
trouvaient  point  en  harmonie  avec  leurs  poids  atomiques , 
il  dut  croire  nécessairement  ou  qu'on  s'était  mépris  sur 
la  nature  acide  de  cette  substance ,  ou  qu'on  n'en  avait 
pas  bien  étudié  les  combinaisons. 

Désireux  de  savoir  à  quoi  s'en  tenir  à  cet  égard,  M.  Pe- 
louze entreprit  qaelques  expériences  qui  le  portèrent  à 
conclure  que  l'acidité  des  produits  de  la  semence  de  mou- 
tarde blanclie  est  due  à  la  présence  de  l'acide  malique, 
qui'  y  est  contenu  à  l'état  de  malàte  acide  de  chaux,  .et 
à  de  l'acide  sulfo^cyaniqne  qui  s'y  th)Uvë  primitivemeùt 
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à  ],s>.p^8QPQ^  d'une, ndirtailie>  qumAila  d«  ce  dentier  «|dA» 
d^lf^:lA  m^fp^ifiaFSUie  d0  MM.  Hopry.et  Gamt,  qof 
A(.:P«k>M99  «llpbaQ  et.  l'Acidilé  île  cette,  aubstattce  et  la 
•p^cç^flifé^n'eMe  yp^sède  de  rougir.  ayeclcB  pec^sek  de 
iCei/.  £p  t«))^  strte  que  ^  selcm  M.  Pelonze^  k  solfo^Bina^ 
{Hsiw  n^isefrait  f^int  lupi  acâcft  et: ne  oBintjffndnut point 

Ce^r^ullate,  iMuaoiicésd*uiie«iajiiàne. toute  posilim, 
^{(^MtipijaèreiU  MM-  Henry  et  Ganot  à  seprendce  ioiiiié*- 
djfitemei^  teur^  eypérienoes,  et  ils  ont.  étaUi  cobmm 
f)9P<^«iQQ^  de  Jleur  dçmiMr.  travail  :      . 

.i"".  Qu'ijle^sÂsto  40Q«  i9i  aemence  de  moutande  Uasclie 
ufie^fi^^Mwce  cristalUsablep^rticuUièfe  (8ulfo*siDfl|n8ioe), 
fpir^éft  par  JiQs  éléïwn^  du.  sulfD-Cjraïui^e ,  et  d'«ie 
iQ^ili^re  ^rfam^^iie  propre  à  développer  rinale  volatile 
d(Q  iVioMiar^e. 

d^.  QuQ.fcett0.6|ibifcM»ce.  priaç  à  tprt ,  en  i8a5^  pour  un 
^^i^y  eat  ne^tr^,  ijaai^  ^^apAble^  âoua  Ijoduevoe  de  €er- 
ta^^  acides,. ox>4^- et  aeU^die  stf  tranalbnner  en  toal;.ou 
W  fm^î^  en  ^cide.auUb^cyaiMquie),  sqîA  libre ^  apit  com^ 
bii^é  et  en  huile  yolatilci  de  mputarde^  *  / 

3?.  Qut'jyi.i^  prë|^i$t,<?  paa  de  sulfe-qjranure*  de  calduiii 
d^^^a  hk  senniençe  4e  moutarde,  cornai.  L'arait  aimcficé 
M*.P(8;LoA=ii4ei,.|et  qiAe  T^acnde  oulfoM^yamqMe  qu'il  ayàit  «dn 
tMP  4^P#  les  produits  de  la  distUlalÂQil  avec  l'aeide  «fd* 
£^pqu^  ^é$ldllsà%  de  la  réaictioja  de  Ta^ide  suit  Ja  soUb^ 
s^pisii^^  «Ue^^éœe,  et  pon  de  la.déoeBiposiiia»>dù 
8i^^o*cyanMM13  de  cakiiiin  puisqu'il  n'en  esfsle.piis^i  « 

.Q^  voî(  |qi;^'a  clpi^qiMe  nour^lk^  KechereheJa  scûnoe: 
4i^  jojsmfe^iiff.  ftoffh  >et  f|ue  .^issonnena  peut: se  Aattet 
4'p»y^  %qut,  dit;  <Hir,  \de  quelque  .patksoïke  quroà  Uiik, 
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autres^  et  qm  vous  rend  inhabile  à  saisir  des  pheijo«« 
mènes  qui  se  présentent  confusément;  on  n'apeirçoit^ 
pour  ainsi  dire^  que  ceux  qui  se  trouvent  en  rapport 
avec  votre  manière  de  voir.  De  là  Futilité  de  ces  reprises 
et  de  ces  ohangemens  de  direction  daps  ces  nêchërches  ; 
chacun  arrive  muni  de  nouvelles  armes  et  éitploité  avec 
ses  moyens.  Quant  à  nous,  ce^oot  nos  précédentes  obsér-t 
valions  sur  les  amandes  amèr%s  qui  nous  ont  amenés 
sur  ce  terrain,  et  nous  avons  été  curieux  de 'faire  une 
étude  comparative  dé  ces  deux,  semences.  Nous  voulions 
nous  assurer  par  exemple,  si  pour  la  semence  de  moutarde, 
comme  pour  les  amandes,  anières  ^  l'eau  n'était  pas  un 
véhicule  indispensable  au  développement  de  certmns 
principes.  Notre  premiier  soin  fut  donc  de  soumettre  la 
semenûe  de  moutarde  blanche  au  même  traitement  que 
les  amandes  amères ,  c'est-à-dire  à  n'employelr  Teati 
qu'après  avoir  extrait  tout  ce  que  Téther  ou  l'alcool  pouiV 
raient  enlever.  En  conséquenice  nous  prîmes  de  la  farine 
de  moutarde  blanche  dont  on  avait  retiré  par  pression  la 
majeure  partie  3e  Tfaufle  fi&e,  et  nous  Tintroduistmes 
dans  un  gros  et  long  tube,  effilé  par  une  de  ses  extrémités 
et  fermé  avec  un  bouchon  de  cristal  par  l'autre.  Ce  tube 
f|it  rempli  d'éther  et  clos  immédiatement.  L'appareil  était 
disposé  de  manière  à  ce  que  l'éther  ne  put  s'écouler 
que  très4ent6ment.  Ce  menstrueagit  sur  l'huile  avec  une 
espèce  de  force  répulsive,  il  la  chasse  pour  aihsi  dire  de^ 
vant  lui.,  eil^lle  sorte  que  ce  qui  s  écoule  d'abord  est  de 
l'huile  presqtue  pure  et  qui  ^î^tk  peine  l'éther.  Le  lavage 
fut  tontinué  jusqu'à  ce  que  le  liquide ,  qm*  danfs  le  prin- 
cipe était  d'un  beau  jauiiecittdn,  sô|rttt  preisqu'incolote. 
Lés  sèlutions'éthérées  fureiit  réunies  dans  utfe  coi'niié  et 
.distillées  au  bain-marie;i  l'huile  obtenue  pour  résidu' de 
cette  evaporation  fut  trouvée,  à  notre  grand  étonn^ment, 
d'une  àcreté' deis  plus  prononcées.  Nbus'  disdns  à'  notre 
grand  étonnenient,  partoe  que  les  p^*etniferés  portions  d'hu^ 
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({ui  s^étaievt  écoîilées  avaient  une  savear  trèsnloace.  Nous 
primes  bonne  note  de  cette  observation  afin  d'en  tenir 
compte  dans  unautre  traitement  ;  mais ,  pour  continuel^ 
celui-ci,  on  soumit  d'une  part  le  résidu  épuisé  par  Téther 
à  un  nouveau  lavage  par  de  Talcool  froid ,  et  de  l'autre 
on  chercba  à  enlever*  aussi  avec  de  Talcool  froid  le  prin- 
cipe acre  contenu  dans  l'huile  extraite  par  1  etber. 

Quelques-  heures  furent  suffisantes  pour  obtenir  les 
produits  de  cette  dernière  expérience.  L'huile  et  l'alooc^ 
réunis  dans  un  flacon  bouché  étaient-  agités  pendant  ipiel- 
ques  ifista]^,  on  laissait  rteposer,  on  décantait  1  alcool 
surnageant ,  puis  on  le  remplaçait  par  une  autre  portion 
et  on  continua  ainsi  tant  que  l'alcool  se  cU^irgea  de  quel- 
que saveur.  L'huile  restante ,  et  débarrassée  par  évapora-^ 
tion  de  Talcool  -dont  elle  était  imprégnée ,  était  tout-à^^fait 
insipide.  Les  premiers  lavages  étaient  colorés  en  jaune 
verdAti^e ,  ils  rougissaient  fortement  le  tournesol  et  avaient 
une  saveur  acre  et  piquante  qui.  rappelait  parfaitement 
celle  du  raifort.  Tout  cet  alcool  étant  réuni ,  on  le  soumit 
h  une  évaporatioB  modérée,- dabs  un  appareil  clos. 

Le  résidu  fut  transvasé  dans^un  long  tube  pour  y  laisser 
déposer  quelques  goûtteletes  d'huile  qui  s'étai^Dt  sépa- 
rées à  mesure  de  Tévaporation. 

La  couleur  du  liquide  surnageant  était  d'un  brun  'Vei^'' 
dâtre,  peu  foncé;  son  odeur  était  hépathique  et  sans 
montant  ;  la  saveur,  semblable  à  celle  des  premiers  lavages 
alcooliques  ;  et ,  chose  remarquable ,  c'est  qu'il  jouissait  ^ 
un.  haut  degré  delà  propriété  considérée  comme  une  des 
plus  caractéristiques  de  la  sulfo^sinapisine ,  de  colorer  en 
rouge  les  dissolutions  de  fer  'au  maximum.  Le  produit 
alcoolique  ne  fourbissait  rien  de  semblable.  Après  quel- 
ques jours  de  repos  on  vit  nager  de  longues  aiguilles 
plates  et  nacrées  qui  nous  ont  présenté  tous  les  caractères 
d'une  des  subiitances  décrites -dans  lepi^eaiier  méonloire 
de  MM.  Henry  et  Gatot. 
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Qç  %«YS>pot^r  à  Vfj^iv  m^)*«  ui^e  pc^t^^poriioade  ceU» 
tcfnture  à^ccç,  il  sen  sépara  \xue  matièce  huUeiA^e;  mw 

Upf  aptre  portion  plus  considérable  ff^t  souiiii$^  à  la 
4isUM^^i0i^T  ?pflM  af^oir  fêté  sursaturée  par  up  trèsrléger 
(;xcè«  de  ppt^se;  le  produit  4^  la  diétillatiop  fêtait  J^entr^^ 
inodore ,  ,et  n'eiLerçait  aucuiiie  ioAuwice  ^^v  les  di^olu^ 
lions- d^  fer  au  maximufu,  tandis  que  le  réfiidu  d^  la  j^r- 
mt^  çpfnsçryait  ce(te  propriété  d'ope;  manîèye  d0  f]w  .m 
plus  ^marquée ,  k  ^esu^^i  qu^  r^érapoiratiAP  iai^ait  4ffA 
privée.  On  s«q«a^^ra  ce  résolu  par  de  lapi^  piArique^. 
ogn  le  fit  évaporfer  dans  un  creuset  de  pla^tipe  v  puia^  on 
calcipa  forte^içp^t.  Le  prodpit  de  la  cakÎpatioA  étant  re- 
pris .par  dis  l'eau  4ff  tiUé^  «  et  coP7rmab)jQi^f  nt  es^yté  p>a(r 
iii^.^el  da  li$^rite,  donpa  upe.gfRapde  quMiité  de  sulfate 
de  )^rij(e. 

I>a  dis^ijlatîop  ^Tep  lal^U  fut  ^tr€f^ri3e  ;daP3  Te^poir 
4§  .iwda|4i»^f  ^^  pirtniïipç.  ,449re^  QOwi»e  jcela  a  li«u  poui  le 
t^)^^c.  Npus  ay^^psi  cru  remM^quqr  qu'une  su^raboudanca 
de  potasi^  ^ut^e  ^  ce.ptpduit  déjtr^^lfippait  mi^.  odeiir 
d«  in^utard^  ;  mfkis  ^a  tétaU  proiM^^pnept  ià  à  ee  cjue 
L'^T^ûès  4^  fpotas^  avait  réagi  sur  la  matière  orgapiffuis^  el 
déterminé  la  production  d'up  pâjui  d^Miinopiaque  qui  avail 
senû  PPAMite  d|e  Yélûcu)i$  odoraftt.         • 

Pxéspmant,  d'après  les  curieuses,  obseirvations  de  poa 
pipf^iBiç(esMur^  que,  ceftte  &culbéd«i^ugtra]Mic  les  dis^on 
iMtîm^  4e  fer.  ^u  maxiwifii  él«Mt  due  à  de  Taeide  hydror 
i^irfforpyapiqNte»?  tkQW  imus  .rendues  facâl^peni  tcppipte 
de  l'^fl^  produit»  par  la  potasses  mais  nous  crwa/es<{4^ 
IWmiBiiniaqua^  loin  de  le  Tet^nkxoiipppye  elle  ^  enfadlite-- 
rHifc  Ja  yoîatitioaAifiP  >et  qu'elfe  eaPbrttMAerailt  ^leutr^ire 
«UM  il  u A I  défieloppemeiit  d'odew  s^apique .  Em  icooâér 
tpntmn^kiWim  Ômes  difttiUcf  tun  m^nge  d^apamQPiaqiius;eil 
dbAttAtMFe  JbiM;  niais  rpoHS^^'obtia^^  gfiftttti  p]»du^:V)û!* 
latil  i  qu'un  liquide  d'une  odeur  fvimeluemeipiMtttnoÉ^iicsdB 
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et  qui)  saturé  par  l'acide  nitrique,  ne  roi^ssait  ^int  avec 
les  per-sels  de  fer ,  tandis  que  le  résidu  de  la  cornue  con- 
servait toujours  cetl^  propriété  à  un  baut  degré. 

L  adde  sulfo-cyanique ,.  ^'il  ex^tait  dans  ce  produit^ 
devait  don<;  y  être  engagé  dans  une  combinaison.  Pour 
acquérir. une  certitude  à  cet  égard  on  ajouta  quelques 
gouttes  d'acide  sulfurique  h  un  peu  de  teinture  acre,  et 
le  mélange  distillé  nous  fournit  un  produit  qui  rouissait 
fortement  par  If  s  per-sels  de  fer,  mais  qui  n  nVait  pas 
lodeur  piquante  de  1  acide  sulfo-cyanique.  Peut-être  ce* 
la  provenait-il  de  ce  que  notre  liquide  était  tropsétendu  , 
cor  il  est  difficile ,  d'après  les  expériences  de  MM.  Henry 
etOarot  et  d'après  celles  de  M.  Pelouze,  de  'douter  de  la 
présence  de  cet  acide  dans  les  produits  de  la  ^moutarde. 
Cependant  nous  devons  faire  remarquer  que  ce  derûiër 
chimiste  a  pu  se  faire  illusion  sur  Todeur  du  produit  qu'il  a 
obtenu  ;  en  e0et,  M.  Pelouze  dit  qu'ajvrès  avoir  précipité 
la  décoction  de  semences  de  moutarde  ptir  l'acétate  de 
plomb,  et  traité  la  liqueut  surnageante  par  l'hydrogène 
sulfuré , pdilr  eblever l'excès  de  plomb,  il  a  ensuite  àjoSité 
de  l'acide  sulfurique  dans  cette  liqueur  et  soumis  le  mé^ 
lange  à  la  distillation.  Le  produit  lui  a  fourni  un  liquide 
d'une  odeur  piquante  qui  se  rapprochait  beaucoup  de 
celle  de  Tacide  acétique ,  e*t  qui  possédait  d'ailleurs  toutes 
les  propriétés  de  racide  chyasique  sulfuré  de  Porrett; 
Il  est  certain*  que  dans  ce  cas  l'acide  acétique  provenant 
de , l'acétate  de  pldmb  a  du  se  mélanger  au  produit,  et 
que  l'odeur  piquante  observée  par  M.  Peloiue  pouvaiC 
bien  en  dériver. 

Pour  s'assurer  si  dans  notre  teihture  Acre  lacide^sulfo-^ 
cyaniquè  était  combiné  avec  quelques  bases  inorganiques^ 
on  en  fit  évaporer  à  siccité  et  calciner  une  certaine  por- 
tion qui  né  laissa  aucun  résidu  appréciable.-       >      > 

Il  est  donc  évident ,  d'après  tout  ce  qnî  précède,  qiie 
si  l'acide 'sUMoUcya'nîque  existe  .dans  la  8etBtare4orOt  U 
XVII'.  ^nnce.— Mai  i83i.  23 
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doit  y  éire  combiné,  sinoon  à  une  )ms^,  du  moins  à  un 
produit  organique  quelconque. 

Ce  premier  traitement  par  PétbeP  nous  a  décelé  dans 
la  moutarde  blanche  hi  présence  .d'un  principe  acre  et 
non  Tolatil ,  dont  personne  n'avait  fait  mention  jusqu'a- 
lors. Mais  il  est  à  présumer  que  nous  ne  lavons  pas  ob- 
tenu d^ms  son  plus  grand  état  de  pureté,  falcool  dont 
nous  sommes  obligés  de  nous  servir  pour  l'extraire ,  dis- 
sout en  même  temps  deThuile  grasae,  et  il  est  bien  pro- 
bable que  ee  principe  en  retient  un  peu. 

Dans  le  but  de  lobtenir  plus  pur,  nous  eûmes  recours 
à  un  autre  inoyen  d'extraction ,  en  mettant  k  profit  notre 
ob&çrvation  sur  l'action  successive  de  l'jéther.  Ainsi  une 
oaouveUe  dose  de  tourteau  fut  mise  en  traitement  avec  de 
l'étb^  parfaitement  neutre ,  et  chaque  malin  nous  enle- 
vions de  lapparisil  le  liquide  qui  s'était  écoulé  dans  les 
vingt-quatre  heures,  et  on  le  distillait  à  part.  Nous  ob- 
ttnmes  ainsi  une  série  de  produits  dont  l'àcreté  allait 
toftjours  croissant ,  et  qui  à  cbaque  fois  renfermait  pro«- 
pi^tionnellement  moins  4'I^il6  grasse.  Mais  malbeureu- 
«lemeiit  aussi  la  quantité  absolu^  diminuait  de  plus  ea 
plu».  Les  premières  teintures  qui  contenaient  beaucoup 
d'buile  .grasse  étaient  d'un  beau  jaune  citron ,  les  der- 
nières étaient  à  peine  colorées  exx  jaune  verdâtre. 

Le  produit  <de  l'évaporatioa  d'un  d«s  df^ni^rs  lavages, 
dont  la  saveur  était  d'une  àçr^ti^  caustique,  fut  r^priç 
^r  une  petite  quantité  d'eau  ;  le  mçl^nge  devint  laiteux  ; 
on  soumit  à  la  distillation,  et  après  quelques  minutes  d^é- 
faullttioà  on  essaya  par  iin  per-sel  de  fer,. et  le  produit 
vaporisé  qui  était  inodore ,  et  k  partie  aqueuse  du  résidu  : 
ni  l'un  nk  l'autre  n'opérait  de  çhangem,ept,  L'opération 
fut  reprise  et  rébullition  soutenue  p^i^dant  plus^d'une 
dwii*^bettB6.  La  même  «preuve,  fut  renouvelée,  et  les 
ffésultats  iattnt  à  trà»*peu  près  les  mémefii  cependant 
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une  UgèfB  teÎBie  fougeâtre  s%  aiatiifestacit  eu»  chaoïm  de$* 
deux  prodaif».  , 

Cette  substance  acre ,  qui  avait  ainsi  subi  une  ébrili- 
ticm  prol<Higée ,  s'était  Réparée  en  deux  produits ,  Ytm 
jaune  *et  fluide  qui.  conservait  beaueoup  d'àcreté,  l'autre 
brus  et  solide  q«  n'avait  aucune  saveur;  tous  \es  deux 
étaient  inodores.  Cependant  le  dernier  développait  un 
léf^r  arotne  d'anbépine  quand  on  le  froissait  cpntve  les 
doigts. 

Ce  procédé  d'extraotsem  est  long  et  dispendieux,  et  enr 
coren'obtient«ODque  des  quantités  minÎBMa  de  produit; 
de  là  natt  la  difficulté  de  ponvoir  connaître  cette  nou*^ 
vdie  substance  dans  son  étal  de  pureté-  Iféannoins  nous 
pcBsons  que  k;  ineilleur  moyen  d'y  atteindre  serait  de 
traiter  à  lÛverses  reprises  par  de  Talcod  le  prodint  de  Fé* 
vaporaCion  des  dernières  tf intofes  étbérées.  A  chaque  fcni 
on  éliminerait  une  petite  portion  d'hurlé  donce ,  et  on 
arriverait  sans  doute  à  dégager  tout-à-£ait  le  principe 
âcve.  Ce  qui  semble  autoriser  à  en  juger  ainsi ,  c'est  que 
le  produit  que  nous  obtenons  augmente  de  solubilité  dans 
l'alcool  k  chaque  nouveau  traitement  et  qu'à  chaque  fois 
aussi  on  en  sépare  m^ns  d*haile.  Toujours  est-il  que 
jusqu'à  présent  nous  n'avons  obtenu  ce  principe  icre 
qu'à  l'état  d'un*  liquide  onolueux  rougeàtre,  solublé  dans 
l'alcool  etdansréther,  inodore,  d'une  sat«or  mordrcan te 
et  semblable  à  celle  du  raifort.  Resterait  à  savoir  -si  ci! 
principe  préexiste  réellcffinent  dans  la  semence  de  mou- 
tarde blffindie.  Les  expériei^ces  senvantes  jetteront  quel- 
que jour  sur  cette  question. 

On  aura  sans  doute  remarqué  que  dan»  le  premier 
traitement,  le  principe  acre,  séparé  4e  fbnilegVasseex- 
tniite  par  l'éther,  jouissait  de  la  propriété  de  rougir  fbr- 
tement  avec  les  peNsels^ de  £er;  et  que  même  ohoise  lyarri- 
vait  pus  avec  ce  même  principe  Acre  obtenu  directement 
des  lavages  éfliéréà  du  deùxiàmê  mode  à»  trattement.  A 

a3. 
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quoi  peut  tenir  cette  difié^ence  7 II  nouA  serait  peut-^étre 
difficile  d'en  donner  maintenant  une  explication  bien 
plausible;  toutefois  nous  dirons  que  si  cette  propriété 
de  i^ougir  avec  les  per-sels  de  fér  est  caractéristique  de 
la  sinapisine^  comme  le  pensent  MM.  Henry. et  Garot^ 
on  devrait  retrouver  celte  nouvelle  et  curieuse  substance 
dans  tous  les  produits  de  la  semence  de  moutarde  bikn* 
chequi  possèdent  cette  propriété  dune  manière  tranchée. 
Or,  il  n'en  est  pas  ainsi ,  car  notre  première  teinture  acre 
qui  rougissait  fortement,  ne  nous  a  donné  aucune  trace  de 
matière  cristalline  quand  on  Fa  laissée  évaporer  spontané- 
ment. Il  se  pourrait  donc  que  ce  caractère  de  la  sinapiisine 
fût  éventuel  et  qu'il  dépendit  d'une  substance  étran-^ 
gère.  MM.  Henry  et  Garot  ont  fait  voir  que  la  sinapisine 
était  susiceptible,  sous  certaines  influence  de  donner  nais- 
sance à  de  l'acide  sulfo-cyanique  y  et  cet  acide  a  aussi 
pour  l'un  de  ses- caractères  de  rougir  avec  les  per-sels  de 
fer.  n  devient  donc  présumable  que  quand  la  sinapisine 
présente  cette  propriété,  c'est  qu'elle  a  déjà  subi  un 
commencement  d'altération,  et  que  pour  l'obtenir  dans 
çon  état  normal  il  faudrait  pouvoir  Ja  soustraire  aux 
influences  qui  sont  susceptibles  d'en  déterminer  la  dé- 
composition.      ,  ; 

D'après  nos  expériences  sur  les  amandes  àmères  n6u& 
regardions  l'eau  comme  Tagent  le  plus  'capable  d^apporter 
des  medi&cations  dans  ces  principes  organiques,  et  nous 
pensions  être  bien  à  l'abri  de  toute  «altération  de  ce  genre 
dans  le  mode  de  traitement  que  nous  avions  suivi.  Nous 
continuâmes  donc  à  laver  avec  de  Ualcool  la  farine  de  moiH 
tarde  qui  avait  été  épuisée  par  4e  l'étber,  et  nous  ob- 
tinmes  une  nouvelle  série  de  teintures  ou  de  lavages , 
dopt  lés  premiers  étaient  colorés  en  rouge  brun ,  bito 
que  les  derniers  lavages  éthérés  eussent  à  peine  une  teinte 
ambrée;  toutes  ces  teintures  alcooliques  furent  ^réunies 
et  distillées  à  uneebaleur  modérée;  le  produit  delà  dis- 
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tîllation  était  de  l'alcool  pur,  et  le  résidu,  qui  avait  acquis 
une  couleur  d'un  brun  toug«,  était  di^venu  légëreme|^t 
visqueux,  il  avait  une  odeur  prononcée  de  levure  de 
bière.  On  fe -versa  dans  une  capsule,  el  après  quelques 
heures  de  refroidissement  il  se  prit  en  masse  par  suite  de 
ia  cristallisation  d  une  substance  qui  afiectait  la  forme  de 
petits  feuillets  micacés.  Le  tout  fut  versé  sur  un  carré  de 
toile  et  on  exprima  fortement.  Le  dépôt  cristallin  se 
réduisit  à  un  très-petit  volume,  il  était  blanc  mat.  H  fut 
repris  par  de  Talcool  bouillant  qui  en  opérai  facilement  la 
dissolution,  et ,  à  mesure  que  le  liquide  se  cefroidissait^ 
on  yo}^ait  se  déposer  de  petits  mamelons  blancs  aiguîUés 
iioAt  le  nombre  s'accrut  à  tel  point ,  que  le  tout  sejprit  en 
une  seule  masse.  On  jeta  sur  un  filtre  et  les  cristaux  une 
,  fois  ajoutés  furent  lavés  avec  un  peu  d  alcool  froid. 

Ce  produit  cristallin  ,  soumis  à  quelques  essais ,  nous 
présenta  tous  les  principaux  caractères  de  la.  sulfo-sina<- 
pisine,.  sans  en  excepter^celui  de  rqiigir  avec  les  per-sels 
de  fer.  Ainsi  nous  serions  demeurés  convaincus  que  cette 
dernière  propriété  était  ioj^ente  à  la  sinapisine,  sans 
la  diflérençe  que  nous  avions  remarquée  entre  les  pro- 
duits du  premier  mode  de  traitement  par  l'éther  et  ce^ux 
du  second.  Cette  anomalie  tout  inexplicable  qu'elle  était  * 
pour  nous ,  n'eii  restait  pas  moins  la  source  d'une  arrière- 
pensée  qui*  nous  détermina  à  faire  de  nouvelles  tenta- 
tives  pôi\r  obtenir  la  sinapisine  par  d'autres  procédés , 
pour  voir  si  en  variant  le  mode  de  traitement  nous  ne 
l'obtiendrions  pas  sous  un  autre  état.  Nous  mettions  d'au- 
tant plus  d'importance  à  cette  recherche  que  nous  étions 
bien  curieux  de  nous  assurer  si  le  soufre  était  réellement 
une  des  parties  constituantes  de  la  sinapisine;  car  cest 
sans  contredit  un  des  résultats  les  plus  singuliers  et  les 
plus  intéressants  que  nous  ait  fournis  depuis  long-temps 
Tanifllyse  organique.  ïl' était  donc  essentiel  de  le  bien 
constater.  Cette  fois  nous  traitâmes  directement  du  tour' 
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tean  pulyérisé  par  de  l'alcool 'eoncenlré  fl  boiiillfdEil.r  et 
nou^ . obtînmes  ai06i  une  teinture  dun  jaune  Terdâtreqnr 
se  troublait  an  p«u  par  le  refroidissement,  et  qui  se  oolo^ 
rait  h  peine  avcis  les  dissolutions  «de  ier  au^  maximum. 
Quelques  beur«is  après ,  ou  vit  se  déposer  sur  les  parois 
du  v^tôe  une  içmle  de  petits  mâmelom  radiés  d'un  Uane 
j4uol^itre«  Le  lei^main  »  ils  furent  séparés  du  liquide  et 
hris  arec  un  pi^u  d'étber  po«r  en  extraire  la  matiière 
grasfie  dont  iU  étfôeiit  imprégnés. . 

Un  fait  qu'il  importe  de  consigner  ici ,  d'edt  que  dès 
le  prenrier  irailement  alcoolique  la  poudre  de  moutarde 
aVait  entièrement  perdu  sa  saveur  piquante  et  que,  chose 
plue  îqjtonnante ,  ni  la  dissolution  alcoolique,  ni  le  pro^ 
duH  de  ion  évapora tio»,  ni  les  cristamt  obtenus ,  n'^avaient 
de  saveur  kete^  Notts  reviendrons  sur  cette  observation 
qne^noas  croyons  digne  détention. 

Les  cristaux  dont  nous  venons  de  faire  mention  étant 
repris  par  de  l'alcool  bouillant ,  n^  s'y  dissolvaient  qu'après^ 
Vikie  ébnllition  soutenue ,  et  exijgeaient  '  line  bien  plus 
gfaDkde  quantité  de  vébicole^qne  ceux  obtenus  pîir  suite 
an  traitement  étbéré  ;  on  les  examina  après  les  avoir  pu- 
rifiée et  on  reconnut  : 

i\  Qu'une  fois  dissous^  dans  Peau  ils  ne  pouvaient  se 
reproduire  par  refroidissement  comme  la  sijaapisine  de 
MM.  Henry  et  Çarot,  et  que  par  évaporation  spontanée 
il  ne  restait  sqr  les' parois  des  capsules  qu'une  sorte 
d  enduit  o,u  vernis  d'un  jaune  transparent  qui  se  détachait 
par  écailles; 

t^\  Qu'ils  n'exerçaient  auciu)e  influence  de  coloration 
$ur4essels  de  fer  au  maximum  ;mais,  comn^e  la  sinapisine 
de  MM*  Henry  et  Garot^  ils  donnaient  de  l'hydrogène 
sulfuré  par  lew  décomposition  au  jfeu,  et  de  l'acide  sulfu-- 
riquie  eP  lés  traitant  p^r  j  acide  nitrique;  Enfin  ce-s  cf:is-» 
taux  possédaient  les  autres  propriétés  de  la'  «ulforsim*^ 
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pisî^e  ordipairei.  cependant,  traités  par  lesalcalia  coaceu- 
trés,  ils  ne  donnaient  point  cette  odeur  picpiante  de 
mputardtî  qne  MlVl.  Henry  et  Garot  ont  observée  en  même 
circonstance ^  inais  seulement  une  odeur  dan>nioniac|ue 
bien  franche. 

.    Ainsi  on  vott  cpie  ces  deux  produits ,  quoique  bien  évi- 
demntent  les  néines ,  diSi&rent  cependant  sous  quelques 
points.  Il  était  À  présumer  que  ces  diflerences  amène- 
raient qu^ue  changement  dans  la  composition  élémen-  * 
taireJba  nôtre  en  effet  contient  :  • 

W  '  Celte  de  MM.  Heûrf  et 

G«r«lertfoiaiée4«: 

Carbone 54)000  —  ^J^Q^o 

Hydrogène.  .....  io,65ia  —  7^79^ 

Azote ^,839»  —  .  4^940 

Soufre 9,3670  —  9y^^J 

Oxigène 23,14^6  —         19^688  («) 

MM.  Hen^  et  Garot  avaient  fait  remarquer  que,  dans 
leur  sinapisine;  Tàzote  et  le  soufre  se  trouvaient  à  très- 
peu  près  dans  le  même  rapport  que  dans  l'acide  sulfo- 
cyanique.  On  voit  que  pour  la  ndlre  l'azote  ferait  défaut. 
Serait-ce  là  le  motif  qui  rendrait  moins  facile  la  forma- 
tion de  Facide  sulfo-cyanique  ?  Nous  l'ignorons  ;  mais  en 
serait-il  ainsi^  que  cela  n'expliquerait  pas  la  variation  de 
composition  de  la  matière  elle-même.  L'aa^ole  n'y  serait-il 
qu'accidentel,  et  dépendrait-il  d'une  matière  étrangle? 
C'est  ce  que  d'autres  observations  viendront  p^eut-étre 
nous  démontrer  plus  tard.  Bn  attendant ,  que  peut-on 
conclure  de  ces  singulières  anomalies,  si  ce  n'est  qu'if  est 
impossible  de  rien  statuer  de  bien  positif  sur  l'état  nor- 
mal des  produits  qui  nous  sont  fournis  par  l'analyse  des 

corps  organiques ,  et  qu'on  ne  peut  être  certain  de  leur 

».  *    .      .  ■ 

*  4  ^  • 

.  <i)  Résultat»  Gonrig«i  par  M.  Polouse. 
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préexistence  qu  après  les  avoir  obtenus  identiques  par 
plusieurs  procédés  diffërens. 

En  comparant  nos  résultats  avec  ceux  de  MM.  Hetiry 
et  Garot ,  on  voit  qu'ïh  sont  d'accord  en  ce  point ,  que 
la  faculté  de  rougir  avec  les  per-sels  de  fer  ne  provient 
point,  dans  les  produits  qui  la  possèdent',  de  la  présence 
du'sulfo-cyanure  de  calcium,  et  qu'ils  diffèrent-  en  ce 
que  cette  propriété  n'est  point,  selon  nous,  inhérente  à  la 
sinapisine,  et  nous  ne  pensons  même  pas  qu'elle  soit  une 
conséquence  de  son  altéfation.  Nous  serions  plus  df|^osés 
à  croire,  avec  M.  Pelouze ,  qu'elle  dépend  de  la  présence 
d'une  certaine  quantité  d'acide  sulfo-cyanique  provenant 
d'une  toute  autre  source.  Cependant  nous  devons  avouer 
que  nous  conservons  aussi  quelques  doutés  à  cet  égard^ 
parce  que  dans  aucun  cas  nous  n'avons  pu  développer 
l'odeur  piquante  qui  appartient  à  cet  acide. 

Nous  citerons  ici  une  remarque  que  nous  avons  faite, 
çt  qui  plus  tard  trouvera  sans  doute  son  application,  voici 
en  quoi,  elle  consiste.  On  sait  que,  dan^  notre  premier 
traitement  delà  semencede  mou  tarde  blanche  par  l'éther, 
tous,  nos  produits  rougissaient,  et  que  dans  le  second  cela 
n'a  pa^  eu  lieUy  Nous  avons  dit  que  nous  ignorions  le  mo- 
tjf  de  cetfe  dilTérence,  parce*que  nous  ne  prés^umions  pas 
qu'elle  pût  dépendre  de  quelques  atomes  dacide  que 
contenait  le  premier  éther.  H  est  certain  cependant  que, 
frappés  de  Tacidité  assez  prononcée  de  nos  produits^ 
j^ous  avons,  supposé  quç  cette  acidité  pouvait  provenir  de 
réthçT  lui-niên^e,  et  c'est  principalement  pour  nous  dn 
.  assurer,  que  nous  avons  répété  cette  expérience,  mais 
avec  de  Téther  neutre ,  et  npnT.seule;ment  nos  produits  ont 
été  neutres  dans  ce  cas^  mais  ils  n'ont  point  manifesté  la 
propriété  de  rougir  avec  les  per-rsels  de  fer.  Il  semblerait 
d'aprè»  cela  que  ce  serait  Tacidité  de  l'éther  qui  aurait 
favorisé  le  développement  du' principe  qui  jouît  de  là 
faculté  de  rougir,  et  c'est  peut-être  aussi  pour  cela  qu'en 
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traitant  directement  !e  tourteau  de  seihenceg  cU  môuthrde 
blanche  par  l'alcool,  lès  produits  ne  rougissent  pas ,  tan- 
dis qu'il  en  est  tout  autrement  si  on  traite  immédiate- 
ment par  Y^stvL ,  parce  que  ce  véhicule  dissout  Tacide 
contenu  dans  la  semence  de  moutarde,  et  que  cet  ticide 
favorise  sans  doate  par  sa  réaction  sur  la  farine  la  dis- 
solution de  ce  principe.  On  voit  combien  il  serait  impor- 
tant de  savoir  à  quoi  s'en 4enir  sur  ces  conjectures ,  et  déjà 
nous  avons' entrepris  à  ce  sujet  quelques  nouvelles  re- 
cherches. 

MM.  Henry  et  Garot  ont  fait  remarquer  quelesilémens 
de  la  sinapisine  pouv^lient  segrouper  de  manière  à  repré- 
senter ceux  du  sulfo-cyanogène ,  et  d'une  matière  orga- 
nique susceptible  de  'se  transformer  en  huile  essentielle. 
Rien  de  plus  satisfaisant  pour  l'esprit  que  ces  combinai- 
sons spéculatires ,  tet  c'est  un  plaisir  qu'on  peut  se  procurer 
facilement  :  un  trait  de  plume  suflBt  ;  mais  entre  le  vrai- 
semblable et  le  vrai  la  distance  est  souvent  très-grande ,  et 
il  ne  faut  rien  moins  qu,e  la  toute-puissance  de  l'imagina- 
tion pour  la  franchir  ;  mais  e'ncore  est-il  que  nous  aimonâ 
à  prendre  notre  point  d'appui  sur  quelques  probabilités , 
et,  i\  faut  l'avouer,  l'hypothèse  de  MM.  Henry  et  Garôt 
nous  en  parait  dénuée.  Remarquons  en  effet  ^ue,  si  on  se 
représente  la  sinapisine  cotnme  formée  de  sulfo-cyano- 
gène  et  d'une  sorte  de  radical  de  l'huile  essentielle -on 
ne  voit  pas,  puisque  le  cyanogfoe  prend  tout  le  soufre, 
i6ù  rhuîle  puiserait  celui  qui  entre  dans  sa  composition, 
et  cUè  en  renfermé  une  quantité  prodigieuse.  Il  est  d'ail- 
leurs une  autre  observation  à  faire  :  c*est  que  ôi  la  sina- 
pisine contenait,  comme  le  pensent  MM.  Henry  e(  Garot^ 
le  radical  de  l'huile  essentielle ,  il  s'en  suivrait  que  Tes- 
pèce  de  moutarde  qui  contient  le  plus  de  sinapisine 
fournirait  aussi  le  plus  d'huile  essentielle;  mais  c'est 
pi'écisément  le  contraire^  'Nos  jeonç^  collègues'  oiit  dn- 
nonce  qu'en  traitant  à  chaud  de  la  sinapisine  par  iee 
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alcalis  caustiques,  il  se  déyeloppaÂtune  odeur  fragranie 
de  moutarde.  Cette  expéneuce  ne  ppus  a  pas  réussi 
avec  notre  sinapisine ,  et  le  principe  Acre  que  nous  avons 
retiré  de  la  farrine  de  moutarde  blanche  |[i'eat  pas  Tolatil. 
Eînfin  nous  dirons  encore  que  cette  f§rine  délayéç  avec  de 
l'eau  n'acquiert  aucun  montant ,  et  que  la  distillation  n'en 
,  développe  pas  davantage. 

Ainsi  de  même  que  la  semence  de  moutarde  noir^  ne 
contient  q^e  peu  de  sinapisine,  4^  même  celle  de  mou- 
tarde  blanche  ne  renferme  point  d'huile  essentielle t  ni 
rien  qui  paraisse  susceptible  d'en  produire^  Kmis  avons 
beaucoup  varié  nos  expériences  à  cet  égard  ,  et  on  peut 
regarder  ce  ré&ullat  comme  certain.. 

Désireux  de  connattce  aussi  sous  quelles  influences 
l'huile  volatile  de  moutarde  pouvait  se  former^  et  les 
causes  qui  favorisaient  $on  développement  ou  s'j  oppo- 
saient, nous  avons  fait  quelques  expériences  que  nous 
demaooderdhs  la  permission  d!ajouter  ici. 

ISôvLs  avons  d'abord  cherché  à  constater  si  l'intervenr- 
tion  de  l'eau  était  indispensable,  et,  pour  y  parvenir  qous 
avons  traité  avec  de  l'alcool  bouillant  une  certaine  quan- 
tité de  tourteau  de  moutarde  noire,  c'çst-à-dicé  de  &rine 
dont  on  avait  extrait  la  majeure  partie  de  l'huile  fixe  par 
la  piyssion,  et  nous  avons  vu  que^  comme  pour  la  mou- 
tarjcte  blanche,  le  principe  aapide  disparaissait  par  ce 
traitement ,  sans  qu'on  pût  en,  retrouver  trace.  On  n'ob- 
tient pour  produit  de  Tçvaporation  de  l'alcool  qu'une 
matière  visqueuse , ^inodore  et  douce,  douée  d'un  pe^i 
d'amer tufae.  L'eau  redissout  ce  produit  en  très-grande 
partie.  > 

La  moutarde  qui  a  subi  ce  traitement  a*  perdu  toute 
sa  saveur  et  ne  prendplus  de  montant  quand  pD  la  délaie 
dans  l'eau.  Ainsi  les  semences  de  moutarde  se  compor- 
tent comme  le  font  les  amandes  amères  ^  pajreille  cir- 
constance. 
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H  n'Mi  ^^eraiKuie  qui  &e  conbai^se  rbckiur  viv^  'et 
{pénétrante  que  manifeste  la  Caprine  de  moutarde  noire 
lorsqu'on  la  délaie  dans  leau.  On  a  long-temp«.prétendu 
que  .l'addition  d'ugo  peu  d'acide  acétique  dans  ce  mélonçe 
donnait  encore  plus  de  montant,  et  ce  résultat  a  été 
4éAienti  plua  tard.  D'un. autre  cdté,  on  «ait  quelle  e«t 
l'iniUience  des  corps,  facilement  yaporîsables ,  et  particul- 
ièrement de  l'ammoniaque  sur  le  développement  de  cer» 
laines  odeurs»  Nous  avons  soumis  la  moutarde  k  ces 
influences,  afin  de  voir  s'il  n'en  résulterait  pas  un  moyen 
de  favoriser  Teitractioti  de  l'iMiile  volatile.  En  consé- 
quence i.  nous  avons  fait  divers  mélanges  de  quantités 
égales  de  farine  de  moutarde  et  d'eau  ;  mais  pour  l'un 
de  ces  mélanges  on  s'était  servi  d'eau  pure;  dans  le 
deu9[ième  on  avait  ajouté  un  peu  d'acide  acétique  ;  dans 
1«  troisième  9  de  l'acide  sulfurique;  et  enfin  on  avait  dis* 
.sous  dans  l'eau,  du  qua.t||.ème  un  peu  de  sous-carbqnate 
de  potasse.  Quelques  secondes  suffirent  pour  développer 
dans  les  deux  premières  une  odeur  des  plus  pénétrantes, 
tandis  que  les  deux  autres  demeuraient  absolument  ino- 
dores* Cependant  le  mélange  alcalisé  ^  mais  récent ,  avait 
un  peu  de  l'arôme  du  mélilot  ;  .plus  tard,  il  contracta  une 
odeur  bépathigue  des  plus  fétides. 

Ce  contraste,  pour  le  développement  de  l'odeur,  eat 
si  trancbé  qu'il  a  quelque  chose  de  surprenant.  Com- 
ment l'odeur  se  trouve-t«^Ue  paralysée  dans  ces  deux 
dernières  circonstances  ;  rien  jusqu'à  présent  ne  nous  en 
donne  l'explication .  En  continuant  noé  recherches  ^  noua 
serons  peut-être  plus  heureux.  Tout  ce  que  nous  pou- 
vons remarquer  maintenant,,  c'est  que  ce  n'est  probable- 
ment pas  comme  acide  que  l'acide  stilfurique  s'oppose  w. 
4éveloppemient  de  l'huile  ess^tielle,  puisque  l'acide  acé- 
tique a  une  action  tout  oppofiée  et  qui  résulte  s$ins 
doute  de  sa  grande  expansihilité» 

Nous  avions  pensé  d'abord  que  cet  anéantissement  de 
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l'odeur  pouvait  dépendre  dé  l'obsfcade  que  faèide  suïfu- 
rîque  et  la  potassie  deraient  apporter,  en  raison  de  leur 
affinité  pour  l'eau ,  au  développement  de  toute  émanation 
hydrique,  véhicule  indispensable  des  odeurs;  mais  nous 
avons  été  élbignés  de  cette  idée,  en  soumettant  à  la  dis* 
tiUation  de  semblables  mélanges ,  car  les  résultats  ont  été 
les  mêmes.  Il  devient  ddnc  plus  probable  que  c'est  en 
txmtractant  quelques  combinaisons,  ou  en  s'opposant  à  la 
réunion  de  certains  élémens,  que  ces  deux  agenspara^- 
lysent  le  déveloj^pemeiU  de  l'odeur. 

N'ayant  réussi  qu'à  trouver  des  moyens  de  nuire  à 
l'extraction  de,  l'huile  essentielle ,  nous  avens  dû  avoir 
ifécours  au  prpcédé  ordinaire ,  et  nous!borner  à  en  rendre 
l'exécution  plus  facile.  Voici  la  marche  que  nous  suivons  : 
on  délaie,  dans  la  cucurbite  d'un  alambic  ordinaire,  2  kilo- 
gammes  de  tourteau  pulvérisé ,  avec  5  kilogrammes  d'eaù 
tiède;  on  monte  immédiatement  l'alambic,  et  on  distille 
h  mx  feu  modéré  de  charbon.  On  obtient  ainsi  envirôii 
-demi-gros  d'huilé  essentielle  par  kilogramme  de  tourteau. 

L'étude  des  propriétés  de  cette  huile  essentielle  a  déjà 
fait  le  sujet  d'un  Mémoire  intéressant  que  nous  devons  à 
iW  de  nos  anciens  collègues ,  M.  Thibierge.  Cependant 
nous  lavons  soumise  à dfe nouvelles  épreuites,  pour  voir  51 
e^e  ne  nous  présenterait  pas  quiilque  analogie  avec  l'huile 
-essentielle  d'amandes  anlères;  mais  nous  avons  reconnu 
qu'elle  ne  subissait  aucune  altération  par  sdn  séjour  pro^ 
longé I dans  l'air  ou  dans  Toxigène.  A  aucune  époque, 
elle  ne  iQa.anifeste  de  réaction  acide  ou  alcaline.  L'eau  qui 
la  surnage  ne  rougit  point  avec  les  pef-sels  de  fer. 

Nous  n^avons  pas  encore  déterminé  son  point  debul'^ 
lition. 

Cette  huile,  mise  en  contact  avec  de  Tacide  sulfurique 
afiaibli,  et  agitée  pendant  quelques  instans  dans  un  tiibe, 
donne  un  liquide  lactescent  d'où  Thuile  ne;  6e  sépare?  que 
^difficilement.  ' 


DE    hk   SOCiéTK  m&    PHABMACIE.  ^97 

I  La  potasse  caustique  en  dissolution  étendue  produit 
un  effet  tout  contraire  :  l'huile  se  réunit  bien  plus 
promptemeut  que  si  elle  avait  été  battue  avec  de  Teau 
seule. 

Dans  ces  deux  derniers  essais,  Thuilc;  conserve  toute 
l'énergie  de  son  odeur,  et  cela  tend  bien  à  démontrer  la 
uon^préexistence  de  l'huile  essentielle ,  car  nous  venons 
de  voir  que  ces  deux  agens,  mélangés  directement  avec 
la  farine  de  moutarde  noire,  s'opposaient  au  développe*- 
ment  de  l'odeur.  Or,  si  c'était  par  suite  de  leur  réaction 
siir  l'huile  essentielle ,  le  même  effet  devrait  se  reproduire 
en  les  mélangeant  ensemble.  * 

L'acide  nitipque  concentré' détruit  promptement,  et 
avec  un  fort  dégagement  de  gaz  nitreux  ^  Thuile  essen^ 
tielle  de  moutarde.  Le  liquide  restant  contient  une  quan- 
tité prodigieuse  d'acide  sulfurique. 

Cette  essence ,  agitée  avec  de  l'eau  et  quelques  goutte- 
lettes de  mercure ,  noircit  sur-le-champ  ;  mais  elle  con- 
serve son  odeur  vive  et  pénétrante  ^  même  après  plusieurs 
jours  de  contact.  Ce  mélange,  soumis  à  la  dtstîUation ,  a 
reproduit  de  l'huîle  tout  aussi  pénétrante  qu'auparavant , 
et  qui,  traitée  par  l'acide  nitrique  a  également  fourni 
beaucoup  d'acide  sulfurique. 

Cette  expérience  avait  été  tentée ,  dans  l'idée  que  le 
mercure  séparerait  peut-être  le  soufre ,  surtout  s'il  n'é- 
tait qu'accidentel. 

Nous  n  avons  pas  eu  le  temps  de  pousser  plus  loin  nos 
recherches  ;  mais  nous  sommes  dans  l'intention  de  les  con- 
tinuer, et  d'essayer  de  déterminer  dans  quel  état  se  trouve 
le  soufre  dans  cette  essence,  et  si  elle  ne  constitue  pas 
une  espèce  d'hydro-carbur^  de  soufre.  Il  sera  curieux 
aussi  d'examiner  si  l'azote  en  fait  partie  essentielle. 

En  dernière  analyse  il  reste  démontré  pour  nous  , 

i"*.  Que  la  composition  chimique  des  semences  de  mou- 
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tarde  bla&clie  et  de  mùutarde  noire  est  esseiHieHement 
différente. 

â*".'  Que  le  principe  actif  de  }a  semence  de  moatarde 
blanche  réside  dans  une  substance  non  volatile  qui  ne 
préexiste  pas  dans  )a  semence ,  et  qui  pourrait  bien  dé- 
river de  lar  sinapisine  combinée  avec  quelqu  autre  pro- 
duit,  car  nne  fois  cette  substance  enlevée  le  principe  Acre 
ne  se  développe  plus.  LW  et  IWtre  contiennent  du 
soufre,  et  à  peu  près  dans  le  même  rapport. 

3* .  Que  le  principe  actif  de  la  semence  de  moutarde  noine 
est  Une  fcuile  volatile  qui  ne  préexiste  pas ,  et  qui  ne  peut 
se  développer  sans  le  concours  de  Teau. 

4*"*  Que  tout  porte  à  croire  qu'il  exista  dans  cette  se- 
mence un  principe  d'où  dérive  le  soufre  cootenu  dans 
rhuile  volatile;  ce  principe  doit  se  trouver  dans  le  traite- 
ment alcoolique ,  et  nous  nous  propeserons  de  Ty  re^ 
chercher.  ,  .    ,         . 

S"".  Que  la  sinapisinfe  extjraite  pax  lalcool,  et  sans  Vin*^ 
terveation  préalable  de  Teau,  ne  jouit  ppinl;  de  JU  pro» 
priété  de  rougir  avec  le$  per*«els  de  fer ,  ni  de  développer 
de  l'odeur  avec  les.  alcalift  caustiques  ;  qu'elle  est  moin» 
soluble  dans  1  alcool ,  ei  qu  elle  oohtient  moina  d'azote  que 
celle  obtenue  par  le  procédé  de  MM,  Henry  et  Garot; 
mais  que  le  soufre  erfl  un  de  ses  principes  élémentaires, 
et  que  sous  ce  rapport  c'est  ceruinem.ent  une  de*  sub- 
stances les  plus  intéressantes  du  règne  organique. 


»       » 
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MÉMOIRE 
Siw  les  semences  de  mou$arde  noire  (sinapis  siçra) , 

Par  Jh/FADR^  aîné,  pharmacien  à  Bordeaux. 

Introduction.  —  Des  recherches  que  j'avais  entreprises 
dans  le  but  de  déterminer  le  mode  le  plus  convenable 
pour  obtenir  Thuile  volatile  de  graines  *de  moutarde 
noire  (i),  me  mirent  à  méme^  î^J  a  peu  de  temps,  d ob- 
server des  faits  très-particuliers ,  qui  avaient  Heu  par 
Faction  de  quelques  agents  chimiques  sur  la  poudre,  de 
ces- semences.  Je  pris  note  de  ceux  qui  me  partirent  les 
plus  intéressans,  me  réservant  d'y  revenir  tlans  un  autre 
moment.         ;  • 

Je  repris  ce  trài»ail  quelques  jours  après ,  et  j'avais 
déjà  obtenu  les  éclàircissemens  que  je  cherchais,  être-* 
cueilli  des  faita  que  je  croyais  uniques,  lorsque  j'eus 
connaissance  des  nouvelles  expériences  sur  les  amandes 
amères  que  MM.  Robiquet  et  Boutron-Ghàrlard  ont  lu  à 
TÂcadémie  ^les  sciences ,  et  dont  l'extrait  est  inséré  dans 
]«  Journal  de  Pharmacie ,  mars  i83i ,  page  i44- 

Les  résultats  de  ces  expériences  ayant,  sur  divers 
points,  une  grande  analogie  avec  ceux  que  j'avais  obtenus, 
et  ne  prétendant  pas  me  placer  au  rang  de  chimistes  d'un  * 
aussi  haut  mérite ,  j  aurais  renoncé  à  la  communication 
de  mon  travail  si  je  n'avais  considéré  que  les  preuves 
que  je  pouvais  donner  de  la  non-préexi^ence  de  l'huile 
volatile  des  graines  de  moutarde,  confirmait  (quoique 
sans  nécessité)  les  résultats  et  les  conséquences  des  expé- 

(1)  Note  rar  les  moyens  ffévvlsifs  externes. 
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riences-modèles  de  MM.  Robiquet  et  Boutron-Gharlard  , 
et  que  d'ailleurs  la  direction  que  j'avais  donuée  à  ipes  re- 
cherches tendait  moins  k  l'agrandissement  de  la  science 
qu'à  des  applications  de  pratique  médicale  et  pharma- 
ceutique. 

'  Par  ces  motifs,  et  vu  le  peu  de  temps  que  j'ai  pu  don- 
ner aux  expériences  que  je  vais  rapporter,  j'ose  réclamer 
l'indulgence  dont  je  pense  avoir  besoin. 

§  I.  A.  action  mécanique.  — J'ai  retiré  nombre  de  fois , 
par  expression ,  de  l'huile  fixe  de  moutarde  :  lorsque  la 
poudre  était  bien  sèche,  cette  huile  était  douce  et  sans 
odeur  ;  mais ,  pour  peu  qu'elle  fût  humide ,  l'huile  fixe 
participait  plus  ou  moins  de  l'odeur  piquante  et  volatile, 
particulière  à  la  moutarde. 

B.  Ecifi.  —  Lorsque  la  poudre  de  moutarde  est  délayée 
dans  l'eau,  l'odeur  pénétrante  ne  tarde  pas  à  se  développer 
^t  cet^efiet  est  d'autant  plus  prompt  que  la  température 
du  liquide  est  plus  élevée.  Si  on  la  laisse  macérer  à  froid 
pendant  vingt-quatre  heures,  la  liqueur  filtrée  est  de 
couleur  jaune  d'une  odeur  vive  de  moutarde,  d'une  sa- 
veur très-piquante,  légèrement  a^raère  ;  elle  rougit  le  pa- 
pier de  tournesol  ;  Tébullition  en  sépare  beaucoup  d'albu- 
mine coagulée.  Passée  par  une  étamine  et  rapprochée  par 
évaporation ,  la  liqueur  a  fourni  une  matière  extractive 
de  couleur  jaune,  rougissant  -  fortement  le  tournesol, 
insoluble  dans  l'éther,  en  partie  soluble  dans  l'alcool. 

C.  En  soumettant  à  la  distillation  d<ins  un  alambic  à 
feu  nu,  la  poudre  de  moutarde  délayée  dans  environ 
douze  parties  d'eau ,  on  obtient  de  l'huile  volatile  péné- 
trante ,  acre  et  caustique.  Si  l'on  fractionne  les  produits 
delà  distillation,  les  premières  onces  passent  diaphanes, 
accompagnées  d'huile  volatile  en  gouttelettes  translu- 
cides qui  gagnent  le  fond  du  récipient;  peu  à  peu  l'eau 
distillée  arrive    laiteuse,   les    globules    d'huile    volatile 
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sont  moins  à{>par6nU  ,|  quoique  trèsHioinbreux ,  et  uae 
assez  gnui'de  quantitf  de  produit  passe  à  la  distillation 
dans  cet  état  lactescent.  Ensuite  l'eai^  distille  claire  avec 
quelques  globules  d'huile  volatile,  de  p^iiS  en  plus  rares  : 
c'^st  la -fin  l'opéra  tioQ  (i).  .   . 

D.  Ges  divers  produits  de  la  distillation  essajiés.à 
difiéreotes  époques  de^  l'opération  n'ont  point  changé  les 
papiers  de  tournesol  et  de  curcuma  ;  l'acétate  de  plemh  y 
4éteKminatt  i^or  précipité  que  Faddition  d^  l'acide  nitrique 
rendait  splnble. 

£.  L'huile  yolatile  recueillie^  au  .  fond  du  récipient 
avait  une  couleur  jaiine* paille,  un  odeur  vive  très-péné**^ 
trante ,  se  dissolvant  en  grande  «quantité  dans  Téther  et 
dans  l'alcool;  ses  propriétés  et  son  action  vésicante  ayant 
été  indiquées  par  les  chimistes  qui  se  soi)t  occupés  tes 
premiers  de  son  extraction ,  je  me  horne,  sur  son  usage 
à% médecine^  à  rappeler  W'note  que  j'ai  eu  l'honneur 
d'adresser  à  la  Société  de. tpharmacie,* sur  ]a. prépara titm 
officinale  d'un  révulsif  !d'ont  les  ëfiets  seraient  instantanés 
et  constans.  .'-':'  J..;.*  .':•  •-;•'« 

F.  Le  résidu  resté,  dans  te  cûcuirhite  après  la  distilla^ 
tion  a  été  passé  au  travers  d'uiie  étamine;  la  liqueur 
rougissait  le  tournesol.  Evaporée  à  une  douce  chaleur 
elle  a  fourni  un  extrait  visqueux >dë  cputeuf  jaune  foncé, 
et  de  saveur  amère  bienpronottk^éet  Divisé ^dans  l'alcool, 
et  soumis  à  l'ébultition  leiiers^iÊéSdfljon'de  cet  extrait  s'eslt 
dissout;  l'alcool  évaporé ,  le  ré^dukM^né' en  consistance 


(i)  Ces  différences  dans  les  produits  de  la  distillation  me  paraissent 
Venir  de  la  sataration  réciproque  plus  on  moins  complète  des  vapears 
aqueuses  et  d*hnile  volatile ,  et  non  de  la  présence  de  quelques  portions 
d'huile  douce  grasse  ;  car  si  on  agite  de  cette  sau  laiteuse  avec  de  Téthe^ 
sulfurique,  celui-ci  s'empare  de  Thuile  volatile,  les  deux  liquides  dé- 
viennent  transpàrens ,  et  l'éther  Versé  sur  du  papier  s'évapM'  eît  cffitier 
sans  laisser,  de  tache. 
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de 'miel  cl  ensuite  élêndu  aVèc  un  peu.  d'eau  j  a  laisse 
séparer  uHe  matièrç  d'un  blanc  jaunâtre,  ti'éS'-détiée  y^ûi\ 
-e^pri^mée  aTec  soiÀ  éâna  un  Ungefin  et  reprise  par  Yàl- 
XiOéhhaûiW^M f'f» ^cristallisé  après' une*  év^aporation  lente 
en  petits  mamelons  qui  adhérai  entau*»  parois  delà  icap^ 
8n)e;  Cette  substance  cristalline  se  colorait  en- rousce 
foneé  par l'a^id^  ùitrique;  jaunissait  sen^blement  par  les 
alcaU»  Qattstiques>,  se  liquéfiait  par  la  dialeuv' et  présent  Ait 
«fin  U»  cdractèifes  d'è  la  «itlforsinapiiûnQ  lié  MM.  Henry 
fils  et  Garot.  La  matière  extractive  yisquéuse'quel^aleoôl 
n'a  poijrt  dt'ssdutè  dégageait  par  les  alcalis  caustiques  un 
odeur  aimnoniacalè'qui  nedeyient  tvès-^sensible^fii'aprâs 
qu^qjue  temj^s  de  çon^ct. 

:Gi  La  poodre  de  moutatde  placée  pendant  plusieurs 
beures  dans  ^n  bain^niiarie,  àla  ckaleurde  Veau  bouiL- 
laaie ,  ne  perd  pas  sensiblement  de  sa  sameur  ;  son  eideur 
ne  ae.  manifeste  quq  dans  les  premiers  momoas  ojkejte 
reçoii  i'actiosi  du  calorique;  mais  lorsqu'elle  est  sèche',  il 
ne^He  dégage lauçune  partie  yolatile*  Délayée  dans;  l;eau, 
èette  poudre  desséchée  fournit  très-abondamentleprinr 
cipe  volatil  et  piqu^ût  :  et  ce  qui*  prouye,  que,  la^  <(hali&ur . 
portée  £^||  de}à  d^  1  eau  bouillaxtte  lui  ^&i  pi^éjudicjaM^^ 
c'est  qu'uji©  légère,  torréfaction  sfafiît  pi)iui:!q«'eQe  xie.%me 

pli^;4'bi41e  volaille  par  Tèau.    •  ,  ,.     > 

•  S,  IL.  H»  Éth0t*  -r-  De  k  graine  de^nouiUiipde  en  poudre 
a  ^  «ptimise^à  ■  .tiK>ia  macérations  auccessiye^  de  d^wfe 
b<^we€|  dWique  dwaus.l'étfeet  sqJfuriqOia.  La.  peuâre  espiîi- 
mée  et  desséchée  conserve  son  amertume  et  sa  saveur 
piquante.  Les  liqueurs  réunies  sont  d'une  couleur  jaune 
légèrçmeiil  yérdâtre;  elles  ont  été  distillées  dans  une 
fiomue  à  Uiie  douce  cUaleur  et  réduites  à  un  huitième'. 
L'éther  a,  passé  incolore  sans  goût  et  sans  odeiir  étrap- 
gér^,  Xe  résidu  versé  dans  une  capsule  depprcelaiue  et 
placé  sur  un  bain-x^arie  a  laisse  une  builê  grasse ,  con!(is* 


tâpie ,  de  couleur  v^fdkUt^  Ualçécit  homiiamà  »  '  ttaiànL 
cette  huile  plus  fluide  en  lui  enletant  sa  couleur  verte^ 
alpr*  elle  étuitcitrioa,  dune  «aaeur  douce  61)  eà  tout 
9e0ibl|iUe..4  l'kuUo  fixe  cetkée  {Mir  .L'evjmssiôn./dé  iâ 
poudre.de  moutarde  sèd^.  ,Par  :  TéTOfioraitioii  ^  l'olcoôl* 
qui  tay^it  agi  aur  cett#  huile  a  laissé. daoa  la  eapsuleiuflo: 
suhatance  yerte^  grasse,  uo  pe»  àere.,  sass  odeur  ètsie 
Uquéfiapt  a  la  çhalaur*  .4; 

A dukixd^  laçUoa delether  est;  plus pcompte ^>tiia>alea 
produits  sont  les  loémits» 

,  J4  JP/e  la. poudrée  do  a>#ut9tde'i  4^1  omît  ■saèévé damé» 
l'é^herv-  a  4l^,trait4e.à  diverses  ireprteespoa  Tdoûolbouil^ 
lapt^ces  liqueura  okopbqueafikréeif  a^aiotti-uno  oouletti; 
Torie  plus  pronoDcoe  que.  )ea.fiatoui»S(40thârés,  et  aucun 
UjQ  ehaingi^i  le  paptei;  4>teu  de*  «IMuriiîesDl. .  Réunies  dans 
upe  cornue  ^  .elles  qpX  ijé  flistillées  et*  (réduites  à  uuquarti 
Le  ,ppa4uit  distillé  était  incolore  ^  sans  odeur  ni  sercui 
p^rtic^Uére'à:  TalcooL  La  résidu  T^yté:  dans  la  oomue  a 
fité  placé  dans,  une  capsule  ly.aur  le^ab^  peu/.chaufié;  il 
vougi3S<iit  le  tournefol  de  plua^n  j^us.en  avanoatA  vi^rs 
la  çopsistance^.de  miei  .à  laqueilotiji.a  été  amené.  Son 
aspiçct (approchai t  .de  calfiii  dé.  r^icfarait  de  .gentianje  dont  il 
avait  la  couleur  sans  avoir  autant  d amertume.  Délayé 
dans,  une  petite,  quantité  djeau  il  a  .laissé  séplUrer.  dé  la 
i)ulfofsinapisine., .  et  icUe  s'est  formée,  eu  quantité  plus 
grand^  que  par  l'eff^r^it.de  la  p(>udre  dioiut  j'avais  préala-^ 
blement  retiré  par  disf^llaticHii  l'huile  vfiUtilq.  Le  hqilide 
d'où  j'avais  séparé  Ja  siilfonsinapisioç  par  ex^pressioo  se 
comportant  avec  les  réactifs  de  manière,  à in4iquei^  qu'il 
contenait  encore  de  .cette  substance  pafticuUàre,  je:  l'ai 
rapproché  jusqu'en  consistance  d'extrait.  Divisé  à  chaud 
dans  FalcQol  il  ne  s'en  est  dissout  qu'uue  ^rtie ,  qui  a 
laissé  déposer^  après  une  évapoFàtion  tenfç ,  une  |>etite 
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quantité  de  matidre  verte  mêlée  de  qudqdes  pfdriies  de 
flulfo-sinapisine  ^ 

•  K.  Il  est  diigne  de  Âinairque ,  que  la  pondre  de  mou- 
tarde qui  avait  macéré  à  plusieurs  reprises ,  ou  qui  avait 
*éié  traitée  à  cfaaod  par  Véther,  eét  eiieOre  piquante  ^ 
amère*^  et  foorotten  quantité  de  l'huile  volatile  par  sa 
distiUatioû  dàM  1-eau;  tandis  q^e  cette  laiéftie  poudre, 
traitée  par  lalcool,  est  presque  sans  saveur,  et  a- perdu 
la-faculté  ^  produire  de  l'huile  volatile. 

S  III.  L.  Alcool  rectifié,, —  La  poudre  de  moutarde 
délayée  diiwcteinent  àaos  Fâlcoot  à  froid,  à  deux  o«  trois 
reprises,  otf  use  seule  fois  par  ébullition,  'et  ensuite  eit-^ 
primée  .et  séehée,  n'est  plus  susceptible  de  produire  de 
riiuile  >ol«tîie  par  sa  ^distillation  dans  l'èaù  :  le  mucilage 
se  développe  par  Taddiftion  de  ce  liquide  ;  mais  l'odeur 
vive  et  piquante  ne  se  maniffeste  en  aUcunè  maniéré. 
L'alcool  qui|i  servi  à  eés  opérations,  distillé  après  avoir 
été  séparé  des.  semences^,  ou  pendant  qu^il  y  est  encore 
en  contact,  D'à  pas  fourni  non  p}ùs  de  trace  d'huilé  tola« 
tile.  L'évaporatfon  4ies' liqueurs  alcooliques  donne  les 
méïnes  résultats ,  mais  duine  manière  plus  sensible  qUe 
ceux  bbtèniis  par  ce  menistrue  dans  le  paragraphe  pré^ 
eéden^.  / 

S  IV-  M.  Acides.  —  La  macération  à  froid  pendant 
vingt-quatre  heures ,  de  la  poudre  de  moutarde  avec  de 
leau aiguisée  d'acide  sulfurique  à  i  dVx  2  degrés,  Anne 
un  liquide  qui  filtré  est  de  couleur  rougeâtre,  sans' odeur 
ni  saveur  piquante.  Bouilli  dans  un  vase  d*argent,.irne 
^sépare  pas. d'albumine,  il  h'y  a  pas  le  moindre  dégage- 
"Tnent  d'huile  volatile,  et  lés  parois  du  poêlon  sont  noîr- 

iCis   (.1).,  ..   •-  '.    '.  •  •  :*i  •• 


»    ^  ■     I  I  I  I 


<r>  l.e».gpaineir<}e  m(vmtip.>fintièf»ï  boniUies  dans  l'eait  ne  dé^géAt 
jiucuné  odéar  d*huile  volatile ,  et  le  vase  d'argent'  dans  lequel  se  fait 
cettQ  décoction  n'est  nullement  noirci. 
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:.  Kl.  'Une  partie  de  cetleliqueur. acide  a  été  satoréé  avec 
un  léger  excè»  de  lait  dé  cbau^-;  il  s*eat  formé  un  preici* 
dpité  légèrement  jaunâtre  ;  la  liqueur  éclaircie  était  jaune 
et  presque  sams  saveur  ni  odeur.  Le  précipité  a  été  lavé 
jusqu'à  ce  que  Teau  sortit  incolore;  après  l'avoir  séché 
et  cUvisé ,  il  aité'.tfsiité  à  trois  reprises  par  )  alcool  l>ottil- 
lant  r  chaqi:^  fois  l'alcool  s'est  coloré  en  bku  de  ciel  satis 
contracter  aucune  saveur  étrangère.  Les  liqueurs  bleues 
<»it  été  réunies  et  'évaporées  à  une  doiice  chaleur:  Par 
le  rapprochement  le  liquide-  devient  seiïsiblement  acide , 
la  couleur  hleàe  (  i  )  prend  plus  dlntensité  ;  sur  la  fin  dé 
levaporatiôD  il  se  dépose  de  la  matière  verte;  le  peu  de 
liquide  qui  reste ae  décolore)  et  lorsqu'il  est  entièrement 
évaporé  on  retrouve  Atma  le^résidu  des  traces  bien  dis- 
tinctes de  aulfo*s|oapisnM.  -^      * 

O.  La  poudre  de  motitarde  qui  a  subi  Faction  de  Fa- 
cide  a  une  teinte  rouge  :  elle  a  été  lavée  jusqu'à  ce  que 
Teau  n'agtt  ^lus  sur  le  tournesol  ;  après  la  4essiccatiav), , 
elle  est  sans. saveur,  et  sans  odeur  :  bouillie  dans  TeiKf 
«lie  lae  dégag'e  aucifn  atome  d'huile  volatile  et  le  vàsie 
4  argent  n'est,  point  noirci.  .  ' 

P.  Eu  générai  lès  acides  minéraux  étendbs  d'èau ,  et 
^'ajant  qu'un  à'  deux  degrés ,  s'opposent  à  la  formation 
de  l'huile  vo^iU.de  moutarde;  Les  acides  végétaux  pro- 
duisent ausJH  cet  effet  ;  mais  il  est  relatif  à  leur  densité  ^ 
et  il  n'y  a  que  ceux  .qui  ont  au  moins. troès  degi'év  qui 
empêchent  totalement  la  formation  du  principe  acre  et 
volatil. 

Q.  Si  Ton  divise  la  poudre  de^  moutarde  dsTns  très- 
peu  d*eàu ,  i!  y  a,  cQjnme  cbâciin,  sait ,  dégagement  prompjt 

(i>- Cette  coaleiiT  bleue  ftemhlerà^t  é^re  la  couleur  prinoîtlve  de  la  ma- 
tière grasse  qui  passerait  au  vert  par  son  unioi^  infime  avec  là  sulfo- 
flinapiftiney  car  il  <^tà  remarquer  qne  ces  deuit  substances  se  sont  loujoxiTii 
présentées  eBséipble  sur  la.  fin  des  tfpérationflr. 
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4'odeur  piquante*  En.^ijoutant  aloi^  uii  mdàtmukirat^  il 
p^att  borner  la^^prodifctioii^u  f^riocipe  iftiUint;  mait^ 
quelle  que  soit  la  quantité  d acide. que  Ton;  mette ^.  en 
p'arréte  pas  le  dégagement  de  la  partie  volatile  détef^ 
miiiiée  d'abord  par  Veau  (i). 

$  y^  fi..  Alcalis  eajustique$,  «— Le^  akàlis  caustiques 
exercent  sur  la  poudre  de  nioutarde  le  méfie  efiêt  que 
les  acides  relatiyement  aux  principes,  constitoans  de  son 
buile  volatile;,  sons  quelques )piutres  jrapporta.ractiefi  bsl 
iliilérente  puisque  les  soliitions  bloalilied  (s)  acquièrent  par 
la  n^acération  sur  cette'p6udre  une couleoir  jaune  foncé, 
tandis  que  les  liqueursiacidessent  maées..La^ pondre  de 
9iQUtarde  alcalisée^  ayant  été-  parfaitement  layée  et  mise 
en  ébullition  dans  TeaUi,  il  n'y  a:  plis  en  le  moindre 


gement  do  principe  acre  volatil^  et.  le  Yase  d'argent  dans 
lequel  .l'ébuUition  a  eu  lieu  n'^amAllei 


mAllement  étérakéré  ^3). 


III  I  «, 


>     .    .  .  .      .         •  <■ 

(1)  L'action  de  l's^lcool  et  des  acides  sur  )a  pondre  de.  ivoat&Ede  doit 
liHii6tenânt  cohdiiire  les  phaiteaciens  à  s'expliquer  la  divergence  d'opi- 
TfM^s  dea.  Aateafs  ^V  pftiti5iideiit,'leB  Mis^  ^ne  cette  sabétahcé  né 
fournit  point  son  principe  ^oUtil  au  vin  aiUi'«coebatiqtt&  o^'Aut^as 
prë|>aratîons  semblables  dans  lesquelles  elle  entre,  et  qu'il  est  préfé- 
rable de  la  supprimer  pour  éviter  sa  pliHie  ntudtagiéo-alRufhineuse  pins 
nuisible  q«  utilf  à  I4  conservation  d^  médieam^os  ;  \m.  antnes ,  (|u'ii 
Conviendrait  de  mettre  les  graines  de  moutardes  dans  ces  préparation»* 
iAtiA  le»  piler,  ete.  LSin  d*èlit,'M.  l*hibierge  propose  la  question^  à 
décider,  par  les  «oéAetips,  s'U  lie  serait- pas  plu»  amiittM;«iix  de  ptéféi^t 
une  petite  quantité  de  produit  de  la  distilla^CMi  a^ueupr  ott  vineusâ  d» 
la  ptindre  'de  moutarde ,  a  la  substance  elle-même ,  pour  les  prépara- 
iifin»  dm  Tin antirKùrbtitiqae  ôu  astres  et anélogiles.  le  pense  eneffbt 
^ue  la  poudre  d^  n^outart^e  pourrait  être  supprimée  dft  ces  ppréparftSionft 
et  réraptaeée  par  une  quantité  proportionnelle  d'alcool  contenant  en 
solution  de  Thnile  ▼blatile  de  moutarde;  le  médicament  recevrait  vdé 
cett< fBai;iièr^  is  pfi|i|cip« quejes  «mta«n  ont  eu  kitentiottd'y  ifitro^siie 
exempt  de  toute  cause  d'altération  Toutefois  cette  prpposition  est  sau* 
lilise  attx'malfitres  de  l'art  ;  pour  y  avoir  égard ,  Si  elle  obtenait  leur  suf- 
ÛEage*  dan&nne  n4mv«Ue  édition  du  Codex  français. 

(a)  Les  sons-carbonates  alcalins  ont  une  ^action  nooiliS' marquée  :sur 
cette  substance.  -      - 

(3)  La  plupart  des  liqueurs  salines  lècuAvti^  quoique .  ayant  plus  de 
trois  degrés  (  densité  de  la  Uquysur  <iaustiQ»e  que  J'ai  iamplo]|«e  ^'^  ne-  s'op" 
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S«.  La  licfoeur  alealine,  après  cette  maoératioo,  est  très- 
amète  et  sans  odeur  ;  elle  noircit  •  profhptement  l'argent 
et  d'af  e  manière  tpès^seîisiblè.  La  /saturation  par  les 
acides  ea  sépare  une  substance  en  flocons  légers ,  qui,  reçue 
fttr  un  filtre^  iayé^^  sëcbée  et  diirisée,  a  été  traitée  par 
Talcool  .bouillant.  La  llq^uéur  était  colorée  en  bleu  et  a 
fourni  par  une  lécniee  évaporation  de  ta  matière  verte, 
nélée  tomme  daps'  hm  autres  opérations  à  dé  la  sulfo- 
aiiiapîsiné*  ^  * 

Cànàktsions.-^Des  expériences  et  des  faits  qui  pré- 
cèdent, je  pensequie  je  puis  Conclure  pour  ce  qui  cpn- 
fsertte  quelques  points  de  pratique  me'dicaie  et  pbarma* 
eeiHique  f 

!•.  Que  l'eau  est  le  menstrue  qu  on  doit  préférer  pour 
empâter  la  poudre  de  moutarde,  dabsla^  préparation 
des  sinapismes,  avant  de  là  mêler  avec  d  autres  sub- 
stances B. 

"  a^.  Que  dans  les  pédihives,  oùlon  devrait  faire  entrer 
des  aoides 't>u  des  alcalis  (des  cenclres)  conjointement 
ariee  dé  ia  poudre  de  moutarde,  il  convient  de  faire  dé- 
layer cellè*ci  dans  l'eau,  'un  moment  avant  d  y  ajouter 
les  autres  corps  (B.  M.  O.  P.).  On  conçoit,  d'après  ce 
qui  a  été  dit ,  que  les  acides  et  les  alcalis  sont  loin 
d'augmenter  l'action  irritante  de  la  moutarde  et  qu'ils 
n'agissent  ici  que  par  les  propriétés  inbérentes  à  lear 
nature. 

3**.  Que  dans  toute  préparation  enfin ,  dont  la  poudre 
de  moutarde  fait  partie,  il  est  essentiel  pour  obtenir  îe 
plus  possible  la  saveur,  le  pi(}uant  fit  l'odeur  de  cette 
substance ,  de  la  délayer  à  l'avance  dans  de  l'eau  et  d'y 


posent  pas  à  la  formation  de  fkttile  Volatile  :  j*en  excepte  cependant 
quelques  seU  métalliques  (meKcnr^»  cuivré^^  dont  les  solutions,  à  moins, 
de  densité ,  empêchent  la  formation  de  ce-  torp*  ^âtil. 
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joindre  ensuite  les,  autres  iûgréiËeoft  qui  doiveat^icctai- 
pléter  la  composition. 

Pour  ce  <[iii  a  rapport  à  la  chimie  je  crois  pouvoir 
affirmer  : 

i"".  Que  l'huilé  volatile  de  moutarde;  ne  préexiste  pas 
dans  ces  semences  ni  dans  leur  poudre,  et  que  l'eau  est 
un  élément  iûdispensahle  à  sa  formation  ; 

a».  Qu'indépendamment  des  principes  immédiats  et 
médiats ,  bien  connus  danâ  les  graines  de  moutarde  noire, 
il  y  existe,  une  ^matière  particulière  verte ,  qui.  paraît 
concourir  à  la  formation  de  Thuile  volatile  ; 

y.  Que  la  fiulfb-$inapisine  fait  p$irtie  de3  principes  de 
la  graine  4®  moutarde  noire ,  et  qu'elle  accompagne  la 
matière  verte  dans' presque  toutes  les  opératioos  prati- 
quées, pour  obtenir  l'une  et  l'autre  ; 

4''.  Que  Féther  n'a  aucune  action  marquéje  sur  les 
élémens  constitutifs  de  l'huile  volatile  de  moutarde, 

5"*.  Que  l'alcool  rectifié,  les  acides  affaiblis  et  les  li- 
queurs alcalines  caustiques,  qu'on  fait  agir  sur  la  poudre 
dç  moutarde  ^  s'opposent  à  là  formation  de  son  huile 
volatile,  soit  eu  isolant,  Soit  en  annihilant  les  principes 
essentiels  à  sa  constitution. 
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ESSAIS 

Physiologique  et  chimique  sur  tes  fruits  jiu  jgenre 

Juniperus, 

Par  A.-G%  IVico&tT ,  phamiacieii  iitf€i>ne  à  la  pjharmaôe  oAtiale. 

Le  genéyrier,  du  genre  des  plantes  dicotylédonées  de 
]a  famille  des  conifères,  J. ,  et  de  la  dio^oîe  monadelphie, 
L.,  a  des  fleurs  femelles  composées  de  Uois  écailles 
concaves ,  rapprochées  ;  à  la  base  de  chacune  d'elles  est 
un  ovaire;  après  la  fécondation,  les  écailles  se  soudent 
ensemble,  s'épaississent  et  forment  un  fruit  globuleux, 
un  peu  charnu ,  bacciforme ,  contenant  un  ou  plusieurs 
noyaux  osseux  (  cariopses  D  G  ) ,  à  une  loge  monosperme. 

M.  Recluz,  pharmacien ,  a  démontré  {/ourn,  dePhar^ 
tom.   i3,  p.  ai5)  que  les  semences  triangulaires  du  /. 
communis  sont  creusées   de    fossettes,  dans   lesquelles 
sont  adossées  desijutriculesfusiformes  remplies  d'huile 
volatile. 

Cette  structure  du  fruit  n'appartient  pas  séuleoient 
XVir.  Année,  — Juin  1 83 1 .  a5' 
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au  /.  communis  ;  j'ai  r^marqu^  au'elle  est  aussi  celle  dea 
fruits  des  /.  ^rginiana,  J.  s^inha  et  J.  chinensis. 

Les  fruits  du  /.  communis  sc^it  globuleux  ;  ils  renfer- 
ment trois  noyaux,  quelquefois  plus:  ces  noyaux  sont 
triangulaires ,  un  peu  aigus ,  creusés  àe  fossettes ,  dans 
lesquelles  sont  adossées  également  des  utricules  remplies 
dliuile  volatile  (Recluz).  Ces  espèces  de  cellules  sont 
ovoïdes  à  la  base  des  semences  et  fusiformes  dans  les 
fossettes  latérales. 

Les  fruits  du  /.  ^irgîniana  sont  petits ,  d'un  bleu 
foncé  y  ovoïdes  quand  ils  renferment  un  seul  noyau  ;  bis- 
cornus ,  quelquefois  triangulaires  lorsqu'ils  en  contiennent 
deux;  alof s  Tuii  est  très*petit  et  aplaii.  Le  noyau  est 
ovoïde  )  creusé  de  fossettes  avec  de  petites  utricules  ronde» 
à  la  base  et  fusiformes  sur  les  côtés. 

Les  fruits  du  /.  chinensis  sont  ronds,  biscornus  ou  trian- 
gulaires ,  ils  ont  un  noyau  ovoïde  dans  ceux  qui  sont 
ronds  y  deux  triangulaires  dans  les  autres  ;  ces  noyaux 
sont,  comme  ceux  des  fruits  précédents,  creusés  de  fos- 
settes dans  lesquelles  sont  adossées  des  utricules  allongées. 

Les  fruits  du /.  sabina  sont  ovoïdes,  bleu  foncé;  ils 
portent  un  petit  noyau  ovale  garai  de  fossettes  ren- 
fermant des  utricules  très-allongées. 

Je  crois ,  par  analogie ,  que  ces  utricules  doivent  -  se 
rencontrer  aussi  dans  les  autres  espèces  du  genre  jani- 
peruSj  et  que  Ton  peut  les  considérer  comme  un  caractère 
générique» 

Essai  chimique  des  fruits  du  juniperus  communis, 

« 

Les  fruits  du  J*  communis  sont  les  seuls  employés  ;  on 
en  retire  une  buile  volatile  ;  dans  certains  pays  montar 
gneux  et  principalement  dans  le  Nord,  on  fait  avec  les^ 
bSties  de  genièvre  une  liqueur  fermentée  qui  porte  le  nom 
d'eau*de-vie  de  genièvre .  Dans  d'autres  pays ,  en  Aile- 
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mdgoe  et  priacipalemeqt  en  Suisse ,  1^^  baie^  de  gemàrre 
serrent  à  arômatiser  des  alimens  qui  se  conservent  à 
Taide  de  la  fermentation  :  dans  ce  dernier  pays  on  en  fait 
un  alcoolat  qui  serl  à  la  confection  d'une  liqueur- 
Dans  les  pharmacies  on  prépare  arec  ces  fruits  un 
extrait. 

Désirant  isoler  les  matières  sucrée  et  résineuse,  je  fis 
infuser,  à  deux  reprises ,  dans  suffisante  quantité  d'eau 
tiède,  des  iNiiea  de  genièvre  concassées;  après  un  contact 
prolongé  ,  les  baies  furent  exprimées  ,  le  liquide  filtré  et 
évaporé  en  consistance  d'extrait  ;  cet  extrait  dissous , 
traité  par  le  sous-acétate  de  plomb ,  le  précipité  fut  sé- 
paré par  la  filtration ,  et  le  métal,  enlevé  par  Thydrogène 
sulfuré  ;  alors  la  liqueur  daire  évaporée  laissa  un  sirop 
analogue  à  celui  de  mélasse,  qui  jouit  des  propriétés 
des  matière^  sucrées  (i). 

Les  baies  distillées  avec  de  Teau  donnèrent  une  petite 
quantité  d'huilé  volatile;  après  l'opération  elles  furent 
séparéeK  du  liquide  restant  et  exprimées. 

J'ai  remarqué  que  les  utricules  qui  n'avaient  pas  ,été 
brisées  pendant  la  contusion  des  baiesétaient  encore  iur . 
tactes  après  la  distillation. 

Le  liquide  était  jtrès-trouble ,  il  avait  une  couleur  ver- 
dâtre,  la  matière  qui  le  troublait  fut  séparée  par  la  filtra- 
tion. Cette  matière  élait  soluble  dans  l'alcool  bpuillfint; 
par  le  refroidissem^ai ,  une  substanipe  analogue  à  la  cire 
des  végétaux  se  précipita  ,  et  l'alcool  filtré  évaporé  laissa 
pour  résidu  de  la  térébenthiAe.  Ainsi,  la  résine  n'est 
qu'entraînée,  et  ne  doit  pad  se  rencontrer  dans  l'extrait 
de  genièvre  fait  par  décoction. 

•  De  l'eau  évaporée  on  eut  pour  résidu  un  extrait  ayant 
une  saveur  dès'agréable. 

Les  baies  de  genièvre ,  ainsi  épuisées  par  )'eau  et  des- 

Cl)  Une  sHQ^ç  im  j«  Vf^i  QhUixf^  e^  petits  cmtaux. 
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séchées ,  furent  traitées  à  plusieurs  r'eprises  par  l'alcool 
bouillant;  ralcool  filtré  était  fortement  coloré  en  vert} 
par  le  refroidissement,  il  déposa  des  flocons  abondants 
d^une  matière  analogue  à  la  cire  ;  cette  matière  9  été 
séparée  du  liquide  par  la  filtration. 

L'alcool,  après  avoir  été  distillé,  fournit  une  téré- 
benthine yertè ,  f|tli,  mêlée  à  une  petite  quantité  d'alcool , 
laissa  séparei^,  au  bout  de  plusieurs  jours  ^  un  corps 
d'apparence  cristalline.  Quelquefois  la  précipitation  ne 
se  fait  pas ,  mais  alors  le  liquide  se  recouvre  d'une 
pellicule  cristalline.  Cette  matière  exprimée  dans  du  pa- 
pier pour  en  séparer  la  térébenthine ,  dissoute  dans 
l'alcool ,  filtrée  sur  du  charbon  animal ,  cristallisa  pen- 
dant Tévaporation  spontanée  du  liquide.  A  là  première 
opération  elle  est  fortement  colorée  en  vert  ;  mais  ,  en  la 
répétant  un  grand  nombre  de  fois ,  on  finit  par  l'obtenir 
en  lames  brillantes  d'apparence  nacrée,  se  groupant  sur 
plusieurs  points  et  donnant  naissance  à  des  rosaces  dont 
les  lames  paraissent  a&ecter  la  forme  rhomboïdale. 

Lorsqu'on  évapore  aune  douce  chaleur  l'alcool  tenant 
en  dissolution  la  matière  cristalline,  on  obtient  une  masse 
qui  après  le  refroidissement  offre  des  rayons  cristalliDS 
qui  partent  de  différents  points. 

Cette  matière  ressemble  assez  aux  résines ,  elle  est 
fuslbEe,  soluble  dans  l'éther,  l'alcool  et  les  huiles  vola- 
tiles ;  elle  est  insoluble  dans  Teau ,  le  chlore  l'altère.  Dans 
son  plus  grand  état  de  pureté,  les  lames  sont  très-friables 
et  se  pulvérisent  facilement. 

La  matière ,  qui  se  précipite  pendant  le  refroidisse- 
ment de  Talcool ,  est  analogue  à  la  cire  des  végétaux  ; 
elle  est  verdâtre,  on  peut  la  décolorer  par  le  chlore  ;  ^le 
est  soluble  dans  l'éther,  soluble  à  chaud' dans  lalcoolet 
les  huiles  volatiles,  mais  elle  s'en  sépare  par  le  refroi- 
dissement; dans  cet  état  elle  est  pulvérulente.  Celle  qui 
se  précipite  des  essences,  vue  au  microscope,  présente  une 


I 
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espèce  de  cristallisation.  Cette  matière  se  fond  facilement 
et  répand  une  odeur  aromatique. 

Je  dois  a  l'obligeance  de  M.  Henry  fils  l'analyse  suivante 
faite  d'après  son  procédé. 

Matière  résineuse  cristalline,  volatile  sous  forme  de 
fumée  blanchâtre  d'odeur  aromatique,  piquante,  un  peu' 
analogue  à  l'huile  volatile  d'amandes  amères. 

loo  parties  fondues  ont  fourni  : 

Carbone 7^)04 

Hydrogène ^  .  .       5,103^ 

Oxigène. ,  i9,8563 

Azote ? 

lOO 

Matière  analogue  à  la  cire  des  végétaui ,  blanche ,  en 
petites  lames  micacées ,  se  fondant  facilement  et  répan- 
dant une  odeur  aromatique  rappelant  celle  de  la  cire. 

loo  parties  de  cette  matière  ont  donn/é  : 

Carbone.    . 65,4oo 

Hydrogène.   ..........       jiBaay 

Oxigène. 27,2778 

100 

Ainsi ,  les  baies  de  genièvre ,  outre  l'huila  essentielle 
et  la  matière  sucrée  9  contiennent  encore  une  cire  végé- 
tale qui  a  une  tendance  à  cristalliser  dan^.  les  huiles 
volatiles  pures,  et  une  résine  qui  est  remarquable  par 
la  facilité  avec  laquelle  elle  cristallise,  lorsqu'elle  est 
débarrassée  de  la  térébenthine  de  laquelle  on  l'extrait. 

Je  me  propose  de  continuer  cette  analyse  pour  com- 
pléter l'histoire  des  baies  de  genièvre. 
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NOTE 

Sur  la  solubilité  de  Viodure  de  ptomh  (i). 

Par  M.  PoLTDOftB  Bouilat. 

Par  uDe  noté  insérée  dans  le  numéro  du  Journal  de 
Pharmacie  de  mai  i83i,  M.  Gaventou  annonce  comme 
un  fait  nouTeau  la  solubilité  et  la  cristallisation  de  Tio- 
dure  de  plomb.  Je  dois,  à  cette  occasion,  rappeler  le 
passade  'de  mon  mémoire  sur  les  iodures  doubles ,  publié 
dans  \ès,  Annales  de  Chim.  et  de  Phys. ,  en  1827,  dans 
lequel  j'avais  établi  ce  fait  de  la  manière  suivante  : 

«  L'iodure  jaune  de  plomb,  précipité  du  protonitrate 
»  de  plomb  par  l'iodure  de  potassium  est  un  peu  soluble 
»  daps  l'eau  à  cbaud.  Par  refroidissement  il  cristallise 
»  en  belles  et  larges  paillettes  très-régulièrement  bexa- 
»  gonaleis ,  d'un  jaune  d'or.  j> 

Ce  produit,  ainsi  que  plusieurs  autres  qui  résultaient 
de  mon  travail,  fut  a  cette  époque  mis  sous  les  jeux 
des  membres  de  l'Académie  des  Sciences  et  de  la  Société 
de  Pharmacie.  J'avais  laissé  nager  l'iodure  de  plomb  dans 
l'eau-mère  dont  il  s'était' séparé ,  de  sorte  qu'en  agitant 
le  flacon  on  croyait  voir  flotter  une  multitude  de  pail- 
lettes d'or  dont  on  distinguait  aisément  la  forme  symé- 
trique à  l'œil  nu. 

C'est  en  effet,  selon  l'expression  de  M.  Caventou,  l'un 
dés  plus  beaux  produits  de  là  chimie.  Il  pourrait  être 
pirécieux  en  peinture;  s'il  n'était  ^usfii  friable,  et  si  le 
iBoindf'e  frottement  ne  le  rendait  pulvérulent  et  terne. 

M/ Caventou  a  remarqué  que  le  précipité  d'iodure  de 
plomb  dont  il  3'est  «ervi  pour  son  expérience  était  in- 
complètement soluble,  et  paraissait  se  décomposer  en 
f)ârtie  par  l'addition  de'  l'eau.  C'est  un  fait,  dont  j'ai  eu 
ieu  detre  frappé  à  la  riiêine  époque,  mais  Je  n'ai  pap 
du  chercher  alors  à  l'approfondir,  tant  parce  qu'il  pi'écar- 

tait  de  mon  sujet,  que  parce  que  je  m'étais  assuré  que 

Il  I      >  '  I       II  I ...    I    I  I        <         II.  III  I     

(.1)  Les  expériences  tkérapeuthique  sur  Tiodure  de  plomb  indiquées 
dans  le  cahier  de  mai  dernier ,  page  370,  sont  dues  à  MM.  Cottereaa 
et  Verdé-Delile. 
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la  compofiiUon  de  l'iodure  de  plomb  cristallisé  était  bim 
telle  que  l'établissaient  mes  formules, 

NOTE 

Smr  t acide  hjrdrocjranique  médicinal, 

m 

Par  M.  HBRaT  fils. 

L'acide  bydrocyanique  médicinal  est  un  des  médicamens 
qui  méritent  de  fixer  le  plus  l'attention  des  pharmaciens, 
à  cause  des  accidens  et  des  différences  qu'il  peut  pré- 
senter dans  ses  applications,  lorsqu'il  n'est  pas  toujours 
identique. 

C'est  pour  parer  autant  que  possible  à  ces  inconvé- 
niens,  que  M.  Magendie  a  prescrit  dans,  son  formulaire 
de  préparer  ce  médicament  avec  l'acide  anhydre  de  M.  Ga  j- 
Lussac ,  étendu  d'une  proportion  d'eau  constante  connue* 
Personne  n'ignore  toutefois  que  la  préparation  de  Tacide 
bydrocyanique  anhydre  expose  l'opérateur  à  quelques 
dangers,  et  que  ce  produit  est  souvent  décomposé  au 
bout  de  peu  de  jours , .  sans  qu'on  puisse  en  connaître 
réellement  la  cause. 

Ayant  remarqué  depuis  quelques  années ,  dans  notre 
établissement,  que  Tacide  bydrocyanique  obtenu  d après 
le  procédé  de  M.  Gea  Pessina  (  Voyez  Joum.  de  Pharm. , 
tom.  9,  pag.  i5,  et  Pharmacopée  raisonnée ,  tom.  2*.), 
était  d'une  conservation  très-facile ,  nous  avons,  cberebé 
à  nous  assurer  de  la  densité  de  lacide  prussique  médi- 
cinal du  formulaire  de  M.  Magendie ,  pour  établir  au 
même  degré  celui  de  M.  Gea  Pessina ,  et  le  substituer 
alors  dans  la  pratique  médicale. 

A  cet  effet  nous  avons  préparé  une  certaine  quantité 
d'acide  bydrocyanique  d'après  le  procédé  de  M.  Gay- 
Lussac;  ce  produit  retenait  encore  quelques  traces  d'eau, 
aussi  sa  densité  au  lieu  d'être  égale  à  OyjbjSS  fut  de  o^y%xo. 
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Analysé  par  un  sel  d'argent,  il  fournit  un  poîâs  de  cyanure 
qui  lavé  et  séché  était  de  ^fiSi  pour  une  quantité  de 
liquide  contenant  i  gramme  de  cet  acide. 

Qr  la  composition  de  ce  cyanure  étant  formée  de  : 

Argent.  .......   I  atome         1 35 1,607 

.    Cyanogène 2  atomes  329,911 

on  arrive  à  voir  que  iqo  de  cyanure  d'argent  correspon- 
dent à  20,34  d'acide  anhydre. 
i|^    L'acide  ci-dessus  contenait  donc  par  gramme  o<^'',95» 
du  CQlnposé  anhydre,  ç'est-à-dire  qu'il  était  presque  pur. 

Ayant  ajouté  à  5  grammes  de  ce  produit  4^9^  d'eau 
pure ,  on  eut  l'acide  médicinal  du  formulaire  de  M.  Ma- 
gçndie.  Ce  mélange  avait  une  densité  de  0,9843  9  Teau 
^tant  prise  pour  unité ,  et  il  renfermait  par  chaque 
gramme  os*'-,i9  d'acide  réel  anhydre  (près  de  4  grains  ), 

D'après  cette'  donnée,  en  étendant  l'acide  de  M,  Gea 
t^essina  d'une  quantité  d'eau  distillée  capable  de  lui  don- 
ner une  densité  de  0,980  à  0,984  «  on  aura  un  médicament^ 
tout-a-fait  semblable  à  celui  prescrit  très-judicieusement 
par  M.  Magendié ,  mais  plus  facile  à  obtenir  et  à  conser- 
ver sans  altération. 

MÉMOIRES 

Pour  servir  ^  thittoire  genéraU  des  eaux  minérales  sulfureuses  et  des  eaupc 
thermales,  par  J.  Anglida,  professeur  à  la  faculté  de  médecine  et  à  ta 
/aqulté  des  sciences  de  Montpellier. 

Extrait  par  Félix  Boudet. 

Parmi  les  applications  de  ]a  physique  et  de  la  chimie  aux  études 
géologiques,  celles  qui  se  rapportent  aux  eaux  minérales  sont  de  la  plus 
haute  importance  pour  Tart  de  guérir.  Depuis  Ipng-temps  ces  eaux  for- 
ment une  de  ses  ressources  les  plus  fécondes ,  et  la  pharmacie  appelée  à 
réclairer  sur  leur  composition ,  appelée  surtout  depuis  quelques  années 
-à  les  reproduire  artificiellement,  doit  accueillir  avec  t»a  vif  intérêt  tout 
ce  qui  tend  à  jeter  de  nouvelles  lumières  sur  leur  histoire. 

Guidé  par  ces  considérations  ,  je  me  propose  dans  cet  article  de  faire 
^nnattre  les  principaqx  résultats  d'une  série  de  mémoires  publiés  par 
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M  An^lâda,  et  qu  me  paraÎMent  devoiif  modifier  singulièrement  les 
idées  que  Ton  s*est  formées  jusqu'ici  sur  l'origine ,  la  natnre  et  la  com- 
position des  eaux  snlfureoses  et  des  eaux  thermales. 

PaaiUBA    xilfOIRB* 

Dans  le  premier  mémoî**!^  M.  Anglada  discute  les  deux  hypothèses 
les  plus  plausibles  qui  aient  été  présentées  jusqu^ici  pour  rendre  raison 
de  la  température  élevée  des  eaux  thermales. 

D'après  Tone,  les  sources  de  leur  chaleur  seraient  d'anciens  foyers 
volcaniques  ;  d'après  l'autre  ce  seraient  les  couches  du  globe  elles-mêmes, 
dont  la  température  s'accroît  en  proportion  de  leur  profondeur. 

La  première  de  ces  hypothèses  tombe  nécessairement ,  s'il  est  prouTé 
qu'il  existe  des  eaux  thermales  dans  des  contrées  non  volcanisées, 
et  la  cause  générale  sur  laquelle  s'appuie  la  seconde  ne  peut  se  con^ 
cilîer  avec  l'abondance  des  eaux  thermales  dans  certains  pays ,  et  leur 
absence  dans  d'autres.  Toutes  deux  d'ailleurs  ne  s'appliquent  qu'à  ùn^ 
partie  des  propriétés  des  eaux  thermales ,  et  sont  tout-à-fait  ithpiiisf- 
santés  pour  expliquer  les  caractères  si  généraux  et  si  remarqfuafofês'de 
leur  constitution  chimique. 

Que  Ton  examine  en  effet  la  composition  des  .terrains  analysés  jus- 
qu'ici ,  et  celle  que  l'analogie  fait  attribuer  aux  parties  inaccessibles 
du  globe,  et  l'on  verra  qu'on  ne  saurait  trouver,  d^ns  l'action  dis- 
solvante des  eaux  thermales  sur  les  divers  terrains  qu'elles  parcourent, 
l'origine  de  tous  les  nombreux  composés  qu*on  y  a  reconnus. 

On  a  beau  faire ,  on  est  obligé  de  recourir  à  des  réactions  chimiques 
pour  s'y  expliquer  la  présence  des  acides  carbonique  et  hydro-sulfu- 
rique ,  et  des  alcalis  caustiques  ,  carbonates ,  ou  hydrosulfatés ,  et  '^r- 
tout  des  matières  pseudo-organiques  qui  y  sont  si  communes  ;  et  ces 
actions  chimiques  elles-mêmes ,  avec  le  caractère  vague  qu'on  leur  a 
attribué  jusqu'ici ,  ne  peuvent  pas  rendre  compte  de  la  continuité  de 
l'écoulement  des  sources ,  ni  de  la  constance  de  leur  volume  et  de  leur 
composition. 

C'est  par  des  considérations  de  ce  genre,  et  plusieurs  autres  que  nous 
nous  dispenserons  de  citer  ici ,  que  M.  Anglada  ébranle  fortement  les 
opinions  les  plus  accréditées  «ur  les  causes  de  la  thermalité  des  eaaic 
minérales. 

L/es  forces  électromotrices ,.  et  leur  pouvoir  caléfacteur  et  chimique , 
lui  paraissent  bien  plus  propres  que  toute  autre  influence  à  produire 
les  phénomènes  les  plus  importans  des  eaux  thermales.  Il  cite  à  Tappui 
de  son  opinion  le  témoignage  de  M.  de  Humbolt,  qui  a  signalé  en 
Franconie  une  montagne  constituant  en  quelque  sorte  un  appareil 
électro-magnétique  indépendant  du  magnétisme  du  globe,  et  qui  plus 
tard  a  reconnu  en  Amérique  deux  rochers  de  porphyre  trachitique 
-'doués  des  mêmes  propriétés.  Il  fait  ressortir  la  facilité  avec  laquelle 
cette  nouvelle  hypothèse  s'accorde  avec  les  caractères  essentiels  des 
eaux  thermales ,  et  particulièrement  avec  leur  existence  dans  quelques 
contrées  seulement^  avec  l'élévation  et  la  constante  uniformité  de  leur 
température,  les  matériaux  divers  qu'elles  tiennent  en  dissolution^  et 
la  désaggrégation  des  terrains  qu'elles  ont  parcourus. 
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H  n'est4uu;a]a  de  ces  pkénomènes ,  ditHl ,  qui  ne  «oit  aivilofMi^  oevr 
^e  mKis  ponvoiis  piodaire  avec  nos  appareils  électriques  arti&çiels, 
tels  que  nos  batteries  et  nos  piles  sèckes  on  Jinmides*  Du  reste  les  ter- 
rains primordiaux  que  parcourent  leâ  eaux  sulfureuses  contiennent  des 
composés  insolubles,  capables  de  fournir,  sous  l'influence  des  forces 
éleçtromotrices ,  les  matériaux  que  Ton  retrouve  dans  les  eaux. 

Plus  loin,^après  avoir  passé  en  revue  %;lK:liractères  généraux  des  eaux  ^ 
sulfureuses  des  Pyrénées  -  Orientales  j  dfont  ^il  a  étudié  les  nombreuses 
sources  avec  le  plus  grand  soin ,  M.  Anglada  présente  la  thermalité 
coronie  un  caractère  essentiel  des  eaux  sulfureuses,  et  dont  quelques- 
unes  ne  sont  privées  que  parce  qu'elles  Tout  perdue  en  parcourant  un 
,  long  trajet.  Il  n'émet  toutefois  cette  idée  qu'avec  réserve  ,  attendu  que 
ses  observations  se  bornent  aux  sources  des  Pyrénées ,  et  qu'il  pourrait 
arriver  que  les  conséquences  qui  en  dérivent  incontestablement  fussent 
contredites  par  des  phénomènes  manifestés  dans  d'autres  sources. 

Enfin  il  s'attache  et  réussit  complètement ,  ce  nie  semble ,  à  mettre 
hors  de  doute,  par  les  expériences  les  plus  précises,  la  fausseté  et  le 
ridicule  de  certains  préjugés  répandus  depuis  long- temps  lAans  les  pays 
Toisins  des  sources  thermales,  et  qu'une  aveugle  crédulité  a  propagés 
dans  le  monde,  préjugés  qui  tendent  à  faire  attribuer  à  la'  chaleur  des 
eaiix  thermales  des  propriétés  toutes  particulières ,  et  plus  bienfaisantes 
^iie  celles  de  la  chaleur  transmise  à  l'eau  par  les  moyens  ordinaires. 


DEUXIEME   MBMOIAE. 


Dé  la*  glairine. 


Tontes  les  eaux  minérales  sulfureuses  des  Pyrénées  -  Orient'ales  se 
distinguent  par  la  présence  d'une  matière  glaireuse  qu'elle  déposent 
en  partie  dans  leur  trajet.  Cette  matière  ,  que,  M.  Anglada  désigne  avec 
raison  sous  le  nom  de  glairine,  a  frappé  depuis  long-temps  l'attention 
des  naturalistes  et  des  chimistes ,  et  cîucun  a  donné  son  opinion  sur  sa 
nature.  -^     , 

Les  uns  l'ont  présentée  comme  un  produit  végéto^inimal  déposé  dans 
le  sein  dil  globe  par  suite  des  révolutions  qu'il  a  subies,  et  entraîné  à 
sa'  surface  par  le  cours  des  eaux  ;  d'autres  l'ont  regardée  comme  une 
espèce  particulière  de  corps  organisés  vivans.  Les  chimistes,  de  leur  côté, 
ne  sont  pas  restés  en  arrière  dans  le  chanip  des  hypothèses  ;  Vau- 
^queli'u  a  comparé  les  glaires  à  l'albumine  et  à  la  gélatine  animale,  mais 
Bayen,  qui  s'en  est  occupé  avant  Yauquelin,  est  celui  qui  paraît  avoir 
le  mieux  saisi  Jeur  nature. 

En  examinant  les  produits  de  leur  distillation ,  il  s'est  convaincu  de 
lenr  analogie  avec  les  substances  organiques  ;  cependant  il  a  reconnu 
en  même  temps  qu'elles  ne  pouvaient  avoir  qu'une  origine  minérale. 
C'est  à  cette  dernière  opinion  que  M.  Anglada  se  rattache,  et  qu'il 
ajoute  le  poids  de  ses  expériences ,  et  des  considérations  auxquelles  il 
se  livre  à  leur  sujet. 

La  glairine  se  présente  dans  les  eaux  sulfureuses  des  Pyrénées-Orien- 
tales, à  leur  sortie  du  sein  de  la  terre,  soit  en  dissolution,  soit  en 
concrétions  floconneuses  qui  se  déposent  sur  les  terrains  qu'elles  par- 
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tiVÈtewi,  sa»  affecte  des  formes  et  des  eeidear#  variées ,  et  même  ré- 
pand diverses  odeurs  suivant  qa'eUe  retient  plee  0m  meîae  de  soafie  » 
eu  que  se  déceoiposîtion  est  pies  <w  moins  evancée. 

Plaeée  sar  des  charboi»  ardens  «lie  brûle  em  répandant  une  odevr 
ee»nl>lemeiit  snimale^  SiMimîae  à  la  distillation ,  elle  fo«niift  de  limité 
empyreumatiquet  du  cart>onate  d ammoniaque  en  très-petite,  quantité, 
des  cas  hydiosulfurique,  carbonique,  kydn^ne  cafi»oné  et  «n  résidu 
«karboBnewix. 

Par  la  dessiccation  elle  se  réduit  au  soixante -deuxième  de  son  Volume 
^rïmîtif ,  qu*€lle  peut  i^prendre  après  quelque  temps  de  macération 
datts  l*eeu.  Traitée  par  Teau  bouillaute,  elle  s'y-  dissout  eft  partie  sam 
lui  communiqaer  de  propriété  gélatineuse  ,  et  sa  solubilité  va  en  dé- 
croissant fi  diaqYie  traitement  successif.  Mise  en  contact  avec  certaines 
dissolutionn  métalliques ,  elle  les  décoteposeet  forme  avec  leurs  oxidet 
des  cotobikiaisous  insolubles,  fille  sature  Tammoniaque  à  la  manière  des 
acides. 

L*eau  de  potasse  la  dissout  sensiblement,  et  l'acide  hydrochloHque 
la  précipite  de  cette  dissolution  ;  mais  elle  est  alors  légèrement  altérée , 
et  sa  solubilité  dans  Teau  est  augmentée. 

Les  acides  qui  ne  l'altèrent  pas ,  et  l'acide  acétique  surtout,  paraissent 
se  borner  à  la  dissoudre  plus  facilement  que  l'eau  pure. 

L'acide  nitrique  agit  sur  elle  comme  sur  la  plupart  des  matières  ani- 
males. 

Traitée  par  l'alcoot  ou  Téther,  quelle  que  soit  la  variété  à  laquelle 
elle  appartient,  elle  leur  cède  une  substance  particulière  qui  paraît  être 
Télément  de  sa  coloration. 

Amenée  à  l'état  concret ,  cette  nouvelle  matière  colorante  conserve 
toujours  un  certain  degré  de  mollesse  ;  elle  se  dissout  dans  l'alcool , 
réther,  l'eau  et  les  alcalis ,  et  et  haie  une  odeur  remarquable  que 
M.  Anglada  ne  saurait  comparer  à  aucune  autre.  Sa  saveur  est  acre  et 
piquante;  si  on  la  chauffe,  elle  se  fond,  se  boursouflle,  prend  feu  à 
l'approche  d'une  bougie ,  brûle  avec  une  flamme  et  une  fumée  épaisses 
et  laisse  pour  résidu  un  charbon  très-diffîcille  à  incinérer.  Elle  se  dis- 
tingue surtout  de  la  glairine ,  parce  qu'elle  ne  présente  aucune  trace 
d'azote  ;  cependant  elle  parait  n'en  être  qu'une  modification. 

Tant  que  les  glaires  restent  immergées  dans  le  courant  des  sources> 
elles  ne  paraissent  pas  éprouver  de  changement;  mais  ,  si  on  les  tient 
quelque  temps  enfermées  dans  un  flacon ,  elles  éprouvent  une  altéra- 
tion d'autant  plus  rapide  qu'elles  sont  '^lus  riches  en  principe  sulfureux, 
et  dégagent  une  odeur  d'œufs  pouris,  à  laquelle  on  doit  rapporter 
celle  qpe  répandent  les  eaux  sulfureuses  conservées  depuis  long-temps^ 
et  qui  n'a  d'antre  cause  que  l'altération  de  la  glairine  qu'elles  cou- 
tiennent. 

Après  oet  exposé  des  piypriétés  chimiques  de  la  glairine ,  observant 
qttt  sous  des  noms  divers  cette  substance  a  été  signalée  dans  presque 
toutes  les  eaux  sulfureuses  connues ,  M.  Anglada  fait  ressortir  les  motifs 
qui  doivent  porter  à  la  regarder  comme  un  principe  essentiel  des  eaux, 
sulfinrenses ,  et  rii]Eip<n:tance  qu'il  y  aurait  à  donner  à  cette  induction  lâ^ 
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rigueur  d'dn  fait  démontré  en  constatant  l'identité  des  matières  glai- 
reuses de  tontes  les  sources  sulfureuses. 

Il  fait  remarquer  ensuite  que  la  glairîne  n'existe  pas  en  même  pro- 
portion dans  tputes  les  eaux ,  puisqu'il  en  est  c|ui  en  contiennent  six 
•fois  plus  que  d'autres ,  ainsi  qu'on  peat  le  voir  dans  un  tableau  où  û 
indique  les  quantités  de  matière  glaireuse  destructible  par  le  feu ,  que 
renferment  loo  pouces  cubes  de  chacune  des  eaux  des  Pyrénées-Orien- 
tales. Il  donne  également  un  aperçu  de  la  quantité  prodigieuse  de 
f^lairine  qui  est  exportée .  chaque  jouy  du  sein  de  la  terre ,  en  citant 
une  source  qui  à  elle  seule  fournit  pendant  cet  intervalle  a8oo  kilog. 
de  glairine  hydratée ,  ce  qui  revient  à  43  kilogrammes  de  la  même  mar 
tière  sèche. 

Ce  mémoire  est  terminé  par  quelques  coBsidérations  fort  curieuses 
;  sur  l'origine  de  la  glairine.  L'auteur  y  rejette  avec  force  l'idée  d'attribuer 
à  cette  substance  une  nature  animale,  et,  se  fondant  sur  la  production 
artificielle  d'une  espèce  de  gélatine  dans  les  expériences  de  M.  Dœ- 
bereiner^  et  d'une  matière  grasse  dans  celles  de  M.  Bérard,  il  présume 
que ,  sons  l'influence  des  forces  électromotrices  pnissantea  auxquelles 
il  a  déjà  rapporté  la  thermalité  des  eaux  sulfureuses ,  .certains  matériaux 
renfermés  an  sein  de  la  terre  peuvent  fournir  de  l'hydrogène,  de 
l'oxigène ,  du  carbone  et  de  l'azote ,  qui  par  le  fait  des  mêmes  forces 
électromotrices ,  et  des  hautes  pressions  auxquelles  ils  sont  soumis , 
sont  transformés  en  glairine. 

Il  explique,  du  reste  la  texture  fibreuse  et  l'apparence  organique  de 
certaines  glaires  par  la  présence  dans  leur  sein  d'animalcules  microsco- 
piques ;  auxquels  ils  croit  pouvoir  attribuer  la  propriété  de  maîtriser 
en  quelque  sorte  les  molécules  de  la  matière ,  et  de  lui  imprimer  une 
configuration  organique. 
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Dans  .le  troisième  mémcûre,  M.  Anglada  démontre,  par  des  expé- 
riences directes ,  que  les  eaux  sulfureuses  des  t^yrénées  -  Orientales 
contiennérit  la  soude  à'ietat  de  sous-carbonate,  et  que,  malgré  .les 
assertions  contradictoires  de  M.  Long-Champ ,  elle  existe  au  même  état 
dans  les  sources  des  Hautes  -  Pyrénées ,  et  non  pas, à  l'état  caustique 
ainsi  que  ce  chimiste  Ta  prétendu. 

DEUXIEME    VOtUME.  —  QUATRIEME    MEMOIRE. 

DégageriKht  du  gas  azote  du  sein  des  eaux  sulfureuses^ 

Jusqu'ici  on  n'avait  regardé  le  dégagement  du  gaz  azote  du  s^n  des 
'eaux  sulfureuses ,  que  comme  une  circonstance  particulière  à  quelques 
sources ,  et  on  n'eii  avait  tiré  aucune  conséquence  importante.  M.  An- 
glada Fa  constaté  dans  le  très-grand  nombre  de  sources  qu'il  a  étudiées  ; 
il  a  vu  qu'elles  dégageaient  toutes  de  l'azot^,  soit  à  leur  point  d'émer- 
gence, soit  à  des  distances  qui  «n  étaienj  plus  ou  moins  éloignées, 
lorsque  la  position  inférieure  du  point  d'émergence  ne  permettait  pas 
au  gaz  d'arriver  jusqu'à  lui. 

La  généralité  de  ce  résultat  l'a  porté  à  conclure  que  la  présence  de 
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l'axote  dant   les  eanx  salfareoMS   était   un  trait  spécifique  de  leur 

caractère. 

Il  a  reconnu  ensuite  que  lorsque  ce  gaz  s'échappe  spontanément  des 
eauK,  il  n'est  associé  «  aucun  gas  étranger,  si  ce  n>st  à  une  très-faible 
proportion  d'hydrogène  sulfuré.  De  là  passant  à  l'examen  du  gaz  retenu 
par  les  eaux, *et  que  Ton  parvient  à  isoler  àTaide  de  la  chaleur,  il  s'est 
assuré  de  son  identité  avec  celui  qvd  se  dégage  librement. 

Imaginant  d'après  ces  premières  observations  que  l'azote  des  eaux 
sulfureuses  pouvait  provenir  de  l'air  qu'elles  entraînent  dans  leur 
cours,  et  dont  l'oxigène  aurait  été  absorbé  par  le  principe ' sulfureux , 
il  voulut  vérifier  cette  présomption  par  l'es^périence.  A  cet  effet  il 
précipita  par  l'acétate  de  plomb  tout  le  soufre  que  contenait  une 
certaine  quantité  d'eaU  sulfureuse ,  et  à  l'aide  de  la  chaleur  dégagea  le 
gaz  qu'elle  retenait  en  dissolution.  Le  principe  sulfureux  étant  ainsi 
détruit,  et  ne  pouvant  plus  réagir  sur  l'oxigène  dont  il  supposait  la 
présence  dans  l'eau ,  il  devait  le  retrouver  dans  le  produit  gazeux  ;  aussi 
le  nouveau  gaz  qu'il  obtint  fut-il  plus  abondant  que  le  précédent,  et 
les  essais  eudiométriques  lui  démontrèrent  que  son  accroissement  était 
dû  à  de  l'oxigène. 

Ainsi  se  trouva  réalisé  son  pressentiment,  ainsi  fut  trouvé  le  secret 
d'une  foule  de  phénomènes*  d'un  haut  intérêt  dans  l'histoire  des  eaux 
minérales. 

De  là  en  effet  le  moyen  d'expliquer  comment  certaines  eaux  qui  pré- 
sentent les  plus  frappantes  analogies  avec  les  sulfureuses  qui  les  avoi- 
sinent ,  ne  contiennent  aucune  trace  de  principe  sulfureux ,  celui  qu*elles 
ont  puisé  dans  le  sein  de  la  terre  ayant  été  complètement  détruit  par 
l'air  avant  leur  émergence,  et  la  preuve  c'est  que  l'azote  dégagé  spon- 
tanément de  ces  e^x  a  été  trouvé  associé  à  une'  certaine  proportion 
d'oxigène  qui  avait  survécu  à  la  destruction  du  princijpe  sulfureux. 

De  là  la  création  d'une  nouvelle  série  d'eaux  minérales ,  sous  le  nom 
de  sulfureuses  dégénérées ,  de  là  enfin  des  conséquences  nombreuses , 
et  qu'il  est  facile  d'en  déduire  pour  l'emploi,  le  transport  et  la  conser- 
vation des  eaux  sulfureuses. 

Ainsi,  tandis  que  l'azote  se  dégage  des  eaux  sulfureuses,  l'oxigène  en 
détruit  sans  cesse  le  principe  le  plus  éminemment  actif;  dans  les  eaux 
acidulés  an  contraire  il  parait  concourir  à  la  formation  de  l'acide  carbo- 
nique :  témoin  quelques  expériences  de  MAI .  Anglada  et  Saint-Pierre 
son  élève.  D'où  il  résulte  que  plusieurs  de  ces  eaux,  et  celles  de  Balaruc 
entre  auti^s,  laissent  dégager  spontanément  de  l'azote  pur  ou  un  mélange 
d'une  faible  proportion  d'oxigène. 

Rapprochant  cette  observation  de  la  propriété  constatée  par  M.  de 
Humboldt  dans  quelques  argiles  grises,  et  dans  quelques  schistes  pri- 
mitifs, de  décomposer  l'air  atmosphérique  par  le  carbone  qu'elles  con- 
tiennent, et  de  former  de  l'acide  carbonique,  l'habile  professeur  de 
Montpellier  présente  quelques  idées  sur  l'analogie  qu'il  pourrait  y  avoir 
entre  la  cause  de  la  destruction  de  l'hydrogène  sulfuré  dans  les  eaux 
sulfureuses ,  et  de  la  formation  de  l'acide  carbonique  dans  les  acidulés. 
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CIITQDl^KIE   MiMOIftE. 

Dans  le  cinquième  mémoire,  M.  Anglada  ne  s'occupe  que  de  forti- 
^er  son  opinion  sur  la  généralité  du  dégagement  de  Tazote  du  sein  des 
eaux  sulfureuses,  soit  par  de  nouvelles  considérations,  soit  par  Ténu- 
knération  des  différentes  sources. dans  lesquelles  ce  phénomène  a  été 
signalé  par  d'autres  expérimentateurs  depuis  la  publication  du  mémoire 
précédent.. 

SIXIÈME    MÉMOIRE. 

Au  début  de  ses  recherches  sur  les  çaux  sulfureuses,  M.  Anglada 
^'attendait  à  y  rencontrer  non^set^lement  Facide  hydrosiilfurique  libre 
qu'on  y  «rait  «apposé  jusqu'à  lui,  mais  encore  des  variétés  de  comppsi- 
tion  propres  à  rendre  raison  des.  propriétés  diverses  que  les  médecins 
leur  ont  attribuées.  Cependant  l'expérience  n*a  Confirmé  ni  Tune  ni 
l'autre  de  pes  deux  hypothèses. 

Ainsi  il  a  constaté  que  tontes  les.  eaux  notablement  sulfureuses  des 
Pyrénées-Orientales  y  chaulées  jusqu'à  TébuUition ,  ne  laissaient  échap- 
per que  de  très-petites  quantités  d'acide  hydrosulfurique,  sans  acide 
carbonique ,  et  ne  donnaient  lieu  à  un  dégagement  abondant  de  chacun 
4d  ces  gaz  que  lorsqu'on  y  avait  versé  un  acide. 

Ces  observations  prouvaient  l'existence  dans  ces  eaux  d'un  carbonate 
et  d'un  hydrosulfate  i  mais  il  restait  encore  à  expliquer  l'origine  de  la 
petite  quantité  de  gaz  bydrosulf nrique ,  qui  en  est  jié^agé  par  l'ébul- 
lition,  et  de  celui  qui,  en  s'éch^ppant  spontanément  avec  Tazôte ,  ré- 
pand cette  ode^r  caractéristique  qui  se  manifeste  auprès  des  sources. 

Pour  i-éfioudre.  ce  problème  M.  Anglada  soumit  à  l'ébul lition  une 
solution  d'hydrosulfate  neutre  dans  l'eau,  et  s'assura  qu'elle  se  compor- 
tait exactement  comme  les  eaux  sulfureuses  naturelles,  d'où  il  conclut 
que  celles-ci  ne  contenaient  pas  d'acide  hydrosulfurique  libre. 

Examinant  ensuite  l'action  de  l'air  sur  l'hydrosulfate  contenu  dans 
les  eaux  des- PyréQées-Orientales ,  et  comparativement  sur  une  solution 
aïti&cielle  du  même  «hydrosulfate  dans  Téau  distillée ,  il  démontra  par 
un  grand  nombre  d'expériences  les  faits  suivans  : 
■  I^'air  détruit  le  principe  caractéristique  des  eaux  sulfureuses,  cest-à- 
.^dire  rhydfosulfate  qu'elles  contiennent ,  par  suite  de  la  double  action 
qu'il  ex^rcQ  à  \e\ix  surface,  et  d^ns  leu|.*  intérieur  lorsqçi'U  y  est  tenu 
«n  dissolution. 

Cette  action  de  l'air  s'eâ^ec^ue  à  toutes  les  températures ,  et  est  cons- 
tamment aé/Qompagnée  4'nn  d-égagement  d'hydrogène  sulfuré  et  d'azote , 
qui  persiste  jusqu'à  la  destruction  coi^plète  de  l'hydrosulfatS. 
^  Ce  dégageinei4  es^  proportionnel  à  l'abondai^çe  de  Thydiosulfate ,  à 
la  quantité  d'air  tenu  en  dissolution  dans  l'eau ,  et  à  la  facilité  avec 
laquelle  ii  se  renouvelle.  L'^tion  qui  s'exerce  à  la  surface  du  liquide  , 
«st  rnsoios  efficace  qipe  celle  qui  s'exe^'ce  dans  soo  intérieur. 

Une  légèse  addition  d'alf^li  c^l^ntit  la^décompo^ition  ;  enfin  la  disso-^ 
i«tioA  a^tiÂQiell^e  4^ydrQsulfate  filçalin  propre  à  représenter  Teau 
BAturelle  offre  ei:actement  les  mêmes  phénoimènes. 

Cela  posé ,  il  restait  à  déterminer  les  produits  de  la  fixation  de  Toxi' 
gène,  et  la  cause  du  dégagement  de  gaz  hydrosulfurique  qui  accom- 
pagne toujours  celui  de  l'azote. 
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Les  expériences  faites  par  M.  Ang)ada,  à  ce  dernier  sujet,  lai  ont 
démontré  que  l'air  est  toujours  le  principal  »  et  souvent  runique  agent 
de  la  décomposition  de  l'bydro^ulfate^  et  que  tandis  que  son  oxigène 
dénature  une  partie  de  Tacide  hydrosulfViriqué  qu'il  contient,  l'antre 
est  mise  en  liberté  et  entraînée  par  l'azote  qui  se  dégage  avec  elle. 

D  explique  ce  dégagement  de  l'acide  hydrosulfurique  idu  sein  d'un 
liquide  bien  plus  que  suffisant  pour  le  retenir  en  dissolution,  en  invo- 
quant cette  observation  de  M .  Gay  -  Lussac ,  qu'un  fluide  élastiqne 
insoluble  dans  Tean  peut  favoriser  l'expansion  de  fluides  élastique» 
fortement  solubles  et  même  de  vapeurs. 

Tont  le  monde  entrevoit  déjà  sans  doute  les  i^ombreuses  conséqueDCt» 
^i  résultent  de  ces  intéressantes  découvertes. 

Ainsi  s'explique,  par  l'influence  de  l'air,  l'odeur  et  l'action  à  distanee 
des  eaux  sulfureuses,  bien  qu'elles  ne  contiennent  pas  d'acide  hydro- 
sulfurique libre. 

Mais  c'est  surtout  pour  la  conservation  de  ces  eaux ,  et  leurs  applica- 
tioni  thérapeutiques,  que  la  connaissance  précise  de  l'action  de  l'air 
doit  être  d'une  grande  importance. 

Tout  en  étahiissant  d'une  manière  positive  l'existence  de  l'hydro- 
gène sulfuré  à  l'état  d'hydrosnlfate  ,  et  non  à  l'état  libre  dans  les  eaux 
sulfureuses  des  Pyrénées,  M.  Anglada,  supposant  qu'il  peut  exister 
quelques  autres  sources  qui  présentent  cet  acide  libre,  indique  l'acide 
arsenieux  comme  le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  exact  pour  distin- 
guer son  état  de  liberté  ou  de  combinaison.  Si  l'on  opère  avec  les 
précautions  convenables,  la  liqueur  essayée  précipite  en  jaune  iorsqop 
le  gaz  est  libre  ;  au  contraire  elle  reste  incolore  et  transparente  lors- 
qu'il est  combiné  (i). 

Pins  loin,  à  l'aide  des  acides  acétique  et  hydrochlorique ,  l'auteur 
reconnaît  l'absence  complète  de  l'hydrosnlfate  sulfuré  dans  les  eaux 
sulfureuses ,  et  démontre  que  le  léger  dépôt  de  soufre  que  l'on  remarque 
ordinairement  dans  les  eaux ,  presqu'immédiatement  après  l'action  des 
acides,  ne  doit  pas  être  attribué  à  la  présence  d'un  hydrosulfate  sulfuré , 
mais  bien  à  l'action  de  l'air  sur  l'hydrogène  sulfuré  rendu  libre  par  ces 
acides.  D'où  il  résulte  que  lair  seul  peut  aussi  précipiter,  et  précipite 
en  effet  quelquefois  du  soufre  d'une  eau  hydrosulfatée ,  car  ses  élémens 
peuvent  dégager  et  dénaturer  immédiatement  l'acide  des  hydnosuftates. 

Ces  observations  permettent  d'expliquer  la  rencontre  du  soufre  le 
long  des  canaux  parcourus  par  des  eaux  simplement  hydrosulfatées , 
ou  dans  la  glairine  qu'elles  entraînent  dans  leur  cours.  Elles  rendent 
compte  également  de  certaines  anomalies  apparentes  des  eaux  sulfu- 
reuses ,  qui  tantôt  se  troublent  à  Tair,  tantôt  j  conservent  toute  leur 
limpidité. 

Ces  variations  dépendent  évidemment  des  quantités  variables  d'air 
tCAues  en  dissolution  dans  l'eau,  on  de  la  durée  plus  ou  moins  grande 
de  son  action,  qui  tantôt  permet  à  Tacide  hydrosulfurique  de  se 
dégager  sans  altération,  tantôt   précipite  une  partie   du  soufre  qu'il 

contient. 

«■Il     I  II  I     ■  "  '  ■  '  i^— ^.»— .^^.1^^.— 

'  (l)  L'emploi  de  ce  réactif  présente  peut-être  quelques  désayantaget  comme  il  a  été 
dit  Journal  d*  Pharmacie  ,  page  69 ,  r83i. 
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Enfin  M.  An{;lada  établit  par  les  expériences  les  pi  as  précises  qne, 
dans  les  eaux  des  Pyrénées-Orientales ,  Tacide  hydrosulfariqne  est  tou- 
jours combiné  avec  la  soude  ^  et  jamais  avec  une  autre  base  ainsi  qu'il 
avait  dû  le  présumer,  et  que  cette  combinaison  présente  toujours  lès 
proportions  d'un  sel  neutre ,  c'est-à-dire  un  atome  de  base  «  et  un  atome 
d'acide.  ,  ,      . 

Il  fait  voir  ensuite  que  lair,  en  agissant  sur  ce  sel,  le  décompose  de 
telle  manière  que  la  moitié  de  son  acide  est  transformé  en  acide  hypo- 
sulfureux ,  qui  se  combinant  avec  la  totalité  de  la  base  fournit  un  sous- 
hyposulfite  ,  tandis  que  l'autre  moitié  est  entraînée  par  le  gaz  azote  ; 
d'où  il  résulte  qiie  les  eaux  sulfnreiises  dégénérées  ou  complètement 
épuisées  de  principe  sulfureux ,  contiennent  toua  les  élémens  des  eaux 
sulfureuses  y  moins  l!bydrosulfate ,  qui  s'y  trouve  remplacé  par  du 
sous-hyposulfite  de  la  même  base. 

SEPTIEME    MBMOIRE. 

'  Le  septième  mémoire  est  cotisacré  à  faire  ressoi^r  l'importance  du 
choix  d'uu  signalement ,  et  d'une  classification  qui  se  prêtent  à  toutes 
les  modifications  connues  du  principe  sulfureux  dans' les  eaux  minérales. 
L'auteur  y  discute  les  classifications  indiquées  jusqu'ici,  et,  mettant  à 
profit  sa  propre  expérience  et  celle  de  ses  devanciers ,  il  propose  le 
tableau  systématique  suivant. 


GENRE* 

ESPACES    SIMPLES. 

■ 

SODS-ESPkCES. 

ESPÈCES   COMPOSEE^. 

• 
CM 
« 
(0 

S 

1  < 

(A 

Hydrosuffuriquées. 

Hydrosulfatées 

Hydrosulfatées 
sulfurées. 

1   Alcalines. 

Calcaires. 

■ 

SuT-by  drosulf atées . 

Sulfureuses  acidulés. 

Hydrosulfatées  carbo- 
natées  alcalines. 

Hydriodatées. 

Salines. 

Je  n'entrerai  dans  aucun  détail  sur  les  signalemens  qui  se  rattachent 
à  cette  classification ,  je  serais  entraîné  hors  des  limites'  que  je  me 
suis  tracées:  je  me  bornerai  à  faire  observer  que  M.  Anglada  s'est  atta- 
ché à  les  rendre  assez  simples  et  assez  faciles  pour  qu'ils  puissent  être 
très-expéditifs ,  et  à  la  portée  ^es  personnes,  ordinairement  peu  exercées 
aux  manipulations  chimiques,  qui  sont  chargées  de  l'inspection  des  eaux 
minérales.. 


HUITIEME    MEMOIRE. 


Le  huitième  et  dernier  mémoire  est  rempli  par  des  considérations 
fféiièrales  sur  la  préparation  des  eaux  artificielles.  Je  mé  dispenserai  de 
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les  ntrpoiter  id,  parce  qu>Ue8  trofnr.eroAt  le|^  |pl«ce  4v^.«^  vticle 
spécial  sar  les  eaax  minérales  artificielles,  qne  je  ipe  proposé  4e  pa- 
Uier  dans  le  pl«s  prochain  nunéro  de  ce  f  oMnal. 


ÉCOLE  DE  PHARMACIE  DS  PARI&. 


OVyEfllTU^JÇ  9jB  A»tCOX.E  P^ATfftVB 

L'École  de  Pharmacie  de  Parift  vient  de  cooiplét^f  Ji^ 
^an^q^^tions  (}u,e  depuis  plosie^:^  awée9  elle  /^  c^iprché 
à  ji^trpduire  dans  non  prg^^^i^on  prijpadtiTe ,  p^  l^o.u- 
vertur?  d'une  Éço}^  Pratiquç ,  4^93  laquelle  .we  parUQH 
4e^  élèvç^  sera  exercée  wx  ,opié)r^ltions  de  chiipîe  ,et  ,^ 
phwv^de ,  aîp^i  ,qu'à  4e«  travail  F^atiqjy^  4'l3#^QJi||p 

JU'i»  ;Be  p^uf  q^>pp^W%  -h  cçM»  décision  ,dç  rj^colje 
•de  Pbamaacie^  eUe  .comble  ipiç  grande  l^ciine  dç  l'ie^- 
^^gi^jç:p;i^ ,  et ,  fi^  fçaliaant  W"  ^<»V  qW  ^Viai^  étf  jéwji^ 
d^pjju^  l(^«^tempa  p^  tous  .qei^  qw  s'intéressent  au:f 
progrès  et  à  la  prospérité  de  nptre  ojrt ,  elle  p^QijiTe 
qu'elle  i^mpreiiii  Uoiportaiice  des  {oafjçf^iqf^  qyi  ^  sont 
confié^ ,  et  qu'^felle  a  .FinteijitiQiTL  de  le^  £çmp]lÂr.  ^  ^éaqqft 
d'Quy,ertj^rç  a  ,€|i^  ^iev  jç^udi  st.S  ;m^.  M.  I^ugier,  dix^pr 
feifr ,  ^  je^posé  .<^s  u^dji^Qyrs  les  avantages  qiuu  deyai^ent 
f^ulter  poi^r  renfjeîgAen^(^t  ,de  l'extemion  doiU;iéç  à 
fôk^çjiHi  des  cflftrs  4«  l'Pçplfe,.  ï)  a  finAçt>>çé ,  qu'jyQidép^- 
4^n^;^ent  d^  VKoyjcf^^  d'i^s^uctipn  .q^  ofirirai^t  rjEcôljB 
P^Mlqv^e  I  une  biJblioth^èqpie  des  coUecl;ipQs  d'hisipire  ,]çi^- 
turelji.e  ^,  de  ,i9?^tjj^e  mç^icale  ntrmfJA  çmyertçs  ^v?c 
élèves  à  certains  jours. 

]y(.  le  4i7çcteur  a  fait  ^qpnnatttie  eiisjoite,  dans  Los  ter- 
mes ^VisT^ggis  »  la  4i^tribntiQn  des  trayajux  ,  et  l'utilité  de 
la  {^atjlque  ihvks  l'étude  de  Ifi  chimie. 

XVII* .  Année.  —  Juin  1 83 1  »  aG 
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«  L'Étole  a  fait  disposer ,  pour  les  élèves  qui  seront 
admis  à  l'Ecole  pratique,  des  laboratoires  distincts  de 
ceux  où  les  récipiendaires  travaillent  à  la  confection  de 
leur «hef-d'œuvre.  Là,  les. élèves  seront  journellement 
exercés  aux  manipulations  de  tous  genres.  Pendant  la 
première  année,  ils  s'occuperont ,  sous  la  direction  des 
professeurs,  soit  du  simpilç  mélange  des  corps  et  de 
l'exécution  des  formules  ,  soit  de  la  préparation  des  mé- 
dicamens  composés  ,  soit  d'opérations  chimiques,  dont 
le  succès  exige  des  connaissances  qui  sont  le  fruit  d'une 
longue  pratique. 

»  On  n'attache  peut  être  pas,  en  général,  assez  d'im- 
portance à  certaines  opérations  faciles ,  à  de  simples  mé- 
langes ,  que  des  personnes  peu  initiées  dans  notre  art 
considèrent  comme  minutieuses ,  même  comme  insigni- 
fiantes et  n'offrant  aucun  intérêt.  Cependant  >  entre  les 
mains  d'observateurs  habiles  ,  ces  opérations  si  simples 
en  apparence  sont  devenues  souvent  la  soutce  de  décou- 
vertes assez  importantes  pour  avancer  la  chimie  elle- 
même  ,  si  intimement  liée  par  son  objet  à  la  pharmacie^ 
qui  Ta  précédée,  que  celle-ci  pourrait  à  juste  titre  reven- 
diquer la  gloire  de  lui  avbir  donné  naissance. 

»  Dans  la  seconde  année  ,  les  élèves  déjà  familiers  avec 
un  grand  nombre  de  corps ,  avec  les  combinaisons  qu'ils 
forment  entre  eux,  et  ayant  acquis  l'hàbitUde  de  mani- 
puler, seront, en  état  de  se  livrer  à  des  travaux  d'un 
ordre  plus  élevé  ;  à  ceux  ,  par  exemple ,  dont  les  résul- 
tats sont  de  nature  à  éclairer  des  questions  importantes 
de  médecine  légale ,  que  les  pharmaciens  sont  si  souvent 
appelés  à'résoudre,  et  qui,  il  faut  en  convenir  ,  présen- 
tent de  grandes  diflScultés  surtout  à  ceux  qui  se  trouvent 
isolés  et  abandonnés  à  leurs  propres  ressources. 

»  Dans  des  occasions  malheureusement  trop  fréquentes 
où  il  s'agit  de  reconnaître  s'il  existe  des  substances  véné- 
neuses ,  dont  l'emploi  peut   compromettre  l'honneur  et 
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même  la  vie  de:  personnes  qui  sont  l'objet  des  investiga- 
tions de  la  justice  ^  combien  A'est**il  pas  à  désirer  que  les 
pharmaciens  naturellement  consultés  sur  ces  questions  dé- 
licates possèdent  assez  de  *connai8sances  pour  prononcer 
d'une  manière  positive ,  ou  s  abstenir  de  prononcer    si 
leurs  expériences. ne  les  avaient  pas  siifl&samment  con- 
vaincus.  Car,    messieurs,  dans   certaines   circonstances 
il  faut  savoir  beaucoup- pour  ne   pas  considérer  comme 
un  fait  réel  ce  qui  n'en  a. que  Tappareoce.  Il  ny  a  que 
trop  d'exemples,  dans  les  fastes  judiciaires ,  d'erreurs  fu- 
nestes dans  lesquelles  on  ne  serait  pas  tombé ,'  si   l'on 
avait  eu  une  connaissance  plus  approfondie  des  diverses 
mpdificaticMis  ça  métamorphoses  que  les  corps  sont  ca- 
pables de  subir. 

»  Pendant  une  autre  partie  de  la  seconde  année ,  des 
essais  d'analyse  végétale  ou  animale  seront  entrepris  par 
les  élèves. 

»  Ils  seront  également  exercés  :  i*".  à  reconnaître  les  ca- 
ractères des  minéraux,  ceux  qui  frappent  nos  sens,  et 
Cfsnx  qu'avec  le  secoure  de  la  physique  et  de  la  chimie  on 
parvient  facilement •  à  démontrer;  a°.  à  l'analyse  des 
minéraux ,  à  l'effet  de  constater  les  divers  états  sous  les- 
quels ils  existent  dans  la  nature  ;  3°.  à  la  comparaison 
des  procédés  dont  on  fait  usage»pour  séparer  les  élémens 
qui  forment  les  composés ,  et  estimer  d'une  manière 
exacte  dans  quelles  proportions  ces  principes  en  font 
.partie. 

».  Tous  cesiexercices ,  messieurs ,  ont  pour  objet  de  for- 
mer de  bons  praticiens,  qui  seuls  peuvent  devenir  des 
chimistes  et  des  pharmaciens  habiles.  La  théorie ,  d'ail- 
leurs si  nécessaire,  n'a  .sa  yéritaUe  valeur  qu'autant 
qu'elle  est  appliquée  à  la  pratique  de  la  science. 

»  Si  j'avais  à  vous  prouver ,  messsieurs  ,  la  vérité  de  ce 
principe ,  dont ,  j'en, suis  certain  ,  vous  êtes  d'avance  con- 
.vaincus  ,  j'ajirais  à.nx'appuyer  surplus  d'un  exemple.  Je 
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vous  citerai»  surtout  celui  du  sATemi  illustre  que  notfe 
école  s'honore  d'avoir  eu  pour  dîreeteuT  dèfii  l'époque  àé 
SSL  fûudation* 

»  Vous  me  permettres  f  auessidirB  ^  de  ftaisir  cette  ooea** 
»ou  de  reporter  ros  souvenirs  amr  la  perte  irréparable 
çpfjè  le»  sciences,  «t  ootM  Éeote  en  paitieutâer,  ont 
éprouvée  par  lu  mÊori  du  savant  et  «lodcete  Vaucpielin. 

»  SF'esi-ce  point  par  ua«  pcatiquie^  4irig4e  toutefois  par 
la  théorie  v^^'il  ^  obtenu  une  célébrité  européenne  et  si 
bien  méeUét  7 

»  N  est^-œ  point  en  pratiquant  saiis  cesse  que  s'était 
développé  son  génie  auquel  iten  n'échappait  dans  les 
substances  souoûies  a  son  examen ,  et  qu'U  était  parvenu 
à  un  degré  de  supériorité  dans  l'analyse ,  qu'un  seul  obi-» 
oûste  peut-être ,  grand  praticien  aussi  ,  avait  atteint 
avant  iui?en  sorte  que,  par  un  rappmcbensent  assez  nst^ 
turel  j  fondé  sur  le  genre  et  l'immensité  de  talent ,  on 
pourrait  considérer  Yauqaeltn  eomaie  le  Sehèeie  de  nos 
jours. 

»  Ua  secon4  rapprodiiement  non  moins  précieux  poitf 
nous  9  messîeui» ,  c'est  <{V«  ces  deuis  bmmnes  illustres 
étaient  pbarœaiçiens. 

»  Avec  quel  empressement  notre  eavaiit  dii^ecteur  aurait 
secondé  nos  vues  pour  Jaceroissemeot  de  l'instruction 
dans  cette  École  qui  en  a  été  trop  tât  privée  ! 

»  Dqà,  ^elques  joum  am^snt  de  quitter  la  capitale^ 
qu'il  ne  devait  plus  revoir ,  il  avait  applaudi  aux  ccm^ 
structioos  nouvelles ,  à  Tagrandissemait  du  lo^l ,  pré- 
liminaires indÂ^easaUes  ides  améliorafftons  que  nous  nouè 
proposions  de  tenter. 

»  Qjoe  ne  peiit«il  être  présent  à  cette  réunion  de  fami^  n 
Que  n'eslril  témoin  demus  cfi^rts  pour  iaire  Inieiix  et  plus 
^u'il  ne  nous  avait  «té  permis  de  fadre  jtesqu^  ^:!é6ent  ! 
.    »  Hé  bien  }  «agissons^  nnesaiears  ,  cofiuxiie  «'il  pouvait 
^cMe  p«r4idf>6r  k  \s^ r^avaux.  Mbttées  -et  élèves ,  rf*fa- 


DE    fHilMACIE,  ^339 

UftOBs^àfi  ade,  les  premierar  pont  compléter  Fenseigne- 
Utent,  les  seconds  pour  en  profiter,  et,  sans  prétendre 
a  égaler  jamais  notre  savant  et  illustre  maître ,  essayons 
àw  monts  de  marcher  sur  ses  traces ,  et  de  suivre ,  autant 
qu'il  sera  en  notre  pouvoir ,  Vadmirable  exemple  <{n'il 
BOiis  a  laissé.  » 

Après  cette  courte  allocution  ,  qui  rappelait  à  tous  les 
assiatane  des  souvenir*  si  chers  et  des  exemples  si  hono- 
raires ,  on  a  procédé  à  l'examen  des  candidats  |  qui  ont 
eu  à  traiter  verhalemeut  une  question  de  diimîe  et  une 
qisesCîon  de  pharmacie. 
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jyidfôtmaire  universel  de  matière  médicale  et  de  thérapeutique  générale ,  con- 
tenant l'indication ,  la  description  et  l'emploi  de  tous  les  médicameus 
connus  dans  les  diverses  parties  dn  globe;  par  MJVt-  Méeat  et  De- 
i^MS.  Tomes  deuxième  et  troisième.  , 

En  annonçant  le  premier  yolome  de  cet  ouvrage,  j'ai  fait  pressentir 
•On  succès  ;  rëvënement  a  prouvé  que  ma  prévision  était  juste.  N'ayant 
pu  rendre  compte  du  deuxième  volume  an  moment  de  sa  publication , 
je  févnis  aujourd'btti  dans  le  même  article  ce  que  j'avais  à  en  dire,  ainsi 
^e  du  troisième  qui  vient  de  paraître. 

Cadmium,  Les  auteurs  tracent  en  peu  de  mot  l'histoire  de  sa  décou- 
veitê;  ils  indiquent,  d'après  M.  Stromeyerj  les  moyens  de  l'extraire  du 
skie  de  Silésîe ,  ses  propriétés ,  ses  combinaisons.  On  y  voit  que  le  sulfate 
de  oïdmium,  dissous  dans  l'eaU  à  la  dose  d6  2  à  S  grains  par  once,  a 
été  employé  a!vec  succès  contre  les  taches  de  la  cornée  par  Rosenbaum 
et  %&  France  par  M.  GuiUié.  MM.  Mérat  et  Delens  font  observer  avec 
riâson  que,  bien  que  les  succès  annoncés  soient  fort  remarquables,  la  rs- 
Mé  du  médicament  en  rend  la  confirmation  difficile.  Nous  partageons 
â*Atttant  plus  volontiers  cette  opinion  que  nous  nous  sommes  assurés 
dans  \eé  temps  que  certaines  cures ,  opérées  par  de  prétendu  sulfate  de 
taditâum,  n'étiiient  dues  qu%  du  sulfate  do  sine  que  les  auteurs  de 
Cette  jonglerie  faisaient -payer  au  poids  de  l'or.  Il  est  certain  toutefois 
que  Ton  trouvait  alors  de  véritable  sulfate  de  cadmium  dans  plusieurs 
officines  de  Paris. 

L'article  Cakium  renferme  tout  co  qu'il  importe  de  savoir  sur  les  pré- 
fMtrâtions  usitées  en  raédeeine,  dont  la  eh^ux  fait  partie ,  soit  à  l'état 
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de  dissoliUiQn  comme  dans  i'eau  de  chaux,  soit  à  l'état  de  méiang«  on 
de  combinaison,  comme  lorsqu'elle  est  unie  au  miel,  aux  pommades  et* 
a  différens  acides.  Le  souS-carbonate  de  chaux,  au  rapport  de  MM.  Mérat 
et  Delens,  est  anjourd^hui  fort  peu  usité  chez  nous,  cela  est  Vrai,  mais 
il  est  encore  prescrit  assez  fréquemment  par  les  médecins  anglais,  fons 
forme  licjulde  ( mixture  de  craie),  dans  les  diarrhées  qui  procèdent  ou 
sont  accompagnées  d'acidité  dans  les  premières  voies,  et  à  ce  titre  il 
naéritait  peut-être^  d'être  mentionné  dans  un  Dictionnaire  de  thérapen^ 
tique  générale. 

On  lira' avec  intérêt  les  articles  Camphre,  Calamus  aromaticus  , 
Cailçr  et  Castorçum.  Ceux  Chlore  et  Chlorures  sorit  traités  avec  beau- 
coup de  talent  j  ce  sont  d'excellentes  monographies,  dans  lesquelles 
MM.  Mérat  et  Delens  nous  paraissent  avoir  assigné  avec  impartialité 
leur  véritable  place  à  chacun  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  ces 
deux  corps,  sous  les  rapports  de  la  chimie,  de  l'hygiène  et  de  la  thé- 
rapeutique. Ils  signalent,  à  l'article  Cicuta,  l'erreur  de  Bulliard  ,  qui 
regardait  la  cicuta  virosa  comme  étant  la  plante  qui  donna  la  mort  à 
Socrate  et  à  Phocion.  La  chose  leur  paraît  impossible ,  car  cette  plante 
ne  croît  pas  dans  le  Péloponèse,  comme  le  témoigne  laf  Jore  de  Sibthorp, 
ou  il  est  dit  que  le  couium  maculatum  est  au  contraire  très-commun  dans 
les  environs  d'Athènes.  Oh  trouve  au  mot  Ciguë  un  tableau  réunissant 
les  principaux  caractères  des  plantes  qu'on  désigne  vulgairement  sous 
ce  nom ,  et  qu'il  importe  tant  de  bien  distinguer.  Au  nombre  de  ces 
caractères,  se  trouve  utilelnent  indi(juée  la  couleur  différente  de 
leur  suc. 

Les  diverses  opinions  émises  sur  le  conium  maculatum  et  ses  prépa- 
rations ,  principalement  depuis  Stocrck  jusqu'à  nos  jours ,  sont  discutées 
et  bien  appréciées  au  mot  Conium.  Les  mots  Cissampelos,  CUrusy  Colchicum, 
ConvolviUut,  Croton,  Coffea,  offrent  un  bon  résumé  de  l'état  de  nos 
connaissances  sur  les  espèces  utiles  qui  appartiennent  à  chacun  de 
ces  genres. 

Les  médicamens  assez  nombreux  que  fournissent  à  la  médecine  le 
cuivre  et  "Ses  composés,  leur  manière  d'agir  sur  les  animaux  et  sur 
l'homme ,  les  empoisonnemens  causés  par  les  oxides  et  les  sels  à.e  cui- 
vre, forment  la  matière  d'un  article  bien  fait,  où  les  expériences  de 
M.  Orûla  et  du  docteur  Drouard  trouven.t  naturellement  leur,  place.. 
Tout  en  donnant  des  éloges  à  cet  article ,  nous  devons  relever  une 
erreur  de  peu  d'importance,  sans  doute,  puisqu'elle  repose  sur  une 
simple  théorie,  -mais  que  notre  impartialité  ne. nous  permet. patf  de 
passer  sous  silence  :  Il  s'agit  de  l'opiat  de  Gamet ,  daniî  lequel  soi^t 
réunis  l'extrait  de  ciguë ,  l'acétate  de  cuivre  et  la  limaille  de  fer., Les 
auteurs  disent  que  dans  cet  opiat  le  deuto-acétale  de  cuivre  est  décom- 
posé par  le  fer ,  qui  réduit  le  sel  à  Vétat  de  deutôxide.  Or,  il  n'est  ps^s 
douteux  que  le  résultat  de.  cette  décomposition  donne ,  non  pas  du 
deutôxide  de  cuivre,  mais  bien  du  cuivre  à •  l'état  de  métal.  Il  ei^t 
peu  de  sels  métalliques  qui  ne  fournisseut  à,la  pUarb^acie  magistrale 
l'occasion  de  remarques  plus  ou  moins  importantes  :  et  puisqu'il,  e^t 
question  de  sels  de  cuivre,  nous 'dirons  que  daias .  les  pilules  de  Ji^ouro, 
par  exem.ple,  pr4conisées  par  Peanon  contre  les  fièvres  mterniittente^. 


DK    PB4RBI.ACIEI.  33l 

«t  composées  de  salfate  de  caivre  eft  d'extrait  de. qa^nqiûiia»  cet  extrait* 
réagit  sur  le  sei  de  telle  sorte ,  qae  l'ane  des  propriétés  chimiques. qiL*on 
a  kmg'tenips' considérée  comme  la  plus  caractéristiqne^des  sebde^oivre, 
cesse  d*être'  apcrcevabie  :  je  veux 'parler  -de  la  .couleur  bleue  qu'y  pro- 
duit ordinairement  l'ammoniaque.  Ainsi,  si  Ton  délaie  dans  de  Veau 
distillée  une  pilule  de  Monro,  le  liquide. trouble  présenter  Taspect  d'un 
extrait  dont  partie  serait  tenue  en  dissolatioa ,  et  Vautre  en^  sospennon. 
Ce  liquide  filtré  se  montre  limpide  et  à  peine  coloré  Si  Ton  y  ajoute' 
de  l'ammoniaque  ,  an  lieu  de  virer  au  bleu  il  preud  une  teinte  brune , 
se  trouble  ou  s'éclaircit ,  suivant  la  quantité  du  réactif  employé ,  et 
cependant  une  lame  de  fer  bien  décapée  en  précipite  du  cuivre ,  et  le 
ferro-cyanate  de  potasse  y  forme. un  précipité  brun,  comme  dans  la 
dissolution  de  sulfate  de  cuivre  pur.  La  npiême  chose  a  lieu  avec 
le  deutonacétate  de  caivre.  J'ai  fait  voir  «  il  y' a  quelques  années,  que  le 
sulfate  de  cuivre  ajouté  à  du  vinai^  de  vin ,  soit  pur ,  soit  tenant  en 
dissolution  des  matières  vég;étales,  passait  à  Tétat  de  snr-tartcate^.et  il 
serait  facile  de  faire  encore  d'autres  remarques  sur  des  sels  du  même 
genre. 

Entraîné  par  cette  digression  au  delà  des  bornes  que  je  m'étais  près- 
crites,  je  me  vois  dans  la  nécessité  de  réduire  à  peu  de  mots  tout  le 
bien  que  j'aurais  à  dire  du  troisième  volume  du  Dictionnaire,  non  moins 
remarquable  que  le  deuxième  par  l'importance  des  sujets  qui  .y  sont 
traités,  que  par  le  savoir  et  l'érudition  qui  ont  présidé. à  leur  rédaction. 
Le  Bulletin  et  le  Journal  de  pharmacie  ont  été  mis  souvent  à  contri- 
bution dans  cet  ouvrage.  Le  soin  qu'ont  pris  les  auteurs  de  citer  le  Vo- 
inme  et  la  page  où  ils  ont  puisé  donnera ,  à  ceux  qui  ne  possèdent  pas 
ces  deux  collections ,  la  facilité  de  recourir  aux  mémoires  originatlkx 
dans  les  bibliothèques  publiques  où  elles  existent.  Je  ne  quitterai  pas 
la  plume  sans  recommander  à  l'attention  des  lecteurs  plusieurs  articles 
de  ce  troisièmcT  volume,  tels  que  ceux  :  Eaux  minérales ,  Émétiquey  Éther^ 
JEuphorbiay  Fer,  Htùle^  Ipécacuanha.  L.  A.  Plakchb. 


l^ouveau  dictionnaire  portatif  des.  termes  techniques  et  usuels  de  médecine 
et  de  chirurgie ,  auxquels  on  a  joint  tons  les  termes  employés  dans  les 
sciences  accessoires,  et  spécialement  ceux  de  physique,  de  chimie, 
d'histoire  naturelle ,  de  botanique ,  d'anatomie  et  de  médecine  vété- 
rinaire ;  contenant  la  «définition,  l  etymologie,  les  diverses  acceptions, 
l'origine  ou  la  source,  de  chaque  mot ,  les  synonymies  latines  et  grec  • 
ques ,  avec  la  description  succincte  des  principaux  sujets  scientifiques 
qui  s*y  rattachent  :  ouvrage  rédigé  sur  le  plan  des  dictionnaires  pu- 
bliés par  MM.  rÏTSTEN,  Beclaro,  Ghomel,  Cloqcet  ,  Orfila  ,  BiciN, 
Boisseau  ,  Jourdan,  etc. ,  d'après  Tétit  actuel  de  ces  sciences  et  leurs 

Çrogrès  récents.  2  volumes,  prix ,  7  francs.  Paris  ,  i83o.  Librairie  de 
Vinqnart,  rue  de  TËcole  de  Médecine,  n».  3. 

Dictionnaire  raisonné  des  termes  de  botanique  et  des  familles  naturelles^ 
contenant  Tétymologie  et  la  description  détaillée  de  tous  les  organes, 
leur  synonymie  et  la  définition  des  adjectifs  qui  servent  à  les  décrire  ;. 
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Mit t  êtnm  tobiMUi^  dteft  têfiHe*  cMUi  «t  k€iÉé  lés  jjpltts  KéÉéM«^ 
ment  employés  ààm  la  f^lotsolo^é  SotaaM|it*,  pîtr  M;  ËtcfOQ,  jftrtfli^ 
•eriv  d'iÂsCoire  naEteMUe^  et  J.  JmiABt  ^  docteur  cà  médedoe^  ÛitMtr 
Tolnine  in-S*.  de  7aopaff«8,  prix:  o  fr. ,  et  franc  de  port«  parla 
poste,  II  fr.  A  Paris,  cnes  JT-B.  Baillière,  Ubvaire  dé  rAoadémie 
^  rojale  de  Médecine,  me  de TÉcole  de  Médecine^  no*  i3  jbit* 

ll^w  eapoeeroni  l'âinidyse  de  cet  Intérasiant  ewraa^  d'atttnlri  déjà 


piûtioiuuUtt  de  médecine  et  ée  ctdrurffie  pratiques ,  par  MM.  Ahdiai.  , 
'  B^aiï^»  Blardiîi  f  ÈoniLiÀUD,  Êouvièr,  CauTEiLHiea ,  Cullekier,  1)e- 
Vi^àfiiB,  BoGfo,  ïhfVYtAtVt  TotAhtf  Gv^sovax ,  JfoLit,  Lall^mand, 
LoHiiB  y  MAGEM>ik ,  RAftE»,  RATEa ,  AocHB ,  j^AirSoiT.  En  t5  volâmes, 
tome  sixième  (OYAIf-^BGZE  ),  io^.  Prix;  7  hum,  A  Périsf,  cbes 
J.-'B.  Baillîère  et  Mécpûgnon-Marris. 

ftâvâ  doniiero&É  an  entrait  détatillé  àé  ce  dîctiotoài^è. 


«MAWM^/VMMIWMIMAAM/MAMA/MfMAA/WM^V 


Troisième  mémcUre  sur  Temptoi  de  Viode  dans  les  maladies  scrqfideutes^ 
sUiri  d*Ui  précis  sur  Tart  de  formuler  les  préparations  iodnrées ,  par 
J.-O.-A.  hvncfhj  médécifi  dé  Thôpital  SâiHt-IiUtiis ,  précédé  du  rapport 
&it  à  TAcadémie  àeà  sciences,  par  MM.  DvxiàiL  et  MiàÉNDts, 
în-8o.  Prix,  3  £r.  5o  c.  Prix  des  trms  mémoires  réooiis ,  8  liranes.  A 
Parie ,  ches  J.^B.  Baillière ,  libraire  de  T  Académie  repaie  de  Médecine , 
me  de  TEcole  de  Médecine ,  no.  i3 ,  bis.  A  Lendres ,  même  taaitonj^ 
aj9,  Aegent-Strcet^ 


•  • 


BtLtETIN 


DSd  TtâVAtX  BB  hk  SOCIETE  HE  ^HARMAtSIB 
'  DE  PAUIS; 

Âédigé  par  M.  Robiquet^  secrétaire  général,  et  par  une 

Commission  ^éciate. 

EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

Séance  «Ai  ii  rtkai  i83i. 

PRSSISEIIGE    SE    M.   Xi01>IBEET« 

Le  secrétaire  générai  donne  lecture  de  la  correspond 
dance  manuscrite  et  imprimée;  elle  se  compose  (i)  : 

I®.  D'une  lettre  de  M.  Gaseseca,  professeur  d^  chiiaie 
à.  Madrid ,  qui  adresse  à  la  Société  un  journal  publié 
sous  sa  direction,  et  intitulé  Propagateur  des  sciences 
utiles  (M.  Fauché  est  chargé  d'en  rendre  compte  ) ;  tî''.  du 
Journal  de  Pharmacie ,  mois  de  mai  ;  S*",  de  deux  numéros 
des  Annales  de  TAuvergne ,  février  et  mars  (  M.  Boudet 
rapporteur)  ;  4''«  d'un  mémoire  sur  la  maturation  des  fruits,^ 
pat  M.  Gouyerchel ,  dont  l'auteur  fait  hommage  à  la  So* 
ciété;  5®.  des  Journaux  allemands  de  M.  Brandes  :  ce> 
chimiste  envoie  en  même  temps  plusieurs  numéros  d'une 

(i)  En  rendant  compte  (  Bulletin  de  mai  dernier  )  des  expériences  d» 
M.  Sémllas  sur  TAcide  per-chlôtique  an  oxi-chlorique ,  il  a  été  dit  quê- 
te criBMttt  de  06  «o«ps  placés  mtr  «&  papier  humide  j  déyeloppsnt 
assez  de  chaleur  pour  Tenflammer  ;  cette  inflammation  n*a  lieu  qne> 
lorsqu'on  présente  le  papier  sec  à  la  vapeur  de  cet  acide  mis  en  ébulli- 
tiôn  ;  dans  le  premlei  cal  il  se  charbonne  seulement. 
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Gazette  pharmaceutique ,  et  l'analyse  de  diSei'ènts  k«rmës 
obtenus  par  divers  procédés  ;  6°.  M.  Ricor-Madiansx  fait 
passer  deux  mémoires  destinés  à  l'impression  :  le  premier 
renferme  l'histoire  Data.relie.-et  toxiquç  de  la  bar^adim  ^. 
grenadille  quadrangulaire ;  le  deuxième,  celle  du  tetrodoh 
de  la  Guadeloupe;  ainsi  que  des  essais  sur  les  poissons 
toxifores  des  Antilles;  ces  ouvrages  sont  renvoyés  à  la 
Commission  de  rédaction;  7*».  M.  Chariot ,  pharmacien-vé- 
térinaire à  Saint-Aignan ,  présente  un  travail  sur  l'emploi 
des  chlorures  alcalins  dans  la  météorisation  ou  tympanite 
des  animaux  domestiques  herbivores  (  M.  Lassaigne , 
chimiste  à  Alfort,  est  chargé  d'examiner  ce  mémoire). 
Le  même  pharmacien  y  joint  une  note  ^}xz\^ puhérisation 
de  la  cétine  sans  intermède;  8°.  dans  une  lettre  adressée 
à  la  Société ,  M.  Robley  d'IJnglison ,  professeur  de  méde- 
cine à  l'Université  de  Virginie ,  envoie,  au  nom  de  M.  John 
Pattent  Emmet,  professeur  de  chiriiie  etde  matière  médi- 
cale dans  la  même  université ,  des  recherches  sur  l'écorce 
de  la  racine  du  tulipier  (  liriodendron  tulipifera) ,  arbre 
très-commun  en  Amérique. 

M.  Emmet,  qui  demande  le  titré  de  membre  correspon- 
dant de  la  Société ,  fait  connaître  dans  cette  racine  l'exis- 
tence d'un  nouveau  principe  immédiat  qu'il  désigne  soùîs 
le  nom  de  liriodendrine.  Il  place  ce  principe  comme  in- 
termédiaire entre  le  camphre  et  les  résinés,  et  lui  attri- 
bue ,  entre  autres  propriétés ,  celle  de  pouvoir  cristal- 
liser, d'avoir  une  saveur  amère  très  -  prononcée ,  qui 
devient  acre  et  piquante  lorsque  cette  substance  est 
hydratée.  . 

MM,  Henry  père  et  Soubeiran  sont  nommés  rapporteurs. 

M.  Robiquet  annonce  la  réception  d'un  mémoire  sur 
la  question  proposée  comme  sujet  de  prix  par  la  Société  v 
l'auteur,  n'ayant  pas  été  instruit  de  la  prorogation  du. 
terme  du  concours  adopté  dans  la  dernière  séance,  on 
arrête  que  M.  le  secrétaire  général  lu^  fera  promptement 
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painrenir  celte  décision,-  afin  de  le  laisser   profiter    de 
ravantaçe  qa'êlie  peut,  présenter  aux  concurrents.  - 

A  roccasion  des  mémoires  insérés  dans  le .  Bulletin  du 
Joomal  de  Rbannade,  sur  la  semence  de  moutarde, 
M.  Guibourt  rapelle  quil  a  annoncé  en  1826,  dans  son 
Histoire  des  ilrogues  simples ,  tom:  ^  ^pBg*  i6a,  la  nqp* 
préeiiistence  de  l'huile  volatile ,  et  signalé ,  avec  M.  Henry 
père,  danS'  leur  pharmacopée  rais'onnée  ,  l'inconvénient 
d'employer  le  vinaigre  pour  fes  sinapismes. 

A  la  suite  de  ce  rapport,  M .  SérulUs  donne  quelques 
détails  sur  l'acide  oxi-chlorique  et  ses  combinaisons.  Il 
en  a  déduit  une  application  très-utile  et  très-heureuse 
pour  l'analyse,  d'après  la  propriété  de  quelques-unes 
d'entre  elles  ;  soit  pour  déplacer  certains  acides  combinés ,' 
soit  pour  séparer  la  potasse  de  la  soude;  Koxi-chlorate  de 
potasse^  étant  tout-à-fait  insoluble  dans  l'alcool,  est  facile- 
ment isolé  de  celui  de  soude  qui  s'y  dissout  très-bien. 
L'auteur  annonce  en  outre  que  la  lithine  paraît  se  com- 
porter à  peu  près  comme  cette  dernière  base  (1). 

Dans  on  rapport  très-favorable  sur  la  pharmacopée 
générale  de  M.  Taddey,  M.  Planche  propose  d'adresser 
à  l'auteur  des  remercîmens,  et  de  déposer  son  ouvrage 
dans  la  bibliothèque  de  la  Société.  Cette  proposition  est 
unanimement  adoptée. 

M.  Boullay  présente  un  flacon  conten«int  de  l'iodure  de 
plomb  en  très-beaux  cristaux  déposés  par  refroidissement 
d'une  solution  dans  l'eau  ,  et  provenant  du  travail  de  son 
fils  sur  les  iodures  doubles  publiés  en  iSiày;  il  lit  alors 
au  nom  de  ce  jeune  chimiste,  une  note  qui  démontre 
que  le  fait  signalé  tout,  récemment  par  notre  confrère 
M.  Gaventou  avait  déjà  étéreconnu  à.  cette  époque. 


(i)  'Le  mode  indiqué  pour  séparer  le  sodium  d|i  potassium  par  le 
chlorure 'double  de  platine  et  de  sodium,  page  255  (mai),  offre  une 
faute  d'impression  que  rectifie  i'errata  de.  ce  numéro. 
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M«  'nmbceiif  expose  aux  yeux  cle'la  Société  ua  flacon 
Gcmienaiit  de  l'huile  d'œufs  extfaitç  par  on  procédé  bm« 
difié  de  celui  de  MM«  Aliallie  et  Walmé,  ci  dans  lequel 
ce  pniticien  a  agi  #Tec  Téther  sulfuciqne  Mr  les  jaoBes 

M.  Buaay  vend  le  eomple  suiyattt  des  séaacea  de 
llaatttul. 

UAcadémia  reçoit  une  lettre  de  M*  CbeTalliet ,  date 
laquelle  il  fait  coaoaitre  la  série  des  recherches  à  tenter 
pour  parvenir  à  eOnstatef  les  altérations  firauduleilses 
epérées  dans  lef  écritures. 

M*  de  Humbàldt  met  sous  les  yeux  de  rassemblée 
une nouyelle  carte  de  Pologne,  indiquant  Us  difiérenoes 
des  langues  et  des  religions  des  diverses  parties  de  ce 
royaume.  • 

Le  même  savant  annonce  que  des  pavillons  magnéti-* 
ques  viennent  d'être  établis  à  Pékin  ^  ce  qui  pourra  per-i- 
mottre  de  faire  ^  sur  divers  points  du  globe  et  à  des  dis*» 
tances  très'-éloignées ,  des  observations  météorologiques , 
et  particulièrenxent  des  observations  magnétiques  j  dont 
la  science  pourra  retirer  de  très^gfands  avantages. 

Les  communications  de  M.  de  Humboldt  sont  termi* 
nées  par  la  lecture  de  considérations  très-*développées 
sur  la  répartition  de  la  chaleur  dans  les  différons  peints 
de  la  surface  du  globe  ,  et  sur  les  causes  qui  la  font 
^Bsux  dans  les  mêmes  latitudes^. 

M*  Moreau  de  Jones  communique  à  l'Académie  des 
renseîgnemens  sur  le  rboléra^morbns  de  Russie ,  et  sur 
les  directions  qu'il  a  suivies  ,  dans  les  diverses  contrées 
qu'à  a  paroottrues.  M.  Moreau  de  Jones  montre  que  la 
maladie  s'est  particulièrement  déreloppée  en  suivant  le 
cours  des  rivières  et  du  littoral  de  la  mei^  ;  il  termine  en 
manifestant  les  craintes  qu'il  éprouve  de  voir  le  choléra 
s'étendre  en  All^nagne  et  de  là  dans  les  contrées  méri- 
dionales de  l'Europe. 
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M.  SéntUftft  lit  une  ttote  sur  l'acide  per-cbloiiqiie ,  ein- 
ployé  comme  réactif  poar  redMinattre  9t  aéparer  la  po«- 
taMe  de  la  Mude.  Le  procédé  est  fondé  «or  ce  que  le 
pcTHshksate  de  potatte  est  beaneeiip  moins  soiiiMe  que 
eekii  de  soude,  puisque  60  parties  d'eau  à  •}"  iS«  ne 
diesolvent  qn'une  partie  du  sel  de  potasse ,  laiidis  que 
celui  de  solide  est  déliquescent ,  Boiijd>le  en  toute  propor-» 
taan  dans  l'eau ,  et  se  diieoat  a«ssi  dans  l^alceol  le  plus 
reoiifiéù  U  suffit  don^ .  de  verser  dans  *  la  dissdiutton  des 
deux  alcalis  de  Tacide  per-cUorique  de  manière  à  saturet 
la  potasse,  et  de  yerser  dans  la  dissolution  de  l'alcool 
rectifié  qui  précipite  tout  le  sel  de  potisisse ,  et  retient  la 
soude  soit  à  l'état  de  soude  caustique ,  soit  à  l'état  de 
per-chlorate. 

M.  Asago  donne  lecture  d'une  lettre  de  MM.  Legallob 
et  Brière ,  adressée  k  M.  Jules  Guérin.  Ces  deux  jeunes 
médecins,  qui  sont  allés  étudier  le  choléra-morbus  dans  le 
nord  de  l'Europe,  annoncent  que  des  observations  multi- 
{dtées  et  des  euU>pfties  ne  leur  pennettent  pas  de  douter 
que  le  olioléctn-esorlMis  ne  se  sait  déclasé  dans  plusieuse 
liÔpiAaiw  de  Varacme  avec  teus  Lsa  êymptAaaes  du  die* 
léi»  deàlade ,  que  la  mtese  uaaladis  néf^menàf  également, 
d'iipris  ces  «obserraleurs ,  .dsod  ies  arasées  russes^  'Les 
Bsejens  euratifs  qu'ils  ont  en^doyés^acrec  succès  seiit 
l'opium ,  le  calomelas  et  les  sinapismes  suf^  le  Tentros 
msiis  Aurteui:  l'opiaa* 

L'Acadéuue  reçoit  4^  M.  Beltrami  des  détails  ou^ 
lieux  sur  l'etÂsteuce  d'u»  léaand  Mqépkale.  6or  Xamé  de 
M.  Gwl&oj^£awt-HilMM ,  M.  BeUrami  sera  pïîé  ^«n- 
myer  eetta  |âèee  remarquable  .à  F  Académie.  M.  -  Arago 
lit  »ne  li^f  e  adressée  à  M«  EUe  de  Beaumont ,  par 
M.  Jaquemont ,  géologue ,  cpii  parcourt  en  ce  moment 
k»  cfc^es  de  VBjmthtfa.  Il  aésulleAe  ees4>bsefva(ion8 , 
'  nt  «des  foiuttes  91'il.a  pu  laine, que  ces  mei^tagnes  pté- 
ftsntent^  dimeleucs  formslârom^ide&)aa0nsaiies*seaèlf4>l<ês 
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à  celles  qu'on  observe  sur  les  '  chaînes  des  Alpes  ^  et 
qu'elles  ne  sont/pas  toutes  contemporaines. 

Après  1a  lecture  dW  mémoire  de  M.  Geoffroy-Saint- 
Hilaire  ,  sur  les  ossemens  fossiles  des  carrières  de  Gaen , 
et  sur  une  nouyelle  espèce  de  saurien  fossile  ,  la  séance 
est  terminée  par  un  mémoire  de^M.  GoUard  de  Martigny, 
sur  les  causes  de  la  température  du  sang. 

Selon  lauteur,  la  chaleur  propre  et  vitale  du  sang  serait 
de  8  degrés*,  et  le  resle  de  la  tempé];0ture  tiendrait  à  une 
cause  physique. 

■  ANALYSE 

Du  baume  de  ccpalme  d' Amériqwe  ^  encore  appelé  ambre 
liquid^^du  liquidambar  sitycaciflua,  L., 

Par  M.  Bon  ASTRE.  • 

y  .       •  •     - 

La  ligne  de  démarcation  établie  par  les  chimistes  mo- 
dernes^ entre  les  résines  fluides  proprement  dites,  les 
faux  baumes  et  les  baumes  vrais ,  consiste ,  comme  on  le 
.sait,  en  ce  que  les  deux  pruniers  produits  immédiats  or- 
ganiques ne  contiennent  point,  diacide  benzoïque  ,  tandis 
que  le  troisièti  e  ou  baume  vrai  en  repèle  même  en  assez 
grande  proportion.       «        /.    ;  ■    '■ 

D'après  cette  manière  de  voir,  le  point  de  séparation 
entre  les  résines. fluides  et  les  faux  baumes  se  trouve 
encore.  plus>estrein;t ,  puisqu'il  ne  sagit  tout  au  plus  que 
d'une  s/euie  difiâreneèdàns^ l'odeur,  propriété,  pour  ainsi 
dire.vi^sâisiâ^ftl>l^V  ^^  quii  se 'trouve  éi?replùS' ou  moins 
suave  selon  les  uns,  plus  où  moins  défectueuse  selon  les 
autres.  .      !. 

Il  i:ésuUé  cependant  <  dès  éicpériences  auxquelles  je  me 
..suis  livjré  quil  ne  faudrait 'pas  admettre  constamment 
la'  pré^enee  de.  Faeifie bensoïqtte','<à  l'état  libre,'  dafns  tous 
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les  baomesYrads,  ni  Tentendre  par  conséquent  dans  un 
sens  trop  absolu.  Il  est  des  circonstances  sous  Tempire 
desquelles  on  opère  dont  il  faut  nécessairement  tenir 
compte,  ces  ciccoastances  ont  probablement  été  telles 
qu'il  n  a  pas  toujours  été  permis  aux  chimistes  qui  se 
sent  occupés  de.  ce.  genre  à^  recherches ,  de  constater  la 
présence-  ou  labsence^  de  l'acide  benzolque  libre  dans 
toutes  ces  conditions. 

Le  baunift  copalme  du  Mississipi  présente  dans  cer- 
tains cas ,  que  je  vais  indiquer,  cette  espèce  d'anomalie. 
II  est  en  outre  très-probable  que  d'autres  baumes  vrais , 
tels  que  ceux  du  Pérou ,  de  Tolu ,  de  Storax  et  de  Ben- 
join ,  offriraient  le  même  phénomène,  si  on  les  analysait 
dans  les  mêmes  circonstances  que  celles  dbùi  je  vais 
rendre  compte. 

Avant  d'entrer  en  matière,  je  ferai  une  remarque  im- 
portât! te;  c'est  que  peu  de  baumes  vrais ,  ou  aucun  peut- 
être,  n'ont  été  soumis  à  l'analyse  dans  un  état  fluide  ou 
récent ,  la  plupart  de  ces  produits  ne  Font  été  qu'à  l'état 
sec ,  amygdaloïde  et  ancien  ;  en  sorte  qu'il  a  dû  néces- 
sairement résulter  dans  les  divers  principes  obtenus  des 
différences  analogues  à  celles  qui  résulteraient  de  l'exa- 
men du  galipot  desséché  sur  les  pins  4  les  sapins  et  les 
mélèzes  de  nos  contrées,  avec  les   térébenthines  fluides 
de  ces  mêmes  conifères  prises  au  moment  de  lenr  extrac- 
tion. J'ai  donc  saisi  avec  empressement  l'occasion  qui  m'a 
été  ofl'erte  de  soumettre  à  lanalyse  du  baume  de 'copalme 
très-fluide,  récemment  arrivé  d'Amérique  parla  voie  de 
Marseille,  et  qui  se  trouvait  dans  Tune  des  deux  ccmdi- 
tions: nécessaires  pour  obtenir  un  produit  spécial  (l'huile 
volatile) ,  le  plus  rare  assurément  parmi  les  baume  vrais. 

»  •         -     . 

Histoire  naturelle. 

* 

Le  baume  de  copalme  d'Amérique  s'obtient  pn*  inci- 
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phn  du  liquidf4mk^r  Hjrr^mflua,  arlure  àt  la  snindéde 
polydôdn^,  ^1  4^  la  fimâle  des  amcntaceeê  »(i). 

tie  iiMUQ^  .de  .eopalme  récâmneat  xécolté  «al  eooute 
^pç lé  i^mibre  liquide,  «o  dnisoa  .de  <ia  fluidité ,  et  de  ia 
\^ulepir  jauni»  fiartkulièBe  qu'il  pesftède. 

jCU^  Jb^MiSie  a  ua  Aapeot  cqmme  oléagineux,  ^1  est  yiw 
im  moiiiks  trw^paceut ,  caractère  qu'il  »e  dak  qu'au  de<- 
gré.  de  température  de  l'atmosphère. 

Son  odemr  jG^rte  .^At  îdfWtique  avec  loelèe  dtt  stjxax 
liqpÀçlç,^  #st  çpuune  bilMiwiMUBe. 

3^  sayeuir  es^  A<9e ,  pîqu^mte  et  lextrémenft  aixmialiifujs. 

$a  oousisjUw^e  ti^è9-^?ar]ahle ,  plus  ou  ibûkus  fluide, 
^^loi^  qMe  la  t^mpér^itoi;e.est4iâé«ente;  ainsi,  par  exenr- 
jptj^,  ^  i5  degi'é?  Au«^çaau6  de  aéro  il  possède  la  fliûdité 
du  baume  de  copahu,  et  en  a  en  quelque  sorte  la 
ti:9^sp^encç. 

A  zç^o  du  point  dç  cqp%fii^^n^.ï\  devient  trè^épaîis, 
.#  pç^d  ^  çiéipe  tejppa  4ç  sa  traMpareace. 

jËnfin  de  3  à  ,9^  ^urdesf  PM3  A»  aéro  ^  -il  <est  presqu'eaitière^ 
nptçn;^  opaque.,  ^t^  semble  9¥oir  4e  la  tendanee  h  <cri9tal- 
Jjiser  ^  tce|:  ^e^  e^t  du ,  comice  pous  l^  yerrous  plus  loiu ,  à 
l'un  4e^  prjU^ij^f ^  ju^uédiats  ^  le  cgn^Uituent  «et  qui  «ftt 
^^ti;^^npiçnt  riemarq^able. 

3^  pe^;B#jbe)ir  ^p^ifiq^ie  .^jt  iaiériepr^  à  celle  de  Teau 
dji4iUjçe  ^  ,çar  si  r<pyQ  ^  verse  ajireG  pr<éQautiofi  quelques 
f^S^YxUf^s  sur  ç^  liquida,, ^  .^Wiuk'^  ^'ét^ud.  ^  iresl^  constam- 
lPl^nlt'à-1^  sm;f;w5^. 

'I        ■        '    '  .      ...'    ..I    '     .  .yin"M  tuMHiiu    iM      nnimi-   i^;f 

(i)  Les  fleurs  ^âles  «ont  sur  4es  chatons  coniqujeSt  et  les  fUf^rs 
fsnéHes-rëaideften  boule  au-dessous  des  mâles ,  et  sur  la  même  grappe. 
J^.  jMicbnill^  ^  imuontné  ce  Vqmdmmèmr  daoM  la  €aBOliae  du  Hord; 
mais  il  n*a  pu  rptir<tr  de^  incitions  qu'il  y  avait  pra^qpées,  9He  pe|i,4^ 
substance  balsamique.  G*est  principalement  dans  la  Carolihe  du  Sud 
qu'on  retire  avec  plus  d'avantage  Vambre  liquide;  on  donne  à  cette 

substance  le  nom  de  bat\]^e.AÇx!PWaiw  ^fW^^^^^îp^* 

Le  styrax  liquide  des  officines  est  produit  par  ce  même  arbre  ;  mais , 
retiré  au  moyen  d*une  chaleur  artificielle ,  il  contient  par  conséquent 
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.  Le  contraire  arrive  néaDmoms  si  l'on  fait  tomber  ce 
baume  de  baut ,  il  se  précipite  au  fond  et  ne  remonte 
pas  parce  qu'il  n'est  pas  assez  léger  pour  rompre  la 
colonne  d'eau  et  s'élever  à  la  surface. 

n  ne  «se  dissout  que  danà  k  proportion  d'un  peu  plus 
des  trois  quarts  dans  l'alcool  à  3^.  Cette  solution  rougit 
très-faiblement  et  très-lentement  le  papier  bleu  de  tour- 
nesol. 

La  portion  qui  n'a  pas  été  attaquée  par  l'alcool  .est 
eu  masse  blancbàtre,  composée  d'une  grande  quantité  de 
cristaux. 

L'étber  sulfurique  le  dissout  en  toute  proportion,  la 
dissolution  n'est  point  iout-à-fait  transparente. 

analyse. 

loo  grammes  de  baume  de  copalme  ont  été  introduits 
dans  une  cornue  de  verre,  avec  looo  grammes  d'eau 
filtrée,  et  soumis  à  la  distillation. 

Cette  opération  conduite  avec  soin ,  et  à  diverses  re- 
prises pendant  trente-six  beùres ,  en  renouvefant  l'eau 
chaque  fois  qull  en  était  besoin  ,  a  donné  j  grammes 
d'huile  volatile ,  dont  voici  les  principales  propriétés. 

•     Huile  volatile. 

L'huile  volatile  de  baume  d^  copalme  est  blanche, 
diaphane  et  tout  aussi  incolore  que  l'est  l'eau  distillée. 

Elle  est  plus  légère  que  l'eau,  mais  plus  pesante  que 
l'alcool  à  33°. 

Son  odeur  est  vive ,  pénétrante  et  rappelle  tout-à-fait 
le  baume  de  copalme ,  odeur  plus  connue  sous  celle  de 
çtyrax  liquide» 

Sa  saveur  est  acre  >  brûlante  et  caustique ,  laissant  après 
son  contact  quelque  chose  de  désagréable  au  goût. 
XVII'.  ^nnée.  — Juin  i83i.  27 
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.  '■  Elle  ne  se  dissout  qu'en  trèft^petite  cpiairtité  dans  Tean 
distillée ,  mais  cependant  donne  à  ce  liquide -oBeBaTefir 
assez  forte.  .  » 

Si  l'on  fait  évaporer  dans  une  cornue^  et  à  une  dotiice 
dhâleur^  de  Teau*  distillée  qui' a  servi  à  l'obteiitlon  de 
Fliùile  volatile  on  obtient  deux  produits  :'         . 

i<».  Dalis  lé  commencement ,  un  liquide  transparent 
très-^romatique  et  d'une  saveur  forte  ; 

a*".  Vers  la  fin  et  pour  résidu  une  substance  blanchâtre 
Concrète ,  inodore ,  de  consistance  de  ciré  jaune,  et  qili, 
dissoute  dans  l'éther,  se  réunit  par  l  évapora  lion  du  véhi- 
cule en  de  nombreux  petits  globules  :  indice  à  peu  près 
certain  de  la  présence  d'un  princrpe  cristalliàable. 

L'addition  préalable  d'un  alcali  n  ajoute  rien  de  plus 
à  la  séparation  de  ces  deux  produits. 

L'huile  volatile  de  baume  copalme  ne  se  dissout  que 
dans  la  proportion  d'tm  tiers  dans  l'alcool  à  SS"" ,  cette 
solution  est  toujours  un  peu  louche. 

Elle  est  parfaitement  neutre ,  ne  rougissant  ni  le  papier 
bleu  de  tournesol,  ni  celui  de  curcuma. 

La  solubilité  est.  complète  dans  Téther  sulfurique  >  et 
la  solution  reste  trai!isparente ,  cette  solubilité  n'est  qu'im- 
parfaite dans  l'acide  acétique  concentré. 

A  zéro  du  thermomètre  de  Réaumur,  l'huile  volatile  de 
copalme  se  congèle  complètement ,  en  commençant  par 
la  partie  inférieiu^e. 

Dans. son  état  de  congélation  elle  est  en  masse  demi- 
transparente  comme,  le  camphre ,  mais  ne  présente  pas , 
au  moins  ostensiblement,  une  cristallisation  assez  régu-> 
lière  pour  pouvoir  être  déterminée.  - 

Cependant  lorsque  la  température  s'élève ,  par  exemple^ 
de  3  à  5  au-dessus  de  zéro ,  on  s'aperçoit  que  Ifi  portion 
d'huile  qui  la  première  redevient  fluide,- laisse  après  elle 
une  autre  portion  semi-concrète,  qui  semble  formée  par 
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IMvla'fffanioD  de.plnniears  fibre»  tfoyeaaes  cstrémetneÉt 

Si  l'oft  pkfe»  sur.  un.  .papier  Joseph  oétte  ;matière  semi* 
«oneFète,  I«  (papier  abjorbe  bientdt  la  partie  fittide*^  et 
il  ne  reste  plus  quune  éub«taiiice!brJanc)ié>opaque,  janf 
sayeur,  sans  odetxr^  ^ei  qui  àola  "simple  TUe  n^ofiite  poial' 
d'apparence  de  «oristallis&tion.  -  • 

Mise  en  contact  arec  la  potasse  caustique  étendue 
d'eaM^et  soumettant  à  la  distillation,  oo^ietii^e  presque 
touif  riuiile.  Tolatile  fluide,  et,  il  ne  reste  «plus  cdaosla 
cornue  qu'une- portion  très-»minime  de  maiière  concrète < 
unie  ou  combinée  avec  la  potasse.  .    :  •    •  i     :  ,  . 

On  peut  séparer  cette  combinaison  au  moyen  d'un 
adde,  et. se  procurer  ainsi  la  portion  concrète  qui  reste 
sous  forme  pulvérulente. d'une  grande  blancheur* . 

:'£rxposée.à  l'action  du  gaz  ofzigène >  sous  un  appareil  à 
mercure,  pendant  un  mois,  de  5à  S^aa-^desaustleaéroy 
il  n'y  eut  aucune  «absorption  de  gaz,  (i).  * 

Soumise  à  l'action  de  loicide  nitrique  à  chaud ,  elle  s'est 
conyertie  en  une  matière  résineuse  épaisse,  d'une  couleur 
jaune  gomme-gutte  ;  mais  cette  action  ne  donna  point 
Heu  à  la  formation  d'acide  benzoïque. 

Ainsi  l'huile  Tolâtile  de  baume  de  copalme  n'absorbe 
point  l'oxigèhe ,  et  ne  se  transforme  point  en  acide  ben*- 
zoïque  dans,  les  mêmes  circonstaDces ,  où  d'après  les  in«- 
téressantes  expériences  de  nos  honorables  confrères  ^ 
MM.  Robiquet  et  Boutron-Charlard,  l'huile  volatile  d'a- 
mandes amères  le  fait.  ' 

Il  résulte  de  ces  diverses  expériences  que  Thuile  vola* 

(i)'La  diffiéreace  ëproayié  dans  cet  ffésoHats  la'a  fait  teoler  Vetpé- 
rience  snivante  ;. .  .  ,..;...  .  .       .     , 

Oa,a  introdkit  sons  une  cloché  à  mercure  ,  remplie  de  gaz  oxigèn« , 
de  rh«ilé  YôUtiledii  copalmê,  et  on  y  a  fait  pasier-  un  petit  mor«eaa 

aprtt  quelque  temps  à  cbaafifer  léirèremeat ,  ce  qui  occasionia  un»  forte 
détonation  et  la  rupture  de  la  èlocne.  .         «. 

«7- 
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tile  de  baume  de  copalme  est  au  moins  composée  de  deu< 
substances  : 

i"".  D'une  portion  d'huile  très-fluide,  très-K)dorante , 
d'une  saveur  excessivement  prononcée ,  et  ne  s'unissant 
point  aux  alcalis.,  ni  au  gaz  oxigène  ; 

2''.  D'une  autre  portion  concrète,  inodore,  d'une  sa- 
veur presque  nulle  et  paraissant  Vunir  avec  les  alcalis. 

Cette  huile  se  rapproche  donc ,  par  la  réunion  de  quel- 
ques-uns de  ses  produits  organiques ,  des  huiles  volatile 
de  néroli  et  de  cannelle,  si  bien  observées  par  notre  sa- 
vant confrère  M.  Boullay.  (Voyez  Journal  de  Pharm. , 

tom.  i4,pag.  497-) 

Une  dernière  expérience  restait  à  faire  pour  s'assurer 
de  la  nature  et  de  la  proportion  des  divers  principes 
élémentaires  qui  constituent  l'huile  volatile  de  copalme. 
M.  Henry  fils  a  bien  voulu  se  charger  de  cette  tâche, 
il  s'en  est  acquitté  avec  tout  le  soin  et  l'exactitude  dési* 
rable  :  on  peut  donc  compter  sur  les  résultats  suivans. 
loo  parties  d'huile  fluide  ont  donné  : 

Carbone. 89,25 

Hydrogène 10,46 

Oxigène 00^29 

100,00 

Il  est  probable  que  cette  petite  quantité  d'oxigène 
n'est  qu'accidentelle. 

Eocamen  des  substances  s^olatiles  contenues  dans  teccu 

distillée, 

La  quantité  d'eau  nécessaire  pour  obtenir  les  7  gram- 
mes d'huile  volatile,  s'éleva  à  5  litres  et  demi. 

L'eau  distillée  était  blanche  ou  légèrement  opaline , 
très-odorante  et  d'une  saveur  prononcée  de  styrax.  • 

Elle  ne  rougissait  point  le  papier  bleu  de  tournesol. 
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125  grammes  agités  avec  l'éther abandonnèrent  5  grains 
d'une  substance  sébiforme,  grisâtre,  composés,  comme 
nous  lavons  vu  plus  baut,  d'une  partie  odorante,  et 
d'une  partie  inodore.  La  totalité  de  matière  s'éleva  à 
1 1  grammes  \  décigr.  Cette  circonstance  mérite  d'être 
mentionnée,  en  ce  que  l'on  n'en  tient  pas  toujours 
compte  dans  les  analyses  organiqaes. 

Examen  du  liquide  résidu  de  la  distillation,     « 

Le  liquide  resté  dons  la  cornue  pesait  5oq  grammes , 
il  était  un  peu  trouble,  je  le  filtrai; 

Sa  couleur  était  jaune  foncé ,  sa  saveur  à  peine  ainèue, 
son  odeur  faible  avait  quelque  rapport  avec  celle  de  la 
flouve  odorante ,  anthoxanthum  odoratum. 

Il  ne  rougissait  point  ou  excessivement  peu  le  papier 
bJeii  de  tournesol.  Ce  qui  me  suiprit  d'autant  plus, 
qu'ayant  analysé  antécédemment  du.  baume  de  c<^alme 
ancien,  il  avait  suffi  ^  la  plus  légère  ébullition  dans 
Veau  pour  donner,  par  le  refroidissement ,  un  assez  graiid 
dépôt  d'acide  benzoïque  (i). 

Je  fis. évaporer  le  liquide  à  une  douce  chaleur,  et  j'ob- 
servai, A  mesure  que  l'évaporation  avait  lieu,  la  formajâdii 
d'une  matière  cristalline  blaoohâtfe,  d'une  forme  qUelf 
quefois  sphérique,  et  qui  par  son  agglomération  4omb« 
au  fond  du  vase.  '   ;  :  ..i.     «   .:  .  i..  !« 

Je  filtrai  de  temps  à  autre  pour  séparer  les  cri(std(tx, 
et  j'en  obtins  ainsi  5  grammes  i  décigrammes*     '       '   v 

(i)  Le  baume  de  copalme  du  MississFpi  ancien  que  j'avais  analyse  ^ 
était  tellement   parsemé    d'acide  beniioïque  qu'il    eiî  para^iâsa'it  t|>at 
formé.  Ce  banme.  provenait  du  cabinet  d'histoire  naturelle  de  rËcole 
de  Pharmacie  de  Paris:  il   m'avait  été  remis  par   I\X.  Hobiquet,  ppar 
m'assurer  de  la  nature  de  ces  mêmes  cristaux. 


•    I 
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.         «  f         t        '  •  •  '  , 

Propriétés  ;  matière  cristalline  sohibledans  Feau  et'danë 

l'alcooL 

Li~  Cette  mètièi»^  jetée  sur  un  filtre  ^  a  été  lavée  avec  un 
peu  d'eau  froide.  î^  «       • 

A.  Moitié  enriron  a  été  mise  en. macération  dans  12 
parties  d'eau  froide,  ce  liquide  en  dissolvit  environ  un 
einguième»  Cette  dissolution  rapprochée  était  comme 
grenue  et  d'une  couleur  j^une  foncé. 

f^le  rougissait  le  papier  de  tournesol.  '  ' 

La  deuxième  portion ,  qui  avait  résisté  k  Feau  froide  j 

a  éié  dissoute  par  i'eau  bouillante  à  diverses  reprises,  et 

filtrée  immédiatement. 

Les  cristaux  déposés  par  le  refroidissement  n'étaient 

presque  plus  coloré». 

.  Leur  odeur  et  leur  faible  saveur  se  rapprochait  de  celle 

deJa  fiouve  odorante,  ou  du  mélilot. 

"  «Purifiés  à  Ttiide  dû  charbon^  animal ,  ils  devinrent  toul- 

à-fait  blancs  et   brillans  5    simulant   l'aspect  de  l'acide 

benzoïque. 

~  . 'Néanmoins  leors  dissolutions  suceeMîves  dans  l'eau 

roagissaientde'moiiis  «n'morins  le  papiei^bleu  de  tournesol, 

et  unirent  enfin  par  ne  plus  le  vongir  du  tout;  exp()is^8 

sur  les  charbons  ardents  ils  se'  volatilisèrent  en  tépan« 

dant  une  odeur  balsamique  agréable. 

B.  L'autre  moitié  a  été  traitée  par  Falcrtol  froid;  ce 
véhicule  «n  a  disçoué  une  partie,  le  reste  a  été  traité 
par  l'alcool  bouillant,  qui  a  donné  aussi  de  très-beaux 
cristaux  blancs  et  brillans.  , 

Il  est  assez  remarquable  que  lorsqu'on  a  enlevé  les 
cristaux  impurs  par  un  premier  lavage,  soit  aqueux,  soit 
alcoolique  à  froid.  Les  dissolutions  subséquentes  des  cris- 
taux qui  sont  plus  purs  ne  rougissent  qu'à  peine  le 
papier  de  tournesol. 
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R»aq>iii€S  au  microscope  ils  présentèrent  toujours  une 
forme  de  pyramide  à  4  pan»  (*)• 

Matière  colorante,         * 

* 

L'eau ,  tant  du  résidu  que  dés  lavages  à  froid ,  évapo* 
rée  convenablement  laissa  une  matière  jaune  très-foncée, 
qui  s{  figea  par  le  refroidissement,  et  dont  le  poids  était 
de  a  grammes  et  demi. 

Jfésine  soluble  ou  oléo^rénne. 

Cette  substance  est  toujours  sous  un  aspect  un  peu 
huileux ,  d'une  consistance  molle,  et  cependant^dhérente 
aux  doigts  comme  une  résine  fluide.  Elle  est  peut-être 
formée  de  deux  substances ,  et  parait  remplacer  la  résine 
soluble  dans  les  vrais  baumes. 

Elle  se  dissout  dans  l'alcool  très -rectifié  ^  ainsi  que 
dans  l'étber.  , 

Les  alcalis  et  même  les  .sous-carbonates  alcalins  sy 
unissent  et  la  dissolvent  en  assez  gnuide  proportion.,  il 
en  résulte  des  savonules  alcalins  :  jiroduit  sur  lesquels 
je  n'ai  encdre  que  des  idées  très^incertaines ,  la  matière, 
par  suite  de  la  rupture  du  vase,  m  ayant  manqué. 

Examen  duibaume  de  copalme  après  sa  distillation. 

Malgré  la  longue  ébuUîtion  du  copalme  dans  Féau 
(  4o  heures  ) ,  et  par  conséquent  l'absence  présumable  de 
toute  huile  volatile ,  ce  baume  n'en  avait  pas  moiils  con- 
servé Une  consistance  très-molle  ;  '  enfin  ,  ap^ès  plusieurs 
autres  ébullitions  partielles  à  vase  ouvert,  sa  consistance 
ne  devenant  pas  plus  ferme,  j'abandonnai  ce  genre  de 
récherche. 

(I)  Cette jsnbsUnce  cnstallisable  n'auruitreUe  pat  quelques  rapports 
ayec  la  coumarine.  O*  H. 
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Je  traitai  le  résidu  par  q.  s,  de  chaux  décarbonatée 
étendue  deau,  je  fis  boui]lir  et  je  filtrai,  et  découj posai 
par  un  acide.  Le  tout  fut  jeté  sur  un  filtre  et  séché, 
puis  introduit  dans  un  tube  de  verre  «  et  soumis  à  la 
sublimation  ;  il  se  sublima  efi'ectivement  à  la  partie  supé- 
rieure du  tube  de  belles  aiguilles  blanches  et  brillantes 
qui  étaient  de  lacide  benzoïque.  • 

Cet  acide  avait  tout-à-fait  l'odeur  de  la  flouve  odorante, 
et,  quoique  rougissant  le  papier  de  tournesol,  sa  saveur 
était  bien  moins  piquante  que  celle  du  même  acide  retiré 
du  baume  de  copalme  ancien ,  dont  on  n'avait  point 
séparé  l'huile  volatile  (i). 

Je  fis  bouillir  de  nouveau  le  résidu  avec  de  la  chaux  , 
mais  je  n'obtins  par  précipitation  que  quelques  atomes 
d'acide  benzoïque. 

Examen  de  la  portion  cristalline  insoluble  du  baume  de 

copalme. 

On  a  vu  pl^s  haut  que  l'alcool  à  froid  ne  dissolvait  pas 
le  baume  de  copalme  en  toute  proportion,  et  qu'il  en 
restaifun  peu  moins  du  quart,  sous  l'aspect  d'une  masse 
blanchâtre  formée  par  la  réunion  d'une  quantité  innom* 
brable  de  cristaux  plus  ou  moins  volumineux. 

Ces  cristaux  se  présentèrent  aussi  sous  forme  de  pris- 
mes tétraèdres ,  mais  d'un  volume  beaucoup  plus  considé- 
rables que  ceux  dont  j'ai  déjà  parlé. 

Ils  sont  tout-à-fait  insolul>les  dans  l'eau  froide  ainsi 
que  dans  J'eau  bouillante. 

L'alcool  froid  n'en  dissout  qu'une  très-petite  portion. 

Soumis  à   l'action  de   l'alcool   bouillant,   et  filtré  de 


(i)  La  saveur  piquante  de  l'acide  beuzjoïque,  provenant  du  benjoin, 
et  qui  tient  si  fort  à  la  gorge  ,  est  peut-être  due  à  la  présence  d'une 
huile  volatile  de  cette  nature  ;  car  dans  les  baumes  anciens  ,  comme  le 
styrax  vieux ,  par  exemple ,  il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  de  la  sa- 
veur piquante  que  posséda  l'huile  volatile.  J'en  ai  obtenu  qui  blanchis- 
sait la  langue,  et  laissait  après  elle  une  impression  des  plus  désagréables. 
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suite,  on  obtient  par  le  repos  de  nombreux  cristaux  réunis 
en  masses  spbériques ,  et  d'un  aspect  tout-à-fait  sem- 
blable à  la  substance  que  j'ai  trouvée  formée  dans  la  tein- 
ture de  styrax  liquide  et  que  j'ai  appelée  stjracine.    ' 

Ainsi  réunis ,  les  cristaux  de  styracine  possèdent,  la 
consistance  <^  la  cire  jaune. 

Leur  odeur  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  la  va- 
nille ,  ainsi  que  je  l'avais  déjà  reconnu  dans  la  styracine 
du  styrax  liquide. 

Leur  saveur  est  presque  nulle  ; 

Leur  forme  cristalline  la  même  que  celle  que  j'ai  indi- 
quée plus  baut,  c'est-à-dire  de  prismes  tétraèdres. 

Ils  entrent  en  fusion  à  une  température  inférieure  à 
celle  de  l'eau  bouillante. 

Ils  sont  neutres  aux  réactifs  colorés,  soit  qu'on  les  y 

soumettre  à  froid  ou  à  chaud. 

Tels  sont  en  général  les  principes  immédiats  les  plus 
remarquables  que  j'ai  isolés ,  et  qui  constituent  le  baume 
de  copalme  liquide. 

Par  un  examen  comparatif,  et  qu'il  serait  trop  long  de 
détailler  ici,  j'ai  été  à  même  de  me  convaincre  que  dans 
le  baume  récent  ou  fluide,  Thulle  volatile  s'y  rencontre 
en  quantité  notable,  tandis  que  l'acide  benzoïque  îi'y 
existe  point .  ou  au  moins  en  quantité  très-minime  à  l'é- 
tat libre  :  et  que  le  contraire  arrive  dans  le  même  baume 
ancien . 

Cependant ,  d'après  l'expérience  faite  sur  l'huile  vola- 
tile en  contact  avec  le  gaz  oxigène ,  il  ne  paraîtrait  pas 
ue  l'acide  benzoïque  se  formât  par  l'oxigénation  seule 
e  l'huile  volatile  de  ce  baume.  J'avouerai  néanmoins 
que  '  sur  ce  point  mes  expériences  n'ont  été  ni  assez 
variées,  ni  faites  avec  des  quantités  de  matières  suffi- 
santes pour  décider  cette  importante  question. 

Quoi  qu'il  en  soit,  jç  devais  naturellement  porter  mon 
attention  sur  le  pripcipe  nouveau ,  la  styracine ,  que  j'a- 
vais annoncé  se  rencontrer  dans  la  teinture  de  styrax 
liquide ,  et  que  j'ai  été  assez  heureux  de  retrouver  dans 
le  baume  de  copalme  récent.  La  Société  jugera  peut-être 
par  cette  nouvelle  rencontre  du  même  principe,  confir- 


i 


I 
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matif  do  premier,  qoe  j'ai  apporté  quelque  soin  dans  ces 
recherches  expérimentales  (i).       . 

Résumé. 

En  résumé,  on  voit  que  le  baume  dAcopalme  «dt 
composé'  de  plusieurs  principes  cristaUisables  à  diyenses 
températures,  et  que  d'autres  principes  ne  sont  peut*- 
étre  pas  cristaUisables ,  comme  1  oléo-r^ssine ,  quoique  sur 
ce  dernier  point  je  n'aie  pa;s  assez  avancé  mes  expériences; 
enfin  que,  sur  loo  grammes  soumis  à  l'expérience,  j'ai 
trouvé  ces  divers  principes  ainsi  répartis  : 

Grammes.     Déci. 

I*.  Une  huile  volatile  fluide  incolore  se 

congelant  à  zéro.  «... 7 

a®.  Matière  semi-concrète  contenue  dans 
l'eau  distillée  et  séparée  au  moyen 

;  de  r^thfçr.    .  .  •  • :     <  »  ' 

3®.  Acide  benzoSque t         « 

4**.  Matière  cristalline  soluble  dans  l'eau 

et  l'alcool. .       5         3 

5*.  Matière  colorante,  jaune.  ......       a         »  ^ 

6®.  Oléo- résine,  ou  résine  soluble    et 

comme  huileuse. 49         * 

7®.  Styracine. i^         » 


«w 


(i)  M,  Uenry  fils  Toulut  bien  encore  se  charger  de  l'analyse  é]^men- 
taire  des  cristaux  de  styracine  parifiés ,  séchés  dans  le  vide  ;  ils  ont 
lionne  ponr  100  parties  : 

Carbone 76,2728 

Hydrogène 5,5o32 

Oxigéne 18,2240 


En  sorte  que  la  styracine  ne  contient  que  2  pour  cent  d*oxigéne  de 
f&oins  que  Tacide  benzoïque.  Cependant  elle  ne  rougit  point  le  papier 
4e  tournesol,  et  ne  se  dissout  en  aucune  tnanière  dans  Teaa  bouil- 
•limte  (•), 

C  '  )  Serait-ce  une  espèce  d'acide  hypo-bensoïque ,  on  un  beniM)ate 
li'hydrogéne  bicarboné  f  ..... 


I 
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MEMOIRE 

«Sur  les  combinaisons  que  forme  le  cyanure  de  mercure 
auec  les  bromures  des  métaux  alcalins  (  cyano-hydrar- 
gy rates  de  bromures  ). 

Par  M.  Cailliot. 


I  : 


.  J'ai  jnmoBcë  (Journal  4e  Pharm.j  avril  t8ft8)  cfu'en 
mélangeant  du  cyanure  de  mercure  avec  les  bvcmnived  des 
métaui^  alcalins ,  il  en  résulte  des  sels  doubles  dans  les» 
quels  le  cyaoUre  de*  mercure  fait  fonction- d'élémient 
électro-négatif;  Je  m'étais  borné  alors  à  constater  ce  fait 
sané  donner  plus  de  suite  à  mes  r^chercfaes.  Depuis  j'ai 
entrepris^  ub  travail  ayant  pour  but  l'examen  analytique 
de  ces  nouveaux  sels  doubles,  je  vais  en  soumettre  les 
résultats  à  la  Société* 

Çyano-Jijrdrargyrate  de  bromure  de  potassium^ 


f   f 


Si  dami  une  dissolution-  de  cyanure  de  meixure  on 
iiFer$e  du  bromure  de  potassium  hii-méme  en  dissolution^ 
il  s'y  fdrme  à  l'instant  une  foule  de  petits  crisl»ux/cn 
*  paillettes^  blancbes^qu'on  peut  séparer  de  la.  liqiieur.par 
décantation  9  ou  par  le  moyen  d'un  filtre. ,Ain$i  obtenus, 
ces  cristaux  ne  isoot  {»as  .abeolutvcient  puris»  ils  sont  im^ 
prégnés  de  l'un  de»  deux  sels  employés  à  leur  ibk'mation^ 
Pour  les  en.:  priver,  <>q  les  fait  dissoudre,  à  une  douce 
chaleur,  dans  une  certaine^  qua&tité  d'eau  distillée  ;  .par 
lerefroidisfement,  il  sç  forme  de  nouveau  dans  là  liqueitr 
des.  cris  taux  en  :  larges»  paillettes  minces ,  d'un  blanc  4e 
aacore  •  éclatant»  :C'est  le  eyâna-hydracffyrate  de  :bn)mui% 
de  potassium  pur.  Ce  sel  double  est  soluble  dans  l'eaa  et 
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l'alcool,  plus  à  chaud  qu'à  froid;  il  contient  8,^4  pour 
loo  d'eau  de  cristallisation;  sa  saveur  est  celle  detou|:es 
les  préparations  mercurielles. 

Dissous  dans  l'eau  et  traité  par  les  sels  d'alcalis  orga- 
niques, il  donne  lieu  à  des  précipités  formés  d'hydro- 
bro mates  de  ces  mêmes  alcalis ,  et  de  cyanure  de  mercure. 

L'hydro-suifate  de  potasse  et  les  proto-sels  de  mer- 
cure le  décomposent  en  sulfure  et  en  broiyure  de  ce 
métal. 

Mis  en  contact  avec  l'acide  nitrique  étendu  d'eau,  il 
se  transforme  en  nitrate  de  potasse.,  en  bi«bromure  de 
mercure  qui  restent  en  dissolution  dans  la  liqueur,  et 
en  acide  bydrocyanique  qui  se  dégage.  Dans  cette  :réac- 
tion  le  cyanure  de  mercure  ne  disparaît  pas  complète- 
ment, on  s'en  assure  en.  ajoutant,  dans  la  dissolution 
acide  et  privée  de  toute  espèce  d'odeur,  quelques  cristaux 
de  chlorure  ^  de  sodium  qui  «en  exhale  de  nouvelle»  va- 
peurs prussiques  :  d'où  il  résulte  que  les  deux  corps  qui 
constituent  le  cyano-hydrargyrate  de  bromure  de  potas- 
sium ne  sont  pas,  comme  on  aurait  pu  le  croire,  à 
priori,  dans  un  rapport  tel  qu'en  réagissant  Fun  sur 
l'autre,  ils  éprouvent  une  décomposition  complète. 

Soumis  à  l'action  du  feu  dans  un  creuset  de  porc^lËCine 
fermé  de  son  couvercle,  il  se  décompose  ien  exhalant 
différents  gaz  parmi  lesquels  on  distingue  aisément  le 
cyanogène  à  son  odeur  particulière,  et -il  reste,  pour* 
produits  fixes ,  du  charbon ,  du  bromure  et  du  cyanure 
de  potassium.  La  présence  de  cie  dernier  composé  prou- 
verait donc  d'une  manière  assez  «évidente  que  durant 
la  calcination  il  s'est  dégagé  du  brome  soit  libre  y  soit 
à  l'état  de  combinaison  avec  un  des  élémens  du  cyanure 
de  mercure  :  on  conçoit  très-bien ,  en  effet ,  que  le  bro-^ 
mure  de  potassium  à  une  haute  température, 'et  sous  la 
double  influertce. du  cyanogène  et  du  mercure,  pm8«e 
céderune  partie  de  brème  à  ce  métal,  et  qtte  le  cyanogène 
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s^unisse  au  potassium  mis  à  nu  devant  former  avec  lui 
une  combinaison  indécomposable  par  la  chaleur. 

600  parties  de  ce  sel  parfaitement  desséché  ont  donné, 
par  rhydrogène  sulfuré ,  878  sulfurée  de  mercure ,  d'où 
Ton  déduit  4^1)19  cyanure  de  ihercure. 

Les  eaux  de  lavages  évaporées  à  siccité  ont  fourni  188 
bromure  de  potassium. 

Ces  résultats  conduisent  ^onc  exactement  à  la  formule 
suivante  :  ' 

Hgn^c*  +  KBr2. 

Cyanure  de  mercure 68,49  ou  819,14        i  atome- 
Bromure  de  potassium 3i,5i        146,81         i  atome. 

Pour  avoir  la  composition  du  sel  à  l'état  d'hydrate ,  il 
suffira  d'ajouter  aux  nombres  ci- dessus  la  quantité  d'eau 
qu'il  perd  par  son  exposition  à  la  chaleur.  Elle  sera  alors 
de  I  atome  de  cyanure  de  mercure ,  *  i  atome  de  bromure 
de  potassium  et  sensiblement  de  4  atomes  d'eau. 

Cyano-hydrargyrate  de  bromure  de  sodium. 

On  l'obtient  de  suite  dans  un  grand  état  de  pureté  en 
faisant  dissoudre  dans  l'eau  distillée  une  proportion  de 
cyanure  de  mercure ,  et  une  proportion  de  bromure  de 
sodium.  Ce  sel  cristallise  en  longues  aiguilles  lamelleuses 
d'un  blanc  d'argent  très-éclatant.  Il  est  inaltérable  à  l'air 
humide;  .exposé  pendant  quelques  jours  à  l'air  sec,  il 
finit  par  perdre  un  peu  de  son  éclat  en  abandonnant  de 
son  eau  de  cristallisation;  comme  le  cyano-hydrargyrate 
de  bromure  de  potassium ,  il  est  très*soluble  dans  l'eau 
et  l'alcool,  décomposable  par  les  acides  et  les  sels  d'alca- 
lis organiques  (i).  Calciné  avec  l'îicide  sùlfurique,  il  a 

(I)  Cette  propriété  des  sels  d'alcalis  organiques  de  précipiter  les 
çyano-hydrargyr^tes  de  bromures,  peut  devenir -un  moyen  de.  recon- 
naître la  présence  des  bromures  dés  métaux  alcalins  à  l'état  de  mélajige 
aVec  Vax  sel  neutre  quelconque ,  les  iodures  exceptés.  Après  donc  s'être 
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fouTQÎ  83  de  sulfate  de  soude  pour  44^  parties  :  d-où 
Ton  déduit  1 1 8,  «o  Monture  de  sodium -(«^agfi^gSeyanoeef 
dé  mercure -f- 30,93  eaud'faydratioïK^or,    *. 

4>^y^^  poids  des  deux  sdsc  30,93  ti  44^9^^  P^^^^  ^ 
l'atome  du  cyauo-hydmrgymte  de  Jbromure  êe  mh 
dium.;  3a,33. 

Il  résulte  de  là  que  le  nouveau  composé .  est  formé 
de  K  atome,  de  cyanure  de  n^ercure^  1  atomis  de  bromure 
de  sodium,  et  de  ii  atomes  d'eau ^  autrement  f  atome 
d'hydrocyanate  de  deutoxide  de  menîure  ^  et  1  atome 
d'hydrobromate  de  soude. 

Sa  composition  sera  donc  exprimée  par 

H  g  n  *  c  ♦  +  n  à  B  r  ^  +  3  O  H  ^ . 

En  pojds  : 

CyaDare  de  mercare 66,59t 

BioinnTe  de  sodium 26,4^ 

•    "Ëan 7,o3 

Ofranù-^hjdrargyrate  de  bromure  de  bariurn, 

.  On  se  le  procure  en  remplissant  Les  conditions  obser- 
vées pour  la  préparation  du.  cyano-hydrargyrate  de 
bromure  de  sodium ,  c'est^-à-dire  en  faisant  dissoudre  dans 
l'eau  distillée  un  mélange  de.  cyanure  de  meroure,  et  ^é 
bromure  de  barium  dans.le  rapport  de 319^14 ^  tS3j5o. 
.  Ce  sel  est  sous  forme  de  paillettes  minces,  carrées, 
très-brillantes  ;  il  est  sol uble  dans  J'eau  et  l'alcool  pla«  à 
chaud  qu'à  froid;  exposé  pendant  quelques  jours*  à  l'âir 
sec,  il  y  perd  un  peu  de  son  édat;  si  on  le  soumet' !à 
une  cbaleur  voisine  de  celle  à  laquelle  il  se  décompose^ 

^— ^— — ^  I    I  ■!  >  ■    I  I  I  ■        ^  « i     I     I    «w^B— — — — ^»i^ 

assuré  que  le  mélange  ne  contient  pas  de  ces  derniers  sels,  on  le  dis- 
sout dans  Teaa  distillée  avec  quelques  cristaux  de  cyanure  de  mercure , 
puis  on  verse  dans  cette  dissolution  un  peu  d'un  hydrochlorate  neutre 
d'^ilouli  végétal,  celui  de  einchoniiie,  pav  exemple^' qui  y  forme  à 
l*iattant  nu  précipité  hlanc  caséiforme  d*hydrobft)mate  de  dnehonine 
et  de  cyaniBre:^^  me»onre«o    .'-  '  ;  r^-  •  ■  *.;  ■\  •'•     'h.  •  " 


319,14 

i.at. 

ia6,9i 

lai. 

33,7îi 

3at. 
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il  abandonne  11,80  d'eau  de  cmUJlisatioB  pour  100;  .sa 
dissohrtioa  précipite  par  les  sulfates,. lea  hydrosuliates 
et  les  sels  d'alcalis  organiques  ;  enfin  il  a  toutes  les  .p«>t 
priétés  des  sels  de  barite  ^  et  des  cyano^ydrargyrates 
des  bromures  précédemment  étudiés. 

5oo  parties  de  ce  sel  anhydre  ont  fourni ,  par  l'hydro^ 
gène  sulfuré  et  le  sulfiite  de  soude,  290  sulfure  de  mer* 
cure  et  1 43"  sulfate  de  bari te ,  d'où  Ton  déduit ,  à  quelques 
unités  près,  I  atome  de  cyanure  de  mercure  et  i  atome 
de  bromure  de.baiium. 

Si  par  sa  dessiccation  ce  sel  fournit  tonte  l'eau  qu'il 

contient^  sa  composition  à  l'état  d'hydrate  sera  exprimée 

par  : 

Hgn*c*+BaBr^+60H^ 

En  poids  : 

Cyanure  de  mercore 55,98  319,14      1  ai. 

Bromure  de  barinm 3a,  ic)  i83,5o      i  at. 

Eao. 11,83    .         67>44      ^  at. 

CYmno^hydrargyrate  de  bromure  de  strontium. 

II  cristallise  en  larmes  rhomboïciales  iacolores;  il  est 
soluble  dans  l'eau  et  l'alcool  ;  s'effleurit  à  l'air  sans  perdre 
sa  forme  cristalline  ;  soumis  à  une  température  voisine 
de  celle  à  laquelle  il  se  décompose,  il  abandonne  toute 
son  eau  de  cristiallisation;  dissous  dans  l'eaii,  il  précipite 
par  les  carbon.ites  alcalins,  et  Lusse  dégager  de  l'acide 
prussique  par  les  acides  ;  calciné  avec  l'acide  sulfurique 
il  a  donné,  pour  47^  parties ,  100  de  sulfate  de  strontiane, 
ce  qui  permet  dctablir  sa  composition  par 

Hgn4c*  +  srBr260H2. 
En  poids  :  . 

Gyanore  de  mercure.  .  .  r  .  .   ,     69,20  i  at. 

BrotmiTe  de  strontinm.     .  .  .  •  .  28,29  >  at. 

EâB.    ' ia,5i  6  at.  • 

Le  cyanure  de  mercure  forme  également  des  sels  dou« 
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bles  avec  les  bromures  de  calcium ,  magnésium ,  et  les 
hydrobromates  d  ammoniaque ,  de  quinine  et  de  cincho- 
nine.  De  tous  ces  sels ,  je  n*ai  examiné  que  le  cyano-bj- 
drargyrate  d'bydrobromate  de  cinchonine. 

Ce  nouveau  sel  complexe  est  incristallisable ,  inalté- 
rable à  l'air,  peu  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool;  sa  saveur 
rappelle  celle  des  sels  de  mercure  et  de  cinchonine; 
soumis  à  une  température  un  peu  au-dessus  de  celle  de 
l'eau  bouillante ,  il  se  fond  en  une  masse  jaunâtre  ayant 
l'aspect  d'un  vernis  transparent;  mais  si  l'on  augmente 
progressivement  la  température ,  il  se  bours'ouffle  ,  et  se 
décompose  en  dégageant  d'abondantes  vapeurs  empyreu- 
matiques. 

5oo  parties  de  ce  composé,  traitées  successivement  par 
par  l'hydrogène  sulfuré  et  l'ammoniaque ,  ont  fourni , 
1°.  190  sulfure  de  mercure,  nombre  représentant  163,96 
mercure  +  42»7^  cyanogène  =  206,68  cyanure  de  mer- 
cure; 2*^.  cinchonine  desséchée  avec  soin,  i3o. 

La  liqueur  traitée  par  la  potasse  et  l'alcool ,  évaporée , 
et  la  masse  saline  calcinée  au  rouge ,  a  donné ,  par  le 
nitrate  acide  d'argent,  129  bromure  d'argent,  d'où  l'on 
déduit  54,16  brome  +0,69  hydrogène  =  54,69  acide 
hydrobromique,  des  données  sont  à  peu  près  celles  que 
fournit  le  calcul;  elles  conduisent  donc  à  admettre  que 
l'hydrobromate  de  cinchonine  est  formé  de  1  atome  d'a- 
cide hydrobromique,  et  i  atome  de  cinchonine,  et  que 
le  composé  que  forme  ce  sel  avec  le  cyanure  de  mercure 
peut  être  représenté  par  1  atome  cyanure  de  mercure 
Hgn^  c^,et  I  atome  d'bydrobromate  de  cinchonine  : 
C5^H'î>n*05H2Br2. 

Cyanure  de  mercure.    ......    .39,58 

Hydrobromate  de  cinchonine.   .     60,4^* 

.  <■■  ■ 

100,00 
On  jSeut  conclure  des  faits  rapportés  dans  ce  mémoire  • 
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I*.  Que  les  bromures  des  métaux  alcalins,  les  hydro- 
blromatés  d'ammoniiaque ,  de  quinine  et  de  ciîiclionine, 
forment  des  sels  doubles  à  proportions  définies  avec  le 
cyanure  de  mercure  $ 

2°.  Que  rbydrobromate  de  cincbonine  est  formé  » 
ainsi  qu'on  pouvait  le  supposer  parla  tbéorie,  d'un  atonie 
d  acide  hydrobromique  ^  et  d'un  atome  de  cincbonine; 

3*".  Que  les  sels  d'alcalis  organiques  peuvent  servir^ 
conjointement  avec  le  cyanure  de  mercure,  à  reconnaître 
de  très -petites  quantités  d'un  bromure  alcalin  à  l'état  de 
mélange  avec  un  cblorure  de  même  espèce. 

NOTE 

«Sur  la  désififection  et  la  décoloration  des  graisses  au 
moyen  des  chlorures  d'oxide ,  par  M.  Gharlot,  uété'- 
rinaire  et  pharmacien  a  Saint^Aipian ,  Loir^^t-Cher. 

Je  suis  parvenu  à  décolorer  et  à  désinfecter  de  vieilles 
graisses  au  moyen  des  chlorures  d'oxides  employés  à 
froid;  j'ai  fait  pour  cela  un  bon  nombre  d'expériences, 
mais  je  ne  rapporterai  que  celles  qui  m  ont  semblé  les 
plus  concluantes.  L'eau  chlorurée  dans. les  préparations 
de  4  onces  d'eau  distillée  sur  i  once  de  chlorure  d'oxide 
m'a  paru  suffisante  ;  j'ai  employé  concurremment  le  chlor 
rure  d'oxide  de  potassium  et  de  sodium,  et  tous  les  deux 
ont  réussi  suivant  leur  force  décolorante. 

PREMIÈRE   EXPÉRIENCE. 

J'ai  pris  i  once  de  vieille  graisse  de  cheval  très-rance 
et  jaunâtre^  je  l'ai  malaxée  dans  4  onces  d'eau  chloru- 
rée; au  bout  d'un  instant,  cette  graisse  avait  blanchi 
et  avait  perdu  son  odeur;  elle  était  plus  ferme.  Je  lai 
laissée  séjourner  un  mois  dans  cette  çau  ;  au  bout  de 
ce  temps  ,  elle  avait  acquis  de  la  fermeté  et  elle  était 
très-blanche.  J'attribue  ce  changement  à  une  portion 
d'élaïne  Vjui  est  vehue  surnager  à  la  surface  de  l'eau ,  et 
XVII'.  Année.— Juin  i83i.  '-^8 


1 
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à  une  portion  de  grais&e  qui  s'était:, combinée  ^r^âc  ral- 
cali  et  avait  formé  une  espèce   de  savon,  lequel  était 

soluble  dans  Teau. 

•  » 

DEUXIÈME    EXPÉRIEirCE. 

J'ai  pris  I  once  de  vieux  oing  et  4  onces  d'eau  chlo- 
rurée ;  j*ai  malaxé  la  graisse  dans  cette  eau  pendant  une 
demi-beure ,  et ,  après  vingt-quatre  heures  d'immersion 
daoïs  cette  eau ,  je  l'ai  malaxée  dans*  de  nouvelle  eau  ;  la 

J)remière  eau  était  javinàtre  et  d'une  odeur  infecte;  j'ai 
ondu  cette  graisse  au  bain-marie  ;  après  être  fondue ,  elle 
était  sans  odeur  et  beaucoup  plus  olanche  qu'avant. 

TROISIÈME    EXPERIENCE. 

J'avais  un  reste  decérat  qui  était  fait  depuis  environ  trois 
mois,  il  était  meisi  et  rance.  J'en  ai  pris  deux  onces  et 
je  l'ai  malaxé  dans  huit  onces  d'eau  chlorurée  pendant  une 
demi^^heùre  ;  ce  cérat  est  resté  blanc  et  unpeu  plus  fe^nië , 
il  semblait  avoir  changé  d'état  (comme  savonneux  )  ;  j'en 
ai  fait  Usage  sur  des  plaies  ,  et*  les  malades  ne  s'en  sont 
pas  plaint. 

Réflexions, 

J'ai  pensé  que  ce. moyen  pouvait  être  mis  en  usage  par 
le^  boucbiers,  lés  fondeurs  ,  lorsqu'il  leur  reste  de  vieil- 
lies graisses  rauces  et  colorées  ^  qui  rarement  peuveilt 
être.  utili9écs .  par  l'odeur  et  la  couleur  qju'elles^coaser«- 
veut  même  après  être  fondues.  ;  Le  pharmacien  pourrait 
aussi  utiliser  ce  moyei) ,  en  employant  de  vieilles  graisses 
pour  la  confection  des  pommaaes  citrine ,  basilicum ,  an^ 
tipsorique,  etc. ,  etc. 

Dans  les  hôpitaux ,  lorsque  le  ùérat  préparé  depuis 
quelque  temps  vient  à  moisir,  ou  rancir,  on  pourrait 
ainsi  le  renouveler. 

J'ai  remarqué  qu'il  est  avantageux,  aprè^  avoir  fait 
usage  d'eau  chlorurée ,  de  malaxer  la  graisse  de  nouveau 
dans  de  l'eau  distillée  pour  enlever  une  portion  sairoQ- 
neuse  soluble  qui  s'est  formée,  et  pour  enlever  .l'eau 
chlorurée  qui  est  restée;  mais  il  reste  de  l'eau  qui  pour- 
rait bâter  la  rancidité  de  cette  graisse»  :  pour  ;ceia  je  Feu 
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piÎTe^  en  la  faisant  fokrfhre  au  bain-mari'e  ou  en  la  met* 
^nt  à  l'étufe. 

Je. né  doute  pas  que  ce  moyen  ne  demande  de  grands 
perfectionnemens,  et  qu'eqsuite  il  ne  puisse  être  d'une 
grande  utilité. 

RAPPORT 

/ 

Sur  la  note  précédente,  par  MM,    Bonastbe  et 

Labarraqde. 

MESSIEtJRS, 

Vous  avez  renvoyé  à  Texamen  de  deux  de  vos  collè- 

Jjues,  MM.  Bonastreet  Labarraque,  une  note  de  M.  Char- 
ot,  pbarmacieu  vétérinaire  à  Saint^Aignan,  qui  s'est 
proposé  de  décolorer  et  de  désinfecter,  au  moyen  des 
chlorures  d'oxide,des  vieilles  graisses.  Les  expériences- 
de  ce  pharmacien  ont  été  nombreuses ,  à  ce  qu  il  assure, 
quoiquil  n'en  rapporte  que  trois.  La  première ,  sur  de 
la  graisse  de  cheval  très-rance  et  d'une  couleur  jaunâtre; 
la  seconde ,  sur  de  vieux  oing  offrant  le  même  caractère 
d'altération  ;  et  enfin  la  troisième ,  sur  de  très-ancien 
cérat  moisi  et  fort  rance.  M.  Chariot  a  malaxé  dans  tous 
les  cas  le  corps  izras  dans  un  oace  de  chlorure  étendu 
de  quatre  onces  d'eau  distillée,  et  il  a  laissé  les  graisses 
ou  Je  cérat  en  macération  pendant  un  mois.  Les  corps 
gras  ont  été  blanchis  et  desinfectés  en  prenant  plus  de 
consistance.  Il  y  a  eu  saponification  produite  par  Texcès 
de  soude-  ou  de  potasse  provenant  du  chlorure. 

Lès  résultats  obtenus  par  TM.  Chariot  pouvaient  être 
prévus,  et  ils  étaient  connus.  L'action  décolorante  et 
désinfectante  du  chlore  est  constatée  depuis  long-temps, 
et  celle  du  chlorure  en  pareil  cas  est  presque  vulgaire. 
Plusieurs  marchands  en  gros  de  beurre  fondu  enUvent 
le  goût  rance  ou  fort  à  cette  substance  en  la  malaxant 
avec  du  chlorure  de  chaux  liquide  et  faible,  et  ils 
restituent  la  couleur  au  moyen  d'une  légère  infusion 
aqueuse  de  safran,  ou  par  économie  avec  l'infusion  de 
curcuma.  Dans  l'un  et  Tautrecas,  le  beurre  est  fondu 
après  avoir  été  malaxé  ^  et  versé  encore  chaud  dans  un 
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.toojQeau  posé  sur  son  fond,  *0n  laisse  refroidir;  et 
quand  le  beurre  est  figé  ,  on  laisse  égouttei^Feau  chloru- 
rée sur  laquelle  il  surnage  en  ouvrant  les  trous  pratiqués 
à  dillcrentes  hauteurs  du  tonneau.  Il  est  superâu  de 
dire  que  l'un  de  nous  a  indiqué  ce  procédé  depuis  un 
grand  nombre  d'années  à  toutes  les  personnes  qui  sont 
venues  le  consulter  sur  cet  objet  (i), 

Méelamation  de  M.  Guibourt,  $ur  la  non  préexistence 
de  rhuilç  yolatile  dans  la  graine  de  moutarde. 

On   trouve  dans  mon  Traité    des  Drogues  simples , 
tome  JI ,  page  1 62  ; 

Sentences  de  moutarde. 

Composition  chimique.  Quoique  la  semence  de  mou- 
tarde ait  été  l'objet  des  recherches  d'un  grand  nombre 
de  chimistes,  la  composition  n'en  est  pas  encore  suffi- 
samment connue.  On  sait,  depuis  long-temps,  que  cette 
semence  peut  fournir,  par  l'expression  ,  une  grande 
quantité  d'huile  douce' et  saponifiable,  et  l'espèce  jtf«/2e 
plus  que  la  rouge.  On  sait  de  plus  que  ces  deux  semences 
contiennent  de  l'albumine  et -du  mucilage;  mais  il  me 
paraît  que  les  chimistes  se  sont  trompés  en  y  admettant 
l'existence  d'une  huile  volatile  qui  ne  s'y  trouve  pas 
toute  ^rmée,  En  effet,  la  semence  de  moutarde,  pilée 
à  sec,  n'a  aucune  odeur  ;  la  poudre,  traitée  par  l'alcool  et 
l'éther,  ne  cède  à  ces  deux  menstrues  aucun  principe 
acre  ni  volatil  (Thibierge,  Journ.  Pharm. ,  V.  44^)  î  ^^ 
principe  n'y  existe  donc  pas  en  quantité  appréciable  ; 
mais  le  contact  de  l'eau  suffit  pour  le  développer  en  très- 
grande  abondance,  et«une  fois  formé  on  peut  l'obtenir 
par  la  distillation  sous  forme  d'un  liquide  huileux ,  plus 

f  pesant  que  l'eau,  très-volatil,  trè's-âcre,  caustique,  sa*- 
uble  dans  l'alcool  et  l'éther,  donutint  du  soufre  par  sa  dé- 
composition élémentaire, 

(i)  £11  admettant  que  la  désinfection  ait  lieu ,  comme  raffirnic 
M.  Chariot,  il  reste  à  examiner  s'il  n'y  aurait  pas  de  rincojavénient 
à  mélanger  ces  graisses  aax  substances  alimentaires,  ce  qu'on  supposerait 
volontiers,  si ,  comme  on  le  prétend»  elles  subissent  dans  le  traitement 
piir  Iq  chlorurç,  une  çspèce  de  suponificatioù-         {Note  des  rédaciettri.,  ) 
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Suivant  M.  Thibierge ,  c'est  le  calorique  qui  est  la 
cause  de  la  formation  du  principe  acre,  et  cet  estimable 
coitfrère  croit  même  qu'une  grande  chaleur  est  nécessaire 
à  son  développement. 

Je  pense  que  c'est  une  erreur  et  que  le  contact  de  l'eau 
suffit;  seulement  une  chaleur  modérée  rend  le  dévelop- 
pement plus  considérable. 

Voici  maintenant  ce  que  l'on  trouve  dans  la  Pharma-- 
copée  raisonnée ,  tome  1 ,  page  566 ,  article  Cataplasme 
de  moutarde  ou  sinapisme, 

¥  Farine  de  moutarde  récente.   ...     8  onces. 
Eau  commune 8  onces. 

Mêlez  dans  un  pot  de  faïence  et  appliquez  comme  les 
autres  cataplasmes. 

Rembarque»  Cette  simple  préparation  donne  un  médi- 
cament d  une  acre  té  et  d'une  causticité  considérables , 
puisque  quelques  minutes  suffisent  pour  lui  faire  pro- 
duire un  effet  rubéfiant  sur  la  peau ,  et  qu'en  une  heure 
il  y  fait  lever  d'aussi  fortes  ampoules  qu'un  vésicatoire. 
Au  besoin  ,  cette  action  peut  encore  être  augmentée 
en  employîtnt  la  farine  de  moutarde  privée  d'huile  fixe, 
ainsi  que  l'a  conseillé  M.  Robinet.  Mais  très -souvent 
aussi  on  est  obligé  de  la  diminuer,  en  coupant  la  mou- 
tarde avec  une  ou  deux  fois  son  poids  de  larine  de  lin. 
Si  Ton  se  plaint  si  souvent  que  les  sinapismes  sont  sans 
action ,  cela  tient ,  d'une  part ,  à  ce  qu'on  emploie  la  fa- 
rine de  moutarde  du  commerce,  qui  est  toujours  très- 
altérée  ;  et  de  l'autre ,  à  ce  qu'on  se  sert  de  vinaigre  pour 
la  réduire  en  pâte  ;  car  bien  que  cette  addition  ait  été 
faite  dans  la  vue  de  rendre  le  sinapisme  plus  «actif,  il  est 
remarquable  qu'elle  neutralise  presque  tout  l'effet  de  la 
moutarde,  comme  on  peut  s'en  couvaincre  par  le  goût 
et  l'odorat,  et  par  Tapplication  sur  la  peau  (i). 


(i'  Nons  nous  serions  bien  certainement  "empresses  de  citfer  la  judi- 
cieuse observation  de  M.  Guibourt  sur  )a  non-préexistence  de  Thuile 
volatile  de  moutarde ,  si  elle  nous  eût  été  connue  ,  et  nous  nous  plai- 
sons à  croire  qu'on  nous  rendra  asseï  justice  pour  en  demeurer  coii« 
vaincu. 

M.  Guibourt  dit,  d'après  M.  Thibierge,  que  la  semence  de  moutarde 
lie  cède  aucun  principe  acre  ni  volatil  à  l'alcool  ou  à  Téther  ;  cela  ne 
doit  s'entendre  que  de  la  semence  de  moutarde  noire,  car  nous  avons 
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EXTRACTION 

Du  principe  gélatineux    du   lichen  cC Islande , 

ET   FORMULES 

De  plusieurs  préparations  dont  il  forme  la  base  médica- 
menteuse y 

Par  P.-J»  BiiAÀL .  pharmacien. 

Extraction  du  principe  gélatineux. 

*ip    Lichen  d'Islande  lavé  à  Teau  froide.   .   .     3a  onces. 
Eau  commune i6  livres. 

Faites  bouillir  le  lichen  dans  Veau  pendant  yne  heure, 
en  ayant  le  soin  d  agiter  le  mélange  avec  une  spatule  ; 
retirez  la  bassine  du  feu ,  versez  une  partie  de  la  masse 
sur  un  tamis  de  crin  placé  au-dessus,  d'une  terrine ,  et 

Î>ressez-la  à  plusieurs  reprises  avec  une  écumoire ,  pour 
brcer  le  liquide  gélatineux  à  passer  à  travers  les  mailles 
du  tamis.  Mettez  le  résidu  de  côté,  et  traitez  le  reste 
successivement,  et  de  la  raérpe  manière.  Faites  bouillir 
de  nouveau  le  marc  dans  huit  livres  d'eau  pendant  une 
demi-heure ,  et  passez  comme  la  première  fois.  Faites 
ensuite  chaufier  la  masse  gélatineuse  obtenue,  pour  la 
liquifier  entièrement,  et  passez-la  de  suite  à  travers  un 
blanche t  de  molleton  croisé  et  épais.  Alors , 

If    Liquide   gélatineux  ci-dessus la  totalité. 

Alcool  rectifié 8  livres. 

démontré    que  la   blanche    fournit ,  dans  certaines   circonstances  ,   un 
principe  très-âcre  par  l'éther. 

Relativement  à  l'influence  du  vinaigre  sur  les  sinapismes,  voici  ce 
que  nous  avons  dit  dans  notre  mémoire  {Journal  de  Pfiarmacie,  mai  i83i, 
pag.  295).  11  n'est  personne  qui  ne  connaisse  l'odeur  vive  et  pénétrante 
que  manifeste  la  farine  de  moutarde  noire ,  lorsqu'on  la  délaie  dans 
Veau.  On  a  long-temps  prétendu  que  Taddition  d'un  peu  d'acide  acé- 
tique dans  ce  mélange  donnait  encore  plus  de  montant  ;  mais  ce /ait  a 
été  démenti  plut  tard ,  etc.  Si  nous  n'avons  pas  attribué  particulièrement 
cette  observation  à  MM.  Henry  etGuibourt,  c'est  que  nous  savions 
qu'elle  avait  été  faite  par  plusieurs  praticiens,  et  notamment  par  notre 
habile  confrère ,  M.  Flanche ,  qui  l'a  citée  verbalement  dans  une  de  no8 
séances  de  l'Académie  de  médecine.'  Robiqusï  et  Boutaon . 
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Mêlez  exactement,  et  lais3ez  refroidir.  Versez  alors  le 
tout  sur  un  tamis  de  crin ,  et  remuez  avec  une  spatule , 
pour  faire  passer  la  partie  liquide.  Lavez  la  matière  gela* 
tioeuse  restée  sur  le  tamis,  avec  4  livres  d'alcool;  versez 
de  nouveau  sur  le  tamis,  et  broyez  avec  la  main  pour  en 
séparer  la  majeure  partie  du  liquide  spiritueux.  Vous 
obtiendrez  une  masse  élastique  composée  de  gélatine  et 
d alcool,  pesant  environ  %  livres. 

Ohser\fations  * 

Ge  procédé  peut  être  exécuté  dans  tous  les  labora- 
toires, parce  qu'il  n  exige  aucun  appareil  particulier. 
Les  eaux  alcooliques  sont  soumises  à  la  distillation,  pour 
en  séparer  l'alcool  que  Ton  réserve  pour  d'autres  opéra- 
tions. 

.-  Deux  livres,  de  lichen  ,  traitées  comme  nous  venons  de 
le  dire,  fournissent  3a  onces  de  gélatine  alcoolisée,  qui 
se  réduisent  à  i6  onces  par  la  simple  expression  dans  un 
linge,  et  à  4  onces  par  la  dessiccation  à  l'étuve.  Dans  ce 
dernier  état,  la  gélatine  de  lichen  est  dure,  cornée,  diffi- 
cilement soluble  dans  Teau  bouillante,  et  ne  peut  en 
conséquence  être  employée  à  la  préparation  de  la  gelée. 
Convenablement  épuisé  par  l'eau ,  le  lichen  peut  fournir 
4  onces  de  gélatine  par  livre. 

On  peut  obtenir  la  gélatine  de  lichen  en  feuilles,  en 
desséchant  à  un  feu  vif,  sur  les  parois  d'une  bassine,  une 
décoction'  concentrée. 

SdccharoU  de  gélatine  de  lichen^ 
j                      - 
^    Gélatine  alcoolique  oi*-de88Us. ix  livres. 

Sucre  Raguenet  grossièrement  pulvérisé. .     4  livres ^ 

Mêlez  ces  deux  substances  en  les  triturant  dans  uq 
mortier  de  marbre,  et  faités-l'és  sécher  à  l'étuve,  ou  à 
la  chaleur  du  bain-marie,  en  agitant  souvent  la  masse, 

Obsert^atiôns, 

Le  sucre  ainsi  chargé  du  principe  gélatineux  du  lichen 
cs^  privé  d'amertume ,  et  se  dissout  complètement  et  avec 
facilité  dans  l'eau  bouillante. 


y 
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Gelée  de  lichen  éCIslmidei 

2^    Saccharolé  de  gélatine  de  lichen.   .   .  ...     t^onc^é 

Eau  pure 6  onces^ 

Faites  bouillir  pour  réduire  le  mélange  à  8  onces  ; 
passez  à  travers  une  étamine,  et  coulez  dans  un  pot. 
Aromatisez  avec  quelques  gouttes  d  alcoolat  de  citrons 
si  vous  le  jugez  convenable. 

Observations. 

Cette  gelée  peut  être  préparée  en  dix  minutes  ,  et  elle 
se  solidine  en  moias  d'une  heure.  Elle  est  privée  d'amer-» 
'    tume,  peu  colorée  ^  agréable  au  goût,  et  on  retrouve  en 
elle  les  qualités  et  les  propriétés  du  lichen. 

De  toutes  les  méthodes  qui  ont  été  proposées  pour 
préparer  la  gelée  de  lichen,  nous,  n'en  connaissons  au- 
cune d'aussi  commode,  aucune  dont  le  produit  soit  pré- 
férable» 

Tablettes  de  gélatine  de  lichen  d'Islande. 

m  • 

Ç    Saccharolé  de  lichen  pulvérisé 1 6  once»* 

Sucre  Kaguenet  en  poudre.  .  * i4 

Saccharure  de  vanille  pulvérisée.     ...       2 

Total -  3a  onces 

Mucilage  de  gomme  arabique  à  \  environ.     Sa  gros. 

Faites  une  pâte,  et  divisez-la  en  tablettes  de  forme 
orbiculaire,  et  du  poids  de  i8  grains  chaque. 

iV.  B.  Une  once  de  ces  tablettes  contient  i8  grains  de 
gélatine  sèche,  ce  qui  correspond  à  a  gros  de  gélatine 
molle. 

r'-  '^"  '  ■         ■  ■  1  ■  -  -  ^ 

ERRATA. 

A  la  page  a  19,  aperçu  sur  le  pourpre  de  Cassias ,  Usez  ,  par  M.  Des- 
mares  t. 

A  la  page  2;25 ,  ce  yéhicule  dissout  seulement  le  sel  double  de  sodium 
formé ,  etc. ,  lisez ,  le  sel  de  sodium  forme  par  le  transport  du  potassium 
Sur  le  sel  double ,  etc.  .  ^ 
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LTTYMOLOGIE  ET  L\  DESCRIPTION  DÉTAILLÉE  DE  TOUS  LES  OTtGÀNES  , 
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LES   nos  QtaliEALBIlERT  BMMOT^    OAKS  LA   6L08SOLOCIB  BOTARIQOB. 

VA»  H.  XaECOQ, 

Profponir  ilHisloii^r  •alurrll* ,  Pireclaor  dn  Jardin  d«  Botaniqn*  d«  Clrraionl  Trrrand;  MémW  il*- 

plusîeun  Soei^ièiMTanlM,  el«. 

««  J.  JVnXET, 

Toctf  ur  en  médreiM  d«  h  TtmAié  de  Vmr\$. 


*  Toute!  les- pcriN)nnet  qui  fc^  l>  lurent  a,  l'éiiAde  <ije  iabb  tan  îgijie,. 
s'entent  jcHirnellement  le  beM^io  4'|i|i-oiixragf^t|an&  leque|,eUes 
ptiitsent^lrônvei;  ime/définiiioi^^^f^^edQ^toi^a^eJ^/cu^s  us^té? 

ayant  étë;  surtoutdans  ces  derniers  tM>p/^;.I{'^(»jet  dc.j^lpgfl)^r^7 


vaux  ou  de  mémoires  très  intéressants,  on  a  été  obligé,  pour  s'en- 
tendre, de  créer  des  noms  d'organes  et  de  se  servir  de  nouveaux 
adjectifs  pour  faire  donnattre  leurs  caractères  et  leurs  fonctions. 
11  en  est  résulté  que  lè  langage  des  botanistes  est  devenu  en  quel- 
que sorte  une  langue  particulière  dont  on  connaît  une  partie  des 
mots,  mais  dont  le  sens  d'un  grand  nombre  est  resté  ignoré  pour 
beaucoup  de  personnes;  cependant  on  n^avait  pas  songé  jusqu'à 
présent  à  les  rassembler  sous  forme  de  dictionjpaire ,  travail 
qu'ont  entrepris  MM.  Lecoq  et  Juillet.  D'autres  dictiounaires,,  il 
"est  vrai,  avaient  déjà  été  publiés  sur  le  même  sujet;  mais  le 
temps  qui  s'estt  éeoulé  depuis  leur  publication  les  a  rendus  tout- 
à'fait  incomplets,  outre  qu'ils  n'embrassaient  pas  autant  d'objets 
quecelui-ci.  Le  livre  que  nous  annon^nsauraau  moins  le  métite 
d^Aré  utile  ;  car  on  peut  le  considérer  comme  un  répertoire  iàit 
arec  soin  de  tous  les  termes  de  botanique. 

Les  auteurs  ont  donné  aux  principaux  articles  une  exteosion 
suffisante  pour  qu'ils  puissent  présenter  nûé  idée  précise  des  or- 
|;anes  des  plantes  et  de  leurs  fonctions ,  eu  sorte  que  l'ouvrage 
peut  y  pour  ainsi  dire,  suppléer  à  un  livre  élémenlaîre^ili  est, 
d'ailleurs ,  précédé  d'un  ordre  de  lecture ,  qui  permet  de  s'en 
servir  comme  d'un  traité  par  ordre  de  matière. 

Lés  étymologies  grecques  ont  été  ajoutées  à  cbacun  des  mots 
qui  tirent  leur  origiue  de  cette  langue.  La  synonymie  des  or- 
ganes a  été  exposée  avec  soip , .  i^insi  que  les  définitions  souvent 
différentes  ijue  divers  auteurs  en  ont  données. 

Les  termes  de  cryptogamie,  qui  manquaient  dans  la  plupart 
des  dictionnaires ,  ont  pris  place  dans  celui-ci,  et  n^ea  sont  pas 
la  partie  la  moins  intéressante. 

Ce  Dictionnaire  est  terminé  par  Un  vocabulaire  latin  de  tous 
les  termes  employés  en  botanique ,  et  par  une  table  des  racines 
grecques  usitées  dans  cette  science;  en  sorte  que  l'oo  pe^it^eu 
cherchïint  dans  l'une  et  l'attire  de  ces  tables  «les*  hidieai^i  0t  lien 
désinences,  trouver  l'étymologie  («taouvenl  peViSuUe^  la^  défU 
liition  )  de  tous  Ies*Venxres  uTSllésy^l  itiéne.d«i<ciittit  4lH>PQ»(ri, 
totït'éirér  créés  par  1^  s^il»;  ^  • 


.t  '\ 


(  »  ) 

Enfin I  pout  donner  plu$  d'ulilîlé  à  leur  travail,  le»  auteur» 
ont  placé  par  ordre  alphabétique  la  description  de  toutes  les 
familles  naturelles,  et  même  de  leurs  subdivisions  en  tribus. 
Dn  article  assez  étendu,  sous  le  titre  de  Classification,  donnp 
la  liste  de  ces  famîlles  rangées  d'après  la  méthode  naiurelle> 
afin  qu'on  puisse,  si  l'on  veut,  étudier  leur  série  tout  entière, 
qui  est  interrompue  par  Tordre  alphabétique. 

Nous  ne  craignons  pas  d'asaureif  que  cet  ouvrage  évitera  aux 
botanistes  une  grande  perte  de  temps;  que  la  disposition  des 
matîëres,  et sur-towt la  grande  masse  de  faits  qu'il  renferme, 
en  feront  un  livre  nécessaire  à  toutes  les  personnes  qui  cultivent 
la  science  dont  U  est  l'objet,  el  qui  connaissent  k  prix  du  temps. 


Cet  ouvrage  fonne  un  fort  volume  în-8«  de  710  pages,  carac- 
tère ptiU  romain ,  grande  justification. 

Paix  :  0  ir.,  et  franc  de  port»  par  la  piHte ,  il  fr. 

A  PARIS , 

CHEZ  J.  B.  BA.ILLIÈRE,  LIBRAIRE, 

M  l.»ACAI>fcM»«0»AM  M  ■*»»««■, 
aUB  DE    l'ÉCOLR   D«  uéDECllTE,    H»    l3   IJM, 

A   L0FDKB8,   MEME   MAISON,  aiQ,  BEOENT-STBEET J 

AUX  Vif^t  Bï  LlBalIRlE  MEDICALE  PaAKÇAISE  : 

A  MVitsuJHS  n  CHEZ  TIRCHf^R , 


A  XlteB^  CHEZ  DXSOER.  —  ' 

Batohvc  ,  cliez  Boniom ,  Gôwe. 
BoaDSAVï,  Lawallc,  Teycheney. 
Brest,  ïi«foarnicr  et Despériers. 
Clermoitt  •FERRA^  D ,  Thiband-Lan- 

driot* 
Ltoh  ,  Babeuf ,  Laurent,  Maire. 
LBimo ,  Michchen  j  L.  Tos*. 
MiLAv ,  Damolard  et  fils. 
Maesbiue,  ChaiE,  MoMjr. 
MoETTELLiER,  Sevalle. 


,  OAa»4   QHEZ  «•   DUJABDIN» 

Mo9cot7,  Gantier. 
Nahct  ,  Senef. 
Nantes  »  Buroleaa. 
Feepigiait  ,  Latterre, 
RovEH ,  Edei ,  Frère ,  Legraod. 
Steasboorg,  Février,  Letrault. 
Tovhov ,  BcUoe ,  Laorcoi. 
TôCLOOSE  f  Seiiac. 
TtaiH,  J.Bocca,  Vie. 
Valencieehes,  Lematlre. 


ntnTnt*nyB1vrt>^^n  Titiuio,  »w  »«  »^  ■*»»*'  '•  **• 


»OinrBl.I.BS  VVrt.tOATSOilSeBSS  J.    B.  BAII.Ui:IU!. 

Précis  él^mektàire  de  .^otahique,  contenant  Thistoire  complète  de  toutes 
les  parues  des  plantés.  ètVexpôsë  des  règles  à  saivrc  pour  de'crirê  et  classer 
les  Tégétanxy  par  HwLecoq  >  ptofessetir  d'hUtoire  naturelle  »  cooservatenr 
du  cabinet  de  minéralogie  et  dir^tenr  du  jardin  de  botanique  de  Clermont- 
Ferrand,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes.  Paris  ,  i83i ,  x  volume 
în-Ô». .  '  5  fr. 

BlCTIOirVAIBB  BE8  TERMES  DE  «iDBClHE  >  GBIRrROIE  ,  i.RT  véTéRlITAIRE  ,   PHAR- 
'      MAGIE  ,    filSTOIRE  NATURELLE  ,  PHYSIQUE  ,    CHIMIE  ,    CtC.  ,    par  MM.  Béf^îu  , 

.B<^sseau ,  Jourdan  9  Mûntgarny  ,  Bicfaard  ^  Sanson  ,  docteurs  en  viéder- 
cine  de  la  Faculté  de  Paris  ,  et  Bupuy ,  professeur  à  l^École  vétérinaire  de 
Toulouse  ;  augmenté  d^un  supplément  dans  lequel  sont  compris  tous  les 
nouveaux  termes  introduits  dans  le  langage  des  scieaees  médicales  et  acce»> 
soires  jnsqn^à  nosjour3.  Paris  9  &63o,  i  vol.  in-8*  de  65o  pages  y  à  deux 
colonnes.  8  fr. 

—Le  supplément,  comprenatat  tous  les  npuveaûx  termes  introduits  dansr 
les  sciences  médicales.  Paris,  i83o  ,  în-8o.  yS  c. 

Iconograpmie  du  RÈGirB  ANIMAL)  de  M.  le  baron  Guvier  ,  ou  représentation , 
d''après  nature  ,  de  l'une  des  espèces  les  plus  remarquables ,  et  souvent  non 
encore  figurées,  de  chaque  genre  d^animaux.  Ouvrage  pouvant  servir 
d'atlas  à  tous  les  traites  de  zoologie ,  par  M.  F.  £.  Guérin  ,  membre  de  di- 
verses sociétés  savantes.  Paris,  i83o.  Les  livraisons  1  d  i3  sont  en  vente. 
Prix  de  chaque  livraison  ,  composée  chacune  de  dix  planches  gravées  avec 
le  plus  grand  soin  ,  et  qui  paraissent  de  mois  en  mois. 

In-8»  fig.  noires  ,       6  fr.  In-4°  fîç»  noires ,  10  fr. 

Id.  fig.  col.  ,         i5  fr.  Id,  fig.  col.  ,  90  jhr. 

Histoire  batîtrelle  et  HéniCALB  des  sangsues  ,  contenant  la  description 
anatomique  des  organes  de  la  sangsue  officinale ,  avec  des  considérations 
physiologiques  sur  ces  organes  ;  des  notions  très  étendues  sur  la  conser- 
vation domestique  de  ce  ver,  sa  reproduciion  ,   ses  maladies ,  son  appli-  - 
cation  ,  etc.  ^  par  J.  L.  Derheims ,  pharmacien  ,  etc.  Paris |  i8a5 ,  în-8«  , 
six  planches.  ^  3  fr.  5o  c. 

Histoire  médicale  des  succéDAN^Ea  de  Tlpécacnanha ,  du  Séné,  du  Jalap, 
de  rOpinm  ,  etc.  ;  ou  recherches  et  observations  sur  quelques  points  de 
matière  médicale  indigène  ;  par  J.-L.-A.  Loiseleur-Deslongchamps  ,  !>• 
M.  P.  Paris ,  i83o  ,  in-8».  3  fr. 

Flora  gallica  ,  seu  enumeratio  plantarum  in  Gallià  spontè  nascentium  » 
secundùm  Linneeanum  systema  digestarum  ,  addita  familtarum  naturalium 

'  synopsi  ;  anctore  J.«Xf.-A  Loiseleur-Deslongchamps.  Ediiio  secunda  aucta 
et  emendata ,  cum  taholis  3i.  Paris,  1828  ,  3  vol.  in-80.  16  fr. 

État  général  1  es  végétaux  originaire»  ,  ou  moyen  pour  juger ,  même  de 
son  cabinet ,  de  la  salubrité  de  Tatmosphère  9  de  la  fertilité  du  sol, ,  et  de 
la  propriété  des  hebitents  dans  toutes  les  localités  de  l'Univers  ,  par  M.  le 
docteur  Jean  Lavy  ,  membre  de  la  Faculté  docmédecine  de  Turin.  Paris  , 
i83o,    1  vol.  in-80  à  deux  colonnes.  .  7  fr.  5o  c. 

Guide  dc  L^AMATCtR  ue  champignons  ,  ou  Précis  dm  Fhiitoire  des  Champi- • 
gnons  alimentaires ,  vénéneux  et  employés  dans  les  arts-,  avec  onve^planohes- 
coloriées,  parF.-S.Cordier,dpcti»nren  médecine  delà  Faculté  de  Paris,  e|;c. 
Paris,  in-i8.  ,  .  5  fr. 

Flore  de  Maine-et-Loire  ,  par  M.  Guépîn  ,  D.  M.  ,  professeur  à  FÉcole' 
de  médecine  d'Angers  ,  etc.  Paris,  i83o,  in-xa.  5  fr. 

Du  degré  de  compétence  des  médecins  dans  les  questions  judiciaires  rela- 
tives AUX  ALIÉNATIONS  MENTALES ,  ct  dcs  théoFics  physiologîques  sur  la 
monomanie  j  suivi  dc  Nouvelles  Réflexions  sur  le  suicide ,  la  liberté  morale , 
etc. ,  par  Elias  Régnault,  avocat  â  la  Cour  royale  de  Paris.  i83o,  in-8«.  6  fr. 
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CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 

Sur  les  eaux  minérales  naturelles  et  artificielles  j  suif^ies 
de  nous^elles  formules  pour  la  préparation  des  eaux 

sulfureuses, 

* 

Par  FÉLIX  BouDBT. 

Dès  une  anticjuité  très-reculée  Tusage  des  eaux  miné- 
rales était  en  vigueur  ;  les  traditions  historiques  en  font 
foi,  et  des  ruines  nombreuses  attestent  encore. dans  plu- 
sieurs contrées  de  TEurope  de  quel  prix  elles  étaient  aux 
yeux  des  Romains. 

Fon^é  sur  des  bienfaits  incontestc^^Ies  cet  usage  se 
conserva  au  milieu  des  ténèbres  du  moyen  âge,  et  plus 
tard  la  science  et  l'industrie  lui  donnèrent  une  extension 
et  une  popularité  dont  le  passé  n  ofiire  point  d  exemple. 
Chez  les  anciens ,  en  effet ,  la  salutaire  influence  des  eaux 
minérales  ne  s'étendait  pas  au  delà  du  voisinage  de  leurs 
sources.  Plus  habiles  à  pénétrer  les  secrets  de  la  nature 
XVII*.  ^nnée.  — Juillet  1 83 1 .  ag 
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et  à  propager  ses  dons ,  les  modernes  ont  réussi  à  trans- 
porter ces  eaàx  dans  let  régions  les  phis  éloignées  de  leur 
origine,  et  même  aies  reproduire  artificiellement,  et  à 
faire  ainsi  participer  tous  les  pays  civilisés  à  un  avantage 
qui  n'avait  été  iiccordé  qu'à  quelques  points  du  globe. 

Lorsque  Lavoisier  et  ses  illustres  collaborateurs  eurent 
imprimé  à  T^palyse  cette  marche  philosophique  qui  tout 
dun  coup  s'éUva  si  haut,  les  regards  des  chimistes  se 
portèrent  à  TeAvi  sur  les  eaux  minérales  qui  offraient  à 
leurs  récherches  une  source  si  féconde  de  lumières. 

De  là  ces  nombreux  travaux  auxquels  sont  attachés  les 
noms  les  plus  distingués ,  et  qui  nous  ont  donné  la  com- 
position de  la  plupart  des  eaux  minérales  de  TEurdpe. 

Depuis  cette  époque ,  l'usage  de  ces  eaux  se  propagea 
rapidement,  les  malades  se  rendirent  en  foule  à  leurs 
sources;. des.  expor,tations  nombreuses  en  permirent  Tu- 
sage  à  ceux  qui  iie  pouvaient  aller  les  y  jpiiiser,  et  bientôt^ 
|>leins  de  confiance  dans  leurs  analyses ,  et  encouragés 
par  la  défaveur  que  donnaient  aux  eaux  transportées  les 
altérations  profondes  qu'il  était  impossible  de  n'y  pas 
reconnaître ,  les  chimistes  espérèrent  les  remplacer  avec 
avantage  en  préparant  des  eaux  artificielles. 

A  son  début  cette  industrie  nouvelle  ne  manqua  pas  de 
contradicteurs,  de  nombreuses  attaques  fureilt  diriges 
contre  elle ,  et  si  la  plupart  ont  été  repoussées  avec  suc- 
cès ,  il  faut  avouer  que  plusieurs  n'ont  pas  été  victorieu- 
sement combattues  ;  aussi  viennent-elles  d'être  rieprodiiiteis 
par  M.  Anglada  dans  son  dernier  mémoire  suries  ëia^ûk 
sulfureuses  des  Pyrénées. 

C'est  la  même  question  que  je  vais  traiter  ici  dians 
l'espoir  de  la  placer  sous  son  véritable  jour,  et  de  fiiër 
les  idées  à  son  égard. 

La  nature  a  répandu  à  la  surface  de  la  terre  de^  eauit 
de  toute  espèce;  les  unes  sont  pulres,  insipides,  inac- 
tives; les  autres  désigiiées,  èous  le  nom  d'eaux -minétales, 
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coBtiennent  diTets  corps  étrangers'^* des*  gaz  et  surtout 
des  sels  en  quantité  assez  notable  pdar  agir  sur  notre 
écodomie.  Les  différences  de  conipositien  de  ces  eaiix, 
qui  toutes  <Hit  les  nuages  pour  origine  ^dép^ident  évi^ 
demment  delà  nature  des  terrains- quelles  parcourent ^ 
et  des  affinités  chimiques  auxquelles  elles  sont  soumises 
pendant  leur  trajet  ;  aussi  trouve-t-tia  dans  les  eaux  miné- 
rales toutes  les  substances  que  la  ci^oùte  du  globe  peut 
céder  à  leur  action  dissolvante,  soit  seule,  soit  aidée  de 
ces  affinités.  De  là  vient  que  les  médicamens  les  plus 
salutaires  y  sont  quelquefois  associés  aux  poisoiais  les  plus 
dangereux,  et  qu'il  ny  a  d'autre  harmonie  entre  les 
éiémens  qui  les  constituent  que  celle  qui  résulte  des 
conditions  géologiques  et  chimiques  qui  président  à  leur 
composition. 

S'il  en  est  ainsi ,  quelle  opinion  doit-on  se  former  sur 
les  eaux  minérales  ?  Faut-il ,  comme  beaucoup  le  crment , 
ou  cherdient  à  le  persuader  encore,  regarder  chacune 
^eces  eanix  comme  un  véritable  spécifique,  comme  un« 
combinaison  spéciale  de  la  nature  pour  combattre  telle 
ou  telle  maladie ,  comme  une  œuvre  complète  dont  tous 
les  éiémens  sont  solidaires  en  quelque  sorte  ^  eon- 
courent  tous  activement  au  même  but^  et  dont  aucun 
ne  peut  être  supprimé  sans  paralyser  les  autres  par  son 
absence. 

Sans  doute,  lorsqu'on  applique  l'analyse  chimique  aux 
eaux  minérales,  on  doit  y  rechercher  avec  le  dernier  scru<*- 
pule  toiïs  lés  matériaux  qui  en  font  partie ,  mais  l'analyse 
une  fois  achevée;,  lorsqu'elles  sortent  du  dooiame  de>la 
ohimie  pour  Isntrer  dans  celui  de  là  mfédecinè  ,  n'est4l 
pas  {rationnel  de  jeter  un -regard  svr  l'ensemble  de^oei 
matériaux ,  et  de  considérer  de  la  même  mansère  les 
eauxidont  iïs  lont  partie  et  les  plantes  que  la  nature  a 
formées. de  tant  de* principes  divers?  n^tnce  ^^s  une 
idée  juste  de  ne  voir  dans  là  cempoeitidn  des  unes  et  des 

^9- 


568  JOURNAL 

autres  que  le  résultat  des  lois  générales  de  la  nature? 
La  nature  en  effet  n-a  pas  créé  à  dessein  des  eaux  mi* 
néraleS)  ou  des  plantes  pour  combattre  telle  ou  telle 
maladie,  mais  elle  a  laissé  les  élémens  suivre  les  affinités 
dont  elle  les  avait  doués  «t  s'associer  selon  leurs  rapports 
mutuels. 

Ainsi  elle  a  réservé  à  Fhomme  le  soin  de  choisir  au 
milieu  de  tous  ces  élémens  ceux  qui  peuvent  lui  être  utiles 
dans  les  diverses  phases  de  son  existence  ,  de  les  appro- 
prier à  la  satisfaction  de  ses  besoins ,  ou  au  soulagement 
de  ses  maux. 

D'ailleurs  ce  choix  et  ces  préparations  ne  s'appliquent 
pas  seulement  aux  ageus  thérapeutiques,  il  n'est  pour 
ainsi  dire  aucun  de  nos  alimens ,  aucune  substance  à  notre 
usage  qui  puisse  s'y  soustraire.  Pourquoi  donc  voudrait- 
on  placer  les  eaux  minérales  au^essus  de  la  règle  com« 
mune,  et  leur  attribuer  dans  lelat  naturel  une  perfection 
dont  nous  ne  trouvons  que  de  très-rares  exemples.  Ce 
serait  se  priver  gratuitement  des  avantages  incontestables, 
que  la  science  et  l'art  peuvent  ajouter  aux  créations  brutes 
de  la  nature. 

Si  Ton  adopte  Fopinion  que  je  viens  de  proposer,  on 
ne  peut  pas  admettre  de  confiance  les  combinaisons  ou 
les  mélanges  réalisés  dans  les  eaux  minérales,  et  les  ap- 
pliquer tels  quels  à  l'économie  humaine  ;  on  doit ,  avant 
de  les  introduire  dans  la  matière  médicale ,  soumettre  à 
un  examen  attentif  chacun  de  leurs  principes  ;  faire  à 
chacun  sa  part  dans  leur  action  commune ,  et  lorsqu'en^ 
suite  il  s'agit  de  recourir  aux  efforts  de  l'art  pour  repro- 
duire les  bienfaits  de  la  nature,  il  ne  faut  pas  craindre 
dans  l'occasion  de  faire  un  choix  parmi  les  matériaux 
qu'elle  a  réunis. 

L'esprit  d'analyse  qui  exerce  depuis  plusieurs  années 
tant  d'influence  sur  la  préparation  des  médicamens ,  qu'il 
a  en  quelque  sorte  renouvelé  la  pharmacie ,  s'acccHrde 
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parfaitement  avec  cette  idée.  L'expérience  n'a-t-elle  pas 
prouvé  que  la  quinine ,  la  morphine  et  tant  d'autres  prin- 
cipes immédiats  extraits  des  végétaux  agissent  sur  1  éco- 
nomie, indépendamment  des  autres  matériaux  qui  consti- 
tuent l'opium  et  le  quinquina  ;  et ,  si  dans  quelques 
circonstances  on  doit  leur  préférer  ces  derniers  ^  il  en  est 
un  bien  plus  grand  nombre  où  ils  ont  sur  eux  une  supé- 
riorité incontestable. 

Est-il  nécessaire  à  TeiBcacité  des  iodures  et  des  bro- 
mures, de  leur  associer  les  divers  sels  qui  les  accom- 
pagnent dans  l'eau  de  la  mer  ou  dans  certaines  eaux 
minérales  ?  Non ,  sans  doute  ;  cependant,  pour  se  permettre 
d'attribuer  à  tel  ou  tel  principe  l'efficacité  d'une  eau  mi- 
nérale ,  il  faut  être  bien  sûr  de  connaître  tous  ceux  qu'elle 
renferme ,  c'est-à-dire  ajouter  une  foi  entière  à  l'analyse  ; 
et  l'opinion  de  plusieurs  chimistes ,  parmi  lesquels  M.  An- 
glada  se  range  avec  toute  l'autorité  de  sa  longue  et  savante 
expérience,  élève  à  cet  égard  des  doutes  fondés  assuré- 
ment, mais  dont  il  ne  faut  pas  s'exagérer  l'importance 
ni  étendre  les  applications  au  delà  de  leurs  limites  na- 
turelles. 

M.  Anglstda  fonde  surtout  sa  critique  sur  l'exemple 
frappant  de  l'analyse  de  l'eau  de  mer  dans  laquelle  , 
MM.  Bouillon -Lagrange  et  Yogel  n'ont  distingué  ni 
l'iode,  ni  le  brome,  qui  eux-mêmes  ny  ont  été  signalés 
qu'à  de  longs  intervalles  et  par  des  observateurs  difierens* 
Mais  cette  objection  porte-t-elle  aussi  loin  qu'elle  le 
parait  au  premier  abord  ?  Parce  que  l'analyse  si  compli- 
quée de  l'eau  de  mer  a  été  faite  incomplètement ,  faut-il 
en  conclure  qu'il  ne  faut  ajouter  foi  à  aucune  analyse , 
fautril  renoncer  à  toutes  les  conséquences  que  Fon  peut 
tirer  de  leurs  résultats  ?  Qui  voudrait  soutenir  une  pa- 
reille thèse?  Que  de  faits  confirmés  par  le  temps  on 
pourrait  opposer  à  cette  exception. 

Cependant,  je  n'hésite  pas  à  le  dii:e ,  l'analyse  chimique 
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n'est  pas  iofaillible  même  entre  les  mains  des  plus  habiles  ; 
véritable  résumé  de  la  science ,  son  eicactitude  est  pro^ 
gressive  comme  elle ,  et  ne  peut  atteindre  une  perfection 
absolue.  Tels  résultats  irréprochables  aujourd'hui,  de*- 
main  peut^^étre  seront  démontrés  incomplets;  une  mé- 
tb^de  plus  savante,  des  réactifs  plus  puissans  feront 
découvrir  à  un  second  observateur  des  principes  qui  ont 
dû  échapper  au  premier. 

Ainei  il  y  aurait  aveuglement  à  prétendre  que  l'art 
peut  reproduire  en  toute  identité  les  eaux  minérales  na- 
turelles; mais  ce  n'est  pas  là  le  problème  que  les  chimistes 
doiveot  se  proposer  de  résoudre  dans  la  fabrication  des 
eaux  minérales. 

Leur  but  est  de  fournir  aux  médecins  des  agens  efficaces 
pour  combattre  les  maladies.  Qu'ils  s'attachent  donc 
seulement  à  reconnaître  les  principes  actifs  des  eaux 
minérales ,  et  à  les  introduire  dans  leurs,  préparations 
sans  s'inquiéter  des  insignifians  accessoires  qui  les  accom- 
pagnent ;  qu'ils  reproduisent  tout  ce  qu  elles  présentent 
d'efficace  sans  chercher  à  imiter  autre  chose  que  letir 
efficacité ,  et ,  s'ils  réussissent  en  ce  point ,  ils  fourniront 
à  la  médecine  des  moyens  de  guérison  bien  plti^  sûrs , 
bien  plus  précis ,  bien  plus  uniformes  que  ces  eaux  natu- 
relles tran&portées  qui  chaque  jpur  s'altèrent  et  varient 
de  nature*  Leurs  produits  ne  seront  pas  toujours  des  co- 
pies fidèles,  mais  s'ils  représentent  les  propriétés  de 
leurs  modèles ,  s'ils  les  perfeoÉionne^t  même ,  le  but  ne 
sera-t^il  pas  rempli? 

il  n'importe  donc  pas  à  la  fabricaition  des  eaux  miné- 
rales que  la  chimie  dit  Êiit  connaître  tous  les  élémeias 
des  eaux  naturelles  y  mais  ceux  qui  sont  efficaces,  et  la 
question  réduite  à  ces  teJ7mie^  devient  facile  à  résoudre  ; 
cor,  bien  que  l'analyse  chimique  ne. soit  pas  infaillible, 
lorsqu'on  l'envisage  sous  son, point  .de  vjue  Je  plus  général, 
an)peut  presque  toujours  compter*  suir  elle  pour  découvrir 
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dans  I«3.  eaux  miuéralçs,  comme  dan^  les  véj^étau^.,  le^ 
priocipes  actifs  qu'elles  renferment. 

.  Prenons  pour  exemple  les  eaux  sulfureuses  des  Pyré- 
D(ée$,  dans  lesquelles  M.  Anglada  vient  de  démontrei; 
l'existence  de  l'hydrosulfate  de  soude.  Après  Tanalyse  .et 
la  synthèse  qu'il  en  a  exécutées  y  il  est  impossible  de 
ne  pas  regarder  l'hydrosulfate  alcalin  comme  le  principe 
essentiellement  efficace  de  ces  eaux  ;  et  dès  lors  il  est 
évident  qu'en  préparant  les  eaux  factices  avec  ce  sel ,  on 
reproduira  très-fidèlement  les  propriétés  des  naturelles. 

D'ailleurs  M.  Anglada  nous  fournit  lui  «  même  les 
moyens  de  faire  une  synthèse  complète  de  ces  eaux  ,  en 
nous  montrant  qu'on  peut  facilement  introduire  dans  les 
eaux  factices,  indépendamment  des  afttres  substances,  la 
glairine  elle-m^.me  et  la  silice  dans  leurs  proportions 
naturelles. 

Mais  ici  se  présente  l'occasion  d'examiner  les  élémens 
des  eaux  sulfureuses  ^vant  d'établir  une  nouvelle  formule 
pour  leur  préparation.  L'analyse  démontre  dans  la 
plupart  de  ces  eaux  de  l'hydrosulfate  et  du  carbonate  de 
soude ,  du  sous-hyposulfite  de  la  même  base,  résultant 
de  la  décomposition  d'une  partie  de  l'hydrosulfate  par 
l'oxigène  de  l'air,  de  l'azote  rendu  libre  par  suite  de 
cette  réaction,  un  peu  d'air  non  altéré,  enfin  de  la 
glairine,  delà  silice  et  quelques  sels  difierens  de  nature 
et  de  proportion,  suivant  les  espèces  d'eaux  que  l'on 
considère. 

IVul  doute  que  l'on  doive  reproduire  dans  les  eaux 
artificielles  l'hydrosulfate  et  le  carbonate  ;  mais  ,  à  moins 
quQrreffijC^té  du  sous-hyposulfite  ne  soit  bien  démontrée, 
doit-on  attacher  de  l'importance  à  ce  produit  accidentel  : 
je  pe  le  cro\s  pa^.  Pour  ce  qui  est  de  l'azoie  et  de  l'air, 
on  peut  en  réclamer  la  présence  en  se  fondant  çur  la 
digestibilité  qu'ils  donnent  ordinairement  à  Jr'eau;  Wiais 
si  Tpn  feit  attention  que  l'oxigène,  qui  de  ces  deyx.gaz 
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est  probablement  le  seul  intéressant  sous  ce  rapport,  va* 
rie  sans  cesse  de  proportion  dans  les  eaux  sulfureuses, 
et  souvent  même  y  est  eomplétement  détruit,  on  atta- 
cbera  peut-être  moins  d'importance  à  leur  introduction 
dans  les  préparations  artificielles. 

D^autre  part,  lorsqu'on  en  vient  à  la  glairine  et  à  la 
silice,  doit-on  les  regarder  comme  indispensables,  et 
est-il  bien  nécessaire  de  faire  venir  de  la  glairine  dans 
les  fabriques  d'eaux  sulfureuses  pour  la  dissoudre  elle- 
ïnéme  dans  les  eaux. 

Si  nouç  jetons  un  coup  d'œil  sur  les  matières  neutres, 
tant  animales  que  végétales ,  qui  présentent  de  l'analogie 
avec  cette  substance,  ne  trouvons-nous  pas  en  elles  un 
caractère  particulier  de  douceur  et  d'inactivité,  bien 
propre  à  nous  inspirer  des  doutes  sur  l'efficacité  de  la 
glairine ,  à  moins  qu'elle  ne  serve  à  atténuer  en  quelque 
sorte  les  propriétés  excitantes  de  l'hydrosulfate,  et  dans 
ce  cas  il  semble  qu  elle  pourrait  être  sans  inconvénient 
remplacée  par  la  gélatine. 

La  silice,  d'un  autre  côté,  entre-t-elle  pour  quelque 
chose  dans  les  propriétés  des  eaux  sulfureuses?  n'en 
existe-t-il  pas  dans  nos  alimens  en  plus  grande  propor- 
tion que  dans  ces  eaux?  et  s'il  n'est  pas  à  craindre  que, 
précipitée  par  les  acides  de  l'urine  elle  fournisse  des 
matériaux  aux  calculs  de  la  vessie,  au  moins  doit-on 
avouer  que  personne  jusqu'ici  ne  lui  a  reconnu  d'action 
thérapeutique. 

Au  reste ,  c'est  à  l'expérience  des  médecins  à  trancher 
ces  questions,  et,  quelque  parti  qu'ils  prennent,  la  fabri- 
c^Uion  des  eaux  minérales  est  en  mesure  de  remplir  leurs 
indications. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  nouvelles  recherches  de  M.  An- 
gladà  apporteront  à  la  préparation  des  eaux  sulfureuses 
une  rectification  importante,  puisqu'elles  y  feront  sub- 
stituer l'hydrosulfate  de  soude  à  l'acide  hydrosulfurique 
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qu'on  y  ayait  introduit  jusqu'ici ,  et  leur  assureront , 
quant  à  la  constance  de  nature  et  de  proportion  de 
leur  ingrédient  sulfureux ,  un  avantage  marqué  sur  les 
eaux  naturelles  prises  loin  de  leurs  sources.  Eîn  effet 
elles  pourront  être  garanties'  de  l'action  de  Fair  atmo- 
spliérique  que  celles  *  ci  retiennent  en  dissolution ,  «t 
qui  d'après  M.  Anglada  dégage  une  partie  de  leur  acide 
hy drosulfurique ,  et  transforme  le  sous-hydrosulfate  qui 
en  résulte  en  sous  -  hyposulfite  qui  ne  présente  plus 
aucune  des  propriétés  de  Thydrosulfate  primitif. 

Rien  ne  sera  si  facile  en  outre,  et  jusqu'ici  on  avait 
été  obligé  d'y  renoncer,  que  de  faire  employer  ces  eaux 
à  la  température  des  eaux  naturelles ,  puisque  Thydro- 
sulfate  de  soude ,  dissout  dans  l'eau  privée  d'air,  peut 
supporter  cette  température  sans  altération.  Et  certes  la 
conformité  parfaite  qui  pourra  dorénavant  exister  sur 
■ce  point  entre  les  eaux  naturelles  prises  à  leurs  sources 
et  les  eaux  artificielles ,  n'est  pas  un  des  moindres  avan- 
tages de  la  composition  nouvelle  que  l'on  pourra  donner 
à  ces  dernières  ;  car  c'est  à  bien  juste  raison  que  l'on 
a  fait  ressortir  les  différences  d'efficacité  que  doivent 
établir  entre  ces  eaux  les  différences  des  températures 
auxquelles  elles  sont  employées. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  les  eaux  minérales 
envisagées  sous  le  point  de  vue  des  propriétés  intrin- 
sèques de  leurs  élémens ,  et  indépendamment  des  circon- 
stances qui  peuvent  en  accompagner  l'usage ,  sont  le  plus 
souvent  des  médicamens  imparfaits ,  soit  qu'elles  pècbent 
par  les  proportions  de  ces  élémens ,  soit  que  ceux-ci  se 
nuisent  mutuellement  par  des  propriétés  contraire». 

Que  si  l'on  veut  se  guider  par  ces  considérations  dans 
la  fabrication  des  eaux  artificielles ,  on  ne  doit  pas  s'as- 
treindre à  une  aveugle  imitation  de  la  nature,  mais  discuter 
ses  œuvres ,  les  perfectionner  dans  l'occasion ,  en  un  mot 
ne  pas  les  regarder  comme  des  types  de  médicamens, 
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Tnaia  comme  des  solutions  de  principes  variés ,  .parmi  les- 
<[uel$  on  doit  choisir  ceux  dont  l'utilité  est  démontrée^ 
soit  pour  les  iptroduire  dans  des  eaux  artificielles  plus 
ou  moiQs  analogues  aux  naturelles,  soit  pour  les  em- 
ployer isolément  et  sous  dos  formes  diverses. 

•JP'heureuses  applications  ont  déjà  ^sanctipnné  cette  ma- 
nière d'envisager  les  eaux  minérales;  et  pour  ne  citer 
qu'un  exemple,  c'est  à  elle  que  nous  devons  l'emploi  du 
^el  de  Vichy  ou  bi-carbonate  de  soude ,  que  M.  Darcet  a 
eu  Fheureuse  idée  d'introduire  dans  la  matière  médicale  , 
et  qui  depuis  plusieurs  années  a  rendu  de  grands  services 
à  Fart  de  guérir.  L'hydro&ulfate  de  soude  me  parait  très- 
propre  à  recevoir  dans  son  usage  une  extension  du  même 
genre  ;  aussi  je  crois  devoir  proposer  de  ne  pas  le  borner 
à  l'imitation  des  eaux  sulfureuses  naturelle^,  mais  de 
composer  avec  ce  sel  des  eaux  hydrosulfatéesà  difiérentes 
doses ,  comme  on  a  fait  depuis  long-temps  des  eaux  de 
Sedlitz  et  des  eaux  gazeuses  à  différentes  proportions  de 
sel  et  de  gaz ,  que  la  nature  ne  présente  point ,  et  dont  la 
consommation,  devenue  populaire  aujourd'hui,  surpasse 
de  beaucoup  celle  des  eaux  naturelles. 

On  pourrait  encore  faire  entrer  l'hydrosulfate  de  soude 
dans  diverses  compositions  magistrales  telles  que  des 
mixtures ,  des  pommade^ ,  des  solutions  pour  lotiops  ou 
pour  bains.  Dans  ces  derniers  cas  on  le  substituerait 
aux  sulfures  ordi|iairement  employés,  et,  sans  repousser 
ceux-ci ,  auxquels  on  ne  peut  refuser  le  mérite  d'une  véri- 
table efficacité,  on  présenterait  une  imitation  des  bains 
sulfureux  naturels  qui  serait  plus  exacte  et  plus  commode, 
puisque  la  liqueur  dont  elle  serait  formée  réuniraijb  à 
l'identité  de  composition  avec  son  modèle,  l'avantage 
d'être  aussi  limpide  et  de  ne^p^s  répandre  un^e  odejur 
plus  forte  que  lui ,  ce  qu'il  est  impossible ,  de  réaliser 
av«c  les. sulfures. 

Au  reste  je  livre  .ces  idées  aux  méditations  des  méd^r 
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cins ,  cest  à  eux  surtout  qu'il  appartient  de  les  juger.  Le 
nouveau  point  de  vue  sous  lequel  j'envisage  les  hydro- 
sulfates alcalins  comme  agens  thérapeutiques,  mérite ,  ce 
me  semble,  de  fixer  leurs  regards. 

Je  joins  ici  les  formules  que  je  propose  de  substituer 
à  celles  qui  ont  été  suivies  jusqu'à  ce  jour  dans  la  pré- 
paration des  principales  eaux  sulfureuses. 

Eau  de  Barèges  pour  boisson. 

m 

Pour  ao  onces  et  demie  d'eau  de  Barèges ,  le  Codex 
prescrit  : 

Carbonate  de  soude 16  grains. 

Muriate  de  soude ^  grain. 

Eau  chargée  d'un  volume  égal  au  sien 

d'acide  hydrosuif urique 4  onces. 

Eau  distillée 16  onces  ^. 

Je  substitue  à  l'acide  hydrosulfurique  kt  quantité 
d'hydrosulfate-  neutre  de  soude  cristallisé  qu'il  serait 
capable  de  former  si  on  le  combinait  avec  des  propor- 
tions convenables  de  soude  et  d'eau ,  et  la  formule  de- 
vient : 

Hydrosulfate  neutre  de  soude  cristallisé  (i).  25  grains. 

Carbonate  de  soude .   16  grains. 

Muriate  de  soude {  grain. 

Eau  distillée 20  onces  {. 

Modifiant  de  la  même  manière  la  formule  de  l'eau  de. 
Bonnes ,  je  l'établis  comme  il  suit  : 

(1)  L'hydro^ulfate  de  soude  neutre  cristallisé  est  composé  de  : 

Acide  hydrosulfurique i4»4 

Soude. .  - a6,4 

'£au.  .  i  ;..,,..-..  w  ..  -  .      .......    S^iSi 

ioa^Q  : 
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Eau  de  Bonnes. 

Hjdrosulfate  neutre  de  soude  cristallisé.  25  grains. 

Muriate  de  soude 3o  grains. 

Sulfate  de  magnésie i  grain. 

Eau  distillée 20  onces  -. 

Enfin  dans  leau  hydrosulfurée  pour  bains,  prescrite 
par  le  Codex ,  je  remplace  l'hydrosulfure  de  s'oude  liquide 
par  une  quantité  d'hjdrosulfate  de  soude  qui  représente 
une  proportion  de  soufre  égale  à  celle  que  contient 
l'hydrosulfure. 

La  formule  devient  alors  : 

Solution  concentrée  pour  un  bain  sulfureux. 

Hjdrosulfate  de  soude  neutre  cristallisé,     i  o  onces  7. 
Eau  q.  s.  pour  le  dissoudre. 
Solution  salino-gélatineuse  du  Codex.  .     10  onces. 

«««VVM^VVV\%VVVVVVVV«VVVVV\VVVVVVVV\VVt«/VVVV«(VVVVV«VV^^ 

NOTICE 
&Âr  le  bombyx  thalictri^  Hub* ,  calyptra  thalictri^  La  treille, 

Par  M.  Fabives,  pharmacien  à  Perpi^an. 

La  multiplication  des  genres  en  entomologie ,  comme 
dans  les  autres  branches  des  sciences  naturelles ,  facilite 
beaucoup  letude  des  espèces ,  quand  ces  genres  sont  fon- 
dés sur  des  caractères  positifs  et  tranchans  ;  mais  il  faut 
avant  tout  que  la  séparation  d'un  groupe  au  détriment 
d'un  autre  repose  sur  des  faits  non  contestables  :  autre- 
ment, au  lieu  de  rendre  la  science  plus  claire,  on  y 
jette  une  confusion  qui  ne  sert  qu'à  fatiguer  la  mémoire 
sans  utilité. 
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M.  La  treille,  en  ôtant  le  B.  thaUclride  sa  place  na* 
turelle  pour  en  faire  son  genre  calyptra,  n'ai  pas  fait 
connaître  (du  moins  que  je  sache)  les  motifs  qui  com- 
mandent cette  séparation.  M.  Duponchel  dans  la  première 
partie  du  septième  volume  de  l'histoire  des  papillons  de 
France  de  Godart)  page  481,  adopte  le  genre  Calyptre, 
et  en  donne  les  caractères  ;  mais  il  a  senti  combien  ils 
s'éloignaient  peu  du  genre  Bombyx ,  et  particulièrement 
de  l'espèce  B.palpina,  Lin.  En  effet  ces  deux  lépidop- 
tères ont  la  plus  grande  analogie  dans  \e  faciès  et  les 
mœurs;  tous  les  deux  dans  l'état  de  repos  ont  les  ailes 
en  toit  -aigu ,  les  antennes  étendues  en  arrière ,  et  immé- 
diatement sous  ]a  grande  nervure  des  ailes,  les  deux 
pâtes  antérieures  allongées  sous  1  abdomen,  les  palpes 
en  avant  :  cette  position  doïine  à  ces  papillons  vus  de 
profil  une  figure  assez  originale  qui  rappelle  celle  d'un 
chien  lévrier  ;  l'un  et  l'autre ,  lorsqu'on  remue  la  plante 
sur  laquelle  ils  sont  fixés,  se  laissent  tomber.  Ils  ont  égale- 
ment le  vol  rapide  ;  le  B«  pigamon  à  la  vérité  a  la  trompe 
plus  longue  que  le  B.  museau ,  mais  ce  caractère  ne  suffit 
pas  pour  les  séparer,  car  cette  anomalie  se  rencontre 
dans  beaucoup  d'autres  genres  :  nous  ne  citerons  que 
l'exemple  des  sphinx  atropos  et  con^uuli^  chez  lesquels 
la  disproportion  dans  la  longueur  de  leurs  trompes  est 
bien  plus  considérabl^e  encore.  Les  chenilles  de  ces  deux 
espèces  n'ont  pas  moins  de  rapports  que  l'insecte  parfait  ; 
elles  donnent  deux  fois  au  printemps  et  en  été  à  peu  près 
à  la  même  époque,  restent  le  même  temps  à  l'état  de 
chrysalide ,  et  leur  manière  de  se  transformer  est  tout-à« 
fait  identique. 

M.  Dupcttchel ,  voulant  motiver  la  formation  du  genre 
Galyptre,  indique  comme  un  indice  certain  la  différence 
de  mœurs  des  chenilles  du  museau  et  du  pygamon  ;  il 
établit  leur  éloignement  sur  ce  que  le  B.  palpina  file  une 
coque  de  soie  lAche   entre    des  feuilles  pour  se  trana* 
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forineï*,  tandis  qne  d'après  cet  autear  le  B,  tkàlictH  s'en- 
foncerait dans  la  terre  pour  subir  cette  métantorpbOBe, 
Cette  une  «erreur,  et  on  en  remarque  communément  de 
.semblables  dans  la  plupart  des  livres  qui  traitent  àe^ 
sciences  d'observation ,  mais  elles  sont  inévitables  dans 
les  grands  ouvrages.  Les  auteurs ,  en  rapportant  des  fait« 
qu'ils  n'ont  pu  observer,  sont  forcés  de  reptodtiire  ce 
qui  a  déjà  été  publié  dans  d'autres  livres,  qui  le  plus 
souvent  sont  composés  par  des  bommes  qui  courent  la 
csimpagne  sans  sortir  de  leur  cabinet.  Cette  erreur  n'est 
pas  la  seule  qu'on  trouve  dans  cet  excellent  ouvrage, 
mais  celle  que  nous  signalons  nous  parait  mériter  d'être 
relevée^  parce  que  c'est  principalement  sur  un  fait 
totalement  controuvé  que  M.  Duponcbel  s'appuie  pour 
adopter  un  genr^  qui  se  compose  d'une  seule 'espèce  que 
HOiis  croyons  devoir  être  rétablie  à  côté  du  B.palpinn. 

Dé  bu  chenille  da  bombyx  thalictri. 

Cette  cbenille  est  une  de  celles  qui  paraissent  deux 
fois  par  an;  elle  présente  une  particularité  a^sez  remar- 
quable ,  c'est  qu'au  printemps  elle  offre  deux  variétés 
dont  l'une  dionne  des  mâles.,  et  l'ajGitre  des  femelles ,  tandis 
qu'il  n'en  est  pas  de  même  dans  celles  qui  parais^nt.  en 
été  i  l'insecte  parfait  de  la  première  époque  est  aussi 
beaucoup  moins  vif  tjue  celui  de  la: deuxième,  et  celui-ci 
généralement  plus  petit.  La  mojeniie  de  la  looguéur  de 
«btte  cbenille  est  de  quarante  millimètres  ^  elle  a  i€  pâtes, 
les  3  paires  antérieures  so^t  jaunes,  les  autres  noires 
avec  l'extrémité  jaune.  Elle  est  d'un  blanc  verdàtre  étant 
jeune ,  et  jaunâtre  quand  elle  approche  de  sa  maturité  , 
excepté  le  ventre  qui  test  noir  jusqu'aux  stygmates  ;  sa 
liête  est  jaune  avec  six  points  noirs. 

'  La  variété  qt|.i  donne  des  femelles  au  printemps  a  une 
hataèe  îaoipe  le  Idiïgî  du  dos,  dteux  rangées  de  p^teilâ 
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latéraux  noirs  âu  nomb^e  d'environ  i5  à  chaque  rangée. 
Celle  qui  donne  des  mâles  n'a  qu'une  ratigée  de  taches 
latérales  en  même  nombi*e  que  la  première  et  d'inégale 
grandeur  i  celles  qui  se  trouvent  dans  les  incisions  des 
anneaux  sont  plus  petites  que  les  autres,  la  bande  dorsale 
noire  de  la  première  est  remplacée  dans  celle-ci  par  une 
bande  très-peu  apparente,  jaunâtre,  avec  des  taches 
noires  par  intervalles. 

Cette  chenille  parait  vers  le  ad  mars,  elle  se  trouve 
sur  les  extrémités  tendres  du  thalictrum^  presque  tou- 
jours en  pluralité.  Lorsqu'elles  sont  un  peu  plus  grandes 
cllefe  se  répandent  sur  toute  la  plante,  et  IcUr  belle 
couleur  blanche  les  fait  fàcilénient  apértevoir  ;  lent 
transformation  a  lieu  du  l5  avril  au  5  mai  suivant,  pres- 
que exactement  ;  elles  s'enveloppent  dans  une  èoque  peu 
serrée  composée  de  soies  blanches ,  et  dedébrid  d^  feuilles 
oii  de  gazon,  et  le  papillon  éclôt  3o  jours  après  :  ce 
terme  ne  varie  guèf^e  de  plus  de  ^  à  3  jour^*,  et  il  est 
fort  rare  que  le  lo  juin  il  y  en  ait  encore  à  paraître. 

La  fécondâtibn  de  ce  bombyx  a  lieu  peu  d'heures  après 
son  entier  développement,  ce  qu'il  est  asseàs  difficile  d'ob-^ 
tenir,  par  la  raison  qu'avant  de  s'accoupler  ces  insectes 
se  poursuivent  en  volant  très-rapidement,  frappent 
souvent  contre  les  parois  de  la  boîte ,  se  déchirent  les 
ailes  et  finissent  par  périr,  souvent  sans  que  l^âcconple*» 
nient 'ait  iéu  lieu.  J'ai  sacrifié  beaucoup  de  ces  papillons 
avant  d'arriver  à  ce  résultât  qui  ne  ni'a  réïi^si  que  psii 
de  fois.  La  femelle  dépose  liës  ceufà  sur  la  tige  et  les 
irevers  des  feuilles  du  thaliàtnim  fiauum  ;  \h  sont  d'al^jord 
jàunàtt^ës,  ils  deviennent  ènàùite  plus  blancs  avec  deè 
pietites  taches  noires,  et  i4  jours  après  la  ponte  il'  en 
feort  des  petites  chenilles  qui  croissent  avec  une  Vapi-^ 
dite  étonnante  :  vers  la  mi-jùillet,  elles  ént  afcqiïîfe  lodt 
téur  accroissement',  elles  se  changent  en  cbrysaKdes.y  et 
Vinsecte  patfait  parait  i8  jours  après.  i' 
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Ces  chenilles  sont  un  peu  moins  grandes  que  les  prin-* 
tanières  ;  ce  qui  ne  doit  pas  surprendre  si  Ton  considère 
qu'elles  n'ont  mis  qu'euviron  vingt  jours  pour  acquérir 
leur  entier  accroissement,  tandis  que  les  premières  en 
mettent  à  peu  près  quarante  ;  elles  sont  tantôt  blanches 
sur  le  dos ,  et  tantôt  tâchées  de  noir.  Elles  n'ont  toute& 
qu'une  rangée  latérale  de  points  également  noirs.  Ces 
irrégularités  sont  les  seuls  caractères  qui  les  distinguent 
de  celles  de  la  première  époque,  ces  variétés  donnent 
indistinctement  les  deux  sexes. 

Je  n'ai  jamais  pu  parvenir  à  obtenir  raccouplement  du 
é.  du  pygamon  de  la  deuxième  époque,  quoique  j'aie 
pris  toutes  les  précautions  imaginables ,  de  m^oiière  que; 
je  n'ai  pas  pu  expérimenter  si  c'est  à  l'état  d-œufs  ou  de 
chenille  que  cet  insecte  passe  l'hiver ,  mais  il  est  .bien 
certain  que  ce  n'est  pas  à  l'état  de  chrysalide;  les  œufs 
étant  nus,  et  peu  adhérens  aux  corps  sur  lesquels  ils 
sont  déposés ,  n'ont  rien  qui  puisse  les  abriter^  des  in- 
tempéries de  l'atmosphère;  d'où  j'en  induis  que  c'est  à 
l'état  de  chenille ,  qui  aussitôt  après  sa  naissance  s'en- 
fonce dans  la  terre  et  s'y  engourdit ,  que  ce  lépidoptière 
hiverne.        -  .  . 

Cette  chenille  assez  abondante  se  trouve  toujours  sur 
le  thalictrum  flavum  :  il  est  vrai  que  c'est  la  seule  plante 
de  ce  genre  qui  croisse  dans  les  endroits  humides,  des 
environs  dePerpignan  ;  elle  est  très-facileà  élever ,  je  n'ai 
jamais  remarqué  qu'elle  muât;' 

Ou  trouve  rarement  la  nymphe  du  B.  du  pygamon  sur 
la. plante  que  mange  la  çhçQille,  mais  elle  n'en  est  pas 
très-éloignée ,  elle  est  toujours  placée  à  une  certaine 
distance  de  la  terre,  au  pied  de  quelque  plante,  ou  entre 
des  feuilles  ou  du  gazon  réunis  avec  quelques  soies; 
d'autres  fois  une  feuille  roulée  sert  de  coque  j  et  il  n'y 
a  que  quelques  brins  de  soie  aux  extrémités  ;  elle  s^e 
trouve  dans  toutes  les  positions ,  tantôt  verticalement 


k  télé  eu  bhut  «Sotttre  tiiie  Ugè,  ^àîiireé  fais  côûcliée 
horixoûtalemédt  daM  nhé  feiiîHe  Miilëë.  rkl  ^leté  des 
ohenillet  dii  B.  tkaliôtH  dans  titiè  bdlte  cbntenànt  de  la 
tcne,  h  b  voûte  et  au*  pa^is  dé  Idqiièllé  j'àvaià  collé 
^es  peliU  lniiibetiuï  de  ^^âpie^i  totttës  cei  cbenilles  se 
sont  trànsforméetf  en  cbfysulldë^  éh  éé  roulant  dans  lès 
papiers ,  et  les  fetaiit  avé($  ^Ufelqùes  èoiet  et  uûé  lit^ueur 
visqueuse  a^glutniante }  pas  tine  ne  âfest  enfoncée 
daap  ]a  terre.  Certes  ttAVi  «né  pfetiVé  matéridle  que 
Gctte  cbettille  ne  s-enve)op|>e  pas  d.'ins  la  terre  pôtir  se 
métanorphoser.  Cette  expérience  a  été  répétée  plùsiëttîra 
lois  sur  des  chenilles  des  deux  époques ,  elle  a  toujours 
donhé  les  mêmes  résultats. 

La  chrysalide  de  C|  ]|y>tnbyx  a  environ  20  millimèlres 
de  lenteur ,  elle  est  brune  ^  cylindtô-conique ,  terminée 
fin,pc>iii.te  postérieurement. 

D  après  ce  qui  précède >  et  qui  est  le  résultat  des  obser- 
vations de  plusieurs  années ,  la  chenille  de  la  caljptra 
thalictri  se  rapproche  extraordinairement  de  celle  du 
B»  palpinaj  elle  a  les  mêmes  mœurs  et  habitudes.  Quant 
à  Tinseete  parfait  il  nous  semble  impossible  d'établir 
•ntce  ces  deux  espèëest  assez  d'ariomalies  pour  en  faire 
dJBOJi  genres-^  et  nous  pensons  qu41  serait  plus  méthodique 
de  conserver  le  pygamon  à  la  plate  que  lui  avait  assignée 
Hobner. 

pe  remploi  de  Piode  dar^s  /^  maladies  sctqfuteuses , 

Par  M.  LtrpoL. 

IXTAAIT  (l). 

On  sait  avec  quel  sm:cès  M.  Lugol  a  appliqué  les 

préparations  d'iode  au  traitement  des  ipaladies  scrofa«* 

'  - ^"- — i.t^^-^.^i^»^.>— ^— —  ■ ■  ^  — ^ .  ^  ^^ 

(I)  Troisième  mémoire  sar  lemploi  de  l'iode  dans  les  maladies scro- 

XVII* .  Année.  —  Juillet  1 83 1 .  3o 
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leuses.  Suivant  avec  persévérance ,  et  tout  lé  talent  d'un 
excellent  observateur ,  les  recherches  qu'il  a  déjà  fait 
connaître,  il  est  parvenu  à  guérir,  non  plus  seulement 
des  scrofules  au  premier  ou  au  deuxième  degré,  mais 
bien  des  maladies  scrofuleuses  aussi  avancées  que  pos- 
sible ,  comme  les  consomptions  scrofuleuses ,  et  ces 
altérations  profondes  des  glandes  et  même  des  os^  qui 
menacent  le  malade  d'une  fin  prochaine. 

Malgré  les  nombreux  aspects  sous  lesquels  se  pres- 
sentent ces  affections,  M.  Lugol  les  rapporte  toutes  a  un 
genre  commun,  dont  les  différentes  espèces  doivent  être 
soumises  à  un  même  genre  de  traitement,  et  l'expérience 
thérapeutique  a  mis  hors  de  doute  cette  vérité.  Sans 
entrer  dans  des  détails  sur  le  tr^tement  qui  seraient  dé- 
placés ici,  nous  allons  rapporter  les  différentes  formulés 
qui  sont  adoptées  par  M.  Lugol,  en  les  accompagnant- 
des  observations  qui  s'y  rattachent. 

,  Traitement  ioduré  intérieur, 

La  condition  essentielle  à  remplir  est  d^^mployer  l'iode 
en  dissolution ,  pour  qu'aucune  partie  ne  soit  précijntée 
sur  les  parois  de  l'estomac  et  n'y  donne,  lieu  à  des  acâ- 
dens  fâcheux.  Mai$,  comme  Tiode  e^t  peu  soluble,  on 
augmente  sa  solubilité  par  un  autre  corps  ;  l'eaa  iodurée 
simple  se  décolore  promptement  à  la  lumière ,  et  le  sel 
marin  qui  y  était  ajouté  dans  les  anciennes  formules  d'éau 
iodurée  n'empêchait  pas  q^  effet  de  se  produire.  M.  Lu- 
gol ajoute  à  l'iode  de  l'iodiMPede  potassium  qui  donne  à 
la  préparation  une  stabilité  et  une  constance  d'effets  bien 
précieuses. 


ttleases^  saivi  d'un  j^récis  de  Tart  dé  formuler'  les  préparations'  iodu- 
rées,  par  M.  Lugol,  médecin  de  l'hôpital  Saint- Louis.  Paris,  ches 
Baillère,  libraire  de  TAcadéniié  royale  de  médecine  i  rue  de  TÉcolè-de 
Médecine,  no.  x3  bis.  "^  • 
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Eau  minérale  iodurée. 

H',  I.  ff.  f.  Il*  s* 

%  Iode ffr.      {  gr.  1  g"",  i  J 

lodure  de  potassiam.  .    %t.  \  ^  fj^r.  a  S?,  a  { 

Eau  distillée once.  8.  oHc.  8  onc.  8 

Cette  eau  est  d'une  transparence  parfaite  et  d'iinè 
belle  couleur  orangée.  Lés  ehfans  la  boivent  sans  répu- 
gnance quand  elle  a  été  sucrée;  mais  il  ne  faut  ajouter 
le  sucre  qu'au  ipoment  de  l'administrer^  car  du  jour  au 
lendemain  il  la  décolore. 

On  commence  le  traitement  par  un  demi-grain  d'iode 
par  jour  que  l'on  augmente  successivement.  M.  Lugol  n'a 
pas  encore  dépassé  i  grain  et  demi. 

Pour  tomposer  cette  eau  minérale  iodurée,  on  fait 
usage  d  une  solution  (Concentrée  dont  voici  la  formule  : 

%  Iode gr*  a4 

lodure  de  potassium gi*.  4^ 

Eau  distillée.  .;..;..   onces.     7 

Cette  solution  contient  7^  d'iode  ;  versée  dails  16  litres 
d'eau  distillée  elle  forme  3a  bouteilles  de  8  Onces  du  n*.  i  ; 
i!k  litres  d'eau  distillée  donneront  le  n"*.  a  ;  et  9  litres  \ 
le  n».  3. 

Cette  solution  peut  servir  à  donner  l'iode  par  gouttes; 
t^  qui  est  commode  pour  les  personnes  éloignées  des 
villes  ;  mais  l'emploi  de  cette  liqueur  par  gouttes  ne  pré- 
sente pas  le  même  degré  d'exactitude  que  celui  de  l'eau 
minérale  iodurée,  qui  doit  babituèllement  lui  être  pré- 
férée. 

A  toutes  les  époques  du  traitement ,  et  quelle  que  soit 
la  dose  actuelle  d'iode  par  jour,  on  administré  celle-ci 
par  moitié  ou  même  par  tiers  à  des  intervalles  plus  ou 
moins  éloignés.  Cette  division  est  plus  efficace  pour 
assurer  Tabsotption  de  l'iode  par  les  voies  digestives.  De 
.  plus  grandes  quantités  données  à  là  fois  pourraient  éitt 

3o. 
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entratnées  trop  rite  par  la  boisson ,  car  ce  remède  est  Irès^ 
diurétique. 

L'iode  agit  souvent  en  même  temps  comme  purgatif; 
mais  sans  qu'il  en  résulte  jamais  d accident;  cet  eQet 
doit  seulement  rendre  plus  discret  poujr  afigmenter  les 
doses. 

.    Traitement  iodurè  externe* 

1s«>  traitottieftt  èxtierne  par  Tioâiî  tne  doit  pat  être  tix*^ 
^fdié.Q<>mme  topiqu»  ;  il  ajjit  noh-seulemeni;  sur  la- partie 
où  il  est  appliqué,  mais  il  exerce  en  ouiré  son^  actiim 
pèr  absorption  cutanée» 

Pommada  iodùrée. 

¥  lod^ »  .  .  .  gr.  xii      gr.  xyiij       gr,  xxi      gr.  xxiir 

lodure  de  potassium.  .    3   iv        3    'î  3  ii  fi       3   ii  iS 

Axonge •   S    ii        S  ii  S  "  S   " 

Ces  pommades  ont  une  couleur  de  boié  d'ocajbu  qu  elles 
perdent  assez  promptement  à  leur  surface.  Il  est  néces- 
sairiQ  de  n^  Ips  employer  que  récemment  préparée?. 

On  s'en  sert  en  frictipns  sur  les  jtun^eur^  ti^^er/Eïtt^ 
leuseç,  sur  celles  des  os;  pour  panser. ]ç$  ulp^ètes  t^ber-r 
culeux,  les  ulcères  cutanés,  les  fistules  scrofi|ileu^e$« 
M*  Lugol  ^es  adopte  plias  part^culièrejo^ent  ppi^r  {i^^^er 
les  ulcères  i?il;>erculeu^  y  dont  eUe$  aGtiy,e^,t  l(i  suppuration 
et  favpfi^îfït  la  djestrqct^pp. 

i  •       .  .  ^     .      .     .' 

Pommade  au  proto-iodurç  de  mercure. 

¥  Proto-iodure  de  mercure.  .      3ii        3iii        3iv 
Axoiigé  récente.  .   .   .   .  .  .      Jii       §ii         ^ij 

Cette  pommade ,  appliquée  d'abord  par  M.  Lugol  au 
traitement  des  scrofules  syphilitiques,  est  maintenant 
employée  d'une  m.inièrè  plus  générale.  Elle  a  sur  la 
pommade  iôdurée  1  avantage  de  causer  beaucoup  moin» 
de  douleur  locale. 
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Solution  iodurée'  pour  Tusagè  extérieur,  ^ 

N..i.  fê\9*  H^ê. 

Sf,  ïçdç gr.  ij         gJ^r  nj         «Tv  iv 

îpdur/ç  4n po^ipimn.     gr.  iv       gr.  vi         ^r..  TÎii 
JEau  4^s^)|ée.  ,  .  .  .     Jb  jtb  )b 

M.  Li^l.aabaodaiikié  pour  cette  aoluitdé  l'usage  des 
pominadeç.iOdtti^éAa  dasis  .le  tfaitemead  d«e  crplitailmîea 
^pftil4li/9^9A  U&it.ibaigner  ro^il,  jet  fait  pratiquer  eiL 
QHtfe.dje^  inîeclioQs  dfxrière  les  patipiëres.  Dans  le  cas. 
4^  cory^9;  ou  d'oaèoe^  la  aolnlion.  iôdarée  est  iDtfodtâte 
plMic^urs  fois  par  jour  dans  les  fosaes  nasales,  aoàt  en 
i^enîQati^ty  soit  au  ii»Qyen  dinj«c|ÎDna. 
.  Ce  gQlife  die  médicalioa  est  encore  ulile  eu  injecâdkL 
^ms  let  trajets  fistul^di.     . 

^lutipn  iodurép  rub^ante. 

%  iode.   ...,,. Siv 

lodure  de  potassium %\ 

Eau  distillée .  •      f  vi 

On  conserve  cette  solution  dans  uil  vase  bokiché  en. 
verre,  car  elle  corrode  promptcment  les  boudidnar  de  liège. 

On  fait  Usage  de  celte  préparation  pdilr  exoîier  favora- 
blement les  ulcères  scrofuleux  de  toàte  nature,  ainsi 
que  Ton^e  extérieur  des  trajets  ^ulu^ux  produits  par 
l^tcarjie.  IVf .  IfUgol  s'en  c^t  ireryi  un  gran4  no<abre  4e  fois 
p^r  toucher  les  paupières  (çi  les  ail^^k^  4es  yeux  daps. 
^s  cas  doptitaimie  chroi^qM^.  B  trempe  mu  p^jtit  p)a- 
çpi^Qçe^U  4e  oh^irpie  fine  d<ws  cetl^eliqu^ur ,  ist  il  l'applique 
«W  fe«  pwipîères  i^l;  m^i^ie  ato  p<yurtow  à^  |^q  ocalair^ 
,  ,Q|i^  Jta..fiQluti!RA:û)i4(u?^  oi:4imijCQ  ne  giv^ôt.pps  lu 
«ïJJfta.1  iWi^y  p^gt^  4eii»  ou  Uw  fm  pftf  «««aiW  d^e  J^ 
«^^Hjpi)i,iodM^9l»  rg^iâmX^^  au.flao]^en:d'4jM^  pçtitf  l^u^e^^ 
4f  c^f^ii^* 
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C'est  encore  cette  solution  qui  sert  à  la  préparation 
des  bains  locaux  iodurés  et  des  cataplasmes  iodurés. 

On  prépare  des  bains  de  pied ,  de  main ,  de  menton,  etc. , 
en  ajoutant  à  Teau  une  certaine  quantité  de  solution 
io<lurée  rubéfiante  :  on  ne  doit  pas  oublier  de  ne  pas  les 
mettre  dans  des  vases  métalliques.  M.  Lugol  conseille  ce 
genre  de  médication  à  la  place  des  lotions  locales  qu'il 
prescrivait  sous  forme  de  collyre  ou  d'injection. 

La  teinture  iodurée  rubéfiante,  quand  on  la  mêle  à  desr 
cataplasmes ,  ne  doit  y  être  ajoutée  que  quand  ils  sont 
sufiisamment  refroidis.  Ces  applications  sont  utiles  snir 
les  tumeurs  tuberculeuses  très-dures  i  onf  l^s  fait  précédée 
de  frictions  sur  la  tumeu»  oi|  du  pansement ,  s'y  îl  a  des 
ulcères  tuberculeux,  lis  réussissent  aussi  très^-bien  pour 
bâter  la  cbute  des  croûtes  superficielles  qui  se  forment 
naturellement  ou  par  l'effet  de  la  médication.  C'est  ainsi 
que  se  fait  le  plus  ordinairement  le  pansement  des  tu- 
meurs blancbes  du  coude  ou  du  genou ,  du  carpe  et  dq 
tarse. 

Iode  caustique. 

m  • 

if.  Iode ; Ji 

lodure  de  potassiunt.    .  ^ %i 

Eau  distillée.  .  .  .  ^ gij 

F;  S.  A. 

C'est  la  dissolution  d'iode  le  plus  concentrée  dont 
M.  Lîigbl  se  soit  servi  ;  elle  forme  sur  les  parties  qu'elle 
toucbé  de  petits  escarres.  Où  l'emploie  quand  la  solution 
rubéfiante  n'a  plus  d'efi*et  local ,  ou  quand  elle  n'a  qu'un 
effet  insuffisant.  Dans  beaucoup  dé  cas  cette  médication 
est  plus  efficace  que  celle  des  frictions  iôdurées  ;  dané' 
|>resque  tous  on  l'associe  très-beureusement  à  ces  me- 
tions.  On  s'^n  sart  qûelqûef<Hs  pour  toutber  lies  paupières 
ou  les  fosses  nasales,  pour  cbàtiêr  là  peau  qui  bordé 
certain  ulcères  cutanés  ou  tuberculeux.  Elle  raninie  les 
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cbaûrs  molles  avec  une  rapidité  qu'on  imaginerait  diffici- 
lement. Elle  devient  bientôt  nécessaite  dans  la  scrofule 
esthiomène ,  où  Tiode  rubéfiant  cesse  d'agir  au  bout  de 
peu  de  temps. 

Bains  iodurés. 

Ces.  bains  n'ont  pas  une  action  purement  locale;  l'ab- 
sorption qui  a  lieu  porte  l'iode  dans  l'économie,  et  le  fait 
entrer  dans  tous  les  mouvemens  organiques  d'assimilation 
et  d'excrétion.  Ils  doivent  être  considérés  comme  un 
moyen  de  porter  à  l'intérieur  de  plus  fortes  doses  d'iode 
qu'on  ne  pourrait  le  faire  par  ingestion  dans  l'estomac. 
Celui-ci ,  absorbé  par  une  surface  plus  étendue ,  est  intro- 
duit immédiatement  dans  les  routes  les  plus  profondes 
de  la  circulation. 

Bains  iodurés  pour  les  enfans. 

N.  I.  ff.  s.  N.  S.  N.  4* 

%  Iode 9  ii         3  ii  fi  3  iii         3  iv 

lodare  de  potaisiem.  .    3  i^         3  ▼  3  vi  3  ▼^U 

Eau  distillée f  vi         g  vi  J  yi         ^  vi 

Bains  iodurés  pour  les  adultes. 

N*  I.  N*  >•  N*  3«  N.  4* 

^  Iode 3  ii  3  ii  fi  3  iii  3  i^ 

lodare  de  potassinm.  .     $  iy  3  ^  3  ▼i  3  Tiij 

Eau  distaiëe S  yj  g  y j  5  yj  g  y j 

On  administre  ces  bains  dans  des  baignoires  de  bois. 

L'action  locale  des  bains  iodurés  est  surtout  remar- 
quable par  son  intensité  relativement  à  celle  de  la  solu- 
tion iodurée  qui  sert  à  préparer  le  bain ,  puisque  la  plus 
forte  ne  contient  pas  un  grain  d'iode  par  litre'  d'eau.  La 
peau  est  légèrement  rubéfiée  et  elle  prend  une  couleur 
jaune  pendant  tout  Je  temps  que  les  malades  eh  font 
usage. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  ici ,  pour  donner  une  idée 


ex^ç()9  ibi  Irac^m^^  Wque)  Me  liHgol  $Oi\v^i  $^m^ 
hififi,  rphligation  qu'il  iiApose  de  jpiirç  ^  |^^x0r.(isic.e.pmr 
d^if^t  .(ppt  j^e  qovii!^  du  tra^ç|ofs«4,  à  e^ut  (U  çes.niA)^^» 

qui.ont  des  tumeurs  blanches  du  pied,  duge^ou,  de  I^l 
bouche,  etc. ,  et  cela  contre  U  pratique  ordinaire  des  mé-» 
decins  les  plus  instruits  ;  on  conçoit  en  efiet  que  ,  dans 
ujQ)3  ipaiadîe  qui  a  pour  ôraotère  une  faiblraie  çféâé^ 
riijl^,  le  r?pQ$  du  lit  çjend«iiit  Un  teittps  prdloDgé  soit  aii^i^ 
s^)^  .^  Jfi  ^^imon*  Le  repos  n  est-^il  pas  débilitant ,  M 
s'Âl  ail^U^Ut  ua  JUdiYÎdu  rokUsto ,  k  plus  forte  tàison  isei 
e^î^  kiQ  fctf^^t*^  seotfr  sur  wa  être  déjà  -disposé  à  Faffîii*- 
bli9/)MPii^f;.  Si  It?  mmvement  locçil  entratne  avec  lui  queU 
qi:|99  itiç^véaims^  ilsaont  plus  ^ue  oompcasés  par  les 
ayîiapk^l»^  qu'e^  rrtir^  la  ntédicatîoa  générale.  Depuis  trdi» 
ans  que  M.  Lugol  a  pas  ce  parti,  il  a  tonjàurs  eu  à  sm 
féliciter  de  son  emploi ,  et  rarement  il  a  été  nécessaire  de 
le  suspendre^  CW  «ooore  un^e  ebecrvàticm  oeuve  et  très- 
importante  à  sign«^ler  au  milieu  des  nombreux  et  bril«> 
lans  résultats  obtenus  par  cet  habile  praticien. 

Matière  à  marquer  le  linge. 

Par  M«  Hen«,t  père. 

1^19  besoin  â^  mfirquer  le  linge  des  hôpitaux  avec  une 
matière  qui  ^Qit  per$ist;inte,  quç  V^ctiou  d^s  alcali? 9  c^-» 
plo^jé  poiir  l^s  lessives, jae  puisse  détruire,  et  qui,  outre 
1§  durçe,  préçeiite  de  TéçQnomie  et  uu  eicéc\il^on£9u;iUa 
np|is  A  4éteripiné  à  cherch,f;r  si ,  parmi  1^^  subst^^noe^ 
prçpo^é^es  pour  ce^  usager  on  pourrait  eu  (.rpiiver  is^ie  quf 
réunisse  tç^ç  I^^  avantages. 

Nous  avons  fait  essayer  toutes  les  matières  propp^é(ç# 


% 


DE    |HI|4-fiAl^l£.  3Bg. 

Itw  emploie.  

.  C«$  diUé^mtf»  ^u]>8juq¥;e8  sont  le^  ^nlf^t^  ^  hjàv0r 
chlorate,  d^  ^nanganèse,  les  iulfaie  et  acétate  dç  (ec»Ie> 
nitrate  d argent,  l'acétate  d alumine  et  df  fer^  i acétate 
de  plomb,  iqélangée  soit  avec  de  la  gomme  arabique^ 
de  l'indigo,  ou  de  Tencre  à  écrire.  Mais  .pour  le^  uns  il 
faut ,  après  les  avoir  appliqués  sur  le  tissu ,  les  tremper 
dans  un  soluté  de  carbonate  alcalin ,  ou  dans  un  bydrp- 
•ulfate  sulfuré  de  potasse  ;  ce  qui  rend  l'emploi ,  sinon 
difficile,  an  moins  embarrassant  et  désa^éable,  dansies 
établissemensr  où  il  s'opère  un  grand  num^eneat  de  linge, 
eitvdi  le  soin  en  est  confié  à  des  fenmes  qui  ne  peu- 
vent se  rendre  compte  de  la  nécessité  d'immerger  le 
liiftge  marqué  dans  les  solutés  «H-d^sus.  Pour  d'autres , 
par  exemple ,  le  nitrate  d'argent  ne  peut  être  appliqué 
qu'avec  des  caractères  en  bois.  Enfin,  on  sait  que  les 
alcalis  enlèvent  à  la  longue  loxide  de  manganèse ,  de 
sorte  que  la  marque  formée  avec  ce  corps  finit  par  dispa- 
raître. Les  auteurs  de  la  Pharmacopée  raisonnée  avaient  - 
pensé  que  l'acétate  d'alumine  et  de  fer  pouvait  remplir 
l'indication,  d'autant  que,  dans  plusieurs  manufactures  de 
toiles ,  et  dans  les  hôpitaux,  cette  méthode  est  employée 
il|ilement,Mai9  elle  exige,  pour  être  bonne  et  de  longue 
durée,  une  opération  minutieuse  et  ensuite  une  évapo- 
ration  à  Tair  libre  pendant  les  beanx  jours  de  Tété.  Pour 
obviier  donc  à  tous  ces  inconvéniens  nous  avons  essayé  si 
un  autre  composé  ne  remplirait  pas  le  même  but. 

Voici  9  en  conséquence  ^  If  formule  qui  nous  f^  p^rfair 
temenA  riiusèii  et  qui  paratt  obtenir  dans  ks  hôpitiMisc 
r«^litftge  que  Votk  déftirsfit  en  be  qu'elle  ne  b  alUris  p6s 
ailssi  prômptement  que  toutes  les  matières  qui  ont  été 
easayées. 

PfUAt  KflMÎlle  lie  ht  en  poadfe»  . .   i  kil* 
'       Virtlf|i^è  de  b^is  à  8  de|ppés.  .....   ' S  kil. 
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Mêlez  la  limaille  avec  la  moitié  du  vinaigre  ci-des- 
sus j  agitez  continuellement  le  mélange ,  à  mesure  qu'il 
acquiert  de  la  consistance  ajoutez  le  reste  du  vinaigre , 
et  eau* .  .• i  kil. 

Chauffez  pour  favoriser  là  réaction  de  l'acide  sur  le 
fer.  Lorsque  ce  dernier  est  dissous ,  ajoutez  : 

Sulfate  de  fer 3  Lil. 

Gomme  arabique i  l^il- 

Préalablement  dissoute  dans 

Bau • 4  ^*'- 

Mêlez  exactement  à  une  double  chaleur. 

Nota.  Cette  quantité  donne  ordinairement,  i a  kilo- 
grammes de  produit. 

Pour  l'employer  on  étend  le  linge  sur.  une  table  et  on 
se  sert  de  caractères  de  cuivre  et  d'un  pinceau  en  crin. 

I  < 

HISTOIRE  NATURELLE  MÉDICALE  ET  SCIENTIFIQUE , 

Par  M.  J.-J.  ViRBT. 


Du  coton -- nankin  des  Indes  Orientales.  f 

S'il  est  certain  qu'une  partie  du  nankin  fabriqué  aux 
Indea  avec  le  coton  ordinaire  y  est  teint  au  moyen  de  la 
racine  d'une  rubiacée  Yoldenlandia  umbellata ,  L. ,  il  n'en 
est  pas  moins  connu  aujourd'hui  qu'il  existe  aussi  une 
autre  espèce  de  cotonnier  à  duvet  naturellement  fauve  ou 
de  couleur  de  chair.  Ce  coton,  nankin  a  été  décrit  par 
Roxburgh  et  par  Walliçh,  sous  le  nom  de  fQs$ypium. 
religiosutUy  parce  qu'il  est  hoporé  des  brames  à  cause 
qu'il  n'exige  point  de  préparation  tinctoriale  qui  leur 
parait  impure.  Les  siliques  de  ce  cotonnier  contiennent 
parmi  leurs  semences  un  duvet  extrêmement  fin  et  soyeux. 
Malgré  son  exposition  à  J'aie  et  au  plus  ardent  soleil,  ce 
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beau  coton  ne  perd  rien  de  sa  couleur  ni  de  sa  bonté,  et 
lés'différens  lavages  ne  lui  Âtent  point  sa  teinte  naturelle. 

Tfahnarij  salsepareille  nouuÊUe  de  la  côte  de  Malabar. 

Whitelaw  Ainslie  avait  décrit  la  racine  de  periploca 
indica,  ou  nunnari^x^ayr  sous  le  nom  de  salsepareille 
de  rinde.  Cependant  la  salsepareille  que  les  droguistes 
anglais  tirent  aujourd'hui  de  la  c6te  du  Malabar  pour 
remplacer  celle  d'Amérique;  et  qu'ils  appellent  nannari, 
est  aromatique  et  passe  pour  stomachique  aussi,  ce  qui 
ne  se  rapporte  nullement  avec  le  caractère  d'une  apocynée. 

Aussi  le  professeur  Thompson,  de  runiversité  de  Lon- 
dres a  examiné  le  nannari  :  c'est  une  racine  longue,  tor- 
tueuse, cylindrique,  ruglieuse,  et  dont  la  partie  corticale 
cendrée  est  subéreuse,  se  divisant  en  fractions  monili- 
formes  (ou  en  grains  de  chapelet)  avec  un  centre  médul- 
laire blanc.  La  saveur  est  lésërement  amère;  mais  l'odeur 
est  fragrante,  aromatique;  die  donne  soit  parla  distilla- 
tion avec  de  Teau,  soit  en  infusion  dans  l'alcool,  une 
odeur  analogue  à  celle  de  la  fleur  de  pécher  :  on  a  reconnu 
dans  cette  racine ,  outre  une  petite  quantité  de  résine ,  la 
présence  d'un  acide  particulier. 

Du  reste ,  les  essais  qu'on  en  a  faits  en  médecine  sem- 
blent confirmer  ses  bonnes  qualités  comme  celles  de  la 
salsepareille;  aussi  le  docteur  Thompson  et  d'autres ^u-n 
teurs  pensent  que  c'est  la  racine  du  smiUw  asperayOa, 
une  espèce  très-voisine.  On  en  fait  déià  un  grand  i|sage ,. 
parce  qu'on  la  crçit. également  9tomachique. 

Astringent  propre  à  arrêter  la  sati^nUion  mercurielle  qui 

résiste  à  d'autres  agens. 

On  a  souvent  l'occasion  de  remarquer,  Sàtm  le  traite- 
ment mercuriel ,  que  plusieurs  astriogens,  le  thé,  la 
myrrhe,  le  quinquina,  le  borax,  l'alun,  l'acide  nitrique 
même,  etc.,  sont  insuffisans  pour  arrêter,  les  flots  de  sa- 
live; en  sorte  qu'il  en  arrive  divers  accidens  difficiles  à 
Suéri.r.  On  a  trouvé  ^  aux  États-Unis ,  que  la  décoctiOB 
e  l'écorce  d'un  sumach,  lé  rhus  glabrum,  L. ,  avait  il 
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èet  égArd  une'  efficaoité  merveilleuse.-  Il  pe  faut  «as  ce^ 
pëlidailtsorifdndre  cette  efi|>ècea1reo  oeliB  dii  rhus^Uèimx 
qui  lui  ressemble  be<iucoup;  mais  cette  dernière  est  acre 
Qt  .prpiiuit  des  eflets  .nuij|j2)'Ies ,  selop  la  .rema|[q]ue  du 
docteur  Fabnestock.  Dansle  genre  des  sumachs,  outre 
les  espèces  vénéneuses ,  il  s'en  rencontre  d'^romatiqyes, 
telles  que  les  rhus  suat^eolerts  éï  rhus  ardmatinurk ,  d4ins 
TAmérîque  Septentrionale. 

'      ■  ■  ■  •  ^  , 

A  Icwîdt  ^tii  ^t  l'ftftcjfeopjB  KiiH>i9<édi^  t  daos^  TAri» 
Mineufç.4)p  t^nne  \^  cuir3  en  bpau  rov^;;e.T  h  laide  de 
réqorce  du  fustet^  rhus  cotinuSj  pour  1  usage  des  .ba-- 
boujcliçs.Qu  sandales  des  musiijma^s  ^  les  cuirs  que  l'on  veut 
tq^dre  e^  jaune  4piyePt;  l^ur  nuance  riche  à  un  njer- 
prup  du  Levant  qui  diffère  ^evtin  rhamni4S  cafkarticu^. 

.  Oi»  extrait  par  ébulUtioQ  dan»  re9u ,  d«3  gi^wi^s  d«s 
rJM  fUcaedimea,  et  rh¥4  ¥0mix,  ape  huile  épaisse  ou 
we y%étàlé  pouj^  en  Ibrm0r  des  bougies.  Gcft  «s^ge^Âl^ 
«ûnmntfi  «a  JapoS). 

Des  diverses  espèce's  de  cdàùk)  employées. 

i  •  ■ 

'  Le  sàva^nt  botaniste  voyageur  bavatèfs,  M.  déMàrtSôs> 
a  recoèntt  en  Am^i^ûe  qâte  \tÉ  cacaos  du  eôtt»ttiét»ee 
étaient  produits,  non  point  parle  seul  thèdèrû^à  cû^ 
cào,  L.,  comme  on  le  éitoyèit,  m'àiî^  de  plusietfi»s  autres 
espèces ,  ainsi  î^uë  tÈ&à&  Favbns  déjà^antkonéë  ;  tel^  qlJlé  H 
cacao  guyanensis  d'Aublet,  et  le  theobroma  bicolor  3e 
B^p|j9i<i4  %  4ws  jia  Colonvhie  ;  ms^is  ces  ^pèces  «ont  inC^* 
rieures.  Celui  de  Guat^raal^ai ,  le  plus  pstimë,  provient 
d'une  bonne  espèce  encore  peu  connue;  on  recherche 
surtout  le  çaçao  de  socpnuzcoj  dont  les  graines  d'jun 
jaune  d'or  communiquent  cette  belle  couleur  au  cho- 
colat. 

BI,  IVf^^fîus  a  r<en<;pnjl^4  âU  Bjfésil  Tespjiçe  ordinaire 
de  ^i&ôffrgn^,  puis  l^ ^j^ciof^m  ^^^Yf^ei^Qy^ ,  ensuite 
]i^fk,  s^fn^(l^^m  ji^QVJI^]i^  «9pèp9.9  X^Xh*  ^i^ohr,  Ip,  *A. 
s^lmtre,  WartMe*leçi..;i7Hçrpo<^qfH«»>  Wart»;  çeifii-q^i 
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^  le  frutii  dé  la  fgeéste^v  d'une  pratie  de  danlas*  Toolefoia 
tïes  espèces  ofirent  peu  <l^avafi£age,  hiai^les  eacàos  jnéxi* 
edins^  les '^lus  recherchés  paraissent  venir  des  theobromd 
oifalifolia  ou  angustifolia  ^  Decandolle.  On  y  mêle  des 
cacaos  inférieurs  par  la  fraude. 

Cryptogames  observées  dans  la  mélasse. 

Van  Dyk  et  Van  Beck  d'Utrecht  qnt  observé  dans  la 
mélasse  une  substance  noire  qui  s'y  étend  rapidement  ; 
e'est ,  selon  eux  ,'une  cryptogame  identique  avec  le  conferua 
mucoroïdes  d'Affardh  [Syst,  algarum,  Lund.  18^4  )  ^u 
plus  récemment  le  syr\collesia  mucoroïdes  (  dans  les  algœ 
eonferuoïdeœ  funginœ  ).  Le  genre  sjncoUesia  de  Nées  est 
ainsi  caractérisé  par  Agardb:  globuU  minutissimi  ^  infila 
repentia^  ccçspitosaj  coadunati ,  les^iter,  inundati.  Les 
auteurs  Hollandais  en  font  une  espèce  :  synoollesia  sad^ 
«%an\  différente  des  hjphomycetes  de  Martius,  de  Va- 
leurysmagnmulosum^  Mart. ,  et  Ats  spçrQtricJmm  d^nsum 
et  v^itellinum  de  Link ,  également  observés  sur  la  mélasse. 

Ces  moisissures  paraissent  dues  à  de^  eaux  impures 
employée»  dans  le  lavage  des  moules  à  sucre.  L  eau  de 
chaux  les  tue. 

effets  des  cryptogames  microscopiques  sur  la  sanié  des 

bestiaux. 

Plusieurs  vétérinaires  des  Pays-Bas,  comme  Numan, 
et  L.  Marchand ,  en  Hollande  y  ont  écrit  sur  les  propriétés 
nuisibles  que  les  fourrages  peuvent  acquérir  pour  la 
nourriture  de  difiérens  animaux  domestiques.  lia  sont 
portés  à  conclure  que  les  uredo  ,  puccinia ,  pucciniolc^ , 
œcidium^  mucor,  erysiphe,  xylqma,^éi'ïtiême  le  genre 
sphœria  deviennent  une  des  principales  causes  du  char- 
bon, maladie  inflammatoire  du  canal  intestinal  des  bes-- 
tiaux ,  en  Hollande,  surtout  dans  les  années  les  plus  * 
humides.  On  doit  rappeler  encore  à  ce  sujet  les  travaux 
de  feu  Gohier  de  l'école  vétérinaire  de  Lyon,  sur  le  mau- 
vais effet  des  pailles  rouillées  et  le  pain  moisi ,  ceux  de 
M.  de  Gasparin  sur  Valbigo  des  leuilles  d'esparcette 
(hedysarum  onobrychis);  on  peut  citer  à  cet  égard  les 
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ouvraffes  de  '  Gbûbert ,  Paulet ,  Yicq  d'A:zyr,  Vitet ,;  etd.  f 
mais  1  influeuce  â«  l'hamidité  et  des  brouillards  sur  ces 
bestiaux  n'est-elle  pas  elle  seule  une  cause  suffisante^  de 
oudadie? 


CONCOURS 

Pour  les  places  d'elles  internes  en  pharmacie  dans  les 

HopitauJs  et  Hospices  eU^ils. 

Noms  deft  élères  admis  : 

MM. 

I.  Bonclioa  (Pîeire-Glément). 
a.  Lafére  (Pierre-Jacques). 

3.  O'mônton  (Marin-François). 

4.  Belfiekl  (Henri). 

5.  BeUeooar  (Honoré-Fraiiçois-Ed- 

mond-Oscar- Adolphe) . 

6.  Leconle  (Claude). 

7.  Alain  (Sébastien-Edouard). 

8.  Thinus  (Frédéric). 

9.  Mainffot  (HilaireJnles). 
10.  Brès'  (Jean-Claude). 


MM. 
II.  Delacroix  (Emile), 
la.  Mourette  (Louis- Auguste). 
i3.  Lhéritier  (Sébastien-IMdier). 
14.  Neuville  (Gustave). 
i5.  Bussière  (Nicolas-Lucien). 

16.  MagDol  Dumas  (Jean-Baptiste). 

17.  Chuard  (Michel). 

18.  Dalicaù'  (Adolphe-StanislaS)*. 

19.  Corbin  (Adolphe). 

ao.  Lenguenard    (  Aoçuste-Pierre- 
Gharles)^ 


Concours  annuel  entre  les  élwes  en  pharmacie  des  Hôpitaux. 

M.  Bouehardat  (Apollinaire)  «  élève  interne  de  THèpitalile  la  Pitié,  et 
couronné  déjà,  plusieurs  fois  à  TÉcole  spéciale  de  Pharmacie  de  Paris, 
s'est  présenté  seul  à  ce  concours.  Bien  que  ce  candidat  n*ait  point  eu 
de  concurrents  ,  la  manière  brillante  avec  laquelle  il  a  satisfait  à  toutes 
les  questions  qui  lui  oùt  été  soumises ,  lui  a  mérité  à  Tunanimité  la 
récompense  établie  par  le  règlement. 

Eniconséquence  le  conseil-  général  a  arrêté  x 

10.  Que  M*  Bouchardat  <  Apollinaire  )  recevrait  une  médaille   en- 
^argent; 

ao.  £t  qu'il  sérail  admis  à  exercer  pendant  deux  nouvelles  années 
ses  foirctions  dans  les  hdpit«sx. 

Q.  H. 


*-. 
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A  Paris ,  ches  Griermer-Baillière,  libraire»  rue  de  rËcole-de-Médecine , 
n<>.  i3  hit. 

EXTlAlT. 

L'auteur  divise  son  ouvrage  en  quatre  parties  :  VHistoire  naturelle  mé^ 
dieaie ,  la  PharmêÊCie  proprement  dite  «la  Thérapeutique  et  Vjiri  de  formuler. 
Il  commence,  comme  tons  tes  traités  snr  le  même  sujet,  par  dès  prolé- 
gomènes généraux  snr  les  divers  médiramens,  puis  il  entre  dans  Fénii- 
mération  de  ces  agens. 

Voici  d'*abord  les  caractères  que  M.  Foy  donne  aux  champignons  : 
odeur  nulle,  saveur  poivrée,  piquante,  acre  et  amère,  couleur  verte 
ou  intense,  habitation  dans  les  lieux  humides;  de  la  lactescence;  tels 
sont ,  selon  lui ,  les  caractères  communs  à  tous.  Les  innocens  autaient 
ane  organisation  simple,  et  les  vénéneux,  une  composée.  Il  est  Aisé 
de  voir  combien  d'erreurs  funestes  résulteraient  de  ces  documens.  De 
plus  y  Tanteur  a  laissé  laisser  une  multitude  de  fautes  typographiques 
qui  seraient  peu  importantes  si  elles  n'atteignaient  que  les  noms  pro- 
pres, faciles  à  rétablir;  mais  quand  il  s'agit  des  doses  ou  proportions, 
comme  il  en  convient  aussi  (  préface  du  tome  second  ) ,  il  y  a  de  graves 
inconvéniens  qu'il  eût  été  nécessaire  de  corriger  avec  soin.  Il  nous  parait 
également  que  plusieurs  découvertes  modernes  en  chimie  et  eu  histoire 
naturelle  n'ont  pas  été  reUtéé$-  dans  cet  ouvrage;  ainsi  Ton  ne  dit 
point  que  l'eau  thermale  de  Bourbonne  contient  du  brome  ainsi  que 
d'autres;  cependant  M.  Foy  dit  s'être  aide  des  lumière  de  M.  JoUa- 
Fontenelle. 

Nous  pourrions  poursuivre  loin  nos  remarques»  s'il  n'était  pénible 
pour  un  confrère  de  relever  des  défauts  dans  ce  livre ,  toutefob  l'auteur 
a  fait  des  emprunts  plus  heureux  à  de  bonnes  sources.  Je  ne  sais  si  l'on 
approuvera  soit  le  précis  de  la  doctrine  médicale  des  contre-stimulans^ 
des  Italiens,  soit  d'autres  discussions  thérapeutiques  hors  de  lieu,  mais 
il  y  a  des  faits  réunis  avec  plus  d'exactitude  et  de  soins  qui  donnent  de 
l'utilité  à  l'ouvrage.  L'indication  des  doses  de  plusieurs  médicamens  est 
offerte 'dans  des  limites  tellement  larges  (par  exemple,  l'infusion  de 
pariétaire ,  4ftW^.  ^^'^  ^'  jusqu'à  deux  livres  ),  qu'elle  nous  semblé 
inutile.  Nous  aurions  aimé  que  l'auteur  eût  dit  ce  qui  se  passe  dans 
certaines  préparations  avec  le  quinquina ,  l'émétique,  ou  d'autres  snb<- 
stances  qu'on  mélange,  a£Ln  que  le  médecin  qui  les. prescrit  puisse  en 
être  averti ,  car  son  tableau  des  substances  incompatibles  manque  d'exac 
titude.  En  quoi  plusieurs  acides  minéraux  sont-ils  entre  eux  incompa* 
tibles,  le  saJfnriqne ,  le  nitrique ,  etc;  ?  A  ces  obseryations,  il  y  aurait 
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presque  de  la  pédanterie  à  reprendre  des  fautes  dans  les  prescription^ 
latines,  si  elles  n^étaient  pas  des  barbarismes  répétés. 

Sans  doute ,  la  part  des  éloges  a  été  josqu'ici  faible ,  et ,  pour  dire  toute* 
notre  pensée,  ce  travail  eût  pu  être,  facilement  liieilleur.  M.  Foy  n'est 
pas  sans  instruction ,  ni  sans  moyens ,  et  nous  sommes  persuadés  qu'il 
ne  tiendrait  qu'à  lui  de  faire  disparaître  tant  d'imperfections  avec  une 
attentioni  sévère  et  judicieuse.  Il  nous  sera  doux  alors  d'applaudir  k  sofi 
zèle  ;  il  ne  négligera  par  système ,  ou  par  rancune ,  aucun  dési  divers 
ouvrages  qui  eussent  fourni  d'utiles  renseignemens  an  sien.  li  faut 
profiter  de  tout,  naérne  de  ceu^  qu'on  suppose  unneiviis,  ou  dii>oil.Mi 
n approuverait  pas  les  opinions,  pour  faire,  le  pins  qu'on  le  peut,  une 
œuvre  parfaite.  J.-J.  V» 

Nouveau  dictfçn^re  periaiif  deè  ttrmts  twèmfVitf  H  utu^  -He  fnédmM 
et  de  chirui^'e,  auxquels  on  a  joint  tous  les  termes  employés  dans.jep 
sciences  accessoires,  et  spécialement  cei^z  de  physique»  de^  chimie , 
d'histoire  naturelle ,  de  botanique ,  d'anatomie  et  de  médecine  vété,- 
rinaire  ;  contenant  la  définition,  letymologie,  les  diverses  acceptions^ 
l'origine  ou  la  source  de  chaque  mot,  les  synonymies  htines  et  fitec- 
ques ,  4veo  la  description  succincte  des  principaux  sujets  scientihquéft 
qui  s'y  rattachent ,  par  S.  Aoboiv,  docteur  en  médecine.  Pavis,  ches 
Yiejilli  de  Boisjosliu  et  compagnie ,  libraires ,  rue  de  rÉoole4e-Al«»> 
decine,  n».  3.  Deux  parties  in-ia^  carré,  papier  fin*  deux  Goloimflf» 
Prix,  i4  francs.  An  i83o-i83i. 

i#'ÀQj^ilr  teeonAaIt  franchement  irroir  rédigé  son  ouvrage ,  sur  le 
plaii  des  dictionnaires  publiés  par  MM.  Nysten ,  BéclarÀ;-  Ghomél , 
Cloque t,  Orfila,  Bégin,  Boisseau ,  Jonrdan,  etc. ,  en  y  ajoutant  tout  Oft 
que  le  progrés  des  geienceS  et  des  arts  a  fait  découvrir  dans  les  époque* 
les  plus  récentes.  C'est  un  avantage  procuré  nécessairement  par  le» 
•niiées-  à  tous  les  dictionnaires  qui  se  succèdent  en  héritant  sans  foe^i 
les  uns  des  antres,  ou  se  pillant  à  qui  mieux  mieux,  pour  l'intérêt  dtt 
publie,  et  au  détriment  des  anciens.  Telle  est  la  loi  de  la  deStiAé^'fftfi 
noue  soumet  à  devenir  la  proie  de  nos  successeurs;  heureux  eneâtt'd^ 
servir  de  piédestal  à  leur  élévation.  '  '^ 

Le  dictionnaire  d^  M.  Ailboin  hé  peut  donc  pas  ètti»  inativais^ avec 
tant  de  choses  toutes  faites  ;  il  n'y  avait  qu'à  choisir,  copier  avec  goèt  » 
ajouter  un  précis  des  termes  tiouvellement  adoptés  dons  plusieurs  scien*' 
ces  accessoires,  donner  les  étymologies  grecques,  etc.  Cependant  tau 
tel  travjail  qui  tient  beancotip  des  conlpilatriins ,  n'est  pas  si  fftdle^à  bidi 
faire  ;  il  y  faut  du  jugement ,  des  appréciations  exactes ,  des  comiftissanccÂ 
Iprédses  et  trè^-variées.  J'aurais  aimé  que  l'auteur  ne  se  bom&t  point  à 
%&ter  le  magnécisme  animal,  par  exemple  ;  sans  mettre  au  moins  en  doutlS 
r^xistence  du  fluide  magnétique;  le  mt^myôca  ne  t'applif ue  pus  seule* 
Metit  an  mucus  nasal ,  mais  à  des  composittons  pharmaceutiques  mttd<> 
laghienses,  comme  lia  décoction  épaissie  des  sébèistes ,  etë.  La  salitihe 
IH*eat  pa»  indiquée,  etc. 

Excepté  quelques  remarques  qu'il  nous  sentit  facile  de  tiïultinUer,  ce 
nmtvean  dtctionnaire  portatif  ne  le  6ëde  cars  aux  anciens  iur  le  même 
sujet  et  nous  parait  fait  avec  soin.  .       •   Î.-J.  V. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

Séance  du  %  juin  i83i. 

PRÉSIDENCE     DE    M.    LODIBERT. 

La  correspondance  imprimée  et  manuscrite  comprend  : 
1°.  une  lettre  de  M.  Minart  sur  une  méthode  particulière 
d'envisager  les  corps  chimiques  pondérables  et  impondé- 
rables; elle  est  renvoyée  à  la  commission  de  rédaction; 
n"".  le  numéro  de  juin  du  Journal  de  Pharmacie;  3*.  plu- 
sieurs cahiers  du  Répertoire  de  pharmacie  de  Buchner, 
et  des  Archii^es  de  Brandes  (  M.  Vallet  est  nommé  rap- 
porteur); 4**-  un  numéro  des  Annales  de  l'Auvergne, 
,mois  d'avril. 

•  M.  Vallet,  en  rendant  compte  de  plusieurs*  Journaux 
allemands ,  signale  les  faits  les  plus  capables  d'intéresser 
la  Société,  et  cite  particulièrement  l'analyse  des  eaux 
minérales  de  Taterhausen ,  par  MM.  Rodolphe  Brandes 
et  Karl  Tegler. 

M.  SéruUas  entretient  la  Société  de  ses  nouvelles  expé- 
riences fort  curieuses  sur  l'acide  oxichlorique ,  et  les 
combinaisons  qu'il  peut  produire. 

*  Ayant  observé  dans  plusieurs  recherches  la  difficulté 
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et  le  danger  d'obtenir  l'acide  chloriqae  oxigéné  découvert 
par  le  comte  Stadion ,  en  suivant  le  procédé  de  ce  chi- 
miste, il  fut  conduit  à  reconnaître  une  similitude  d'ac- 
tion dans  la  manière  dont  l'acide  sulfurique  agissait  sur 
le  chlorate,  avec  celle  causée  par  la  chaleur  sur  l'acide 
chlorique. 

D'après  cette  opinion  il  pensa  que  le  chlorate  de  potasse 
pourrait  bien,  à  une  certaine  température,  donner  lieu  à 
la  formation  d'une  certaine  quantité  d'oxichlorate  (chlo- 
rate oxigéné).  L'expérience  ayant  confirmé  cette  présom- 
tion ,  M.  SéruUas  en  a  déduit  un  moyen  très-facile  pour 
obtenir  l'acide  oxichlorique. 

A  cet  efiet ,  il  chauffe  le  chlorate  de  potasse  à  une  cha- 
leur capable  de  le  décomposer  assez  facilement,  et  lors- 
que le  dégagement  d'oxigène  ne  se  fait  plus  remarquer 
que  par  l'application  d'une  température  supérieure ,  il 
arrête  l'opération  (i).  Le  résidu  dissous  dans  l'eau  bouil- 
lante laisse  déposer  par  refroidissement  un  sel  cristallisé , 
c'est  Toxichlorate.  On  en  retire  à  peu  près  la  moitié  du 
poids  du  chlorate  employé. 

Ce  nouirç^u  sel,  qui  renferme  près  de  65  pour  cent 
d'acide,  est  décomposé  au  moyen  de  l'acide  hydro-fluo- 
rique  silice  par  l'ébulli tion  dans  l'eau;  on  filtre,  on  dis- 
tille afin  d'enlever  l'excès  de  ce  dernier  acide ,  et  le  ré- 
sidu concentré  en  consistance  convenable  est  l'acide  oxi- 
dbJori<jue. 

M«  Sérullas  annonce  en  quelques  mots  les  caractères 
des  principales  combinaisons  qu'il  lui  a  fournies  avec  les 
oxides  métalliques,  et  fait  voir  que  quelques-unes  l'ont 


(1)  On  peat  juger  encore  de  l'état  de  la  décomposition,  en  prenant 
une  petite  qndntité  de  la  matière ,  la  pulvérisant  et  la  traitant  sur  un 
Terre  de  montre  par  l'acide  hydrochloriqne.  Quand  elle  renferme  dp 
chlorate  elle- prend  une  teinte  jaune  plus  ou  moins  intense  i  dans  le 
cônttaite  ^Ile  n*ëprou?e  aucun  changement.  ^ 


DE    LÀ    SOCIETE    DE    PHARMACIE.  5qQ 

conduit  à  «n  retirer  une  application  des  plus  heureuses 
pour  Tanalyse. 

En  efiet ,  la  différence  de  solubilité  dans  l'alcool  des 
oxichlorates  de  potasse  et  de  soude ,  lui  a  permis  d  avoir, 
par  lacide  OT^ichlorique  ou  quelques-uns  de  ses  sels ,  un 
moyen  d'isoler  très-exactement  la  potasse  d'avec  la  soude , 
et  de  reconnaître  encore  la  nature  des  acides  combinés  à 
ces  bases ,  dans  des  liquides  comme  les  eaux  minérales , 
par  exemple.  L'oxichlorate  de  potasse,  étant  insoluble 
dans  l'alcool,  est  isolé  très-aisément  de  celui  de  soude 
qui  s'y  dissout  parfaitement. 

Soit  donc  un  mélange  de  2  grains  de  chlorure  de  so- 
dium et  2  grains  de  chlorure  de  potassium  dissous  dans 
Talcool ,  on  y  ajoute  une  solution  d'oxichlorate  d'argent 
en  excès. 

La  potasse  se  précipite  à  l'état  d'oxichlorate  avec  le 
chlorure  d'argent ,  et  la  liqueur  alcoolique  retient  l'oxi- 
chlorate d'argent  en  excès  et  le  sel  de  soude. 

Il  suffit  de  calciner  fortement  le  premier  mélan^^e  pour 
avoir  le  sel  de  potasse  transforpié  en  chlorure  de  potas- 
sium, facile  à  enlever  par  l'eau  au  chlorure  métallique; 
jGt  dans  le  second ,  à  évaporer  et  à  chauffer  de  même  le 
résidu ,  composé  de  chlorure  d'argent  provenant  de  l'oxi- 
chlorate et  de  chlorure  de  sodium  ;  leur  séparation  a  lieu 
aussi  aisément  que  ci-dessus. 

Un  mélange  de  sulfates  de  potasse  et  de  soude  est 
analysé  par  l'oxichlorate  de  barite ,  dissous  dans  l'alcool , 
et  les  dépôts  de  sulfate  de  barite  et  d'oxichlorate  de  po- 
tasse sont  calcinés,  transformés  en  chlorure  de  potassium 
et  isolés  par  l'eau.  La  liqueur  traitée  par  l'acide  sulfurique 
et  évaporée  à  siccité ,  permet  de  déterminer  aussi  le  sul- 
fate de  soude. 

'■    M*  Bonastre  lit  une  note  sur  les'flei^rs  de  L'acaqie  odo- 
rante {mimosa  odorata  famesiana)^  «t  sur  les  tX^«iges 

""  3i. 
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que  les  anciens  en  faisaient  pour   parfumer  certaines 
liqueurs. 

On  donne  en  quelques  mots  connaissance  d'une  note 
de  M.  Matteucci ,  imprimée  en  italien,  et  dans  laquelle  ce 
chimiste  annonce  que  l'acétate  de  plomb  cristallisé,  exposé 
à  une  chaleur  de  So""  Réaumur,  se  liquéfie  en  perdant 
de  l'eau,  devient  solide  ensuite,  et  ne  peut  plus  se 
fondre  de  nouveau  qu'à  5^5  degrés  Réaumur.  Il  dégage 
alors  une  certaine  quantité  d'acide  et  d'esprit  pyro-acé- 
tique ,  et  laisse  pour  résidu  un  acétate  tribasique. 

La  séance  est  terminée  par  l'exposition  de  deux  sub-- 
stances  envoyées  de  Fernambouc  à  M.  Robiquet. 

La  première  est  une  semence  désignée  sous  le  nom 
d'angelin,  et  fournie  par  Vandira  racemosa.  On  la  dit 
vermifuge.  Elle  est  employée  pour  hâter  la  fermentation, 
sans  doute  à  cause  de  la  fécule  qu'elle  contient  en  grande 
abondance.  Cette  propriété  dont  M.  Saisset  a  fait  utile- 
ment l'application  dans  une  fabrique,  lui  sert  concurrem- 
ment avec  l'emploi  du  sel  marin  qui  jouit  de  la  vertu 
d'arrêter  la  fermentation ,  et  permet  ainsi  à  graduer  ou 
à  modérer  à  son  gré  les  opérations. 

La  deuxième  est  une  matière  rougeàtre  formée  d'un  suc 
propre,  et  de  fécule;  elle  est  connue  sous  le  nom  de 
guarana;  râpée  et  infusée  dans  de  l'eau  on  l'emploie 
comme  anti-dyssentérique. 

LIRIODENDRINE; 

Principe  amer  du  tulipier,  grand  et  bel  arbre  des  forêts 

de  [Amérique  du  Nord, 

Par  M.  Emmet,  professeur  à  runiyersité  de  Virginie.    • 

Pour  préparer  cette  substance  on  emploie  Téçorc^ 
fraîche  des  racines  qui  ont  été  recueillies  pendant  l'hiver. 
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Il  n'a  point  été  fait  d'expérience  pour  déterminer  la  ya- 
leur  comparative  des  écorces  qui  ont  été  long-temps 
exposées  à  l'air  ;  mais ,  d'après  les  observations  faites  sur 
les  échantillons  récemment  recueillis,  il  est  très-probal)le 
oue  cette  cause  diminue  la  quantité  de  liriodendrine  : 
lécorce  fraîche,  qui  est  légèrement  colorée,  a  un  goût 
piquant ,  aromatique  et  amer.  Elle  est  altérée  par  la 
chaleur  de  Teau  bouillante  ;  et  même  ,  par  la  simple 
exposition  au  contact  de  là  lumière  pendant  quelques 
heures,  sa  couleur  se  fonce  et  devient  rouge  brunâtre. 
On  peut  en  conclure  que  par  suite  de  cette  altération 
l'écorce  ne  doit  pas  toujours  produire  une  égale  quantité 
de  principe  amer. 

Les  meilleurs  dissolvans  du  principe  actif  de  l'écorce 
sont  l'alcool  et  l'éther ,  cependant  l'eau  chaude  le  dissout 
assez  facilement;  la  solution  aqueuse  laisse  précipiter  en 
se  refroidissant  une  petite  quantité  de  liriodendrine  cris- 
talisée  qui  nage  sur  sa  surface  ;  si  on  pousse  jusqu'à 
l'ébuUition,  l'élévation  de  température  détermine  la  disso- 
lution d'une  plus  grande  quantité  de  liriodendrine  qui  ne 
S  eut  plus  cristalliser  que  par  un  traitement  qui  va.  être 
écrit. 

Tous  les  sels  neutres  »  les  alcalis  et  les  acides  mis  en 
excès  forment  des  précipités  dans  l'infusion  aqueuse  de 
l'écorce;  cette  observation  prouve  qu'il  est  nécessaire 
d'employer  de  l'eau  pure  comme  dissolvant ,  puisqu'elle 
enlève  assez  de  liriodendrine  même  cristallisée,  pour 
acquérir  de  l'amertume ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  quand  elle 
tient  plusieurs  substances  en  dissolution.  Sons  un  autre 
rapport  l'eau  n'est  pas  ce  qui  convient  le  mieux  pour 
l'extraction  de  la  liriodendrine. 

L'écorce  fraîche  contient  une  si  grande  quantité  de 
pectate  de  potasse ,  que  la  solution  aqueuse  devient  trop 
visqueuse  pour  passer  au  filtre ,  à  moins  qu'on  ne  la  pre- 
cipite  par  du  sous-acétate  de  plomb  ou  quelque  sel  à  base 
terreuse. 


dieu: 

pulvérisée  dans  un  vase  opaque 

à  environ  1 00°  F;  par  ce  traitement  on  obtient  une  solution 

*  amère  qui  après  avoir  été  filtrée  et  réduite  à  un  cinquième 
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Îar  ]a  distillation  ,  produit  la  liriodendrine  brute  à  laide 
u  simple  repos  ;  vers  la  fin  de  l'opération  le  principe 
amer  se  sépare  en  gouttes  ou  globules ,  d*une  couleur 
ambrée ,  et  qui  se  solidifient  en  se  refroidissant  et  peuvent 
aisément  être  séparés  du  liquide.  Pour  obtenir  la  portion 
qui  reste  en  dissolution,  il  faut  évaporer  à  une  douce 
cbaleur  jusqu'à  ce  que  le  fluide  ait  acquis  la  consistance 
de.  miel;  quelques  gouttes  d'ammoniaque  liquide  préci- 
pitent promptement  la  liriodendrine. 

La  portion  ainsi  précipitée,  et  réunie  avec  celle  qu'oo 
a  obtenue  par  la  distillation ,  doit  être  lavée  avec  une 
solution  alcaline  caustique,  jusqu'à  ce  que  l'eau  en  sorte 
incolore;  dans  cette  circonstance  la  liriodendrine  est  en 
partie  combinée  avec  l'eau,  elle  a  une  légère  teinte  qui 
s'aflâiblit  par  le  contact  de  Teau,  la  température  de  la 
main  suffit  pour  la  ramollir.  Une  chaleur  un  peu  plus 
élevée  lui  communique  une  odeur  aromatique,  et  elle 
se  fond  comme  une  résine;  elle  prend  alors  un  aspect 
solide  par  le  refroidissement  et  une  couleur  brunâtre  ;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  1,097  ^  '^  température 
de  5o°  F.  Froissée  entre  les  doigts  elle  donne  une  odeur 
balsamique,  et  elle  possède  un  goût  acre  et  amer  qui 
s'affaiblit  en  se  développant,  ce  qui  est  du  à  l'insolubilité 
de  la  matière  non  cristallisée  dans  l'eau.  Cependant  la 
solution  alcoolique  possède  beaucoup  d'âcreté  et  d'amer- 
tume; cette  saveur  presque  caustique  n'appartient  qu'à 
la  liriodendrine  anhydre,  car  quand  elle  est  cristallisée 
sa  saveur  piquante  disparait,  et  elle  ne  conserve  qu'une 
amçrtume  franche;  la  solution  alcoolique  de  la  substance 
en  fusion  a  une  teinte  vert  olive ,  et  n'offre  par  Tévapora- 
tion  qu'une  indication  très-imparfaite  de  cristallisation.  Il 
faut  véritablement  un  traitement  particulier  pour  obtenir 
la  liriodendrine  en  beaux  cristaux ,  ce  qui  est  à  regret- 
ter non-seulement  parce  qu'elle  change  de  couleur,  et 
se  décompose  par  1  action  de  la  lumière  quand  elle  n'est 
pas  cristallisée,  mais  encore  parce  que  c'est  dans  ce  pre- 
mier état  seulement  qu'elle  est  assez  douce  pour  être 
administrée  comme  amer  et  tonique.  Les  cristaux  sont 
moins  fusibles  que  les  portions  anhydres  ;  mais ,  dans  ces 
deux  cas,  une  température  de  180  degrés  liquéfie  com- 
plètement la  liriodendrine,  et  même  elle  s'altère  asse^ . 
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4  5o  OU  60"*  pour  qu'on  ne  puisse  plus  l'obtenir  cristallisée, 
en  la  dissolvant  ae  nouveau  dans  de  Teau  chaude  et  lais- 
sant refroidir  la  dissolution  concentrée. 

Voici  le  procédé  qui  m'a  paru  le  plus  convenable  :  après 
avoir  fait  dans  de  lalcool  pur  une  dissolution  concentrée 
de  liriodendrine  résineuse ,  et  chauffé  le  tout  à  ioo<*  F*?  j'y 
ajoute  graduellement  de  l'eau  au  même  degré  jusqu'à  ce 
que  la  couleur  olive  devienne  d'un  bl&nc  laiteux;  ou 
agite  le  tout  et  on  laisse  refroidir;  si  on  exposait  le  li* 
quide  dans  un  mélange  refroidissant  on  obtiendrait  da- 
vantage de  cristaux;  mais  la  température  ordinaire  de 
l'atmosphère  suffit  pour  en  donner  une  assez  grande 
quantité.  Il  est  nécessaire  d'ajouter  assez  d'eau,  car  autre- 
ment il  se  déposerait  de  la  liriodendrine  anhydre  d'une 
teinte  brune  qui  salirait  beaucoup  les  cristaux.  Aussitôt 
que  la  dissolution  est  tout-à-fait  refroidie,  on  la  filtre,  et 
le  liquide  laiteux  qui  passe  doit  être  concentré  par  une 
chaleur  de  100  degrés.  Les  cristaux  ainsi  séparés  par  la 
filtration  peuvent  être  tout-à-fait  épurés,  et  desséchés 
en  les  pressant  entre  des  feuilles  de  papier  Joseph. 

La  liriodendrine  ainsi  cristallisée  se  forme  en  petites 
paillettes  semblables  à  celles  de  l'acide  borique;  mais  par 
un  refroidissement  plus  ménagé  elle  se  présente  sous  la 
forme  de  cristaux  aciculaires  qui  sont  d'abord  comme  des 
prismes  ;  mais  vers  la  fin  ils  se  convertissent  en  rectangles 
aplatis  qui  se  réunissent  de  manière  à  représenter 
plusieurs  rayons  qui  convergent  vers  un  centre  commun. 
Quelquefois  au  lieu  d'étoiles  on  remarque  des  prismes, 
ou  des  lames,  ces  dernières  affectent  assez  souvent  une 
forme  triangulaire ,  et  elles  sont  si  minces  qu'on  ne  peut 
les  apercevoir  que  par  la  réflexion  de  la  lumière. 

Ces  cristaux  sont  parfaitement  transparents  et  inco- 
lores ,  et  peuvent  être  regardés  comme  la  liriodendrine 
dans  son  plus  grand  état  de  pureté;  cependant  il  est  si 
difficile  de  traiter. le  liquide  qui  reste  après  la  séparation 
des  premiers  cristaux  ,  que  je  n'ai  jamais  pu  réussir  à 
recueillir  la  ipoitié  de  la  liriodendrine  qui  avait  été  dis-* 
soute,  et  cette  perte  est  d'autant  plus  extraordinaire  que 
j'ai  acquis  la  certitude  que  ces  cristaux  sont  1  hydrate 
des  autres. 

Relativement  à  la   quantité   co^tenijis    d^ns   l'écorçe 
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a  89  pour  cent  à  Falcoomètre  de  Gay-Lussac ,  elle  perdit 
40  pour  cent.  La  teinture,  après  nvoir  été  presque  dessé- 


il  est  probable  cependant  que  pour  l'obtenir  cristallisée  il 
j  aurait  une  autre  déduction  a  faire  de  2  ou  3  pour  cent. 

r  V  Propriétés  de  la  liriodendrine  cristallisée. 

,  /•■ 
Elle  est  à   peine  soluble   dans    Feau  froide,  mais  la 

chaleur  la  rend  beaucoup  plus  facile  à  dissoudre  dans  ce 
véhicule;  ainsi,  quand  on  la  goûte,  son  amertume  est  à 
peine  sensible  au  premier  moment  ;  l'alcool  et  l'élher  sont 
ses  meilleurs  dissolvants,  la  solution  ainsi  préparée  est 
incolore ,  et  ne  possède  aucune  propriété  acide  ou  alca- 
line; des  solutions  alcalines  concentrées  et  même  bouil- 
'lantes  n'augmentent  pas  sensiblement  sa  solubilité  dans 
leau ,  mais  elles  en  déterminent  plus  tôt  la  décomposition  \ 
la  même  remarque  s'applique  aux  acides  faibles;  quel- 
ques acides  minéraux  exercent  une  grande  influence 
comme  dissolvans ,  particulièrement  l'acide  nitrique  qui 
dissout  les  cristaux  avec  la  j^Ius  grande  facilité  ;  la  couleur 
ne  s'altère  point,  et  il  ne  se  dégage  point  de  gaz,  signe 
ordinaire  de  décomposition. 

Cette  solution  acide  peut  être  évaporée  doucement  sur 
une  lampe,  sans  produire  aucun  changement  préjudi-* 
ciable ,  mais  l'acide  sulfnrique  froid  et  concentré  efiectue 
la  dissolution  à  l'instant  et  donne  à  la  liriodendrine  une 
couleur  jaune  rougeâtre  foncée,  et  la  convertit  en  une 
résine  solide  et  sans  saveur,  qui  peut  être  séparée  par 
des  lavages;  l'acide  muriatique  froid  a  une  action  beau- 
coup plus  limitée,  mais  quand  on  emploie  la  chaleur  la 
décomposition  se  fait  avec  promptitude  et  il  reste  une 
matière  verte. 

L'iode  lui  donne  à  l'instant  une  couleuV  jaune  sem- 
blable à  celle  du  bi-chrômate  de  potasse.  Bien  que  la 
liriodendrine  soit  à  peine  soluble  dans   l'eau  froide ,  sa 
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Ïrésence  est  manifestée  par  les  plus  petites  particules 
'iode  qui  sont  bientôt  environnées  par  une  membrane 
jaune  et  opaque. 

Quand  on  fait  passer  un  contact  de  cblore  à  travers 
la  solution  alcoolique,  la  liriodendrine  se  change  en  une 
résine  très-amère  qui ,  bien  qu'elle  ne  puisse  pas  cristal- 
liser, dépose  pendant  Tévaporation  de  la  solution  des 
petits  grobules  transparens  et  cassants. 

La  liriodendrine  parait  succeptible  de  s'unir  à  la  gomme 
arabique,  car,  quand  on  la  triture  avec  un  mucilage  de 
gomme ,  l'amertume  disparait  presque  entièrement ,  et  si 
on  abandonne  au  repos ,  la  solution  fournif  des  cristaux 
dont  la  forme  diffère  de  ceux  de  la  substance  pure. 

Une  température  de  iSo**  F.  suffit  pour  fondre  la 
liriodendrine  cristallisée  ;  peu  après  elle  commence  à  se 
sublimer,  et  laisse  échapper  une  vapeur  dense  et  aroma* 
tique  qui  eu  se  condensant  ressemble  à  un  vernis  trans- 

J>arent  et  incolore ,  mais  qui  n'offre  aucun  signé  de  cristal- 
isation.  Le  point  de  décomposition  est  tellement  près 
de  celui  de  la  sublimation  qu  il  est  impossible  de  volatil 
liser  toute  la  substance,  et  même  les  plus  beaux  cristaux 
donnent  pour  résidu  une  matière  résiheuse  dure,  brune 
et  cassante.  Si  on  fait  cette  décomposition  dans  un  tube 
de  verre  bouché  à  une  de  ses  extrémités ,  on  voit  l'eau  se 
séparer  des  cristaux  avant  qu'ils  ne  soient  liquéfiés.  On 
ne  retrouve  aucune  trace  d'acide  benzoïque,  ni  de  car- 
bonate d'ammoniaque  dans  les  produits  ae  la  décompo- 
sition :  les  cristaux  de  liriodendrine  se  fondent  rapidement 
quand  ils  sont  posés  sur  un  charbon  ardent,  et  ils  se  vola- 
tilisent immédiatement  sans  s'enflammer  ;  mais ,  si  on 
en  fait  absorber  la  vapeur  par  de  la  mousse  de  platine 
chaude,  ils  brûlent  avec  une  flamme  blanche  brillxuite  et 
beaucoup  de  fumée  comme  les  résines  et  les  huiles.  La 
vapeur  empjreumatique  qui  résulte  de  sa  décomposition 
se  rapproche  de  celle  du  caoutchouc. 

La  liriodendrine  cristallisée  doit  être  considérée  comme 
un  amer  balsamique  pur,  et  qui  possède  plus  d'énergie 
comme  médicament  que  l'écorce  qui  la  contient  ;  cepen- 
dant je  pense  que  comme  tonique  elle  est  très-inférieure 
à  la  salicine.  J'ai  préparé  une  portion  de  cette  dernière 
substance  (avec  ou  populus  caudicans  ) ,  afin  d'établir  la 
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comparaison  et  de  m  assurer  s'il  existe  une  grande  diffé- 
rence entre  ces  deux  corps. 

Il  est  en  quelque  sorte  difficile  d'assigner  à  la  lirio- 
dendrine  un  rang  particulier  parmi  les  principes  immé- 
diats des  végétaux:  bien  que,  lorsqu'elle  est  en  fusion, 
elle  se  rapproche  beaucoup  des  résines ,  elle  en  diffère 
cependant  par  la  propriété  qu  elle  a  de  se  cristalliser , 
par  sa  moindre  fusibilité  et  par  sa  volatilité.  Ces  pro- 
priétés,  jointes  à  son  odeur  et  son  goût  balsamique,  la 
rapprochent  du  camphre,  et  en  forment  comme  un  inter- 
médiaire entre  les  résines  et  les  huiles  volatiles. 

MWVVVVVV«'VV%%V%VV««V%VVVVVVVVVVVVVVVVV%VVVVVVVV«VV»<VVVVV%l^^ 

ANALYSE  CHIMIQUE 

De  quelques  calculs  uésicaux,  par  le  docteur  Louis  Hopff, 
de  JXeuX'Ponts   {Bavière  rhénane). 


No. 


I. 


C'était  le  fragment  d'un  calcul  dont  la  grandeur  pri- 
mitive surpassait  probablement  celle  d'une  noix.Une  écorce 
lisse,  très-mince  et  d'une  couleur  jaune  grisâtre  l'enve- 
loppait extérieurement;  son  intérieur  était  d'un  jaune 
rougeàtre ,  un  peu  plus  pâle  que  la  couleur  de  cuir  à  se- 
melle. Il  possédait  une  moyenne  dureté,  et  se  composait 
de  couches  concentriques,  fortement  adhérentes,  mais 
bien  distinctes  entre  elles  par  des  stries  plus  foncées.  Il 
ne  me  paraissait  pas  avoir  eu  un  noyau,  parce  que  le 
fragment ,  quoique  assez  grand,  ne  présentait  rien  qui 
ressemblât  à  une  cavité  centrique.  En  se  rapprochant 
du  centre  sa  dureté  diminuait ,  l'apparence  des  couches 
concentriques  disparaissait,  et  cette  partie  du  calcul  se 
montrait  comme  une  agglomération  de  sable. 

Essais  préliminaires. 
L'acide  nitrique  dissolvait  presque  le  tout ,  ne  laissant 
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que  peu  de  résidu;  la  dissolution  évaporée  jusqu'à  siceité 
et  cbauSee  offrit  une  masse  rouge.  La  dissolution  nitri- 
que se  troublait  avec  le  nitrate  d'argent  et  bleuit  par  le 
ferrocyanate  de  potasse. 

L'acide  bydrochlorique  laissait  peu  de  résidu ,  la  disso- 
lution neutralissée  par  l'ammoniaque  offrait  avec 

L*hydrochlorate  de  barite.  • Point  de  réaction. 

La  potasse Peu  de  dépôt. 

L'eau  de  chaux Faiblement  troublée. 

La  dissolution  de  potasse  caustique,  chauffée  avec  la 
poudre  du  calcul,  la  dissolvait  presque  en  entier,  et 
cette  dissolution  neutralisée  avec  l'acide  bydrochlorique 
fournissait  un  dépôt  d'un  blanc  sale  luisant,  qui  devint 
rouge  en  le  chauffant  avec  l'acide  nitrique.  La  liqueur 
surnageant  le  dépôt ,  évaporée  jusqu'à  sicccité  et  triturée 
avec  de  la  chaux  vive,  développait  de  l'ammoniaque.  Le 
résidu  que  la  potasse  avait  laissé  indissous ,  se  dissolvait 
dans  l'acide  nitrique  ;  il  fut  neutralisé  par  l'ammoniaque , 
et  se  troublait  alors  avec  l'acide  oxalique. 

En  chauffant  ce  calcul,  il  dégageait  de  la  fumée  et 
l'odeur  particulière  de  matière  organique  brûlée  qui  sur 
la  fin  devenait  plus  piquante,  analogue  à  celle  de  l'acide 
prussique;  la  masse  devenue  noire  se  volatilisait  pres- 
que entièrement  en  continuant  de  chauffer,  et  ne  laissait 
que  des  traces  de  cendres  blanches  qui  se  dissolvaient 
avec  effervescence  dans  l'acide  bydrochlorique,  laquelle 
dissolution  se  troublait  par  Tammoniaque. 

analyse  quantitatwe, 

A.  io,6  grains  de  la  pierre  réduit  en  poudre  fine,, 
digérés  avec  de  l'alcool  pendant  vingt-quatre  heures, 
chauffes  jusqu'à  l'ébuUition  et  filtrés,  ont  laissé  après 
l'évaporation  des  traces  de  matière  grasse  résineuse  qui 
laissait  des  taches  de  graisse  sur  du  papier  Joseph. 
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B.  Ge  que  Talcool  avait  laissé  intact  fut  chauffé  arec 
deleau;  la  dissolution  fut  colorée  en  jaune,  et  dissol- 
vait o,a5  gr.  d'une  matière  qui  se  comportait  avec  les 
réactifs  de  la  manière  suivante  : 

Papier  blea  et  jaune Pas  de  changement. 

Acétate  de  plomb  et  nitrate  d'ar- 
gent  Précipité  blanc  dont  le  dernier 

ne  se  dissolvait,  ni  dans  lam- 
moniaqne,  ni  dans  Tacide  ni- 
trique, mais  qai  se  colorait  en 
brun  avec  le  premier  réactif. 
Teinture  de  noix  de  galle ,  ammo- 
niaque liquide  et  alcool.  ' Sans  action. 

La  liqueur  aqueuse  évaporée  laissa  un  enduit  brun  qui 
se  carbonisa  en  dégageant  l'odeur  particulière  aux  ma- 
tières azotées. 

C.  Le  résidu  du  traitement,  avec  Feau  en  B ,  fut  réuni 
avec  de  la  potasse  caustique  et  peu  d'eau  ;  la  masse  en- 
tière se  gonflait  et  développait  l'odeur  d'ammoniaque, 
indiqué  aussi  par  des  nuages  grisâtres,  en  approchant 
de  l'acide  hydrochlorique  ou  acétique;  après  l'addition 
d'une  plus  grande  quantité  d'eau ,  on  chauffa  et  neutralisa 
la  liqueur  filtrée,  avec  de  l'acide  hydrochlorique,  qui 
sépara  et  précipita  l'acide  urique  qui  s'y  trouvait  uni  à 
la'potasse,  et  qui  après  la  dessiccation  pesait  8,5o  gr. 

La  liqueur  surnageant  le  précipité  contenait  de 
l'hydrochlorate  de  potasse  et  d'ammoniaque,  dont  le  der- 
nier provenait  sans  doute  de  l'urate  d'ammoniaque  dont 
lé  calcul  était  composé. 

D.  Les  flocons  gris  que  la  potasse  avait  laissés  indi- 
sous  pesaient  i,3o  gr. ,  se  dissolvaient  pour  la  majeure 
partie  dans  l'acide  hydrochlorique,  et  contenaient  de 
l'oxalate  de  chaux ,  de  magnésie  et  de  fer. 

Ge  calcul  soumis  à  Tanalyse  se  composait  donc  de  : 

Acide  urique  et  urate  d'ammoniaque 8,65. 

Ozalate  de  chaux,  magnésie  et  fer i,3o 

Matière  organique o,a5 

Matière  grasse  et  perte 0,40 

»  10,60 
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N\  a. 

Fragment  d'un  calcul  qui  était  sans  doute  beaucoup 
plus  grand  que  le  précédent;  il  était  impossible  de  dé- 
cider s'il  avait  eu  un  noyau  ou  un  creux.  Il  consistait 
pour  ainsi  dire  en  deux  pierres  dont  l'une  entourait  Tau 
tre ,  de  manière  qu'à  première  vue  on  pouvait  les  prendre 
pour  une  seule,  mais  dont  lune  n'était  pas  très-adhérente 
à  Tautre.  La  partie  extérieure  était  couverte  d'une  croûte 
mince,  luisante,  d'un  gris  pâle,  suivie  d'une  couche  mince 
de  poudre  assez  blanche  s'en  détachant  facilement  ;  l'in- 
térieur du  calcul  consistait  en  une  masse  rouge  brune 
d'une  teinture  cristalline  ferme.  On  voyait  très-bien, 
surtout  vers  le  milieu  des  stries  concentriques,  plus  pâles 
vraisemblablement  par  suite  des  couches  déposées  l'une 
après  l'autre.  Le  calcul  possédait  une  grande  dureté. 

L'acide  nitrique  dissolvait  presque  le  tout  en  dévelop- 
pant de  l'acide  nitreux.  La  masse  ne  devint  pas  rouge 
en  la  chauffant  après  dessiccation.  Les  réactifs  démon- 
traient la  présence  du  fer  et  de  l'acide  phosphorique 
dans  la  liqueur. 

L'acide  hjdrochlorique  ne  laissait  que  peu  de  flocons 
jaunes.  La  liqueur  donnait  avec  l'ammoniaque  un  pré- 
cipité blanc  qui,  lavé  à  l'eau,  se  dissolvait  dans  l'acide 
*  sulfurique ,  ne  montrant  rien  avec  l'oxalate  de  potasse  ;  le 
muriate  de  barite ,  point  de  réaction  ;  l'oxalate  de  po- 
tasse idem;  la  potasse ,  trouble  ;  l'eau  de  chaux ,  un  précis 
pité  blanc» 

La  potasse  caustique  liquide  chauffée  avec  la  poudre 
du  calcul  développait  l'odeur  ammoniacale ,  et  n'en  dis- 
solvait que  très-peu.  La  liqueur  ne  changea  pas  par 
l'addition  de  l'acide  hydrochlorique ,  et  donna  par  l'eau 
de  chaux  un  précipité  blanc,  soluble  dans  l'acide  acétique. 
Les  flocons  restant  du  traitement  alcalin  se  dissolvaient 
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en  grande  partie  dans  Tacide  hydrochlorique,  et  présen- 
tèrent avec  le  ferrocyanate  de  potasse  un  précipité  bleu. 
En  chauffant  la  poudre  du  calcul ,  il  se  manifesta  une 
odeur  ammoniacale  de  matière  animale,  et  il  resta  un 
charbon  difficile  à  incinérer. 

Analy^se  quantitatit^, 

A.  10  grains  de  la  pierre  réduits  en  poudre  fine  furent 
épuisés  par  de  Teau  bouillante;  il  y  avait  développement 
de  beaucoup  d'ammoniaque  d'une  odeur  rappelant  celle 
de  Turine.  La  liqueur  filtrée  laissait  o,65  gr.  de  résidu 
qui  n'était  pas  tout  entier  soluble  dans  Teau,  qui  rou- 
gissait le  papier  de  tournesol  et  se  comportait  comme  il 
suit  :  avec 

L'acétate  de  plomb Précipité  blanc. 

Hydrochlorate  de  mercure Précipité  blanc  iloconneax. 

Nitrate  d'argent Précipité  jaune  insoluble  dans 

l'acide  acétique,  soluble  dans 
l'ammoniaque  et  Vacide  ni- 
trique. 

Teinture  de  noix  de  galle Trouble. 

Eaux  de  chaux  et  ammoniaque  li- 
quide      Flocons    blancs    solnbles   dans 

l'acide  acétique. 

La  ilissolution  aqueuse  contenait  donc  du  phosphate 
acide  de  magnésie  (i)  avec  un  peu  de  matière  animale. 

jB.  Ce  que  l'eau  n'a  pas  dissout  en  A  fut  traité  avec 

l'alcool   qui    s'empara  de  0,2  gr.   d'une   matière  jaune 

brune  qui  laissait  des  taches  de  graisse  sur  du  papier 

Joseph,  et  qu'on  doit  porter  en  compte  comme  matière 

'grasse  résineuse. 

C   Le  résidu  en  B  après*  l'extraction  alcoolique  fut 


tmm 


{x)  L'action  de  la  chaleur  ayant  dégagé  l'ammoniaque  d'une  partie 
de  phosphate  de  magnésie  et  d'ammoniaque,  contenu  dans  le  calcul, 
cela  fut  probablement  la  csause  que  le  phosphate  acide  de  magnésie 
restant j. fut  plus  soluble  dans  l'eau  que  ne  l'était  la  première  combi- 
naison saline. 
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épuisé  par  l'acide  acétique  affaibli ,  lavé,  filtré  et  évaporé  ; 
il  restait  2,6  gr.  de  matière  saline  d'un  blanc  jaunâtre ,  qui 
ne  se  redissolvait  plus  en  entier  dans  l'eau ,  et  fournis- 
sait avec  l'ammoniaque ,  l'eau  de  cbauz  et  la  potasse , 
des  précipités  blancs;  avec  le  nitrate  d'argent,  précipité 
uerddtre ,  insoluble  dans  l'acide  acétique  ;  avec  l'acide  oxa- 
lique et  l'oxalate  de  potasse, point  de  réaction;  il  se  mani- 
festa un  dégagement  d'ammoniaque  en  le  triturant  avec 
la  cbaux  vive.  Je  l'ai  porté  en  compte  comme  pbospbate 
de  magnésie  et  d'ammoniaque. 

D.  Ce  que  l'acide  acétique  en  C  avait  laissé  intact  se 
dissolvait,  à  quelques  flocons  bruns  près,  dans  l'acide 
bydrochlorique  affaibli  ;  après  Tévaporation  restèrent 
5,9 gr.  de  matière  saline  d'un  blanc  sale,  attirant  Thu- 
liiidité  de  l'air,  mais  pas  tout-à-fait  soluble  dans  Feau 
bouillante ,  elle  donnait  avec  l'ammoniaque  un  précipité 
blanc. 

L'acide  oxalique  et  l'oxalate  de  potasse,  pomt  de  réac^ 
tion» 

Le  nitrate  d'argent ,  précipité  blanc  mêlé  de  jaune. 

Le  ferrocyanate  de  potasse  précipité  bleu. 

m 

La  potasse,/>recijpiYe  blanc^  qui  brunissait  par  la  chaleur 
comme  celui  fourni  par  l'ammoniaque  (à  cause  de  l'acide 
oxalique  décomposé). 

L'extrait  salia  obtenu  par  l'acide  bydrochlorique  est 
donc  mis  en  corn  pte  comme  acide  phosphorique  et  mon 
gnésie  avec  des  traces  à' acide  oxalique  et  de  fer. 

E.  Les  flocons  bruns  restans  en  D  se  dissolvaient 
dans  l'acide  bydrochlorique  concentré  et  se  composaient 
de  fer. 

F.  Le  petit  résidu  en  E  était  soluble  dans  la  potasse 
caustique ,  la  colorait  en  brun ,  et  se  comportait  comme 
de  la  matière  animale  muqueuse  qui  avait  servi  de  liant 
au  calcul. 
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En  résamé  le  calcul  analysé  se  composait  de  : 


Phosphate  6e  na^nrnr  et  d*ammnntaqmt  (A^C,  D).  .  .     8,jp 

Matière  gnsêe  réânemse  (  B  ) o,30 

Matière  animale  et  £er  (  E,  F  ) 0,60 

Acide  ozaliqne  et  silice des 

Perte o,a5 


10,00 

K-.  3. 

Cette  pierre  ne  paraissait  pas  avoir  été  plos  petite  ({n'on 
œof  de  pigeon  un  peu  aplati ,  elle  présenta  dans  l'épais- 
seur de  3  à  4  lignes  l'enveloppe  d'un  creux  dans  lequel  se 
trouvait  probablement  auparavant  un  noyau.  Une  écorce 
mince  grise,  luisante,  l'enduisait  extérieurement,  sous 
cette  écorce  se  trouvait  une  coucbe ,  aussi  très-mince ,  de 
poudre  grisâtre  qui,  étant  peu  adhérente,  était  la 'cause 
que  la  couche  extérieure  qui  là  couvrait  s'en  détachait 
assez  facilement  ;  la  pierre  même  consistait  en  une  masse 
cristalline  grise ,  jaune  brunâtre,  disposée  en  couches  de 
couleurs  différentes  ;  ces  couchas  diminuaient  vers  le 
milieu  et  finissaient  par  une  écorce  lisse ,  un  peu  plus 
foncée  que  la  couche  extérieure.  Le  calcul  était  assez  dur, 
à  peu  près  comme  le  précédent  (  N".  2  ).* 

L'acide  nitrique  dissolvait  presque  le  tout  ;  en  chauffant 
la  masse  desséchée,  elle  ne  devint  pas  rouge. 

L'acide  hydrochlorique  ne  laissait  que  peu  d'un  résidu 
brun,  la  solution  donnait  un  précipité  avec  l'ammo- 
niaque. 

La  potasse  caustique  avait  peu  d'action,  même  en 
chaufl^nt;  car  la  liqueur  filtrée  ne  subit  pas  de  change- 
ment en  la  saturant  par  lacide  hydrochlorique.  Le  résidu 
brun  pâle,  chauffé  avec  l'acide  nitrique,  se  dissolvait 
en  .partie  et  contenait  du  fer.  Le  calcul  chauffé  daiis 
un  creuset  de  platine  développait  l'odeur  ammoniacale  de 
matière  animale. 

j4.  La  poudre  fine  du  calcul  traitée  avec  l'eau  et  filtrée, 
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fournissait  une  ligueur  qui  se  comportait  avec  les  réactifs 
comme  il  suit  : 

ChloTni«  de  mertaxe*   ..«..>.    Pi<écîpité  blanc  CiiUeiMtté. 

Acétate  de  plomb.    .    .  .  .  x.  «  .  .    ]>6  niêii^e> 

Nitrate  d'argent     .    ....,...*    Précipité    ja^ne    solnble    ^ns 

Fammoniaque  €t  dans   Tacide 

nitrique. 

Teinture  de  noix  do  giile Point  d'action. 

Alcool  et  ammoniaqae. Tièsnj^u  de  trouble. 

i^«  Ce  que  l'eau  avait  laissé  inâîssout,  se  dissolvatt 
dans  l'acide  liydrocbioriqae  affaibli ,  ne  laissant  que  peu 
de  résidu  brun  ;  la  liqueur  filtrée  préseoftait  avec 

L'an^doniaque,  un  précipité  l^anc  se  comportant  commis 
d€  la  magnésie. 

L'acide  oxalique  indiquait  la  présence  d'un  peu  de 
diaux. 

L'bydrochlorate  de  barite ,  sanf  action. 

L'csBU  de  chaux,  prédpàé  blonde  qui  devisjt  giis  en  le 
«baufiant. 

Le  lerrocyanate.de  potasse,  un  précipité  ileu» 

Mtraie  d'argent^  précipité  en  fwrtie  j^me ,  en  partie 
^lane:  . 

£.»  Le  résidii.floGOBneux  bruuiduprécédent.tcaiteBHni 
m  fiampoaait  de  matière  animusde  et  .de  tjofé    .    .  - 

9^7  grains  de  cette  pierre,  xédnits  en  poudre  fine  et  soiîr 
nés  à  Tanabirse  quantitative,  présentèrent  la  composition 
«uismile  du  calcula 

Phosphate  de  magnésie  et  d^amtnoniaque.  5,8 

Oxalatede  chaux.  .'..,....,....  a,5 

Fer  et  matière  animale o,8    . 

Perte, .' o,6 

9'7  '! 


»  ....  _  ■'I 
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I    a 

Lettre  déposée  cachetée  le  li  décembre  1829,  au  secré- 
tariat de  la  Société  de  Pharmacie ,  par  M.  Buisson  de 
Lyon,  et  publiée  sur  sa  demande  (i). 

J'ai  rhonneur  d'eocposer  dans  cette  lettre^  adressée  à 
la  Société  de  Pharmacie  de  Paris ,  quelques  vixes  xtou- 
vellès  sur  la  réaction  des  acides  et  des  bases  énergiques 
suri  les  substances' végétales  et  animales  neutres.  Depuis 
long-temps,  il  était  démontré  que^  lorsque  Ton  traitait 
des  substances  animales  par  la  potas&e  bouillante,  on' en 
dégagait  du  gaz  ammoniaque ,  et  qu'il  se  formait  aussi  des 
acides:  on  avait  tu  le  contraire  avoir  lieu  avec  les  acides* 
surtout  avec  l'acide  sulfurique;  mais  ces  résultats  n'é- 
taient, je  crois ,  pas  envisagés  d'une  manière, générale,  et 
t»n  n'avait  pas  encore  essayé  tous  les  acides  les  plus  pUis- 
sims.  C'est  cette  action  générale  que  je  crois  pouvoir 
exprimer  pa^r  cette  formule  :  sons  une  ou  sous  deux  -m- 
fiucnçestrès^ékoitro'négaitiv^es  ou  positives  les  substahces 
neutres  {végétales ^  animales,  et  même  les  minérales  ^  se 
trâuasfiimïeht  en  substances^  éiectra^pe^itipes  et  ëlectro" 
négatives.  Ainsi,)  sous  Tidfluence  de  l'acide  nitrique  et  du 
fier,  l'eaiii  seitvquve  décomposée;;  son  oxigëne \i|[égatif 
s'utiiit  a»'  fier  j^oaitif ^  et  son  bydioogène  positif  s'on«t:à 
l'acide  nitrique  négatif  qu'il  décompose^  etc.  f  il  en  est  de 

Et,  si  l'eau  n'est  pas  décomposée.  lors  du  contact  de  la 
potasse  et  de  l'acide  nitrique  oii  .$.ulfuriq^e,  c'es^  qu'il 
ncjppurrait  que  se  former  du  deutoxide  de  .potassium 
qui  de  suite  serait  décomposé  par  l'acide  nitrique,  qui 
un  iùistant  eut  été  ramené  à  l'état  d'acide  nitreuz ,  mais 
qui  se  fut  emparé  immédiatement  de  Toxigène  du  deu-* 
toxide  alcalin  et  eût  reformé  de  l'acide  nitrique,  etc. 

s 

(i)  Yoyeas  procès  yerbal  de  la  Société,  ayril  iS3i ,  page  276. 
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'  On  expliquerait  facilement  pourquoi  Facide  nitrique 
s'unit  ainsi  à  la  potasse  pour  décomposer  l'eau  et  ne  peut 
s'unip  que  difficilement  au  moins  avec  le  protoxide  d'élâin 
sans  le  faire  passer  à  Tétat  de  deutoxide  ;  s'il  décomposait 
le  deutoxide  d'étain ,  il  serait  dans  le  même  cas  que  lors* 
qu'il  est  en  contact  avec  la  potasse.  Les  phénomènes  se- 
raient les  mêmes ,  mais  cette  loi,  quoique  bien  générale ,  a 
besoin  d*étre  modifiée  par  cette  seconde  proposition  :  c'est 
que  cette  loi  est  influencée  dans  ses  résultats  par  l'affinité 
des  élémens  qui  sont  en  présence ,  et  pair  les  propriétés 
des  produits.  Ainsi  j'ai  traité  de  la  gélatine  par  de  Tacide 
sulfuriqùe ,  j'ai  renouvelé  l'acide  jusqu'à  ce  que  la  liqueur 
fut  complètement  claire ,  j'ai  évaporé  et  j'ai  obtenu  du 
sulfate  d'ammoniaque  en  quantité  énbrme,  et  je  n'ai  point 
obtenu  de  sucre  de  gélatine.  Ces  résultats  étaient  prévus 
en  considérant  les  propriétés  du  sulfate  d'ammoniaque 
qui  devaient  résister  à  cette  température,  et  dont  les 

élémens  ne  devaient  pas  être  brûlés  par  l'oxigène  de 

•  •  •        .  , 
l'acide  S  ;  mais  '^vec  l'acide  nitrique  les  résultats   sont 

différens  )  parce  que  i"".  sa  force  électro-négative  est  moins 

forte;  si"",  parce  que  ses  élémens.  sont  moins  stables  que 

...  N 

ceux  de  l'acide  S ,  et  doivent  céder  facilement  l'hydrogène 
à  l'état  naissant  et  à  une  température,  «un  pea  élevée. 

L'exception  des  substances  yégiétolQS  o  esf  une  excep- 
tion qu'en  apparence ,  car  on  explique  jtrèsTOaturellement 
la  formation  des  acides  mucique ,  oxalique>  en  considérant 

•  • 

la  faible  stabilité  de  l'acide  AZ  et  la  combustibilité  des 
élémens  de  rhydrogè,ne  carboné ,  le  corps ,  le  plus  basi- 
que qui  puisse  se  former  dans  ce  cas;  nécessairement 
ces  corps  doivent  donc  être  oxigénés.,  et.  sont  transformés 

•  ê  • 

alors  en  acides.  L'acide  S  forme  des  combinaisons  d'hy- 
drogène carbone  peu  stables,  il  est  vrai;  mais  je  pré- 
sume très*fortement  que  l'acide  phosphorique  donnerait 
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naisBance  à  des  sels  plus  fixes ,  et  encore  mieux  l'acUe  flncH 
rique,  fluaborique,  doués  de  propriétés- électriques  très* 
én^ giques  et  ne  pouvant  pas  attaquer  les  élémena  de 
l'ammoniaque  ou  de  l'hydrogène  bi-<arboné. 


\ 


«Sur  la  c(»nposition  du  kermès  minéral ij^dx  M.  RoDO&rst 

BraiIdes. 

J'ai  analysé  le  kermès  minéral  préparé  d'après  di- 
verses méthodes.  Jai  l'honneur  de  vous  communiquer 
en  peu  de  mots  les  résultats  de  mes  essais. 

Le  kermès  minéral ,  examiné  d'après  la  nouvelle  édi- 
tion de  la  Pharmacopée  pru^ienne ,  contient  ; 

Sul£aite  d'antimoine 61,487 

Otjde  d'antimoine a2,o4i 

Natron 6,369 

Eau.  .  , 10,882 


■ta 


too,799 

Le  même  kermès ,  cuit  deux  fois  avec  de  Teàii ,  m'a 
donné; 

Snlfiire  d'antitnoîne 66,5a  i 

Oxyde  d'ailtiiiiioîne.  .......     21,477 

Natroii. ;  .   .  .  .      «,723     ' 

&ru. .  •  ,   ; :    ...   ;       ^,^60 

r 

100,0^0    ' 

Pour  la  ^réj^aration  de  ce  kermès,  là  Pharmacopée 
'^ssienne  prescrit  8  onces  d'antimoine  métallique, 
4  t)nces  de  soufre ,  6  onces  carbonate  de  soude  anhydre  ; 
on  fait  fondre  ce  mélange ,  etc. 

Le  kermès  préparé  d'apnès  la  méthode  de  €;k»el 
contient  : 
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Sulfure  d'antimoine r  •     6S,83o 

Qxjde  4'antimoine. >9t9% 

Nalron .3,5ia. 

*     •      •  '  • 

Eau 8/)oo 

»  .      ■      ■      •      • 

ioo,3ti 

Le  kermès ,  préparé  d'après  la  méthode  de  M.  Hers- 
mans,  ii  Loavain  (  on  fait  cuire  le  sulfure  d'antimoine 
avec  une  solution  d'alcali  caustique;  on  obtient  un 
précipité  après  refroidissement,  on  filtre  et  décompose 
le  résidu  par  un  courant  de  gaz  d'acide  carbonique) 
est  composé  : . 

1 .  Le  précipité  spontané , 

Sulfure  d'antimoine 4^9'^^ 

Oxyde  d'antimoine 489981 

Potasse '. 5,69a 

Ëau 3,419 

ioo,a54 

2.  Le  précipité  par  l'acide  carbcmique  ooaliçnt  : 

Sulfure  d'antimoine 58,658 

Oxyde  d'antimoine 3o,483 

Potasse 6,3a6 

Eau 5yioo 

100,767 

Le  kermès ,  d'après  la  méthode  de  M.  Duflos.  (  On  S/fii 
cuire  le  sulfo-sel  sulfuride  d'antimoine,  sulfure  de  na- 
tron  cristallisé)  avec  antimoine  métallique  pulvérisé  et 
de  l'eau  ;  le  sulfuride  sera  réduit  à  l'état  du  sulfure.  On 
reçoit  un  précipité  spontané ,  et  un  deuxième  par  addi- 
tion de  l'acide  sulfurique  à  l'oxiode  filtré.  ) 
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I.  Le  précipité  spontané. 

Sulfuré  d'antimoine 6^9449 

Oxyde  d'antimoine ^6,672 

Natron 1,812 

E^u 8,800 

99^733 

a.  Le  précipité  par  Tacide  sulfurique  est  composé  : 

Sulfure  d'antimoine 96,312 

Eau 4îOOO     .     ' 

IOO,3l2 

Le  précipité  est  tout-à*fait  analogue  au  kermès,  qu'on 
produit  par  la  décomposition  d'une  solution  de  tartre 
stibié  par  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré. 

3.  Le  précipité  qui  se  fait  quand  on  décompose  le  li- 
quide avec  l'acide  sulfurique,  sans  séparer  le  précipité 
spontané ,  qui  est  par  conséquent  un  mélange  de  i  et  2  ^ 
contient  : 

Sulfure  d'antimoine 69,838 

Oxyde  d'antimoine 20,282 

Natron 0,802 

Eau.  . 9iOOO 

Le  mémoire  contenant  les  détails  de  ces  résultats  se 
trouvera  dans  un  des  plus  prochains  cahiers  des  Ar- 
chives de  la  Société  de  pharmacie  du  nord  de  l'Alle- 
magne. 
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NOTE 

Sur  les  fleurs  du  mimosa  oâorata  famesiana,  L.,  ou  acacie 

odorante  y 

*  • 

Par  M.  BoirkSTkB. 

M.  Ricord  Madiana ,  docteur  en  médecine ,  nous  a  donné 
Tannée  dernière  (/ourna/  de  Phar.^  tom,  i6,p.  56g) 
une  analjse  très-détaiilée  des  gousses  de  Tacarie  odorante, 
provenant  d'une  espèce  de  mimosa  que  M.  DescourtiU 
nous  a  fait  \connaitre,  et  dont  cet  auteur  a  présenté  i  un 
dessin  fort  exact  dans  son  curieux  ouvrage  intitulé ,  Flore 
médicale  des  Antilles  (i).  i 

-  Cette  plante  crott  dan»  les  savanes  arides  des  Antilles , 
'et ,  '  lorMfue  le  temps  est  serein  et  que  la  brise  de  terre 
-Bôul^e  légèrement ,  Todeur  remarquahle  que  ses  fleurs 
«xhalent  se  fait  sentir  à  plusieurs  lieues  en  mer  ;  cette 
odeu^  est  en  effet  si  agréable  qu'il  n'est  pas  étonnant 
qu'on  ait  cherché  à  en  tirer  parti  :  aussi  les  fleurs  de  cé^e 
acacie  sont^Ues  devenues  depuis  plusieurs  aimées  I^cb- 
jet  d'un  commerce  fort  important.  C'est  dans  l'art  du 
parfumeur,  et  même  dans  cehiidu  liquoriste,  qi^e  leur 
etnploi  .est  1^  plus  fréquent. 

Telles  qu'elles  arrivent  dans  le  commerce,  les  fleiurs 
^e  l'acacie  odorante  sont  remarquable  par  leur  aspect.  Ce 
-sont  autant  de  fleurs  polygames  ou  monoïques  groupées 
eu  biouquets  globuleux,; et  formant  autant  de  sphêre$.;o^ 
capitules  fleuris. 

Leur  couleur  est  jaune  plus  du  moins*  foncée ,  feur 
4>deur  eat  très-remarquable,  et  nest  point  facile,  à ïjdi»- 
terminer.  On  en  fait  usage  daûDs  la  parfumerie  pour  idoimer 
^n  fond  d'odeur  aux  objets  qu'on  veut  aromatiser.''^  '*  '  ' 

Elles  développent  facilement  leur  odeur  dans  l'eau, 
l'alcool  et  les  corps  gras. 

Cependant  elles  ne  paraissent  point  contenir  d'huile 

(I)  Tom.  1 ,  pag.  3. 
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d'abricot ,  quelquefois  liBvée  de  rose.  Lorsque  ce  fruit  est 
mûr,  cette  peau  s'ealèv^  facilement  et  Ton  Dcouve  dessous 
une  chair  d'un  jaune  orange ,  pleine  de  suc  d'une  saveur 
très-sucrée,  acidulé  et  très- agréable  à  manger.  Quelques 
personnes  fui  trouvent  cependant  un  goût  térébenthinacé  ; 
la  chair  de  ce  fruit  est  pleine  de  longs  filamens ,  dirigés 
dans  le  sens  de  sa  longueur,  et  qui  le  rendent  un  peu 
desagréable  à  manger  en  se  prenant  entre  les  dents  ;  ces 
longs  fils  ligneux  sont  implantés  sur  l'enveloppe  feu- 
trée qui  recouvre  la  graine  ;  lorsque  ceux-ci  sont  entière- 
ment débarrassés  de  la  pulpe  du  fruit,  cette  enveloppe 
semble  recouverte  de  filasse  blanche.  Lu  graine  se  trouve 
sous  cette  enveloppe  feutrée;  elle  a  absolument  la  forme 
d'un  rein  ;  elle  est  •plus  aplatie  que  le  fruit  qui  la  pro- 
-duit;  cette  graine  est  recouverte  en  entier  par  l'arille, 
espèce  de  peau  blanche  semblable  à  du  parchemin.  La 
pellicule  de  la  gragie  est  grisâtre,  mouchetée  de  blanc; 
elle  a,  ainsi  que  la  graine,  une  saveur  désagréable, 
styptiqiie,  analogue  à  celle  du  marron  d'Inde  {œsculus 
hippocastanum),  C'eét  celte  graine  qui  fait  le  sujet  de 
Texamen  dont  il  va  être  question  plus  bas. 

Le  mango  contient  du  sucre  cristallisable  en  très-grande 
quantité;  il  contient  aussi  de  l'acide  citrique  et  de  la 
gomme. 

L«  principe  aromatique  qui  réside  dans  la  peau  de  ce 
fpruit  est  très-fugace  et  Qe  monte  pas  à  la  di&tillàtion. 

Essai  sur  la  graine  de  mongol 

Une  graine  de  mango ,  coupée  avec  un  couteau,  laisse 
sur  la  lame  de  ce  dernier  une  couleur  bleue  très^intense. 

Cette  même  graine,  touchée  avec  une  goutte  de  sulfate 
de  peroside  de  fer,  donne  une  belle  couleur  bleue  ;  fau- 
chée avec  une  gputte  de  solution  alcoolique  d'iode^  elle 
prend  une  couleur  d'un,  bleu  viola tre., 
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AVéc  tes  dôhniées ,  j'ai  procédé  à  l'analyse  comme  il 
fiuit  : 

Cinq  Kvres  et  demie  de  graines  de  mango ,  râpées  fin , 
à  1  état  frais, furent  soumises  à  l'action dVnë  forte  pres- 
sion; elle  rendirent  i4  onces  de  suc  de  couleur  rousse,  très- 
â'^re  et  rougissant  fortement  le  papier  de  tournesol.  Ce 
suc  fut  filtré  de  suite  et  iliis  sur  un  feu  doux ,  dans  une 
capsule  de  porcelaine',  it  s'y  fit,  par  l'action  de  lia  chaleur, 
un  coagulum  peu  abondant.  Ce  précipité  floconneux  fut 
recueilli  sur  un  filtre  et  desséché  complètement,  il  pe- 
sait i8  grains;  le  marc,  retiré  de  la  presse,  fiit  mis  à 
sécher  dans  une  étuve  chauffée  à  3o'* ,  les  cinq  livres  et 
demie  de  ^ulpe  ci-dessus  furent  réduites  à  3  livres  la 
onces  par  une  dessiccation  parfaite.  Ainsi  desséchée, 
cette  pulpe  fut  traitée  de  la  manière  suivante  -. 

Traitement  par  Peau  distillée, 

La  pulpe  de  graines  de  mango ,  après  avoir  été  dessé- 
chée comme  il  vient  d*êtré  dit ,  fut  épuisée  de  toiit 
principe  sol tible  par  lés  macérations  réitérées  dans  l'eau 
distillée;  après  chaqiie  macération  le  marc  placé  à  ja 
presse,  soumis  ensuite  à  Tétuve  et  desséché  complè- 
tement,  fut  mis  de  côté  pour  être  le  stljet  dW  examen 
ultérieur. 

Les  produits  dé  toutes  ces  macérations  fuirent  réunis 
él  filtrés  ;  le  petchlorure  de  mercure  y  occasionnait  un' 
précipité  blanc.  Ce  liquide  fut  mis  sur  un  feu  doux  et 
porté  jusqu'à  ébullition;  il  s'y  forma  quelques  flocons 
déliés  qui  restèrent  divisés  dans  la  nàaâse  du  liquide;  on 
laissa  refroidtr  et' dépenser,  on  décanta  et  le  précipité  fut' 
recueilli  sur  uh  filtré':  bien  desséché,  iï  pesait  quatre 
grains. 

On'fitéVaporef  la  nîiasse  de  ce  liquide  jusqu'au  quart; 
on  y  réunit  le  suc  extrait  p^âr  la' pression )  et  l'évapora- 

33. 
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tion  fut  continuée  au  bain-marie  et  amenée  en  consis- 
tance de  sirop  très-cuit. 

Essayé  par  les  réactifs  ci-dessous ,  ii  présentait  les 
caractères  suivans  : 

La  solution  de  colle-forte  donna  un  précipité  peu  abon- 
dant, mais  qui  se  rassemblait  par  lagitation  du  tu^e  de 
verre  en  formant  une  masse  tenace  élastique. 

Le  sulfate  de  peroxide  de  fer  y  occasionait  instantané- 
ment un  précipité  bleu  des  plus  intenses. 

Il  rougit  fortement  le  papier  de  tournesol. 

L'alcool  absolu  y  détermina  de  suite  un  précipité  flo- 
conneux blanchâtre. 

La  masse  du  liquide,  ainsi  rapprochée,  pesait  trois 
livres;  le  vase  où  s'était  fait  Tévaporation  fut  retiré  de  la 
chaleur  de  Teau  bouillante  et  mis  dans  des  conditions  favo- 
rables à  la  cristallisation.  Après  un  repos  de  quatre  jours , 
il  s'était  formé  une  couche  de  cristaux ,  de  l'épaisseur  de 
plus  d'un  demi-pouce,  qui  recouvrait  le  fond  et  les  pa- 
rois du  vase  où  s  était  fait  le  refroidissement  du  liquide. 
On  décanta  le  liquide  surnageant ,  on  laissa  égoutter 
pendant  quarante-huit  heures ,  après  quoi  la  masse  cris- 
talline fut  mise  à  l'étuve  et  desséchée  complètement.  Elle 
pesait  cinq  onces  et  demie.  , 

Les  eaux-mères  ci-dessus  furent  rapprochées  à  une 
douce  chaleur,  et  mises  de  nouveau  à  cristalliser  ;  après 
quatre  jours  de  repos,  elles  donnèrent  de  nouveaux 
cristaux  qui  pesaient  une  once  quatre  gros^  trente^six 
grains ,  après  avoir  été  bien  desséchés. 

La  matière  extractive  gommeuse  qui  contenait  encore 
beaucoup  d  acide  gallique ,  après  avoir  donné  déjà  plus 
de.  sept  onces  de  cristaux  grisâtres  dans  les  deux  cristalli- 
sations précédentes,  avait  les  propriétés  suivantes  : 

Elle  était  brune: 

Elle  avait  la  consistance  de  sirop  très«>concentré  ;   . 

Elle  avait  l'odeur  de  mélasse. 
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L'alcool  absolu  y  occasioDait  un  précipité  blanc  flo- 
conneux, très-abondant. 

Elle  fut  traitée  comme  il  suit  : 

Cette  eau-mère  délayée  dans  six  livres  d'alcool  h.  36"* 
donna  instantanément  un  précipité  abondant  de  gomme 
et  de  tannin;  on  fit  chauffer  jusqu'<H  ébullition  ;  on  laissa 
déposer  pendant  48  beures  et  on  .tira  à  clair. 

.  Le  précipité  gommeux  ci-dessus  retenait  encore  beau- 
coup d'acide  gallique  ;  il  fut  JLrniié  avec  deux  livres  d  al- 
cool à  36<^  bouillant ,  à  six  reprises  différentes  et  avec  de 
nouvel  alcool  pour  chaque  traitement,  ou  plutôt  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  totalement  épuisé ,  et  qu'il  cessât  de  donner 
de  lacide  gallique.  Il  est  essentiel  d'employer  de  Talcool 
fort  pour  ces  divers  traitemens ,  et  de  le  faire  bouillir  sur 
le  précipité  gômmeux  ;  les  dernières  portions  d'acide  ad- 
hèrent très-intimement  à  la  matière  extractive  gommeuse. 

Tous  ces  alcoolés  réunis  ont  été  soumis  à  la  distilla- 
tion pour  retirer  la  majeure  partie  de  l'alcool  employé. 
Il  resta  au  fond  du  bain-marie  un  liquide  coloré  en  roux  ; 
l'évaporation  de  ce  liquide  fut  continuée  à  l'étuve  et  il 
fut  remis  de  nouveau  à  cristalliser.  Dans  l'espace  de  5 
à  6  jours,  il  s'était  formé  une  couche  de  cristaux  sur 
les  parois  de  la  capsule  de  verre  ;  ces  cristaux  étaient 
un  peu  colorés  par  de  la  matière  extractive  ;  lavés  et  sè- 
ches ,  ils  pesaient  sept  gros  et  demi. 

Les  eaux-mères  furent  rapprochées  de  nouveau  et 
traitées  une  troisième  fois  avec  quatre  livres'  d'alcool 
fort^  pour  en  précipiter  les  dernières  portions  de  gomme 
qui  s'opposaient  à  la  cristallisation  de  l'acide.  L'alcool 
ayant  étç  isolé  par  la  distillation,  l'extrait  convena- 
blement concentré  donna  de  nouveau  de  l'acide  gallique , 
après  un  repos  de  vingt  jours.  Dans  cette  dernière  cris- 
tallisation, les  eaux-mères  s'étaient  prises  en  masse.  Cette 
masse  fût  retirée  de  la  capsule ,  enfermée  dans  un  mor- 
ceau d-étamine  serrée  et  soumise  à  la  pression  lente  et 
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graduée  d'une  forte  presse,  conveDableinent  di^fiqsiêe  h 
cet  eÛ'et;  toutes  les  eaux-mères  s'ei^  écoulèrent  pei,i.2| 
peu  ;  douze  heures  après ,  la  masse  cristalline  fut  ret^rjée 
de  la  presse;  elle  était  friable  et  pouvait  être  facilem^pt 
réduite  en  poudre  ;  ce  produit  pesait  quqtre  grqf  çl  4cKii. 

La  masse  totale  de  l'acide  g^lliquis  brut,  que  j'avais  ob- 
tenu j  usqu'alors  des  cinq  livres  et  depie  de  graines  de 
mango  fraîches ,  était  de  huit  onces  q}^atre  gros  et  deu^. 

Cet  acide  était  un  peu  coloré  enroua ,  couleur  de  sucre 
brut. 

Les  eauis-mères  retenaient  enpore  de  Tacide  g^lliqu^ , 
mais  il  n'était  plus  poçsible  de  Tobtenir  par  la  cristallisaT 
tion  ;  elles  contenaient  aussi  du  tannip ,  la  solution  dç 
colle  de  poisson  y  occasionant  un  précipité  qui  s^  prenait 
en  masse  élastique  et  tenace  ;  elles  renfermai fSQt,  en  ouXxfj 
un  peu  de  matière  sucrée  et  de  principe^ cplbrant  jau^e. 
Te  les  réunis  au  produit  du  traitement  alcooliqiip  du 
marc,  et  dont  il  sera  question  plus  loin. 

Le  tannin,  que  l'on  trouve  ici  dans  les  eau:i^-n]|è];*es  pror 
venant  des  traitemens  alcoo|iques ,  avait  é(é  dissous  parr 
l'alcool  un  peu  affaibli  lors  de  la  précipitation  ^e  la  mai- 
tière  gommeusê  contenue  dans  l'extrait  aqueux  ;r£^lcopl 
à  3o°  peut  dissoudre  une  certaine  quantité  de  ce  corps. 

Le  précipité  de  matière  gomm^use  et  de  tannin  m^Qr 
tionné  plus  haut ,  aprè^  ^yoiv  subi  les  traitemens  alcpoU- 
ques  ci-dessus,  fut  (Icsséçhé  à  upe  chaleur  de  28  à  3p®; 
il  fut  ensuite  dissous  dans  l'eau  distillée,  çt  la  soiutiq^ 
ramenée  de  nouveau  en  consistance  dç  p^él^sçe;  en.cçi 
état,  essayée  par  une  solution  de  colle-forte,  elle  doni\a, 
de  suite  un  précipité  qui  se  réunit  en  massç  élastique^ 
Evaporée  jusqu'à  siccité,  la  masse  pesais  ffeuj?  orffies 
quatre  gros  quarante-huit  gruins. 

Pour  séparer  le  tannin  de  la.  gpDçoçie ,  je  fis  diStÇOi^drç, 
la  masse  ci-dessus  dans  huit  flçcÇjS  d'eau  di^tiU,4e  ;  j'y 
ajoutai  peu  à  peu  de  l'acide  sul^uriqu,e  coi^pér  4e  ijiojtjié 
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son  poids  d'eau ,  jusqu'à  ce  qu'il  cessât  de  s'y  former  de 
ptécipité;  ce  précipité  fut  recueilli  sur  un  filtre,  lavé  à 
Feau  aiguisée  d'acide  suifnrique  et  séché,  il  pesait  36 
grains.  Il  restait,  par  conséquent ,  deux  onces  quatre  gros 
douze  grains  pour  la  matière  gommeuse. 

Le  marc,  épuisé  par  l'eau  distillée  et  desséché  parfai- 
tement, fut  repris  par  Talcôol. 

• 

Trakement  par  F  alcool. 

Le  marc  ci-dessus  fut  soumis  à  Tactioti  de  l'alcool  à  36'' , 
d'abord  à  la  température  de  l'atmosphère,  c'est-à-dire 
de  22  à  aâ**  ;  l'alcool  fut  ensuite  porté  à  âiullition  ,  et  le 
marc  soutenu  en  digestion  dans  ce  même  alcool  bouillant 
pendant  douze  heures  ;  on  renouvela  ainsi  les  digesticms 
alcooliques  jusqu'à  épuisement  de  toute  matière  soluble 
dans  ce  véhicule  ;  après  quoi  le  marc  fut  séché  à  l'étuve. 

L'alcool  qui  avait  servi  à  Ces  digestions  ainsi  que  les 
duoctés  bouillants  furent  réùiiis,  filtrés  et  introduits  dans 
xsxk  appareil  distillatoire  pour  retirer  là  majeure  partie 
de  l'alcool  employé.  Le  produit,  resté  au  fond  du  bain- 
marie,  fut  abandonné^dans  un  vase  de  verre  en  repos 
pendant  vingt^quatre  heures  ;  au  bout  dé  ce  temps ,  il 
s'était  formé  à  k  partie  supérieure  du  liquide  alcoolique 
faible  une  couche  de  matière  d'appai^ence  graislseuse, 
d'un  jaune  foncé,  un  peu  verdàtre,de  la  consistance  du 
suif  de  mouton.  Cette  matière  grasse  fut  enlevée  et  li- 
quéfiée à  une  douce  chaleur.  Après  avoir  été  pui^ifiéé 
par  des  lotions  à  l'eau  bouillante ,  et  filtrée  à  travers  le 
papier  Joseph  dans  le  bain-marie  d'un  alambic  recouvert 
de  son  chapiteau,  elle  se  cristallisa  par  le  refroidissement , 
en  aiguilles  extrêmement  déliées,  sous  forme  de  hôuppeS 
soyeuses  de  la  plus  belle  apparence  ;  cette  cristallisation 
se  forme  si  rapidement  que  Ton  n'en  peut  8uivi*ela  marche 
à  l'œil,  Si  OUI  laisse  refroidir  la  mftssé  dans  un  verre  à 
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pied ,  ou  dans  un  large  iube  de  verre ,  ces  aiguilles  viennent 
se  fixer  contre  les  parois  du  verre ,  et  présentent  l'appa- 
rence du  moiré  métallique  lorsque  la  masse  est  entière* 
ment  refroidie. 

Celte  matière  grasse  a  la  propriété  de  se  dissoudre , 
>en  toutes  proportions,  à  chaud  dans  Talcool  rectifié ,  dans 
Téther  sulfurique ,  dans  Facide  acétique  du  poids  spéci-* 
fique  de  i  ,o63 ,  et  de  se  cristalliser  par  le  refroidissement. 
L  alcool  à  22''  et  Tacide  acétique  coupé  de  moitié  son 
poids  d'eau,  n'en  dissolvent' que  de  faibles  quantités. 

Cette  matière  n'était  pas  à  l'état  de  pureté,  elle  était 
unie  à  une  subststpce  résineuse  qui  lui  donnait  sa  couleiir 
jaune  verdàtxe ,  ces  deux  substances  furent  séparées  l'une 
de  l'autre  par  la  cristallisation  dans  l'alcool  à  36'';Ja 
substance  cristallisable  fut  obtenue  à  l'état  de  blancheur 
parfaite ,  après  plusieurs  cristallisations  réitérées  dans  de 
nouvel  alcool;  elle  pesait  deux  onces  demi-gros. 

Cette  substance  est  insipide,  inodore. 

Elle  est  fusible  à  70  degrés. 

Fondue ,  elle  cristallise  par  le  refroidissement  ep  ai- 
guilles brillantes  entrelacées. 

Elle  se  (Hissout  dans  l'alcool  absolu  bouillant,  en  toutes 
proportions ,  et  cristallise  par  le  refroidissement  en  air 
guilles  qui  se  groupent  çn  forme  de  mamelons. 

Elle  est  insoluble  dans  l'eau. 

Elle  rougit  le  papier  de  tournesol  humide,  et  la  solu- 
tion, dans  l'alcool  un  peu  affaibli  ^  rougit  la  teinture  de 
tournesol.         .     v 

Elle  est  parfaitement  soluble  dans  les  huiles  et  les  corps 
gras. 

Elle  s'unit  aux  bases  salifiables  et  forme  des  sels  bien 
caractérisés  (des  savons). 

Elle  brûle  à  la  manière  de  la  cire ,  sous  forme  de  boiigie , 
et  donne  une  belle  lumière  blanche. 

Cette  substance  a  tous  les   caractères  physiques  Qt 
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chimiques  de  Tacide  stéarique.  L'acide  stéarique  existe 
doïkc  tput  formé  dans  la  salure? 

La  résine  verdàtre  mentionnée  plus  haut ,  et  restée  en 
solution  dans  l'alcool  qui  ayait  laissé  déposer  la  matière 
cristalline  blanche ,  en  fut  obtenue  par  l'évaporation  de  ce 
même  alcool.  Elle  avait  une  consistance  qui  tenait  le 
milieu  entre  la  térébenthine  et  Taxonge  ;  elle  avait  une 
odeur  faible,  sut  generis ,  que  je  ne  puis  comparer  à  au- 
cune odeur  connue  ;  cette  espèce  de  résine  est  de  même 
nature  que  celle  que  1  on  trouve  dans  le  bois  et  dans  Yé*- 
corce  du  mangotier,  elle  pesait  deux  gros. 

La  partie  extractive  alcoolique  restée  dans  le  vase ,  et 
d'où  on  av^it  extrait  la  matière  grasse  ainsi  que  la  résine 
ci-dessus ,  était  très-colorée  en  roux  ;  elle  avait  une  sa- 
veur acide  et  styptîque  ;  elle  rougissait  fortement  le  pa- 
pier de  tournesol;  convenablonent  rapprochée,  elle  don- 
nait un  précipité  abondant  avec  la  solution  de  gélatine , 
elle  contenait  encore  de  Tacide  gallique ,  du  tannin  et  une 
matière  résinoïde.  Ce  liquide  coloré  fut  évaporé  à  So""  de 
chaleur,  jusqu'en  consistance  de  miel;  on  versa  sur  la 
masse  une  livre  d'eau  distillée  bouillante  et  on  délaya 
bien  le  tout.  L'eau  se  troubla  fortement  et  laissa  déposer 
une  matière  résinoïde  brune  qui,  après  avoir  été  desséchée, 
pesait  deux  gros  quarante»huit  grains.  Cette  matière  se 
montre  sous  la  forme  de  petites  écailles  brunes,  bril- 
lantes et  trés-fragiles  ;  elle  est  en  tout  semblable  à  la  résine 
de.  quinquina.  Elle  est  très^soluble  dans  l'alcool  à  36**, 
dansl'éther  sulfurique,  dans  l'acide  acétique  fort. 

L'eau  de  lavage  qui  avait  laissé  déposer  cette  substance 
résinoïde ,  et  qui  avait  dissous  l'acide  gallique  et  le  tan- 
nin, fut  réunie  aux  eaux -mères  dont  il  a  été  question 
plu%  haut  )  le  tout  fut  évaporé  à  une  ^uce  chaleur  et 
amené  jusqu'à  siccité.  Je  versai  dessus  deux  livres  d'alcool 
marquant  40""  à  Taréomètre  centigrade  de  Gay-Lussac ,  et 
je  fis  chauffer  jusqu'à  ébulUtion  ;  l'alcool  diasout  la  matière 
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I  extracttYC ,  lacide  gallique ,  et  laissa  le  tannin  iaattaqùe  : 

I  ce  dernier,  bien  desséché ,  pesait  deux  gros  douze  grains. 

L'alcool  qui  avait  serTÎ  à  ce  traitement  fat  retiré  par 

la  distillation  ;  la  matière  extractive ,  enlevée  de  la  cornue 
f  et  rapprochée  convenablement ,  ne  me  donna  point  d  a-- 

cide  gallique  cristallisé ,  par  un  repos  assez  long  ;  maî« 
I  elle  en  était  saturée.  D'après  la  solubilité  de  cet  acide 

\  dans  Feau ,  deux  gros  d'acide  devaient  y  être  contenus. 

Cette  masse  composée  d'extractif ,  de  sucre  incristalli- 
\  sable,   de  matière  colorante  Jaune  et  d'acide  gallique, 

privée  de  toute  humidité  pesait  quatre  onces  deux  gros. 

Traitement  du  marc  par  Véther  su^rique. 

Après,  le  traitement  alcoolique  ci^dessus  et  sa  parfaite 
dessiccation .  à  Fëtuve  ,  le  marc  fut  mis  en  macération 
dans  Féther  sulfurique  à  Ga""  \  il  fut  épuisé  par  les  macé- 
rations et  par  les  digestions  de  tout  principe  soluble 
dans  ce  véhicule,  Téther  était  d'une  couleur  légèrement 
ambrée.  Après  distillation  et.  refroidissement  y  je  trouvai 
dans  la  cornue  une  substance  grasse  de  la  consistance 
de  '  l'axooge ,  de  couleur  légèrement  citrine ,  qui  fat 
lavée  avec  de  l'alcool  a  36**  pour  lui  enlever  la  matière 
colorante  ;  après  avoir  été  purifiée  par  plusieurs  lavages 
alcooliques,  elle  était  de  la  blancheisr  du  suif  de  moutc». 

Cette  matière  grasse  est  fusible  à  3o°^  fondue,  elle 
peut  rester  à  l'état  liquide  pendant  plusieurs  jours ,  à 
une  température  de  20  à  ^5^ ,  avant  que  de  se  reprendre 
en  masse.  . 

Elle  est  très-soluble  dhns  Féther  sulfurique  à  chaud. 

Elle  est  insoluble  dans  Falcool  rectifié. 

Elle  liquéfie  d»ns  la  bouche  à  la  manière  du  beurae  de 

'  Elle  brûle  comme  le  suif,  sOus  forme  de  bougie ,  et  est 
de  même  nature  que  le  beurre  de  cacao. 
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Tfki  ob^eiMi  au$$i  le  beurre  àe  maago  en  traitajnt  dkec- 
tement  la  gr«in«  en  poudre  p^r  l'eau  chauffée  à  So**  ;  mais 
on  p'en  retire  par  ce  moyen  que  de  très-faibles  quan- 
tités; le  beurre  que  j'ai  extrait  ainsi  était  de  la  plus 
grande  blancheur,  il  avait  Fodeur  du  meilleur  beurrib 
fr^iiis  de  Gournay.  Le  marc,  après  une  infusion  prolongé^ 
pendant  deux  ou  trois  jours,  prend  lui-même  une  odei^r 
très-marquée  de  beurre  frais. 

Extraction  de  l' amidon  > 

Le  marc ,  après  les  traitemens  par  Teau ,  par  l'alcool  et 
réther,  fqt  lavé  sur  un  tamis  de  soie  fin ,  avec  de  l'eau 
distillée ,  pouf  en  extraire  l'amidon.  Après  les  lavages 
nécessaires  pour  la  purification  de  ce  dern^r  et  sa  dessip*- 
cation  à  Tétuve ,  il  pesait  trentcrdeux  onces  quatre  gros-; 
C'est  un  peu  plus  de  moitié  du  poids  de  la  graine  sèche. 
Ce  résultat  vient  à  l'appui  de  recherches  que  j'avais 
précédemment  faites  sur  U  quantité  d'apidon  contenue 
d^s  cettç  grfiine.  Ceç  reçherclies  avaient  été  faites  suv 
la  graiue  fraicl^e;  j'avais  toujours  obtenu  six  onces  d'ar 
midon  ps^if  livre  de  graines ,  ^t  unç  livir^  de  graines  fraichea 
râpées  perd  six  onces  par  la  dessiccation  ^  tenace  moyen. 

Les  eaux  qui  avaient  servi  à  l'extraction  et  au  lavage 
de  la  fécule  amilacée  ci-dessus ,  furent  évaporées  et 
réunies  au  produit  du  traitement  aqueux  précité  de  la 
graine  de  mango. 

.Après  la  séparation  de  la  fécule  amilacée ,  le  marc  fut 
mis  de  nouveau  à  l'éluve  et  desséché  complètement  ;  son 
poids  était  de  cinq  oneesun  gros  trente^six  grains.  Ce 
^'élait  plus  que  de  la  fibre  ligneuse. 

II  résulte  de  Texattien  ci-dessus  que  oinq  livres  et  demie 
de  graines  de  mango,  à  Tétat  frais,  contiennent  les  sub- 
stances suivantes  et  dans  les  proportions  indiquées  ci- 
après.  .  . 
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-  Ces  cinq  livres  et  demie  de  graines  fratches  représentent 
quatre  livres  de  ces  mêmes  graines  à  l'état  sec. 

1*.  Albumine  yégëtale > 

a<*.  Acide  gallique 

3<>.  Tannin 

4**-  Amidon*   .  * 

.5^.  Gomme -  »         * 

6".  Matière  grasse  (  acide  stéarique  )  solnble  à  chaud 
dans  Valcool ,  Téther  sulfurique ,  l'acide  acétique 

et  cristallisant  par  le  refroidissement « 

7».  Résine  verte 

8*».  Matière  résinoïde  brune 

9«.  Beurre 

10",  Matière  extractive  soluble   dans  Tean  et  dans 
Talcool  à  36»  ,  composée  de   sucre  incristal- 

lisable - 

IV.  Matièr%extractiye / 

xa**.  Principe  colorant  jaune. 

l3<».  Fibre  ligneuse 5       i      36 

i4*-  Eau ' 35      a        > 

i5»    Perte 5       i       3i 


Onces. 

Gros. 

Grai. 

» 

» 

aa 

8 

6 

36 

» 

a 

48 

3a 

4 

• 

a 

4 

la 

a 

» 

36 

» 

a 

» 

•  • 

;  a 

48 

I 

4 

i8 

Totol 5  îb  8  onces. 

Nota.  La  matière  extractive  ci-dessus  pesait  4  onces 
2  gros,  comme  on  Ta  vu  plus  haut;  les  2  gros  diacide 
gailique  qui  y  étaient  unis  en  ont  été  distraits  et  reportés 
sur  la  masse  qui ,  étant  de  8  onces  4  gros  36  grains ,  for- 
ment ensemble  la  somme  totale  de  8  onces  6  gros  36  grains 
d'acide  gailique. 

'Procédé  pour  extraire  JC<icide  gailique  des  graines 

de  mango. 

• 
On  prend  une  livre  de  graines  de  mango  réduites  en 

poudre,  passée  au  tamis  de  crin  serré;  on  la  fait  digérer 

dans  quatre  livres  d'eau  pendant  douze  heures.  L'eau 

doit  être  portée  à  4o°  au  plus  (i) ,  on  filtre,*  on  fait  une 

(i)  N.'B,  Il  faut  bien  sê  garder  de  jeter  de  Teau  bouillante  sur  la 
graine  de  mango  en  poudre /parce  que  Ton  ferait  de  la  colle.  Cette 
substance  contient  plus  que  le  tiers  de  son  poids  d'amidon. 
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seconde  infusion  semblable  à  la  première  avec  deux  livres 
d'eau  ;  on  soumet  le  marc  à  la  presse ,  on  réunit  les  li- 
queurs ;  6n  fait  évaporer  au  bain->marie  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
reste  qu'une  livre  de  liquide  environ.  On  prend  deux 
blancs  d'oeufs  battus  dans  buit  onces  d'eau ,  on  y  ajoute 
cette  eau  albumineuse;  on  laisse  déposer,  on  filtre  et  on 
fait  évaporer  jusqu'en  consistance  de  mélasse  ;  on  verse  ce 
produit  dans  trois  livres  d'alcool  à  36°  que  l'on  agite  for- 
tement avec  une  baguette  de  verre  à  l'instant  que  l^on 
fait  le  mélange.  On  laisse  déposer  pendant  douze  bçujres, 
après  quoi  on  filtre ,  on  introduit  cet  alcooldans  un  ap- 
pareil distillatoire,  et  on  pousse  la  distillation  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  reste  que  six  onces  de  liquide  ;  on  met  en  repos. 
Quarante-huit  heures  après  l'acide  est  cristallisé,  on  re- 
cueille les  cristaux  qui  se  sont  formés,  on  les  fait  égoutter  ; 
on  les  fait  redissoudre  dans-q.  s.  d'eau  distillée,  on  ajoute 
un  huitième  de  leur  poids  de  charbon  animal  préalable- 
ment traité  par  l'acide  hydrochlorique  et  soigneusement 
lavé  ;  après  ébullition  pendant  dix  minutes,  on  filtre,  et 
par  une  évaporation  convenablement  ménagée  on  obtient 
de  nouveaux  cristaux ,  on  les  fait  égoutter  sur  un  filtre 
de  papier  et  on  les  fait  sécher  à  l'étuve  à  une  chaleur, 
douce.  En  suivant  le  procédé  indiqué  de  l'autre  part,  on 
obtient  l'acide  gallique  avec  la  plus  grande  facilité  et 
parfaitement  blanc. 

Cet  acide  est  infiniment  plus  facile  à  extraire  de  la 
graine  de  mango  que  de  la  noix  de  galle,  et  l'on  obtient 
un  produit  beaucoup  plus  abondant  qu'avec  cette  dernière. 

Procédé  pour  extraire  tacide  gallique  de  la  graine  de 

mango  sans  employer  HalcooL 

On  fait  infuser,  dans  quatre  livres  d'eau ,  une  livre  de 
graines  de  mango,  réduites  en  poudre;  on  fait  deux  ou 
trois  infusions  semblables,  afin  d'épuiser  la  poudre;  on 
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souanet  le  marc  à  Faction  de  la  jiiress6.  On  filtre  ces  infa- 
siJOBS,  on  les  fait  évaporer  aufkain-marie,  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  reste  qu'une  livre'  de  liquide.  On'  preixd-  deux 
Mancs  d'oeufs  battus  dans  8. onces  d'eau;  on  ajoute  cette 
eafu  albnmineuse  au  produit  de  Tévaporation ,  on  laisse 
déposer  ;  On  filtre  ;•  on  fait  évaporer  au  bain-marie  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  reste  4|ue  6'  onces  de  liquide.  On  met  eii 
repos  pendant  trois .  ou  quatre  jours  ;  au  bout  de'  ce 
temps ,  Tacide  est  cristallisé  et  pris  en'  Masse,  Vihgl-^ 
quatre  heures  après  les  cristaux  égouttés  qui  sont  un 
peu  salis  par  de  la  matière  es^tractive  sont  lavés  avec  un 
peu  d'eau  que  Ton  décanta  promptement  ;  on 'traite  ces 
cristaux  par  un  huitième  de  leur  poids  de  charbon  animal 
préparé,  et  Ton  fait  cristalliser  de  nouveau. 

L'acide  obtenu  de  cette  mâiiiëre^  est  très-légèrement 
coloré  en  jaune;  une  seconde  cristallilsation  suffit  pout* 
l'amener  k  l'état  de  blancheur  parfaite. 

.  Je  n'ai  pu  obtenir  l'acide  eilagîque  en  traitant  la  graine 
de  mango  selon  le*proeédé  mis  en  usage  pour  l'extraire 
de  la  noix  de  galle.  Cet  acide  n'est  probablement  qu'uti 
produit  de  la  décomposition  du  tannin  ;  et  le  tannin , 
<»>mrae  on  l^a  vu ,  n'existe  qu'en  trèi-faible  quantité-  dans 
la  graine  de  mango. 

Une  graine  de  mango,  retirée  de  son  enveloppe  feutrée, 
pèse  cinq  gros ,  terme  moyen ,  à  l'état  frais. 

La  pellicule  qui  recouvre  la  graine ,  et  l'enveloppe  de 
parchemin  (arille)  qui  la  recouvre  aussi  en  entier,  for- 
aient ensemble  un  seizièihe  du  poids  de  la  graine'. 

Une  demi-once  de  poudre  de  graines  de  mango  forme 
tin  bon  empois^avec  cinq  onces  d'eau  bouillante. 

JRemarques  sur  tamidon  de  graines  de  mango  et  sur  la 
matière  grasse  contenue  dans  cette  graine^ 

L'amidon  de  graines  de  mango  est  d'une  extraction  fa- 
cile ;  les  graines  fraîches  se  râpent  aisément  ;  e'xirait  par 
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r^u  ordmaire,  il  est  très-blanc  d'abord ,  mais  il  se  colore 
promptement  eife  gri»  verdàtre  par  ractîon  de  Toxigène 
de  Tair  sur  les  gaflates  qui  se  forment.  Cet  effet  a  sut^ 
tout  lieu  si  l'eau  dont  on  se  sert  contient  en  dissolution 
de»  sek  calcaires ,  des  sels*  de  potasse  ou  de  soude; 
et  plus  on  multiplie  les  lavages,  plus  cette  couleur 
augmente  d'intensité  ;  les  eaux  qui  en  proviennent 
prennent  elles-mêmes  une  teinte  verdâtre,  couleur  de 
solution  de  sulfate  de  fer  concentrée.  Cet  effet  a  égal^»- 
ment  lieu  avec  l'eau  distillée ,  mais  il  est  moins  marqué. 
Yojaiit  qu'il  m'était  in^Éissible ,  par  aucun  moyen ,  de 
ramener  cet  amidon  à  l'état  de  blancheur,  son  état  pri- 
mitif dans  la  graine  de  mango ,  j'employui  ralcool  à  36^ 
pour  délayer  et  laver  la  pulpe  sur  le  tamis  de  soie^  6t  je 
me  servis  également  de  ce  même  véUcule  pour  les  lavages, 
subséquents >  Ce  moyen  me  réussit  parfai ternit,  mai&iL 
est  bon.  de  séparer  promptement,  du  dépât  féculent  qui 
a  lieu ,  l'alcool  q;ui  a  servi  à  délayer  la  pulpe  sur  le 
tamis,  surtout  après  le  premier  lavage;  l'alcool  doit  être 
filtré  de  suite  ;  un  contact  d'une  heure  suffit  pour  colorer 
l'amidon,  et  il  n'eai  plus  possible  de:  le  décolorer  par 
de  nouvelles  macérations  alcooliques ,  ni  par  aucun  autre 
moyen*  Plus  ce  travail  est  fait  rapidement,  plus l'anûdon^ 
est  blanc  y  le  succàs  dépend  entièrement  de»  soins  qu'on 
y  apporte.  «  ^ 

Une  livre  de  graines  de  mango  ftatehes ,  mondées  de 
leur  pellicule,  m'a  toujours  donné ,  terme  moyen,  après 
un  grand  nombre  d'essais,  oinqi onces  ax  gros  d^amidon 
pur  et  très.4)lanc. 

L'amidon  de  graines  de  mango,  eartrait  à>  Ueau,  les 
,  graines  étant  mondées  de  leur  pellicule ,  se  colore  promp- 
tement  en  gri»  verdâtre  comme  je  l'ai  dit  plus  haut;  à 
l'état  sec  V  cet  amidoU' a  un  aspect  ternes  et  comme  im- 
prégné d;uii  corps^ras-;  cet  état  me  fit  présumer  qu^ii 
pouf  ait  étffe  associé  à  une^  matière  gravse  dansilà  gtaine- 
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de  mango,  et  en  retenir  une  portion  après  son  extraction. 
Pour  me  convaincre  de  ce  fait,  je  mis  cet  amidon  en  di- 
gestion dans  l'éther  sulfurique,  dans  une  étuve  chauffée 
à  4^""^  lether  se  colora  de  suite  en  jaune;  je  le  laissai 
ainsi  pendant  vingt-quatre  heures ,  au  bout  de  ce  temps 
je  retirai  Téther  par  la  distillation.  Je  trouvai  dans  la 
cornue  ,  après  *  refroidissement ,  une  substance  grasse , 
de  couleur  citrine,  de  la  consistance  de  suif.  Je  ferai 
r^pnarquer  ici  que  cette  couleur  jaune  citron,  n'est 
point  celle  du  beurre  de  mango  pur  ;  car,  lorsque  cette 
graine  a  été  épuisée  par  les  niftérations  alcooliques  et 
qu  elle  est  ensuite  traitée  par  Téther,  la  matière  grasse 
que  Ton  obtient  est  de  la  blancheur  du  suif  de  mouton. 
Le  beurre  de  mango  n^est  soluble  dans  lalcool  ni  à  froid, 
ni  à  chaud  ;  j'ai  fait  macérer  dans  l'alcool  à  35°,  à  six  re- 
prises difiéjrentes ,  une  portion  de  cette  fécule  amilacëe 
unie  à  la  matière  grasse  dans  le  but  de  la  décolorer,  je 
l'ai  épuisée  par  ce  véhicule  qui  n'a  dissout  qu'une  résine 
verdâtre  qui  y  est  unie  aussi,  et  qui  n'a  nullement  dis- 
sous la  matière  butyreuse  ci-dessus.  J'ai  fait  sécher  cette 
fécule  grise,  je  l'ai  délayée  et  lavée  sur  un  tamis  de  soie 
fin,  en  la  malaxant  avec  de  l'eau  distillée;  la  fécule 
amilacée  a  passé  à  travers  les  mailles  du  tamis ,  et  une 
portion  de  la  matière  butyreuse  est  restée  dessus.  Cette 
esp^f|de  beurre  que  j'ai  obtenu  ainsi  était  de  la  blan- 
cheur et  de  la  consistance  de  l'axonge. 

Après  l'extraction  de  cette  matière  grasse  par  l'éther, 
et  de  nouvelles  macérations  à  l'eau  distillée,  cette  fé- 
cule amilacée  a  conservé  sa  couleur  grise;  les  macéra- 
tions alcalines,  les  lavages  au  chlore,  au  chlorure  de 
chaux ,  ont  été  employés  en  vain.  Cette  fécule  amilacée, 
extraite  à  l'eau,  a  résisté  à  tout  mode  de  blanchiment. 

L'acide  gallique  adhère  si  intimement  à  l'amidon  de 
mango,  qu'après  un  grand  nombre  dg macération  de  ce 
même  amidon ,  dans  l'eau  distillée ,  dans  l'alcool  à  36"* , 
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danâ  Tétber  sulfurique ,  et  de  nouvelles  macérations 
aqueuses ,  il  s'y  retrouve  encore  et  il  est  facile  de  c(m- 
stater  sa  présence  par  les  réactifs  cbiraiques. 

Procédé  pour  préparer  f  encre  ai^ec  la  graine  de  mango. 

%  Poudre  de  graines  de  mango 4  onces. 

Bois  de  campéche  râpé 4  onces. 

Versez  dessus  trois  livres  d'eau  chauSee  à  ^o""  ^  et 
laissez  infmser  pendant  vingt-quatre  heures;  coulez  à 
travers  un  linge  et  mettez  le  marc  à  la  presse  ;  laissez 
déposer  et  décantez. 

Faites  fondre  dans  cette  infusion  : 

Gomme  arabique  concassée.  .  .     i  once  et  demie. 
Sulfate  de  fer i  once  et  demie. 

Agitez  de  temps  en  temps  jusqu'à  solution  parfaite  ; 
aJQutez-y  24  gouttes  d'huile  volatile  de  girofle  ou  de 
lavande  pour  la  préserver  de  la  moisissure. 

Cette  encre  ne  le  cède  en  rien  à  celle  faite  avec  la 
noix  de  galle. 

ADDITIONS 

Pour  servir  à  Vhistoire  de-  l'analyse  organique  et 
analyse  élémentaire  de  plusieurs  substances  i^égé^ 
taies  et  animales. 

.  Par  MM.  Henrt  fils  et  A.  Plissozt. 

Troisième  mémoire. 

Lorsque  nous  avons  dirigé  nos  efforts  pour  trouver 
des  procédés    faciles   ou   des- modifications    nouvelles, 
applicables  à  l'analyse  élémentaire  des  substances  orga- 
XVII'.  Année.  — Août  i83i,  34 
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uiques ,  c'était  parce  que  nous  sentions  toute  l'utilité  que 
devait  offirir  un  travail  de  ce  genre,  quelques  lacunes, 
qu'il  pût  encore  présenter  ;  aus9i ,  tout  en  reconnaissant 
Ja  difficulté  du  sujet,  nous  avions  pensé  qu'aidés  par 
les  travaux  de  nos  habiles  devanciers ,  et  par  les  écueils 
qu'ils  avaient  signalés ,  il  nous  serait  peut-être  possible 
d'arriver  à  quelques  solutions  heureuses.  Plusieurs  ré- 
sultats avantageux  ayant  encouragé  nos  premiers  essais, 
nous  avons  poursuivi  ce  genre  de  recherches ,  et  ce  sont 
quelques  additions  que  nous  avons  l'honnew  d'exposé 
aujourd'hui,  comme  complément  des  deux  travaux  pu- 
bliés en  i83o, /oum.  de  Pharm.  sur  le  même  sujets 
pages  a497  58 1.       • 

On  se  rapelle  qu'en  cherchant  à  la  fois  à  éviter  un 
grand  nombre  d'opérations  accessoires,  et  de  pesées 
répétées ,  notre  point  principal  fut  aussi  d'arriver  à  re- 
présenter tous  les  élémens  par  des  composés  gazéiformes 
pour  arriver  à  les  comparer  en  volâmes.  De  tous  ces 
corps,  l'oxigène  fut  à  coup  sûr  celui  qui  nous  offrit  le 
plus  d'obstacles  ;  et  si  nous  sommes  parvenus  à  les  vaincre, 
ce  ne  fut  souvent ,  il  faut  l'avouer,  qu  a  l'aide  de  procédés 
longs ,  difficultueux  ou  compliqués.  Bien  convaincus  ce- 
pendant, de  l'avantage  d'apprécier  -ce  principe  avee  fa- 
cilité, nous  avons  fait  de  nouvelles  tentatives,  et  leurs 
résultats  ont  été  couronnés  d'un  plein  succès. 

APPBÉGIATIOIC    DE    l'oXIGÈNE. 

Substances  Jixes  ou  t^olatiles  j  azotées  ou  non  (i). 

M.  Dumas ,  auquel  la  chimie  moderne  est  redevable 
d'une  foule  de  travaux  remarquables ,   avait  proposé , 

(x)  Déjà  pour  celles-ci  nous  aTons  proposé  l'emploi  d*ane  quantité 
connue  de  chlorate  de  potasse  pur  séché  à  loo^ ,  pour  décomposer  la 
matière.  L'oxigène  uni  à  l'hydroffène  et  an  carbone  et  celui  obtenu  à 
l'état  de  liberté  conduisent  à  trouyer  en  volume  celui  de.  la  substance 
organique,  si  l'opération  a  été  bien  faite  et  3e  chlorate  entièrement 
décomposé.  (  Yoy.  Joum.  de  Pharm. ,  tom.  ]6,  pag.  i^o',  595.  ) 
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comme  nous  l'ayons  dit,  de  réoxider  Foxide  de  cuivre 
employé  à  la  décomposition  d'une  matière  organique,  en 
se  serrant  d'un  courant  d'oxigène  pur.  Le  volume  déter- 
miné de  ce  gaz  sacrifié  pour  cette  opération  conduisait  à 
jn^er  en  volume  l'oxigène  fourni  par  Foxide ,  et  de  là  on 
arrivait  à  calculer  celui  produit  par  la  matière.  Ce  mode 
fort  simple  et  très-ingénieux  pourrait  laisser  entrevoir 
cependant  quelques  inconvénients;  tels  que  i"*.  la  crainte 
de  ne  réoxider  qu'incomplètement  le  métal  réduit  lors^ 
qu'il  aurait  éprouvé  une  swte  de  fusion,  capable  de 
défendre  le  centre  de  toute  oxidation;  2*.  ou  d'ofirir  peut* 
être  une  application  moins  facile  lorsque  les  substaiices 
organiques  contiennent  de  l'azote. 

Afin  de  parer  à  ces  désavantages  et  convaincus  toutefois 
de  la  bonté  du  principe  de  ce  procédé,  nous  avons  suivi 
une  métbode  calquée  sur  celle  de  M.  Dumas ,  mais  in- 
verse. Ainsi*  au  lieu  de  réoxider  le  cuivre  réduit,  ntfus 
àcbevons ,  au  moyen  d'un  courant  d'hydrogène  gazeux , 
là  réduction  totale  de  Foxide  pris  pour  l'analyse.  Or 
connaissant  le  poids  de  cet  oxide,  le  volume  de  l'hydro- 
gène calculé  secà  o*  0,76,  puis  la  quantité  d'oxigène  repré- 
sentée à  part  par  l'acide  carbonique,  et  l'eau  forHiée  dans 
la  combustion ,  on  arrive  à  juger  en  volunJlP  Foxigène 
contenu  dans  la  substance  organique  analysée.  Supposons 
en  effet  pour  plus  d'intelligence  : 

I*.  Qu'une  quantité  d'oxide  de  cuivre  pur  anhydre 
employé  à  l'analyse  équivale^  100  parties  d'oxigène  ; 

2°.  Que,  par  les  essais  préliminaires,  le  carbone  et 
Fhydrogène  fournissent  oxigène  60  parties  ; 

3*».  Et  que,  pour  la  réduction  définitive  de  Foxide  après 
la  première  opération ,  il  faille  un  volum6»d'hydrogèn6 
qui,  rameiOà  o*»  0,76  et  à  l'état  sec,  représente  5o  parties 
d'oxigène.  On  trouvera  que  la  matièrc^ontient  10  parties 
d'oxigène.  • 

Cette  détermination,  dont   on  peut  quelquefois   se 

3^. 
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passer,  si  les  résultats  d  une  analyse,  sont  très-concor- 
dans ,  devient  néanmoins  d'une  grande  utilité  pour  cou- 
trâlér  ceux  qui  laisseraient  un  peu  d'incertitude  ;  et  sans 
contredit ,  par  la  méthode  de  M.  Dumas  ou  /par  la  nôtre, 
elle  offre  plus  àe  sûreté  qu'au  moyen  des  pesées  du  tube 
avant  et  après  la  décomposition^ 

Aussi  c'est  à  cause  de  cette  utilité  que  nous  avons  insisté 
sur  son  emploi,  dont  l'usage  facile  présente  plusieurs 
avantages  :         .   . 

I*.  D'agir  sur  des  volumes  ;  2"*.  de  représenter  l'oxigène 
par  des  volumes  doubles  du  sien  (  ce  qui  permet  d'arriver 
facilement  près  de  la  vérité)  ;  3".  d'avoir  une  réduction 
sûre  ;  4"^.  enfin  de  pouvoir  agir  indistinctement  sur  des 
matières  azotées  ou  non. 

Procédé. 

Afin  d'arriver  à  la  détermination  que  nous  nous  pro- 
posons d'efiectuer,  voici  l'appareil  dont  nous  nous  ser^ 
vons  ,  et  les  moyens  de  le  faire  fonctionner. . 

On  prend  (fig.  i  '•.  F^oy.  la  planche)  un  flacon  F^P^de  plu- 
sieurs pintes  h  trois  tubulures  ;  l'une  inférieure  T^bouchée 
à  l'émeri  ^#ix  deux  autres  ft  on  adapte  avec  le  plus  grand 
soin  de  bons  bouchons  de  liège  munis  de  robinets  de 
cuivre  P,  M^  éprouvés  d'avance  et  graissés  exactement. 
Us  sont  surmontés  l'un  P  d'une  allonge  étroite  en  verre 
«assez  élevée  JV  servant  d'entonnoir,  l'autre  d'un  petit 
tube  i)  courbé  à  angle  droit  ^  destiné  à  l'adapter  au  tube 
A  B  o\x  s'opère  l'analyse.  Tout  doit  être  luté  avec  laplus 
grande  précaution,  au  lut  de  cire  et  de  tcrébentKUie, 
afin  d'éviter^equi  est  facile,  la  moindre  perte.  A  l'extré- 
mité du  tube  B  on  met  un  autre  petit  tube  JQMT  recourbé 
sur  lui-même ,  et  4ont  la  brapche  X  plus  longue  plonge 
sous  l'eau  ou  mieus»  sous  le  mercure  dans  une  éprou- 
vetl6  O  assez  étroite ,  mobile ,  contenant  un  volume  d'air 
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de  deux  centilitres  environ  oy;  mis  en  contact  d'abord 
avec  un  peu  de  proto-sulfate  de  fer  ;  Téprouvette  peut 
s'abaisser  ou  s'élever  corn  me  une  espèce  de  gàzonlèftre 
dans  le  vase  LL' .  Ce  vase  est  placé  aussi  de  manière  que 
le  liquide  qui  en  sortirait  puisse  être  jreçu  au  dehors 
dans  une  terrine. 

Quand  on  s'est  bien  assuré  que  'le  réservoir  V  V  est 
luté  et  bouché  convenablement  ;  essai  dont  on  s'est  con- 
vaincu  en  enfonçant  dans  l'eau  ce  flacon  plein  d'air 
jusqu'au-dessus  des  tubulures  lutées  et  ouvrant  alors  la 
tubulure  inférieure  ;  si  l'appareil  est  bien  luté ,  on  n'aper- 
çoit aux  tubulures  supérieures  aucun  dégagement  gàzéi- 
forme,  effet  qui  est  plus  ou  moins  visible  dans  le  cas 
ciMitraire. 

Le  vase  étant  en  bon  état ,  on  le  remplit  en^èrement 
d'eau 9  on  ferme  les  robinets,  et  on  y  fait  passer  par  la 
tubulure  T  du  gaz  hydrogène  exempt  d'air,  on  laisse  à 
la  partie  inférieure  une  couche  d'eau  de  quelques  lignes 
au-dessus  de  cette  tubulure  ;  on  a  donc  ainsi  un  réservoir 
de  gaz  hydrogène. 

Nota.  On  pourrait  par  les  mêmes  moyens  le  remplir 
d'un  autre  gaz ,  soit  d'azote  y  d'oxigène ,  d'air ,  etc.  < 

On  dispose  ensuite  le  tube  ^  jB  ,  en  mêlant  très-exacte- 
ment un  poids  connu  de  matière  séchée,  par  exemple 
o«'*,  I  avec  deutoxide  de  cuivre  très-pur  calciné  6  grammes , 
pesé  de  manière  à  n'en  rien  perdre ,  et  le  tout  divisé  dans 
du  sable  pur;  on  a  le  soin  dé  placer  en  avant  du  mélangé 
une  partie  de  l'oxide  pour  brûler  l'huile  et  l'hydrogène 
carboné  ;  on  assujettit  le  tout  avec  de  l'amiante  calcinée 
et  du  verre  pilé  très-exempt  d'impuretés. 

Le  tube  doit  avoir  été  aussi  passé  préalablement  au 
feu,  comme  nous  l'avons  recommandé  dans  toutes  les 
circonstances  de  ce  genre  d'analyse ,  et  l'oxide  de  cuivre 
toujours  calciné  peu  avant  de  s'en  servir.  Lorsque  la 
substance  est  azotée ,  il  faut  décomposer  les  gaz  nitreux 
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<t  acide  nitreux  par  une  couche  ODlérieure,  et  assez 
étendue  de  cuivre  métallique  très-^ivité ,  séché  et  exacte-- 
ment  réduit  préalablement  par  Thydrogéne  (ce  métal  est 
employé  peu  apr^  sa  réduction ,  conservé  à  Tabri  de  Fair 
et  de  Thumidité ,  car  dans  cet  état  de  division  il  est  trés- 
altérable). 

Nùta^  Pour  les  substances  liquides  volatiles  elles  sont 
placées  dans  des  ampoules  et  entre  les  couches  d'oxide. 
(  Voyea  Joum.  de  Pharm. ,  tom-  i6 ,  pag.  a63.  ) 

Gea  dispositions  prises  on  adapte  en  j?  un  tube  re- 
courbé conducteur  des  gaz  et  Ton  fait  la  décomposition  a 
la  manière  ordinaire  ;  puis,  celle-ci  achevée,  on  délute,on 
bouche  exactement  l'appareil  (i),  et  on  y  adapte  ensuite 
le  tube  KX  s^y^c  tout  le  reste  qui  le  constitue  sorte  de 
gazomètre,  puis  on  lute  au  hit  dc^  farine  de  lin  (a).  Dans 
cet  état  on  note  avec  un  trait  fixé  le  niveau  du  volume  du 
gaz  de  1  eprouvette  O. 

On  chauffe  alors  le  tube  AB  ^ei  quand  il  est  chaud 
on  ajoute  dans  Tallonge  N  de  Teau  pure  jusqu'au  trait  g; 
alors  on  ouvre  avec  précaution  les  robinets  il/  et  P ,  on 
verse  de  temps  en  temps  4e  Teau  distillée  de  manière  à 
tenir  très-exactement  compte  de  la  quantité  introduite. 
Cette  addition  force  le  gaz  hydrogène  à  passer  successi- 
vement sur  Toxide  de  cuivre  chaud  et  la  réduction  s'opère. 
Lorsque  celle-ci  ^^  terminée  le  gaz  hydrogène  arrive  faci- 
lement àlextrémité  de  l'appareil,  on  ferme  le  robinet  P 
après  avoir  permis  à  l'eau  de  s'écouler  jusqu'au  trait  g  y 
et  on  laisse  refroidir;  on  note  le  volume  d'hydrogène 
passé  dans  l'éprouvette  O  avec  un  trait  ;  on  tient  compte 
de  la  température ,  etc*  ;  le  poids  de  l'eau  ajoutée  et  le 
volume  de  l'hydrogène  nofi  absorbé  indiquent  la  quantité 

(i)  On- chassé  quelquefois  les  ^z  à  ]*aide  de  quelqaes  fragmens  de 
bi-carboiiate  de  potasse  placés  en  N"  à  rextrémité  da  mélange, 

(2)  Le  lat  de  cire  et  de  térébenthine  se  fond  par  la  chaleur  de  l'eaii 
•n  vapeur  qui  se  déga^^e. 
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e^  Yoluin^e  d'bydcogène  employé  à  la  réduction  ^  de  ce 
gaz  rs^mené  sec  à  o*"  0,76  par  le  calcul  on  déduit  celui  de 
Foxigène. 

Or  comme  les  essais  antérieurs  ont  fait  connaître  le 
poids  du  carbone  et  de  l'hydrogène ,  et  parsuite  Toxigène 
employé  par  ces  élémens,  on  arriye  avec  la  donnée  pré-- 
cédente  au  but  désîiré,  d'après  ce  qui:  a  été  dit  ci*deisas, 
quapd  Texpérience  a  été  bien  faite.  .    . 

Remarques. 

Quand  on  veut ,  ce  qui  est  plus^  commode ,  se  dispeiïser 
de  déluter  l'appareil ,  on  peut  opérer  la  décompojsition  de 
suite;  le  tube  KA  et  ses  annexes  étant  placés,  il  faut 
absorber  par  un  fragment  de  potasse  mise  à  l'extrémité 
B ^  l'acide  carbonique  formé.  On  laisse  refroidir  ensuite, 
on  note  le  niveau  du  gaz  en  oy  et  on  procède  comme 
ci-de3su$  à  la  réduction  totale^ 

Il  ^st  possible  aussi  (  ce  qui  est  utile  quand  on  a  peu 
de  matière  à  analyser  à  sa  disposition  )  pour  ménager  les 
autres  essais,  d'obtenir  le. carbone  également  avant  de 
juger  à  part  sur  le  même  tube  l'oxigène  (  l'azote  et 
l'hydrogène  seront  déterminés  séparément). 

On  chassera  alors  l'air  et  les  gaz  de  l'appareil  par  un 
courant  d'azote  facile  à  obtenir,  au  moyen  de  Fappareil  / 
{figure  a'.  ) ,  décrit  Joum*  de  Phar.^  tom.  16,  pag.fioi , 
et  dans  lequel  l'air  du  vase  mis  en  contact  avec  du  sul- 
fure de  potasse  liquide  devient  azote ,  et  passe,  par  l'addi* 
^  tion  d'une  quantité  de  ce  liquide  ajouté  en  W^  dans  le 
tube  (7  plein  de  potaBse  caustique  auquel  est  adapté  un 
robinet  1$  luté  au  tube  courbé  D.  Les  produits  de  l'analyse^ 
recueillis  et  appréciés ,  on  4élute  >  on  bouche  avec  Aoin  les- 
extrémité^  A  ^XB  ^  puis  plu^  t^rd  x>n  adapte  l'appareil, 
à  hydrogène ,  le  tube  JT  ^ ,  etc. 

Nous  avons  agi  pour  la  contre-épreuve  jpar  ce  procédé. 
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sur  la  maonite  et  la  quinine;  le»  résultats,  comme  on 

l'expliquera  plus  loin ,  ont  confirmé  ceux  des  essais  an* 

térieurs. 

INfous  avons  réussi  aussi  très-heureusement  dans  l'ana- 
lyse de  la  gélatine,  qui  fait  partie  d  un  mémoire  eil  dehors 
de  celui-ci,  en  employant  la  pesée  d'après  le  procédé 
décrit  Journal  de  Pharmacie,  tome  i6,  p^ge  608. 

Nota»  Pour  la  réussite  de  ce  procédé ,  le  tube  de  la 
décomposition  étant  effilé  en  pointe  sengageait  assez 
avant  près  de  Toxide  de  fer  préalablement  calciné  à  l'abri 
de  l'air  extérieur.  Cette  précaution  avait  pour  butM'em- 
pécher  l'acide  vitreux  d'attaquer  les  bouchons  avant  d'a- 
gir sur  Toxine. 

Analyse  dé  plusieurs  substances  organiques. 

Voulant  compléter  autant  que  possible  ce  travail  sur^ 
l'analyse  ultime ,  nous  avons  entrepris  la  décomposition 
élra&entaire  de  plusieurs  substances  qui  n'avaient' point 
encore  été  examinées  sous  ce  point  de  vue ,  ou  dont  le» 
résultats  publiés  par  divers  opérateurs  présentaient 
quelques  différences.  Ces  essais  nous  ont  également  per- 
mis de  faire  quelques  observations  qui  trouvent  ici  leur 
place. 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  devons  dire  que  toutes 
les  matières  analysées  ont  été  choisies  dans  le  plus  grand' 
état  de  pureté  possible  ;  i*^.  on  les  a  préparées  avec  grand 
soin  et  £siit  cristalliser  à  plusieurs  reprises;  2°.  on  s'est 
assuré  par  la  calcination  si  elles  ne  renfermaient  aucun 
sel  ou  résidu  inorganique;  i**,  on  les*  jf  desséchées  à  loo"" 
centigr.  avec  les  précautions  signalées  dans  nos  précé- 
dents mémoires;  4°.  les  mélanges  de  la  matière  avec  le 
deutoxide  de  cuivre  ou  lé  chlorate  ont  toujours  été  pré- 
cédés d'une  couche  assez  étendue  d'oxide  pur,  chauflé 
très-fortement  pour  brûler  l'hydrogène  carboné  et  l'huile 
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qui  èe  forment  toujours  lors  du  premier  contact  de  la 
chaleur;  5^.  enfin  les  tubes  et  les  compo6és  mis  en  usage 
pour  opérer  leur  décomposition  étaient  d!ins  les  circon-^ 
stances  les  plus  convenables  pour  éviter  les  erreurs. 

Carbone. 

L'acide  carbonique  représentant  le  carbone  fut  obtenui 
par  le  moyen  ordinaire  et  constamment  expulsé  à  l'aide 
d'un  courant  d'oxigène  pur,  qui  nous  semble  souvent 
Urès-nécessaire ,  pour  achever  la  combustion  du  prin- 
cipe charbonneux  qui  peut  rester  auprès  du  cuivre 
réduit.  Cet  acide  fut  considéré  formé  pour  loo:  de  car- 
bone 27,6608  d'après  M.  Berzélius,  au  lieu  de  28,018  que 
nous  avions  pris  pour  type  {Joum.  de  Pharm. ,  tom.  16, 
pag.  26^.) 

Sydrogène, 

Pour  déterminer  ce  principe,  nous  avons  proposé  de 

le  faire  directement  à  l'état  galeux,  en  nous  servant  d'un 

mélange  de  verrç  ou  de  fluate  de  chaux  purs  réduits 

en  poudre,    et  d'alliage   d'antimoine    et  de  potaésium 

exempt  de  scories  et  récemment  préparé  (  voyez  Joum. 

de  Pharm.  ^  tom.  16,  pag.  266  ).  Le  tout  étant*disposé 

avec  le  plus  de  promptitude  possible  et  à  l'abri  d'un 

air  humide  ,  on  faisait  arriver  l'eau   produite    dans  la 

décomposition  sur  l'alliage  d'abord  froid ,  puis  chauffé 

fortement,  et  là  elle  y  subissait  la  transformation  voulue. 

Pes  essais  sur  l'eau  ayant  couronné  notre  procédé  d'un 

plein  succès  {Joum.  de  Pharm. ,  tom.    16,  pag.  266)  , 

nous  l'avons  adopté  dans  diverses  analyses.  Cependant 

comme  il  nous   semblait  probable  que   Tancien  mode, 

la  pesée  de  leau  formée ,  devait  présenter  aussi  beaucoup 

d'exactitude  puisqu'il   avait   été   mis  eu    usage  par  les 

chimistes  les  plus  habiles ,  nous  nous  sommes  appliqués 
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à  comparer  ces  deux  moyens  efttre  eux  et  nous  avons 
bientôt  reconnu  qu  en  prenant  beaucoup  de  précautions 
ili  conduisent  jF  des  résultats  comparatifs  très^exacts.  Ce- 
mode  permettant  de  plus  dobtenir  facilement  à  la  fois 
l'acide  carbonique  et  TeaUi  nous  Favons  mis  en  Usage 
pour  plusieurs  analyses. 

Quant  à  1  autre ,  il  n'en  est  pas  moins  fort  curieux  et 
très-précieux  lorsqu'on  agit  sur  de  très-petites  quanti- 
tés de  matière  organique  ;  le  volume  fourni  par  un  poids 
très'^minime  d'bydrogène  pouvant  être  apprécié  bien 
aisément  presque  sans  erreur,  tandis  qu'une  quantité 
d'eau  très-faible  serait  par  la  pesée  difficilement  appré- 
ciable. Voici  la  disposition  que  nous  adoptons  pour  dé- 
terminer à  la  fois  l'acide  carbonique  et  l'eau  {fig.  3*. }.  Le 
tube  où  doit  s'opérer  la  décomposition,  ayant  été  chargé 
à  labri  de  l'air  bumide ,  avec  des  mélanges  bien  séchés  y 
contient  à  la  culasse  du  chlorate  de  potasse  j>ur  desséché 
au  bain  de  sable,  et  susceptible  alors  de  ne  donner  que 
de  l'oxi^ène  très-anhydre.  On  étire  à  la  lampe  la  partie 
antérieure ,  et  on  lui  donne  une  courbure  presqu'à  angle 
droit.  Cette  portion  ^Uée  s'engage  à  Vaide  d'un  bouchon 
très-exact  et  très-ion  dans  un  petit  tube  courbé  en  U  j 
capable  d'être  pesé  dans  une  balance  très-*sensible.  II 
s'adapte  à  son  autre  extrémité  au  tube  recourbé  conduc- 
teur des  gaz. 

Le  tube  U  dont  nous  venons  de  parler  contient  du 
chlorure  de  calcium,  et  près  de  la  pointe  effilée  quelques 
lanières  de  papier  Joseph  ;  bouché  avec  deux  bouchons 
bien  sûrs ,  on  l'essuie ,  on  en  fait  4a  tare  très-exacte , 
et  on  l'adapte  à  l'appareil  analytique ,  on  ne  lute  (  avec 
du  lut  maigre  )  que  la  partie  du  bouchon  qui  ne  touche 
point  au  tube  U.  On  procède  alors  à  la  décomposition , 
le  gaz  oxigène  sec  qui  se  dégage  à  la  fin  étant  chaud 
contribue  à  entraîner  toute  la  portion  d'humidité  qui 
pourrait  adhérer   dans   la  pointe   effilée  ;  d'ailleurs  on 


DE    PHARMACIE.  44/ 

pourrait  toujours  Tapprecier  ea  coupant  cette  ppiate ,  la 
pesant  avant  et  après  l'avoir  Béçksée. 

Quand  on  ne  poM^e  que  peu  de  substance  organique, 
et  qu'il  faut  en  quelque  sorte  la  ménager  pour  répéter 
convenablement  les  essais ,  il  est  facile  d'apjMrécier  Veau 
formée  sur  une  quantité  de  matière  de  0^'|O5  àoS'*,o3  par 
exemple,  il  faut  que  le  tube  au  chlorure  soit  très^fetit^ 
et  puisse  être  pesé  à  un  demirmiUigramme.  On  peut  alors 
disposer  ainsi  le  ti^e.  (Voyez  fig.  4*-)  j  ^  ^^^  ^^  tube  por- 
teur des  ga2  y  il  est  renflé  à  sa  partie  supérieure ,  et  peut 
contenir  dans  ce  renflement  le  tube  au  chlorure  de  cal* 
cium.  On  assujettit  d'une  part  la  jointe  dans  ce  dernier 
par  un  petit  bouchon ,  et  de  l'autre  au  tube  extérieur 
par  un  bouchon  bien  luté;  on  analyse,  on  pèse  leau 
restée  dans  la  pointe,  et  celle  Jixée  sur  le  sel  de  chaux, 
et  l'on  peut  alors  évaluer  des  proportions  très-faibles 
d'humidité. 

De  tous  les  corps  que  nous  avons  employés  pour  ap* 
précier  l'azote  des  substances  organiques  en  décomposant 
les  oxides  et  acide  nitreux  qui  se  forment ,  aucun  ne  nous» 
a  réussi  mieux  que  le  sulfure  de  baryum  récent  (  mélange 
de  sulfate  et  de  sulfure  résultant  de  la  décomposition 
du  sulfate  par  le  charbon.  )  Voyez  Joum,  de  Pharm. , 
toih.  i6,  pag.  6o5. 

Avec  le  cuivre  on  ne  décompose  souvent  qu'en  partie 
l'oxide  nitreux ,  à  moins  que  le  métal  ne  soit  très-divisé 
en  couches  étendues  et  chauffe  fortement. 

Le  deutoxide  de  fer  agit  très-bien ,  mais  il  faut  préala- 
blement le  calciner  récemment  à  une  haute  température 
à  l'abri  de  l'air,;  pour  en  chasser  l'azote  qu'il  renferme^ 
presque  toujours. 

Nous  nous  arrêtons  donc  de  préférence  au  sulfure  ci- 
dessus  désigné,  et  l'opération  devient  des  plus  faciles, 
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car  il  suffit  d'expulser,  ayant  et  après  Topera tion,  l'air  ou 
les  gaz  par  l'acide  carbonique  produit  à  la  culasse  à  l'aide 
du  bi-carbonate  de  potasse  chauffé  légèrement,  pour  être 
certain  qu'il  ^le  reste  dans  l'appareil  aucune  trace  d'azote 
étranger  à  la  matière  organique. 

Il  est  une  précaution  qui  peut  ne  pas  être  inutile  dans 
plusieurs  circonstances,  c'est  de  placer  toujours  eïitre 
le  deutoxide  de  cuivre,  qui  précède  le  mélange,  et  le 
sulfure  de  baryum,  quelques  fragmens  de  cuivre  divisé, 
afin  que  l'acide  nitreux  fonné  passe  à  l'état  de  deutoxide 
d'azote  et  n'arrive  que  sous  cette  forme  sur  le  sulfure; 
autrement  il  pourrait  ^e  faire  en  efiet  qu'il  se  produisit 
un  peu  d'bypo-nitrite  de  baryte ,  très-difficile  à  décom- 
poser, lorsque  l'acide  nitreux  agirait  sur  le  carbonate 
qui  s'est  constamment  piQpduit.  La  présence  du  cuivre 
ol^yie  donc  nécessairement  à  cet  inconvénient ,  puisque 
le  sulfure  ne  reçoit  alors  l'azote  qu'à  l'état  de  deutoxide. 

C'est  avec  toutes  ces  données  que  nous  avons  opéré 
l'analyse  des  substances  qui  suivent.  Les  résultats  pour 
les  composés  gazeux  n'ont  jamais  varié  entre  eux  que 
dans  le  troisième  chiffre  et  quelquefois  même  dans  le 
quatrième;  pour  T^au  formée  les  pesées  ont  été  également 
très-approximatives.  On  s'est  servi  de  la  moyenne  des  ré- 
sultats pour  asseoir  les  calculs. 

Analyse. 

Mannite,  —  Cette  substance  obtenue  en  cristaux  très- 
aiguiilés ,  et  de  lu  plus  grande  pureté ,  ne  laissa  aucun 
résidu  après  son  entière  combustion  dans  un  creuset  de 
platine.  * 

Séchée  à  loo*"  elle  a  fourni  pour  osi^^i^S  des  résultats 
qi4  établissent  sa  composition  pour  un  gramme  à  : 

Carbone 0,88770 

Hydrogène 0,08487 

Oxigène. ,  .        o^b^y^i 
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.  En  agissant  sut  Une  échelle  très^^petite^  savoir  sr*,o2i  de 
matière ,  nous  avons  eu  des  produits  semblables  pour  le 
carbone  et  pour  l'hydrogène  ;  ce  principe  étant  évalué  à 
l'état  gazeux  par  l'alliage  de  potassium  et  d'anticibine,  etc. 

Ces  expériences  nous  permettent  de  croire  qu'en  opé- 
rant avec  de  faibles  proportions  de  substance  drganique , 
on  peut  avoir  des  solutions  satisfaisantes. 

Caniharidine.  —  Nous  avons  isolé  ce  principe  en  trai- 
tant la  poudre  récente  de  cantharides  par  l'alcool  à  34 
froid,  exprimant  ^e  marc,  le  soumettant  à  l'alcool  à  4o'> 
bouillant,  distillant,  lavant  à  l'alcool  froid  le  résidu,  et 
purifiant  par  l'éther,  puis  l'alcool  bouillant,  etc.,  la 
cantharidine  non  sôluble  dans  ce  menstrue  froid. 

Elle  a  présenté  d'ailleurs  tous  les  caractères  que 
M.  Robiquet,  auteur  de  sa  découverte,  lui  a  assignés. 

Un  gramme  a  fourni  : 

Carbone o,6856o 

Hydrogène 0,08482       ^ 

Azote *.....,.  0,09856 

Oxigène o,i3i52 

Pipérine*  — Ce  corps  purifié  par  plusieurs  cristallisa- 
tions dans  l'alcool,  précédés  de  traitemens  à  l'aide  de  la 
potasse  afiaiblie  ,  n'avait  plus  qu'une  teinte  à  peine  jau- 
nâtre; réduit  en  poudre  et  séché  à  100,  nous  en  avons 
retiré  pour  i  gramme  : 

Carbone 0,76100 

Hydrogène 0,10274 

Oxigène 0,18626 

Caryophylline.  —  Elle  a  été  également  purifiée  au 
moyen  de  l'alcool  et  de  quelques  cristallisations.  En 
raison  de  sa  volatilité  on  a  eu  le  soin  de  faire  précéder 
le  mélange  de  matière  et  de  deutoxide  par  une  couche 
étendue  de  cet  oxide  pur,  qui  élevé  à  une  haute  tempéra- 
ture décomposa  la  partie  volatilisée-  en  même  temps  que 
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Fhuile   et  l'hydrogène   carboné  produits.   Nous   avons 
obtenu. 

Carbone 0,8192 

Hydrogène 0,1225 

Prigène * 0,05^3 

Aurade,  —  Découverte  par  Tun  de  nous  dans  Thuile 
volatile  de  fleurs  d'orangers  et  obtenue  pure ,  nous  en 
avons  également  fait  l'analyse. 

Un  gramue  donna  : 

Carbone 0,8376000 

Hydrogène.' 0,1608920 

Oxigène •  o,oii5o8o 

Sous-résines.  —  Ces  composés  organiques ,  découverts 
par  M.  Bonastre  dans  plusieurs  produits  des  végétaux , 
constituent  un  genre  de  principe  qui  renferme  certaines 
espèces  peu  différentes  entre  elles.  M.  Bonastre  a  bien 
voulu  nous  en  donner  quelques-unes  qu'il  avait  obtenues 
et  purifiées  avec  soin  ;  nous  les  avons  examinées ,  en 
ayant  la  précaution,  vu  leur  facile  volatilité  et  altération 
par  l'approche  de  la  chaleur,  de  faire  précéder  comme 
ci-dessus  le  mélange  d'une  couche  d'oxide  de  plusieurs 
pouces.  . 

IJamyrine  a  donné: 

Carbone o,8io4ooo 

Hydrogène o,io47368 

Oxigène. 0,0848632 

La  céroa^line  : 

Carbone «...  o,8320o 

Hydrogène o,iio5o 

Oxigène.  •  •  •  • 0,06760 

La  sous-résine  de  l'arbre  à  brai  : 

Carbone 0,797280 

Hydrogène 0,106612 

Oxigène.     .  f 0,096208 
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JjSl  sous^résine  alouchi  : 

Carbone o,8a64oûo 

Hjdro^ène o,iioo6a4 

Oxigène *.  .  .     0,0635376 

Huiles  s^olatiles,  —  Ces  huiles^  plafcées  dans  de  petites 
ampoules  entre  deux  couches  d'oxide  de  cuivre  dont  1  an- 
térieure était  étendue  et  cbaufiee  fortement,  ont  été 
volatilisées  peu  à  peu  pour  assurer  leur  entière  décom- 
position. 

Uhuile  volatile  de  baume  copalme  a  Fourni  : 

Carbone 0,8926 

Hydrogène 0,1046 

Oxigène 0,0029 

1/ huile  iH>latile  d'amandes  amères  préparée  par  MM. 
Robiquet  et  Boutron  y  sécbée  dans  le  vide  et  conservée  à 
labri  de  lair  autant  que  possible,  a  donné  : 

Carbone o^'j^^ùooo 

Hydrogène o,o683452 

Azote 0,0697280  ' 

Oxigène 0,1179268  (i) 

Huile  i/olatile  de  moutarde  noire.  —  Cette  buile  très- 
pure  ,  colorée  en  jaune  clair,  très-volatile ,  fut  décomposée 
comme  la  précédente  avec  tous  les  soins  voulus.  Le 
soufre  fut  apprécié  par  l'acide  nitrique  et  la  calcination 
avec  un'  peu  de  potasse,  etc. ,  etc. ,  en  formant  successi- 
vement un  sulfate  bari tique.  (Voyez /ourn.  de  Pharm.y 
18Î1 ,  pag.  8.) 

Nous  lavons  trouvé  composée  de  (2)  : 


•»0<im.mmmmati»,^m,»*»i^mm^^^.m^„^mm»-^^»imm^mmm^^tÊmimim»mmm-mmm^tmmm»mmmmt^imÊ^ 


(1)  Cette  quantité  d 'oxigène  ferait  penser  qu'elle  arait  déjà  subi 
quelque  altération  de  la  part  de  l'air. 

(a)  Ce  produit  permet  de  comprendre  comment  la  sulfo-sinapisine  de 
MM.  Henry  fils  et  Garot ,  puisqu'elle  contient  l  les  résultats  corrigés , 
Journ.  dt  Phat.y  i83x,  pag.  273  et  274  )  pins  de  soufre  que  dans  le  sulfo- 
cyanogène ,  donne  ,  lorsqu'on  la  traite  à  chaud  par  la  potasse ,  la  chaux, 
la  magnésie,  la  baryte,  la  soude  à  l'état  sec,  une  certaine  quantité  de 
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Carbone o,53'^8oo 

Hydrogène o,U(84o 

Azote o,i49i5a 

Soufre .• 0,11179a 

Oxigène 0,094416 

Alcalis  i^égétaux. 

Malgré  rhabileté  et  le  talent  des  chimistes  auxquels  oh 
doit  la  découverte  et  l'analyse  élémentaire  des  alcaloïdes, 
il  ne  semblera  pas  étrange  de  nous  voir  reprendre  ces 
décompositions  ,  parce  que  ces  essais  ont  souvent 
présenté,  entre  les  mains  d'opérateurs  tous  également 
recommandables ,  des  variations  dans  les  résultats  qu'il 
faut  seulement  attribuer  à  la  plus  ou  moins  grande  pureté 
des  substances  soumises  à  l'examen. 

En  eQët,on  sait  aujourd'hui  que  plusieurs  de  ces  corn* 
posés  existent  concurrement  dans  les  mêmes*  végétaux , 
tels  que  la  morphine  et  la  narcotine ,  la  strycnhine  et  la 
brucine ,  etc. ,  et  qu'il  faut  de  grands  soins  pour  les  isoler 
entièrement  les  uns  des  autres.  Cette  difficulté ,  moins 
bien  connue  lors  de  leur  découverte ,  a  certainement 
donné  lieu  à  ces  nuances  que  l'on  remarque  dans  difié* 
rentes  analyses  des  mêmes  corps. 

Ce  point  établi  nous  servira,  sans  un  aucun  doute, 
pour   démontrer   qu'il  n'était  pas   sans  intérêt  pour  la 

salfo-cyanure  et  une  odeur  qui  simule  celle  de  Thnile  volatile ,  si  toute- 
fois elle  n'en  est  pas  réellement.  C'est  un  fait  facile  à  répéter,  comme 
on  pourra  le  voir  ;  et  en  recueillant  le  produif  volatil  dans  Teau  on 
obtiendra  une  huile  fétide  ,  plus  pesante  que  ce  liquide,  sulfurée ,  très- 
volatile  et  ayant  une  grande  analogie  avec  celle  de  moutarde  noire, 
quoique  d'une  odeur  moins  franche. 

Gomment  se  fait-il  que  la  sinapisine  obtenue  par  le  procédé  de 
MM.  Robiquet  et  Boutron;  mise  dans  les  mêmes  circonstances,  ne  pro- 
duise presque  que  de  Tammoniaque?  Cest  ce  que  nous  ignorons.  Mats 
l'expérience  est  là  pour  le  prouver;  plus  tard  le  temps  viendra  peut-être 
éclairer  cette  question  singulière.  .      0>  H. 


• 
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yërité  de  reprendre,  même  après  de  tels  mattres.,  lana* 
lyse  de  quelques  alcaloïdes. 

Dans  cette  vue ,  nous  avons  mis  tous  nos  soins  à  les 
obtenir  très-purs,  et  cristallisés  ;  voici  IcH)  résultats  qu'ils 
nous  ont  fournis ,  établis  sur  des  moyennes  très-côncor- 
dantes  : 

Morphine.  >    . 

Carbone .  0,705200 

Hydrogène 0,079884 

Azote 0,047860 

Oxigène 0,167056 

Quinine. 

Carbone.    .* o,7455ao 

Hydrogène o,o843aa 

Azote 0,082946 

0;iigène 0,087212 

Cinchonine. 

Carbone. 0,788800 

Hydrogène. 0,088760 

Azote. 0,093522 

Oxigène .  0,028918 

Strychnine. 

Carbone.  , ,  .  0,764000 

Hydrogène 0,078784 

Azote o,075o36 

Oxigène 0,082 190 

Brucine.  ^ 

Carbone 0,704800 

Hydrogène .     0,078108 

Azote 0,067938 

Oxigène o,i49i54 

Cette  brucine  avait  été  sécbée  à  100",  eUe  était . pulvé- 
ILYIV.  Année.— Août  i^ii   '  35 
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ruieiile  ;  fonelue  en  rëdine  à  une  chaleur  un  peu  supé- 
rieure sa  composition  élémentaire  fut  troairée  semblable. 

Contre^^irèaî^pariahêdaetion.  (Substance non  azotée.) 

Mannite. —  D'après  l'analyse  présenté  ci-dessus,  00 
reconnaît  que,  si  les  résultats  sont  bons,  il  setfouveen 
oxigène  o,5a^43  1  pour  i  gramme  par  la  différence  entre 
le  carbone ,  Fhydrogène  et  le  poids  de  la  matière. 

Partant  de  cette  donnée  et  agissant  sur  : 

Manniie  sèche ,  os***,  i  et  6  grammes  de  deuloxide  de 
cuivre  pur,  on  a  en  oxigène  iS'-,26a943  tant  de  Toxide 
que  de  la  mannite. 

Or  il  s'en  trouve  uni  au  carboné  et  à  Fbydrogène 
o*'-,  17035,  car  « 

Carbone « 0,089 

Oxigène. 0,10:2a 

Hydrogène. o,oo835 

Oxigène .0,0681 5 

oS'',o5ay43  sont  fournis  par  la  matière  organique , 
et  0,1 17607  par  l'oxide  de. cuivre 

Si  TopératioB  première  a  été  bien  faite  il  doit  rester 
après  Tanalyse  dans  l'oxide  non  attaqué  oxigène  ifr^pg^ô. 

Cette  quantité  exige  à  o»  076  poar  sa  rédaction  1 1^^ 
complète ,  hydrogène  sec.  .  .  .' (  ogr.,  i363 

Dans  la  eontre-épreave  nous  j  ik^ôgogrâm.  ir«.  opération. 
fi^ltfajoiHé,  eau  pujre.  .,(  ik,^^©  a«.   opiméhn. 


• 


Il  est  passé  aen  absorbé. 

Gaz  hydrogène   hu-j   à  iS**  i*'.  opération    {   ol,pa 
mide  à |   à  i;»  a»,  opération      \   o*,i4 

Il  reste  donc  d'bydrogène    employé    à  la  réduction , 
bydrogène  sec  à  o»,  etc.,  i^,5i4* 
*   Représentant  oxigène  o^*,io8435. 

L'opération  est  donc  assez  satisfaisante  pour  admettre 
les  résplftaits  amsroneéè  plus  baat. 
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Contre^épreui^e  par  réduction.  (  Substance  azotée.) 

Quinine.  —  L'analyse  de  cet  alcaloïde  nous  ayant 
donné  pour  o5'-,i  ,  carbone  o«»'-,074552  et  hydrogène 
o5'-,oo84322  qui  exigent  oxigène  o5'-,2626a  ,  on  a  opéré, 
avec  6  grammes  d'oxide  de  cuivre  pur  et  cuivre  mé- 
tallique pur  quantité  suffisante  ;  or  cet  oxide  représente 
is'  ,26943  d'oxigène* 

Par  la  difiérence  on  a  eu  pour  la  matière  organique 
oxigène  o«'-,o87ai2  ;  donc  il  doit  rester,  si  l'essai  est  bon, 
dans  loxide  non  réduit  oxigène  18*^,087535  qui  exige 
pour  sa  réduction  hydrogène  sec  à  100,76,  i^,5i6™"^'-i 

L'expérience  faite  avec  soin  a  fourni  après  tous  les 
calculs  inutiles  à  rapporter  ici  un  volume  d'hydrogène 
sec  à  i*,52o"***** 

L'essai  était  donc  très-convenable  (i). 

Conclusions. 

Nous  pensons  que  les  essais  dont  nous  avons  l'honneur 
cle  rapporter  les  résultats  contribueront  à  rendre  Tana- 
lyse  organique  plus  généralement  praticable^  et  plus 
facile  dans  son  entière  exécution. 

Dans  peu  nous  donnerons  un  tableau  contenant  l'ana- 
lyse résumée  d'un  grand  nombre  de  substances ,  que  nous 
avons  examinées  par  notre  procédé ,  et  qui  pour  la  plu* 
part  n'avaient  pas  encore  été  soumises  à  ce  genre  d'é«* 
preuve* 


><*Marfitf-«iW> 


(I)  Comme  an  peut  ag^r  sur  nne'petite  échelle >  soit  matière  osr*,o5 , 
«S'-.oaiS  OQ  aura  une  moindre  quantité  d*oside  de  enivre  Ss'*  i,5^' et 
l^opération  ira  plas  promptement  sans  offrir  moins  de  chances  déiatc^ 
râbles ,  car  les  Tolumen  d'hydrogène  permettent  d'apprécier  de  faiJ[>lfis 
proportions^ 


35. 
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NOTE 
Sur  la  préparation  des  iodures  de  mercure.-  . 

Par    M.    BCRTHE¥0T. 

Deux  procédés  ont  été  employés  jusqu'à  présent  pour 
la  préparation  des  iodures  de  mercure  : 

L'un  consiste  dans  une  double  décomposition  d'un 
proto  où  d'un  deuto-sel  de  mercure  par  l'iodure  de 
potassium. 

L'autre  dans  la  trituration  en  proportions  déterminées 
d'iode  et  de  mercure.  C'est  sur  ce  dernier  légèrement 
modifié  que  je  désire  fixer  l'attention ,  surtout  pour  la 
préparation  du  proto-iodure  de  mercure.  Il  est  bon  cepen^ 
dant  de  signaler  préalablement  les  inconvénients  du  pre* 
mier  de  ces  deux  procédés. 

Si  Ion  opère  avec  un  deuto-sel  mercuriel,  on  a  en  effet 
un  très-beau  précipité  rouge  (deuto-iodure  de  mercure); 
mais  pour  peu  que  l'on  ajoute  un  excès,  soit  de  la  disso- 
lution de  Tiodure  alcalin  ou  du  deuto-sel  de  mercure, 
dé  suite  il  y  a  redissolution  d'une  portion  de  précipité; 
il  se  forme  un  sel  double  de  mercure  et  d'iodure  de  potas- 
sium, qui  est  entraîné  dans  les  eaux  de  lavage.  La 
quantité  de  produit  peut  donc  se  trouver,  inférieure  à 
celle  des  substances  employées  pour  peu  qu'on  n'ait  pas 
opéré  avec, grande  attention.  Si  on  agit  avec  un  proto- 
sel  de  mercure  pour  obtenir  le  proto-iodure,  cela  exige 
plus  de  précaution  encore.  On  est  obligé  d'abord  de 
préparer  des  proto-nitrates  ou  proto-acétates  de  mercure' 
exempts  de  deuto-sel  ;  ensuite  les  différentes  réactions  qui 
ont  lieu  lors  du  mélanine  des  solutions  mercurielles  avec 
l'iodure  de  potassium  font  très-sensiblement  varier  la  na- 
ture du  précipité.  En  efi'et,  lorsqu'on  emploie  le  proto- 
nitrate, il  faut  pour  le  dissoudre  aciduler  l'eau  avec  de 
l'acide  nitrique,  et,  bien  que  l'on  ajoute  à  la  solution  de 
l'iodure  un  peu  d'alcali  pour  s'emparer  de  l'excès  d'acide,' 
néanmoins  il  se  forme  dans  l'opération  du  deuto-iodure 
de  mercure  qui  se  précipite  avec  le  proto-iodure,  et  lui 
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commimiqôe  une  couleur  plus  ou  moins  jaunâtre  ;  et  même 
dans  rkjpotbèse  où  la  liqueur  mercurielle  se  trouverait 

S arfaitement  neutre,  il  faudrait  encore  avoir  grand  soin 
e  ne  pas  y  verser  un  excès  d'iodure  alcalin,  car,  sous 
Tinfluence  de  ce  dernier,  le  proto^iodure  de  mercure  se 
trouverait  réduit  en  partie  en  mercure  métallique  très- 
divisé ,  qui  communiquerait  au  proto-iodure  une  couleur 
verte  noirâtre ,  et  en  deuto-iodure  qui  formerait  un  iodo* 
hydragyrate  alcalin  soluble,  qui  se  perdrait  comme  dans 
le  cas  cité  pour  le  deuto*iodure.  Quant  à  l'emploi  du  proto- 
acétate indiqué  par  M.  Polydore  BouUay  dans  son  mé- 
moire sur  les  ioaures  doubles ,  il  ne  paratt  pas  convenir 
non  plus  pour  la  préparation  du  proto-iodurede  mercure. 
On  connaît  l'insolubilité  de  ce  sel  dans  Teau  froide ,  et 
de  plus  on  sait  qu'en  le  faisant  chaufier  pour  le  dissoudre 
on  forme  du  deuto-acétate  de  mercure ,  et  de  là  oh  a  en 
précipitnnt  le  même  produit  qu'avec  le  proto-nitrate. 
Cependant  si  on  verse  a  froid  de  la  solution  d'iodure  alca- 
lin ,  en  triturant  avec  le  proto-acétate ,  on  remarque  qu'il 
Îrend  une  couleur  noire  verdâtre  qui  peu  à  peu  devient 
W  plus  beau  vert  jaunâtre,  couleur  véritable  du  pro- 
to-4odurede  mercure;  mais  comme  à  cette  époque  on  re- 
marque mélangées  au  précipité  des  parties  non  dissoutes 
d'acétate  de  mercure,  et  qu'il  pourrait  se  faire  qu'en 
lavant  le  précipité  à  l'eau  bouillante  pour  dissoudre  le 
proto-acétate  qui  passerait  de  suite  à  l'état  de  deuto  on 
changeât  la  nature  du  précipité,  il  me  semble  que  l'on  doit 
aussi  abandonner  ce  mode  d'opérer  ,*ce  procédé  exigeant 
beaucoup  de  soins  et  étant  à  la  fois  dispendieux. 

• 

.  ProtO'iodure  de  mercure  par  trituration  de  liode  ai*ec  le 

mercure  et  ValcooL 

On  a  d*abord  préparé  les  iodures  de  mercure  par  trhu- 
ration  de  Tiode  et  du  mercure ,  opération  qui  exige  assez 
de  temps  pour  que  la  combinaison  soit  complète  surtout 
pour  le  proto-iodure. 

On  parut  ensuite  donner  la  préférence  au  procédé  par 
double  décomposition  des  sels  solubles  mercuriels  par 
un  iodure  alcalin ,  comme  offrant  de  plus  beaux  produits , 
^t  c^est  ce  qui  est  en  effet  vrai  pour  le  d^utoriodure  de 


459  JouiHâii 

n^rcure»  Cep<^ndaD^  je  jproposerai  Templot  du  {»«ebM9 

1  procédé  modifié  conme  le  plus  facilement  exécutable  et 
e  plUfl  ayantageux. 

Le  proto-iodure  est  composé  :  H  g-j-I. 

X  ât.  Mercure.  ....     i365f8aa           Metcare.  ....    61, 6d 
-    I  at.  Iode(Be»elia8)<      ^9g,t^  Iode 88,4<^     ' 

'  Il  ^m^mm^-^-m* 

ao54>967  100,00 

Pour  le  préparer  on  pèsera  d'une  t)art,38,4^  d'ioda 
et  de  Tautre  61,60  de  mercure,  que  Ion  mettra  autant 
que  possible  dans  un  mortier  à  fond  plat ,  puis  on  triturera» 
Le  mélange  ne  tardera  pas  à  prendre  une  couleur  rou-« 
geâtre,  et  bientôt  après  ^  par  1  addition  de  très-peu  d  aU 
cool  à  ^i° ,  et  plus  fort  s  il  est  possible  y  rersé  goutte  à 
goutte  en  continuant  à  triturer ,  il  deviendra  vert  légè*» 
rement  jaunâtre;  tout  le  mercure  et  l'iode  auront  disparu. 
L'alcool  sera  presque  entièrement  vaporisé  et  Ton  aura 
du  proto-iodure  trè&^beau.  On  voit  que  dans  cette  opéra-^ 
tion  ,  où  il  se  forme  d'abord  du  deuto-iodure  de  mercure 
mélangé  à  de  l'iode  et  à  du  mercure  encore  à  l'état  mé* 
tallique,  l'alcool  en  tendant  à  diviser  ce  deuto-iodure ,  et 
en  dissolvant  l'iode  sous  forme  de  solution  trèe-concen* 
trée,  favorise  les  points  de  contact  du  mélange  et  détet- 
mine  très-promptement  la  combinaison  totale  des  deux 
corps.  . 

En  triturant  ensemble  100  parties  de  deuto^iodure ,  et 
44f^o  de  mercure  métallique,  avec  peu  d'alcool  on  ob* 
tient  encore  le  proto-iodure. 

DeatO'iodure  de  mercure. 
Le  deuto-iodure  est  composé  :  Hg+I^« 

I  at.  Mercure.  ....     1265,822  Meccore 44»5i 

a  at.  Iode 1578,290  Iode 55,49 


>iO 


2844>ii2  100,00 


On  mélangera  pour  la  prépaoration  de  cet  iodure ,  &5,49 
d'iode  avec  44)^'  de  mercure,  puis^  on  opérera  comioe 
pour  le  proto-iodure  ;  ayacâ  soin  surtout  de  n  ajouter  Tiil- 
cool  que  goutte  à  goutte ,  et  triturant  quelques  instaiits 
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wPVBdk  une*  nonTeUe  addition ,  pa^rce  <{ttQ  l'alcool  «n  trop 
l^apde  ^quantité  à  la  ioitk  rfsna  la  réao^on  trop  yive  .^t 
^udqtietoi»  déterm^Mi  uo  tel  développem^Dt  de  çhjileijur 
que  le  mélange  entre  en  fusion  ^  et  qu'il  se  dégage  des 
vapeurs  d'iode«  Ce  procéda  réussit  aussi  tris -bien,  et  s'il 
a  lavantagis  de  douaer  toujours  un  bon  produit  dont  on 
6oit  sur  de  la  véritable  composition,  8^  couleur  est  loin 
d'être  d'un  aussi  beau  rougç,  et  d'avoir  l'éclat  et  1#  ve^ 
louté  de  celui  que  l'on  obtient  par  double  décomposition* 
Ce  qui  tient  sans  doute  à  la  ténuité  dès  molécules  et  à 
Tarrangemeut  qu'elles  prennent  en  général  dans  les  pré^ 
cipitations.  Mais  en  soumettant  l'un  et  Tautre  à  la  subli- 
mation les  iodures  deviennent  absolument  semblables. 


Ifaut^Mà  caUf acteur  à  alcool , 

Par  M.  Qqbhot ,  fOQMide  à  riiApilal  milHaiMide  Stiasboarg . 

Gheveber  les  mojens  d'arriver  »n  même  résultat  plus 
promptement,  et  en  même  temps  d'une  manière  écono- 
jfiique ,  est  ce  dont  je  me  suis  occupé  avant  de  faire  oon* 
naître  ce  nouveau  oaléfacteur. 

Pour  parvenir  à  lui  donner  les  avantages  qu'il  offre ,  je 
raisonnai  ainsi  : 

i'*.  Donner  aii  vase  une  structure  propre  à  faire  pré- 
senter au  liquide  une  grande  étendue  de  surface  ; 

a**.  Mettre  en  contact  avec  la  flamme  du  corps  combus- 
tible toutes  les  surfaces  destinées  à  transmettre  la  cbaleur 
au  liquide  ; 

3^.  Incliner  de  dedans  en  dehors  les  parois  du  vase , 
afin  que  la  flamme  qui  tend  à  s'élever  verticalement  soit 
en  quelque  sorte  forcée  de  s'y  appliquer  (i).     ' 

J'ai  cru  remplir  ces  conditions  en  faisant  construire 
le  petit   appareil   tel  que   la   description  le   fait   voir 

(i)  Divers  essais  comparatifs  m'ont  fait  obsèryer  que  cette  inclinaisonr 
est  préférable  aiSK  parois  disposées  yerticalement,  en  ce  que  s'opposant  à 
la  faciUation  de  la  flamme,  eUe  permet  an  liquide  d'absorber  une  plus 
grande  quanlité  de  calorique. 


4<5o  jTôurnal 

'(  f^oyez  fig.  de  la  plancl^è)  ;  il  se  compose  de  deux  pièces 

}>riDcipale8  en  fer-^blaDi:;  la  première  A  A  contient  le 
iquide  et  est  immédiatement  en  contact  avec  la  flamme. 
Cette  partie  7  qui  est  munie  d'un  couvercle  CC  et  d'un 
manche  P ,  est  un  vase  à  parois  inclinées ,  ou ,  en 
d'autres  termes  ,  un  code  tronqué  renversé  de  4  pouces 
et  demi  de  hauteur ,  dont  le  diamètre  supérieur,  qui  est 
de  5  pouces ,  est  une  fois  plus  grand  que  celui  de  la  partie 
inférieure;  il  a  pour  fond  un  tuyau  conique  II  ouvert 
aux  deux  extrémités  ,  s'élevant  un  peu  au-dessus  du 
couvercle.  L'ouverture  la  plus  petite  de  ce  tuyau  est  à  la 
plus  grande  comme  i  est  à  a. 

Il  est  facile  de  voir  que  cette  disposition  offre  au  li- 
quide beaucoup  de  points  de  contact  devant  recevoir  l'ac- 
tion du  feu.  , 

La  seconde  partie  (fig.  5*.) ,  qui  est  portée  par  trois 

Setits  pieds ,  consiste  en  un  plateau  BB  de  4  pouces  de 
iamètre ,  ayant  à  son  centre  une  ouverture  de  12  lignes  ; 
l'espace  circulaire  est  un  peu  concave. 

Lorsqu'on  veut  se  servir  de  l'appareil ,  on  verse  dans 
le  plateau  7  gros  d'alcool  du  commerce ,  on  Tenfiamme  , 
puis  on  y  pose  le  vase  ;  l'esprit-de-^vin  brûlant  dans  le 
tuyau  et  autour  du  cône  ei&térieur  y  échauffe  promptement 
les  surfaces  entre  lesquelles  est  placé  le  liquide;  cinq 
minutes  suffisent  pour  mettre  en  ébullition  18  onces  d'eau 
à  5°-l-o,,  tandis  qu'il  en  faut  dix  à  douze  lorsqu'on  emploie 
le  caléfacteur  à  alcool  de  Lemarre ,  pour  lequel  l'auteur 
prit  un  brevet  d'invention.  D'après  cela,  il  pourra  donc 
être  employé  préférablement ,  lorsqu'on  aura  besoin  de 
se  procurer  une  certaine  quantité  de  liquide  bouillant , 
à  peu  de  frais,  en  un  espace  de  temps  très-court,  et 
sans  le  moindre  embarras. 

Outre  ces  avantages,  il  offre  encore  celui  d'être  moins 
dispendieux  que  le  caléfacteur  breveté. 

Persuadé  qu'il  sera  utile  dans  les  officines  où  l'on  a 
souvent  à  préparer  des  infusés  magistraux ,  etc.,  je  n'ai 
point  hésité  à  en  donner  connais,sance.     ' 
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..... 

Extrait  d'une  lettre  adressée  aux  rédacteurs  du  Journal 
de  Pharmacie  ^  par  M.  Goldefy  Dorlt,  pharmacien 
à  Crépy, 

Messieurs, 

•  » 

51.  Béral  yient  de  publier  dans  le  Journal  de  Phar- 
macie une  note  sur  Textrâction^du  principe  gélatineux 
du  lichen  d'Islande,  et  les  formules  4^  plusieurs  prépa- 
rations dont  il  forme  la  base. 

En  omettant  de  citer  ceux  de  ses  collègues  qui  ont  tra- 
vaillé sur  le  m^me  sujet,  M.  Béral  semble  3 attribuer 
ridée  première  de  tout  ce  qu'il  avance,  et  cependant 
long-temps  avant  lui  M.  Robinet,  M.  Zier  et  moi,  nous 
BOUS  sommet  occupés  des  préparations  du  lichen  et  nous 
avons  indiqué  des  procédés  et  des  formules  exactement 
semblables  à  celles  qu'il  vient  de  présenter. 

En  effet,  dès  1825,  tome  i"".  du  Journal  de  Chimie 
médicale  j  page  laS,  ou  trouve  des  formules  de  M.  Ro- 
binet pour  la  préparation  du  saccharure  et  des  pastilles 
de  lichen. 

Plus  tard,  en  1828,  dans  le  Journal  de  Pharmacie j 
j'ai  donné  un  procédé  pour  la  préparation  de  la  gélatine 
sèche  du  lichen,  que  j'ai  obtenue  en  feuilles  et  sous  forme 
d'une  poudre  très-facile  à  conserver,  très-soluble  dans 
l'eau  chaude  et  propre  à  former  soit  une  gelée  transpa- 
rente et  agréable,  soit  un.  sirop  qui  ne  laisse  rien  à  dé- 
sirer (i). 

(i)  Nota.  M.  Coldefy  nous  a  envoyé  un  échantillon  de  gélatine  de  K- 
clien  réduite  en  poudre  et  telle  qu'il  la  prépare  depuis  long-temps  ;  en 
dissolvant,  d'après  son  conseil ,  a  gros  de  cette  poudre  (au  lieu  de  3  qu'il 
avait  recommandés  en  1828)  et  4  onces  de  sucre  dans  6  onces  d'eau, 
nous  ayons  obtenu  en  peu  de  temps  8  onces  d'une  gelée  de  lichen  très- 
transparente  et  fort  agréable.  Cependant,  comme  cette  préparation  était 
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Enfin  en  1809,  dans  le  Bulletin  des  travaux  de  la 
Société  d»  pharmacie ,  M.  Zier,  pfaatiïfâden  à  Zerb^, 
a  indiqué  pour  la  préparation  du  principe  gélatineux  d,a 
Bcben  remploi  de  Talcool ,  à  l'aide  duquel  il  Ta  obtenu 
en  une  masse  gélatineuse  qui ,  séchée  à  une  douce  cha- 
leur, se  dissout  parfaitement  dans  Teau  bouillante  et  peut 
servir  à  faire  très-rapidement  de  la  gélatine  de  lichen. 

Par  la  même  occasion,  je  crois  pouvoir  rappeler  qu'en 
18 16,  tome  *,  p2»ge  3&>  du  Journal  de -Pharmacie,  j'ai 
proposé  divers  procédés  pour  obtenir  des  sucres  d'ipé- 
cacuanhâ ,  de  quinquina  et  de  rhubarbe ,  et  que  depuis 
cette  époque  M.  Béral  a  publié  les  mêmes  procédés  en  se 
bornant  à  changer  les  proportions  de  sucre  et  à  donner  à 
ces  composés  un  nom  plus  significatif  que  celui  que  j'avais 
adopté.  J.  P.  B. 

ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE. 


1 

Dans  la  séance  publique  annuelle  de  TAcadémie  royale 
de  médecine ,  qui  a  eu  lieu  le  12  juillet  i83i  ,  une  mé- 
daille d'or  de  la  valeur  de  5oo  fr.  a  été  décernée  à  M.  L.  A. 
Lecanu ,  pharmacien  à  Paris  y  pour  un  mémoire  en  ré- 
pons à  cette  question  mise  au  concours  :,  «  analyser  le 
sang  d!un  ictérique  par  comparaison  a^ec  celui  d'une 
personne  en  santé j  et  en  établir  les  différences  chimiques»  • 

-«ntièreiiieiit  privée  d amertume,  nous. devons  faire  olweTver  que  les  nid- 
decins  attachent  en  général  une  grande  importance  à  retrouver  dans  1» 
gelée  de  lichen  une  petite  quantité  de  principe  amer  qui  la  rend  toni- 
que en  même  temps  qu'elle  est  adoucissante. 


>  .' 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

< 

Séance  du  li  juillet  i83i. 

PiliSlDEirCI     DE    M.    LODIBERT. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspoih- 
dance  imprimée  et  manuscrite  qui  se  compose  : 

i"*.  Dune  lettre  de  M.  Terrier,  pharmacien  à  Rouen, 
où  ce  confrère  demande  la  publication  de  plusieurs  ar^ 
rets  du  tribunal  de  cette  ville  contre  la  vente  de  remèdes 
secrets ,  et  celle  faite  sans  autorisation.  La  Société  décide 
que  cette  lettre  sera  renvoyée  à  la  commission  des  phar- 
maciens du  département  pour  en  donner  une  coniimanica^ 
tion  officieuse  à  la  Société  de  prévoyance  chargée  de  la 
répression  des  abus;  t2*.  d'un  numéro  du  Journal  de 
Pharmacie j  mois  de  juillet;  3"*.  de  plusieurs  cahiers  des 
Magasins  et  des  Répertoires  de  pharmacie  de  Geiger  et  4^ 
Bucfanar  (  renvoyés  à  M.  Vallet,  rapporteur  )  ;  4*-  M.  Sé- 
rullas  fait  hommage  à  la  société  de  différens  mémoires 
las  à  l'Institut ,  sur  l'acide  oxichlorique ,  sa  préparation 
efse^  appUcations  dan»  Fanalyse  ;  des  remerctmens  «ont 
adressé»  à  l'anteur. 

M.  L^imu  iait  un  rapport  Cavorable  sur  un  ouvrage 
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envoyé  par  IN^.  Denis /docteurenliiédecine  à  Gommercy , 
et  ayant  pour  titre  :  Recherches  expérimentales  sur  le 
sang  humain  considéré  à  Tétât  sain.  Le  rapporteur^  en 
analysant  ce  travail  avec  soin  ^  en  fait  ressortir  les  points 
les  plus  importans,  et  signale  divers  principes  particuliers 
que  l'auteur  annonce  avoir  reconnus  dans  le  sang ,  entre 
ceux  déjà  indiqués  ;  ainsi  il  parle,  i®.  d'une  gj^aissephos- 
phorée^  2°,  d'osmazome  ^  3®.  de  cholestérine ,  4°»  enfin 
d^é  substance  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  cruorine. 

M.  Sérullas ,  au  nom  de  M.  Fauché ,  lit  un  rapport  sur 
le  Propagateur  des  sciences  utiles ,  publié  à  Madrid  par 
M.  Caseseca ,  et  remis  à  la  Société.  D'après  le  rapporteur, 
cet  opuscule ,  bien  traité  d'ailleurs  ,  ne  contient  que  des 
remarques  et  des/procédés  insérés  déjà  dans  d'autres  jour- 
naux français  ou  étrangers.  M.  Glarke,  de  Glascow,  dans 
une  lettre  adressée  à  la  Société,  propose  un  nouveau  pro- 
cédé pour  préparer  l'acide  hydrocyanique.  M.  Robiquet 
est  nommé  rapporteur. 

M.  Planche  donne  communication  d'une  lettre ..  de 
M.Avequin,  établi  à  Saint-Domingue  ,  et  dan^  laquelle 
ce  pharmacien  donne  connaissance  d'une  analyse  qu'il  a 
faite  des  fruits  du  mango  ou  mangotier,  mangijera 
indica . 

Il  présente  plusieurs  échantillons  de  produits  extraits 
de  ces  fruits ,  et  obtenus  d'une  grande  pureté ,  savoir  :    . 

i"".  De  l'acide  gallique  ;  ai''.  21e  l'acide  stéarique  cristal- 
lisé ;  3°.  une  bougie  faite  avec  une  espèce  de  matière 
cireuse  du  mango  ;  4*"-  ^^  l'amidon;  5°.  quelques  fruits 
entiers  et  découpés  du  mangotier  ;  60.  du  sucre  cristallisé 
de  ce  fruit.  L'auteur  indique  avoir  retiré  d'un  grand  nom- 
bre de  végétaux  du  sucre  qu'il  a  fait  très-bien  cristalli- 
.ser ,  et  qu'il  regarde  comme  identique  avec  celui  de  canne  ; 
il  en  envoie  aussi  plusieurs  échantillons  en  cristaux  f5rt 
distincts  ;  tels  que  ceux  des  oranges  douces ,  de  langue 
banane ,  du  sapotilUer  ^  Ae  la  banane ,  de  la  patate ,  ainsi 
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qu'un  flacon  cpnleDant.  de.  la.  maoniiec  extraite  des  fruits 
de  VatHHuUierj  et  dont  M»  Ricard- Madiana  n'avait  pas 
(ait  mention  dans  son  analyse. 

M,  Bonastre  à  ce  sujet  dit  avoir  obtenu  de&  dattes  un 
sucre  parfaitement  cristallisé. 

La  séance  est  terminée  par  un  rapport  d'admission  sur 
M.  Hoffde  Deux*Ponts.  Ce  chimiste  est  Dommé  à  Funa-: 
nimité  membre  correspondant  de  la  Société..  . 

* 

HISTOIRE  NATURELLE  ET  TOXIQUE  . 

De  la  barbadine,  grenadille  quadrangulaire:  (Passiflora 
quadrangularis  )  ;  les  effets  cataleptiques  de  sa  racine  , 
Ai^c  quelques  notes  sur  les  nègres  obis  sorciers  ou  em~ 
poisonneurs  >  et  quelques  remarques  sur  les  autres 
grenadilles  qui  se  trout^ent  à  la  Guadeloupe.  Extrait 
du  sixième  mémoire  de  la  Toxicologie  des  Antilles  ; 

Par  J.-B«  RicoAD-MiDiARRA ,  docteor  en  médecine,  ipembre  de  plusieurs 
Société  savantes  d'Europe  et  d'Amérique. 

Mémoire  présenté  à  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris. 

Les  grenadilles,  passiflorœ ^  sont  de  la  famille  des 
cApriers  de  M.  de  Lamarck ,  des  curcubitacées  de  Jussieu. 
Elles  sont  sarmenteuses ,  (jprimpantes ,  muuies  de  vrilles , 
ayant  des  feuilles  alternes,  simples,  lobées,  et  de  fleurs 
axillaires ,  d'un  caractère  tout-à-fait  particulier  d'où  est 
Tenu  le  nom  àepassijlorœ^  fleur  de  Passion ,  parce  qu'on 
a  cru  voir  dans  les  différentes  parties  de  cette  fleur  quel- 
ques rapports  avec  les  instruments  de  la  passion  de  N.  S.. 
Jésus-Christ  (i).  Cette  fleur  est  de  la  gynandrie  pentan- 

drie  de  Linnée. 

'         ■  I  I    I  11  I  .  I      I   1^  I      I I  I  II       ^^— »— ^—— ■ 

(i)  En  parlant  de  la  fleur  de  Passion,  le  père  Dntertre  dit,  tom.  a, 
pa^.   134.  «  Au  milieu  de  la  fleur  se  lèye  une  petite  colonne ,  ypjire^ 
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Syâonymie  de  la  barbadine,  ^enadiUe  quadrangulaire, 
Pmsijlora' ^uadrangularis,  Passiflora ,  foliis  induisis, 
subcordatisy  integcrrimis  ;  petiolis  sex  glandulosis y  caule 
membranitceo  tetragono ,  Lin.  ;  Jacq. ,  Amer.  !i3i ,  tom. 
143,610.  -,  Pict    ii3,  t.  218;  Mill.  Dictv,  n"*.  '20. 

Passiflora^  foliis  amplioribus  cordatis,  petiolis  glart" 
dulis  y  sex  coûta  quadrangulo  alato.  Bi'own. ,  Jam.  3^^. 

Le  nom  de  quadran^alaire,  que  porte  qf  lie  greiiadille> 
loi  vient  de  sa  tige  qui  est  exactement  quadrangulaire. 
Quant  à  celui' de  barbadine  qu'on  lui  donne  rulgaf rement 
aux  Antilles ,  je  présume  qu'il  lui  vient  de  File  de  la 
Barba46 ,  où  Ton  aura  vraisemblablement  cultivé  cette 
plante  plus  anciennement  que  dans  les  autres  tles.  II  se 
pourrait  cependant  que  ce  nom  lui  vint  d  autre  part. 

La  barbadine  croit  naturellement  à  TUe  de  France  sui- 
vant MM,  de  Lamarck,  et,  suivait  Pertoon  »  dans  les  bois 
de  la  Jamaïque  t 

Je  puis  acfsurer  qu'on  la  trouve  bien  rarement  dans 
ceux  de  la  Guadeloupe  si  toutefois  elle  sy'  trouve.  C'est 
plutôt  dans  cette  tle  une  plante  des  jardins  qni  demande 
à  être  cultivée  dans  un  bon  terrain,  et  à  être  mise  en 
•tonnelle  ;  et  rien  n'est  si  beau  que  les  berceau?L  de  ver- 
dure qu'elle  forme,  avec  ses  larges  feuilles  d'un  vert 
-brillant  sur  lesquelles  se  détachent  en  même  temps  des 
ileurs  suaves  et  magnifiques ,  avec  de  beaux  fruits  d'un 
jaune  doré  dont  Todeur  embaiitoiée  promet  k  l'œil  qui  les 
admire  tout  ce  que  le  règne  végétal  a  de  plus  délicieux^ 
Mais  dan^  certaines  tl«s ,  telles  que  la  Martinique,  Sainte^ 
Lucie ,  etc. ,  ces  superbes  berceaux  servent  de  retraite 

odeaK  que  si  elle  avait  été  toamée  au  toar.  Sar  cttte  colonne  il  y  «  une 
petite  masçue  qu'on  appelle  le  marteau  de  la  flear  :  sur  le  haut  de  ce 
marteau,  il  y  a  trois  clous  parfaitement  bien  faits.  Du  foàd  de  cette 
coupe,  autour  de  la  petite  colonne,  se  lèvent  cinq  pointes  blanches , 
qui  portent  cinq  petites  languettes  dorées  semblables  à  celles  qui  nais- 
•ent  au  miHeu  de  nés  lit.  C'est  €«  que  Vea  compère  eus  cinq  plaies 
iteréet  4e  notre  Sauteur. 
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à  nombre  de  serpens  yenimeux  qui  en  éloignent  les 
asiatisitrS)  car  la  prudence  fait  souvent  fuir  leudroit  où 
en  cherchant  le  plaisir  on  y  trouve  aussi  le  poison. 

Jhscriptian.'^  La  tige  de  cette  passiflore  est  presque 
ronde  jusqu'à  si3[  pouce$  de  sa  hauteur  du  terrain ,  elle  a 
environ  trois  pouces  de  circonférence,  et  se  divise  en 
plu^urs  bifurcations  qui  ont  une  forme  quadrangulaire , 
dont  les  angles  sont  tranchants,  un  peu  naegibiaineux  et 
comme  ailés  ^  d'un  vert  glabre.  Les  feuilles  sont  alterne» , 
entières ,  larges ,  acuminées ,  lisses ,  en  forme  ovale  pres^ 
que  en  cœur,  avec  des  bractées ,  portées  sur  des  pétii^les 
4^argés  de  trois  paires  de  glandes,  <;aniculé$. ou  engouti-. 
ti^rie.  La  fleur  est  azill^re,  solitaire,  grande,  fort  belis. 
et  très-odorante ,  apcomp^née  d'une  vrille*  Elle  a  trois 
feuilles  floréal<çs  s'embrassant ,  placées  à  la  partie  moyenne 
dn  pédoncxile.  Le  calice  est  épais  à  5  divisions  profondes.,, 
d'un  jaune  paille.  Les  pétales ,  du  nombre  de  cinq,  soni 
d'un  beau  violet.  Les  nectaires  en  forme  de  couronme 
sont  blancs ,  mouchetés  ou  panachés  d'une  belle  teioie 
violette.  Elle  a  5  étamines  à  la  base  de  l'ovaire ,  lequel 
est  surmonté  par  3  pistils. 

Le  fruit  est  d'une  forme  ovale  ressemblant  un  peu  à 
un  melon,  il  est  d'un  jaune  doré  lorsqu'il  est  mùr.  Son 
épidernte  est  très^-luisante  et  son  odeur  des  plus  suaves. 
Sa  longueur  est  d'environ  un  pied,  elle  varie  suivant  le 
terrain,  et  sa  circonférence  est  d'un  pied  et  demi.  J'en, 
examinai  un  dpni  le  poids  était  de  m  livres.  Je  le  ooupai 
transversalement.,  et  tnouvai  sa  cavité  de  forme  un  peu 
triangulaire,  remplie  de  graines  enveloppées  d'une  coiffe 
ott  arille  charnue ,  et  attachées  à  des  placentas  situés  dans 
les  parois  du  péricarpe  dont  l'épaisseur  était  d'un  pouee 
et  demi.  Les  graines  sont  un  peu  en  forme  de  lan<3e,^ 
ayai^nne  petite  élévsation  ou  bosse  remplie  d'autre  petite$ 
éiévatînn^  dans  leurs  centres ,  elles  ont  ^higfies  de*  long.' 
Les  ayant  toutes  retirées  du  fruit  (dont  j'ai  dit  que  le' 
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poids. était  de  6  livres)  avec  leurs  coiffes  ainsi  que  le  jus 
qu'elles  avaient  rendu  dans  sa  cavité,  je  les  trouvai  du 
poids  d'une  livre.    • 

Il  y  a  une  variété  de  cette  espèce  de  grenadille  dont 
les  fruits  sont  beaucoup  plus  petits  ,  ils  n'ont  guëres  que 
de  4  à  ^  pouces  de  longueur,  et  il  sont  d'un  meilleur  goût 
et  plus .  agréable  à  manger,  vu  qvie  leurs  graines  étant, 
infiniment  {^us  petites  ne  donnent  point  cette  répugnance 
à  les  avaler,  que  quelques  personnes  ont  pour  celles  de 
la  grande  espèce. 

Les  créoles  assaisonnent  ces  graines,  c'est-ànlire  leur 
mucilage  »  avec  du  vin  de  Madère  et  du  sirop  ,  ce  qui  fait 
un  mets  d'un  goût  très-agréable  ;  mais  qui  ne  plaît  pas  à 
tout  le  monde,  parce  qu'on  est  obligé  d'avaler  en  même 
temps  les  graineç  ainsi  que  la  pulpe  ou  mucilage  qui  les 
environne.  Les  confiseurs  du  pays  font  avec  le  péri- 
carpe de  la  barbadine  une  excellente  gelée  à  laquelle  ils 
ajoutent  quelques  goyaves  [psidium  pyrifetiim,  \Àn.) 
pour  en  rehausser  le  goût. 

Superstitions  et  préjugés  relatifs  à  la  barbadine. 

■ 

Les  nègres  croient  que  de  planter  des  pieds  de  barba-- 
dine  auprès  d'une  maison  cela  porte  malheur  à  ceux  qui 
rbabitent ,  et  que,  dans  le  courant  de  l'année ,  ils  font  de 
grandes  maladies  ou  meurent.  Cette  superstition ,  suivant 
moi,  a  son  origine  dans  la  connaissance  que  les  nègres 
ont  depuis  long-temps- des  propriétés  délétères  de  cette 
passiflore.  J'^n  plantai  une  boisture,  en  septembre  1825^ 
dans  la  cour  d'une  maison  que  j'habitais  au  bourg.de 
Saint-François.,  j'appris  alors  cette  superstition  des. 
nègres.  Ceux  qui  logeaient  auprès  de  moi,  me  dirent 
que  malheur  m'arriverait  avant  la  fin  de  l'année  si  je: 
m'arrachais  promptement  cette  plante.  Et  lorsqu'en.  no-, 
vembre  de  la;  même  année  je   fus  pris,  d'une  violente. 
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attaque  de  rhumatisme  et  de  goutte  qui  me  tiùt  soixante 
jours  au  lit,  et  quatre  mois  obligé  de  marcher  avec  deux 
béquilles ,  ih  ne  manquèrent  pas  de  me  rappeler  Fimpru^- 
deoce  qtie  j'avais  eu  de  planter  un  pied  de  barbadine  au* 
près  de  ma  maison ,  et  me  témoignèrent  le  regret  qu'ils 
arvaient  que  je  ne  les  eusse  point  écoulés  lorsqu'ils  m  ayaient 
conseillé  de  n'en  rien  faire.  Et  personne  ne  leur  aurait 
ôté  c^  la  tête  que  c'était  cette  plante  qui  m'avait  occa* 
sioné  ma  maladie.  Et  si  cela  était  arrivé  au  crédule  père 
Labat,  je  crois  qu'il  s'en  serait  persiuadé  lui-même.  Car 
quiconque  écrirait  de  nos  jours  les  sornettes  que  ce  cé^ 
lèbre  voyageur  s'est  permis  de  publier,  serait  certaine- 
ment tourné  en  ridicule.  Il  en  a  conté  plusieurs  comme 
laBuivante-.  «  J'ai  oublié  de  dire,  écrit-il,  que  ceux  qui 
sont  sorciers  font  des  bâtons  auxquels  ils  attachent  im 
sort  qui  a  la  vertu  d'imprimer  une  douleur  violente  el 
continuelle  à  la  partie  qui  en  a  été  touchée ,  sans  qu'on 
ait  trouvé  jusqu'à  présent  aucun  remède  naturel  contre 
ce  mal.  J'ai  cru  pendant  long-temps  que  c'étaient  des 
rhumatismes ,  ou  des  tressaillemens  de  nerfs  ;  mais ,  après 
avoir  employé  les  remèdes  dont  nous  nous  servims  ordi^ 
nairement  contre  ces  maux ,  et  qui  sont  toujours  infail- 
libles ,  sans  qu'ils  aient  rien  opéré  sur  ces  sortes  de  coups 
de  Imtons ,  j'ai  été  réduit  à  croire  qu'il  y  avait  quelque 
chose  de  surnaturel  là-dedans«  »  ( Labat ,  vol.  8 ,  p.  1^34* ) 

Mais  la  barbadine  n'est  pas  la  seule  plante  qui  soit 
l'objet  de  la  superstition  des  nègres.  Ces  êtres  en  sont 
remplis,  et  craignent  mille  fois  plus  les  maléfices  et. les 
poisons:  dont  leurs  semblables  peuvent  les  cendre  vic- 
times ,  que  ne  les  craint  le  blanc  insouciant  qui ,  bercé 
par  son  ignorance  ,  dort  tranquillement  au  milieu  des 
malfaiteurs  qui  l'environnent. 

Les  nègres  croient  que  de  planter  lattradesçaritia  dis- 
ûohr^  Lin.,  dans  leur  jardin ,  cela  leur  porte  malhfur, 
et  qû'alons  leur  maison  est  toujours  sanaargi^nt*  Ils  sont 
XVIP .  Année,  —  Août  1 83 1 .  36 
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aussi  persuadés  que  pour  empêcher  leur  maître  de  It» 
corriger  pour  uue  faute  qu'ils  Tiennent  de  faire ,  ils  n'ont 
qu'à  faire  des  nœuds  à  trois  tiges  d'une  espèce  de  plante 
graminée  qu'ils  appelent  pied  de  poule  (  c'est  le  pani" 
cumdactylon  de  Linnée);  ou  bien  que  de  mettre  quel- 
ques-unes de  ces  plantes  autour  de  leur  ceinture,  cela 
doit  empécber  les  coups  de  fouets  qu'on  leur  donne  de 
leur  faire  du  mal  :  préjugés  qu'ils  conservent  malgré  .que 
ceux  qui  sont  ainsi  cuirassés  n'en  aient  pas  moins  été 
mis  en  sang  par  le  fouet  en  subissant  leur  correction. 
Voici  encore  quelques  autres  préjugés  de  nègres  :  ceux 
qui  sont  danseurs,  c'est-à-dire,  grands  amateurs  de  la 
danse ,  sont  dans  l'usage,  lorsqu'ils  sont  au  bal,  de  tenir 
dans  leur  bouche  un  petit  morceau  de  la  racine  d'une 
plante  <|u'ils  appellent  dendail  (  c'est  le  petineriafastida^ 
Lin.  )  et  déracine  puante ,  quoique  cette  plante  ne  soit 
point  du  genre  véracine.  Ils  prétendent  que  cela  enchante 
les  autres  danseurs ,  et  les  empêche  de  danser,  ce  qui  les 
met  aux  à  même  de  s'en  donner  autant  qu'ils  en  veulent» 
et  c'est  ce  qu'ils  appellent  ^voir  sur  soi  un  piaï  ou  en- 
chantement. 

-  Voici  la  Composition  d'an  filtre  amoureux  ou  charme 
(pieu)  auquel  les  nègres  ont  une  grande  confiance ,  lors- 
qu'ils veulent  charmer  ou  ensorceler  Une  femme  pour 
la  posséder.  Ils  prennent  :  i"*.  Une  tête  d'oiseau  mouche 
huppé   (  qu'ils   appellent  fou-fou  )  ;  2«».   de  la  semeûce 
desséchée  de  celui  qui  veut  charmer  ;  3*.  un  peu  de  ra? 
dure  de  l'épiderme  de  la  plante  des  pieds.  Le  tout  étapt 
bien  pulvérisé,  le  séducteur  place  pour  quelques  minutes 
cette  poudre  sous  ses  aisselles,  puis  après  il  l'admiaistre 
à  l'objet  qu'il  veut  charmer ,  soit  en  la  lui  faisant  prendre 
dans  de  la  soupe  ou  dans  quelques  boissons.  Pour  donner 
plus  de  force  à  ce  charme ,  il  fouette  légèrement  la  per- 
sonne à<  qui  il  l'a  donnée  avec  une  petite  branche.de 
l'herbe  à  sou^  marqués  {cassia  emargimUa,  Lin.  ).  Il  est 
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persuadé  alors  qu'on  ne  lui  résistera  pltts,  et  il  ose  tout 
entreprendre. 

La  tête  de  l'oiéeau  mouche  n'est  pas  la  seule  tête  d'oî-: 
seau  qui  ait  le  pouvoir  de  charmer.  Ils  croient  que  celle 
du  grigri,  émerillon  des  Antilles,  espèce  de  cresser^le, 
fait  venir  fou  ceux  qui  la  mangent.  Us  ont  aussi  la  même 
idée  pour  la  tête  d'un  poisson  qu'ils  appellent  eoli're  zinffa , 
espèce  de  diodon ,  dont  je  parle  dans  mes  rechercha .  sur 
les  poissons  toxicopbores  des  Antilles»  (  Mémoire  pré- 
senté à  l'Institut,  en  septembre  i83o,  et  dont  MM.  le 
baron  Cuvier  et  Duméril  ont  été  nommés  rapporteur^.  ) 

Certains  nègres  s'imaginent  qu'il  y  a  des  jours  4a|is 
la  semaine  que  leur  main  ne  sale  point ,  c'est^-djre  ^ue 
le  sel  qu'ils  mettent  dans  leurs  ragoûts  nç  peut  pas  les 
saler  ce  jour-là.  Alors  ils  prient  le  premier  venu  de 
saler  pour  eux.  J'avais  un  cuisinier  dans  ce  genre,  poar 
lequel  il  y  avait  des  jours  qu'il  se  croyait  incapable  de 
saler  ma  soupe.  • 

Lorsqu'une  négresse  parle  d'une  dutre  qui  est  en  tra- 
vail d'enfant ,  elle  se  met  une  main  sur  le  ventre ,  ayant 
dans  l'idée  que  si  elle  est  enceinte ,  ou  si  elle  le  devient, 
elle  se  garantit  par-là  d'avoir  un  mauvais  accouchement. 
Lorsqu'on  parle  d'un  accouchenient  difficile,  ou  dé 
quelque  accident  airrivé  |  une  négresse  en  travail  d'en- 
fant ,  et  que  quelque  négresse  enceinte  se  trouve  présente, 
elle  ne  manque  poii;it  de  se  cracher  sur  le  ventre,  ayant 
le  préjugé  que  par  ce  moyen  elle  se  préserve  d'un  pà(i;eil 
accident.  ..  5    .. 

Les  négresses  gardent  im  morceau  du  nombril  d-titi 
enfant  nouveau-né ,  le  font  sécher  et  le  lui  pendent'  au 
cou  dans  un  petit  sac ,  pour  Êiciliter,  disent-elles  la 
dentition. 

» 

Elles  croient  que  si  le  restant  du  nombril  est  enterré 
près  du  foyer  de  la  cuisine  ^  l'ei^fant  aura  une  belle  vois 
lorsqu'il  sera  adulte.  ^ 

36. 
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■•Fi\eê  croiieiit  que  l'enfant  dont  1«  père  est  mort  lors- 
qu'il était  alaité  par  sa  mère,  aura,  deyenu  adulte, 
le.pouvoir.de  guérir  les  loupes  en  les  touchant  avec  le 
bout  de  son  doigt  mouillé  de  sa  salive. 

Quelques-uns  croient  qu'un  peu  de  la  râpure  de  leurs 
ongles  mise  dans  la  soupe ,  tous  les  jours ,  devient  un 
poison  lent  pour  celui  qui  s'en  nourrit. 

délies  qui  font  Thuile  de  palmachristi  croient  que, 
Ibrsqu'eHes  y  travaillent,  s'il  entre  dans  leurs  cases 
(  buf  tes  )  quelqu'un  dont  l'haleine  est  puante  ,  ou  quel- 
que femme  ayant  ses  règles ,  Thuile  à  laquelle  elles  tra>- 
yaillent.  ne  monte  plus  sur  l'eau  ;  mais  aussitôt  que  cette 

Çèrsonnè  est  sortie,  l'huile  vient   encore  au-dessus  de 
iéaii. 

Tant  qu'un  nègre  ou  négresse  empoisonneur  n'a  pas 
été  rasé  des  cheveux  de  sa  tête  et  de  tous  les  poils' de 
son  leorps ,  puis  arrosé  d  eau  bénite  et  fouetté  par  un  jeune 
eofant  ifinooeat  avec  dés  branches  du  médicinier  bénit 
{jatropha  glandulosiaj  Lin»),  il  n'avoue  aucun  de  ses 
crimes.  Mai^  ces  opérations  étant  faites  le  diable  l'oblige 
de  tout  dire.  Tout  pacte  est  détruit.  J'ai  été  plusieurs 
fois  témoin  de  cette  cérémonie. 

Quelques-uns  croient  aux  volans.  l^es  volans  sont  des 
nègres  sorciers  qui  ont  la  faculté  de.se  transporter  la 
nuit' dans  les  airs  d'une  tie  à  l'autre.  Mais,  disent  ces 
i^^res  crédules,  loi^que  les  volans  font  leurs  voyages 
npct4^rae$ ,  ils  laissent  i^iirs  peaux  qui  les  représentent 
soit ^ans  leurs  cases,  soit  danîf* leurs  lits.  Si  bien  qu'on 
le^  croit  présens  ,  lorsqu'ils  sont  bien  loin  de  là.  J'ai 
é«ËittU  quelques  bàbîtans  qui  croyaiefit  aussi  aux  volans. 

*  n  y  a  des  nègres  qui  s'imaginent  de  foire  pacte  avec 
le  diable,  et  s'obligent  envers  lui  par  dévotion  de  lui 
imllioler  tous  leè  jours  une  victimei  Ces  malfaiteurs  sont 
les  plus  j^edoutablesr  Un  habitant  de  la  Martinique  ayant 
fait  arrêter  son  domestique  favori,  qui  s'était  rendu  cpu- 

})able  de  mille  crimes ,  lui  demanda  pourquoi  il  lui  avait 
ait  tant  de  mal,  en  retour  de  tous  les  bienfaits  qu'il 
arait  reçus  àe  lui.' *  C'est  un  accord  ou  pacte  que  j'ai  fait 
9ve€  le. diable,  lui  répondit-il;  Je  lui  sacrifie  religieuse- 
ment tous  les  jours  une  victime.  Un  jour  çe^i  un  uègre„ 
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un  autre  jour  un  blanc,  un  mulet,  un  cberal,  uabdsuf>, 
un  mouton ,  une  poule  même  >  ai  je  ne  trouve  rien  autr^ 

Î)our  sacrifier  ce  jour-là.  Tout  le  bien  que  voiis-  m'ârez 
ait,  c'est  au  diable  à  qui  j'en  suis  redevable.  C'est  .lui 
Zui  me  procurait  de  l'argent  lorsque  j'en  avaiybes6in« 
'est  lui  qui  vous  a  rendu  aveugle  sur  mes  vicefl«jas(|a'i 
ce  jpur  où  vraisemblablement  le  piaï  que  j'avais  forué 
pour  vous  fasciner  les  yeux  est  détruit  ainsi  que  le  pacte 
que  j'avais  fait  avec  le  diable.  » 

Ces  mêmes  nègres  croient  fermement  que  les  blajqcs 
font  aussi  des  pactes  avec  le  diable ,  surtout  lorsqu'ils  les 
voient  réussir  parfaitement  dans  leurs  entreprises. 

J'ai  entendu  dire  vingt  fois  à  des  nègres  çippelés  phi- 
losophes (savans)  par  leurs  camarades ,  qu'un  M.  Bres,,., 
qui  de  pauvre  charpentier  s'était  vu  propriétaire  d'we 
des  plus  belles  sucreries  du  Pejtit^Bourg  en  peu  d'années., 
avait  fait  un  pacte  avec  le  diable.  Mais,  comme  ce  nsbonsieur 
était  mort  avant  d'avoir  pu  jouir  de  sa  fortune ,  ces  mêmes 
philosophes  ajoutaient  :  ce  qui  vient  du  diable  s'ëb  (re- 
tourne au  diable ,  sans  qu'on  en  jouisse  au  bput  du-çomptei. 

Il  y  a  des  nègres  qui  s'imaginent  avoir  été  ensorcelée, 
et  dans  cet  état  ne  pouvoir  plus  remplir  leur^  tâche  aâ 
travailler  de  leur  métier.  Ils  sont  alors  dans  l'usage  de  se 
faire  plomber,  c'est-^-dire  de  se  faire  tirer  un  coup  de 
fusil  ou  de  pistolet  chargé  à  petits  plombs ,  dans  quel- 
que partie  de  leur  corps. 

Il  y  avait  un  mulâtre  ouvrier  à  la  Pointe-à-Pitr^,  qui 
s'était  imaginé  qu'on  l'avait  ensorcelé ,  et  il  prétendait  que 
depuis  ce  temps-là  il  ne  pouvait  plus  se  mettre  à  son 
travail.  Déterminé  de  se  faire  plomber  pour  chasser  ce 
charme ,  il  chargea  son  fusil ,  vraisemblablement  avec  du 
trop  gros  plomb,  et  pria  son  neveu,  jeune  enfant  d'une 
dixaine  d'années ,  de  venir  à  la  chasse  '  avec  lui .  Arrivés  à 
une  petite  distance  de  la  ville  ;  il  lui  dit  :  «  Mon  enfant ,  je 
suis  ensorcelé,  et  je  ne  puis  plus  y  résister,  ilfeutque 
tu  me  plombes  ;  »  puis  ayant  montré  à  cet  enfant  comn^ent 
on  tirait  un  fusil ,  car  il  n'en  avait  jamais  fait  usage^  il  se 
plaça  à  dix  pas  de  lui  et  commanda  le  feu.  Le  coup  l'ayant 
jeté  parterre,  le  pauvre  enfant  s'avaiaca  vers  lui  .pour  l'ai- 
der à  se  relever  ;  mais  il  le  trouva  mort.  Alors  il  retourna 
chez  sa  mère  avec  le  fusil ,  et  tout  en  pleurs  il  lui  dit:  n  Mo& 
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cmcle  est  mort,  maman.  Il  a  voulu  que  je  le  plombasse,  et 
pour  lui  obéir  je  Tai  fait,  sans  penser  que  cela  aurait 
pu  le  tuer.»  Cet  enfant  fut  acquitté  par  la  justice ,  vu  la 
manière  naïve  dont  il  raconta  que  la  chose  s'était  passée , 
et  la  connaissance  qu  on  avait  que  celui  qui  s'était  ainsi 
fait  plomber  était  un  hypocondriaque.  Mais  laissons  là 
les  préjugés  des  nègres,  le  nombre  en  est  infini.  Revenons 
à  notre  barbadine. 

Propriétés  toxiques  de  la  racine  de  barbadine.  Passiflora 

quadranguLiris ,  Lin. 

Suivant  le  savant  professeur  Decandolle,  dans  son 
excellent  ouvrage  sur  les  propriétés  médicales  des 
plantes  (page  9^).  «Aucune  espèce  de  la  famille  des 
«  passiflorées  nest  employée  en  médecine;  leurs  tiges 
»  et  leur^  feuilles  ne  ^paraissent  douées  d'aucune  pro- 
»  priété  notable  y  etc.  »  Ce  célèbre  botaniste  est  bien 
loin  d'être  le  seul  qui  ignore  les  propriétés  de  la 
pçissiflore  qnadrangulaire  ^  dont  la  racine  agit  d'une 
manière  très-énergique  sur  le  système  nerveux,  donnant 
la  mort  en  peu  de  minutes  ou  produisant  la  folie  et  la 
catalepsie  suivant  la  dose  à  laquelle  elle  est  administrée, 
quoique  le  fruit  soit  parfaitement  innocent  et  très- 
exquis  (i). 

Description  de  la  racine  de  barbadine, — Cette  racine 
est  rameuse,  traçante,  couverte  d'un  épiderme  noirâtre, 


■•«■ 


(i)  La  barbadine  n*cst  pas  la  seule  plante  dont  les  fraits  soient  très- 
bons  à  manger,  et  les  racines  délétères.  S'il  faut  en  croire  ce  que  nous 
lisons  dans  le  47  ▼ol. ,  pag.  4^'^  du  Dictionnaire  des  sciences  médicales  ,  il 
croit  en  Amérique  une  espèce  de  podophylle  (podophyllum)  dont  les 
baies  sont  bonnes  à  manger ,  et  les  racines  sont  très-vénéneuses.  Je  n'ai 
point  encore  examiné  ce  genre  de  plante  ;  mais  je  crois  la  chose  très- 
possible,  an  lieu  que  je  ne  croirai  jamais  qu'une  plante  puisse  agir 
comme  on  l'a  dit  de  la  sensitive  commune  (  mimosa  pudica ,  Lin.  )  du 
brinvillier,  et  di|i  qpebec,  lobelia  Longijlora^  dont  les  propres  racines 
sont  l'antidote  dû  poison  contenu  dans  leurs  feuilles  et  leurs  tiges ,  sui- 
vant M.  Descourtilz  (  Flort  médicale  des  jintilles ,  discours  préliminaire , 
note  de  la  ^agé  la.  ) 

On  Terra  dans  mon  mémoire  sur  les  lobélies  que  cela  n'est  point 
exact ,  et  que  d'ailleurs  la  lobélie  à  fleur^  longues ,  lo1>eUa  longiflora 
a  des  propriétés  délétères  bien  moins  actives  que  quelques  autres  lobé- 
lies,  telle  que  celle  à  feuilles  de  pêcher,  lobelia  persîcifolla  ,  commune 
k  J)a  Guadeloupe. 
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I  ecorce  est  d'un  rouge  yiueux,  et  Je  bois  d'un  hlanc  jau- 
nâtre. Son  odeur  est  approchant  de  celle  de  la  rave ,  soa 
goût  est  âpre  et  astringent,  sans  amertume.  ËlU  est 
tendre  à  couper  avec  un  couteau ,  et  lorsqu'elle  est  fraicbe 
elle  en  teint  la  lame  en  noir  violet  comme  cela  a  lieu 
pour  toutes  les  plantes  qui  contiennent  de  l'acide  gai- 
lique. 

Action  de  cette  racine  sur  l économie  animale. 

Ej^  décoction.  —  Quatre  onces  des  racines  fraîches  ont 
été  mises  en  décoction  avec  une  livre  et  demi  d'eau  que 
Ton  a  fait  réduire  à  moitié.  Cette  décoction  avait  une 
couleur  <Vun  roux  foncé ,  un  goût  herbacé ,  astringent. 
Tenue  dans  la  bouche  elle  s'y  épaississait  et  prenait  une 
(consistance  mudlagineuse. 

Expérience.  —  Le  i*'.  mai  iS^S,  j^ai  fait  avaler  six 
cuillerées  à  bouche  de  cette  décoction  à  un  chien  robuste, 
à  cinq  heures  moins  dix  minutes.  Dans  le  même  instant 
il  est  tombé  sur  le  côté,  comme  s'il  était  mort.  Au  bout 
de  trois  minutes,  il  s'est  relevé,  ses  jambes  pouvaient  à 
peine  le  soutenir,  son  corps  tremblait,  ses  prunelles  étaient 
très^dilatées ,  et  il  jetait  sa  tête  à  droite  et  à  gauche, 
comme  s'il  avait  voulu  la  secouer ,.son  cœur  battait  violem- 
ment. A  cinq  heures,  je  lui  en  ai  fait  avaler  deux  autres 
cuillerées,  et  il  est  encore  tombeau  même  instant.  Cette 
fois  j'ai  cru  qu'il  ne  se  serait  plus  relevé.  Cependant,  cinq 
ininiitès  après,  il  est  revenu  à  la  vie,  il  a  ouvert  les 
yeux  et  dilaté  son  thorax  comme  pour  respirer  plus  aisé^ 
ment;  mais  il  n'a  pas  pu  se  lever,  ses  extrémités  posté- 
rieures étaient  paralysées ,  sa  respiration  très-agitée.  Sa 
voix  était  rauque ,  à  peine  pouvait-il  crier.  Il  a  fait  quel- 
ques elForts  pour  vomir,  mais  il  n'a  rien  rendu.  H  avait 
une  toux  raclante.  A  cinq  heures  dix  minutes,  il  a  jeté 
des  cris  aigus ,  s'est  roulé  sur  le  plancher  de  la  chambre 
sans  pouvoir  se  lever,  il  est  entré  dans  des  convulsionis 
des  plus  violentes  :  à  cinq  heures  trente-cinq  minutes  il 
est  mort. 

Ouverture  du  cadavre,  —  La  tête  :  arachnoïde  injectée, 
ainsi  que  les  autres  vaissedux  sanguins  du  cerveau,  un 
peu  d'eau  à  sa  base. 
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Le  thorax  :  les  oreiUetles  et  les  ventricales  du  cœur 
trèsrdistendus  d'un  sang  noir  et  fluide.  Tout  le  sang 
s€ml>lait  être  accumulé  dans  les  vaisseaux  du  cœur.  Les 
poumons  paraissaient  n'en  presque  point  contenir.  Ils 
étaient  blancs  et  flasques ,  ayant  quelques  tâches  noires. 
Abdomen:  le  foie  pâle,  ne  contenant  presque  point  de 
sang  dans  ses  vaisseaux.  La  vésicule  du  fiel  remplie  d'une 
bile  jaune  comme  de  l'huile.  L'estomac  très-distendu  par 
du  gaz  carbonique  sulfuré.  Sa  membrane  muqueuse  point 
enflammée ,  très-pâlé ,  sans  la  moindre  tache.  Les  in tes-- 
tins  très-pàles ,  presque  point  de  sang  dans  les  vaisseux 
du  mésentère.  La  rate  pâle,  flasque;  les  reins  pâles, 
xnoux.  La  vessie  urinaire  vide.  Le  sang  semblait  s'être 
retiré  de  tous  les  vaisseaux  qui  traversent  l.es  muscles,, 
lesquels  sont  pâles  et  flasques. 

Dans  cette  attaque  foudroyante,  tout  le  san^  s'est  porté 
dans  les  Vaisseaux  du  cerveau  et  du  cœur,  et  l'animal  est 
mort  dans  une  espèce  d'apoplexie  violente.  J'ai  répété 
cette  expérience  sur  plusieurs  autres  chiens  avec  la  même 
décoction ,  et  obtenu  les  mêmes  résultats. 

Infusion  de  la  racine  de  barbadine.  — '  Six  onces  d'eau 
bouillante  ont  été  versées  sur  quatre  onces  de  racines 
fraîches.  Oo  a  laissé  infuser  vingt-quatre  heures.  Ëxpé-* 
rience  :  trois  cuillerées,  à  bouche  de  cette  infusion  pnt 
été  administrées  à  un  très*jeune  chien.  Il  est  toijobé  à 
l'instant  méaie'sur  Je  côté ,  sans  pouvoir  plus  se  relever. 
Il  a  eu  des  vomissemens  et  un  tremblement  général  de 
tous  ses  membres )  il  a  écume,  les  flancs  lui  ont  battu 
avec  une  extrême  rapidité,  ses  prunelles  se  sont  dilatées 
considérablement  et  ses  yeux  se  sont  tournés  en  même 
temps  dans  le  coin  interne  de  l'orbite.  Sa  langue  est  restée 
pendante  hors  de  sa  gueule,  et  il  est  mort  dans  l'espace 
de  quinze  minutes. 

L'examen  du  cadavre  n'a  rien  présenté  autre  que  l'in- 
jection des  vaisseaux  de  l'arachnoïde ,  et  une  grande  dila- 
tation des  oreillettes  et  des  ventricules  du  cœur,  par  un 
sang  noir  et  fluide. 
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Infusion  des  racines  de  barhadine  dans  F  eau  froide» 

En  novembre  1823 ,  je  fis  un  voyage  de  la  Guadeloupe 
à  New-York.  Avant  de  partir ,  j'avais  mis  dans  une  bou- 
teille noire  quatre  onces  de  racines  de  barbadine  frai-' 
ches  et  coupées  en  très-petits  morceaux.  La  bouteille 
avait  été  remplie  ensuite  d'eau  distillée  froide  et  bien 
boucbée. 

Le  3f  mars  1824  y  je  fis  avaler  six  onces  de  cette  infu- 
sion à  un  jeune  chien  assez  fort ,  il  fut  d  abord ,  de  même 
que  ceux  des  expériences  précédentes,  renversé  par  l'efTet 
violent  du  poison,  sa  voix  fut  paralysée,  il  semblait 
beaucoup  soufirir  et  ne  pouvait,  pas  crier.  Il  eut  une 
selle ,  ses  membres  furent  tous  paralysés  au  |>out  de 
quinze  minutes.  Il  était  mourant ,  son  venti*e  éprouyait 
des  secousses  comme  s'il  avait  voulu  vomir,  mais  il  ne 
vomissait  point.  Puis  il  est  tombé  dans  un  assoupisse- 
ment, comme  si  on  lui  eût  donné  une  forte  dose  d'opium. 
Il  est  devenu  très-faible ,  et  dans  l'espace  de  trente-cinq 
minutes  il  est  mort.  Les  observations  faites  sur  le  cada- 
vre ont  été  les  mêmes  que  celles  sur  les  animaux  des  ex- 
périences précédentes. 

Jtemarque.  —  Une  poignée  de  ces  racines  prises  en 
1823 ,  et  employée  en  1826  pour  des  expériences  comme 
les  précédentes ,  furent  sans  aucun  efi'et.  Le  principe  vé- 
néneux avait  été  détruit  dans  cet  espace  de  temps. 

J'ai  observé  que  lorsque  les  racines  delà  passiflore  qua- 
drangulaire  provenaient  d'une  plante  cultivée  dans  un 
terrain  riche  et  en  pleine  végétation ,  elles  étaient  beau- 
coup plus  actives  dans  leurs  effets  délétères.  Des  racines 
prises  d'une  plante  que  j'avais  tenue  coupée -au  raz  de 
terre  durant  cinq  mois  ne  produisirent  presqu'aucun 
effet  délétère. 

De  même  ,  les  racines  de  la  petite  espèce  de  barbadine 
n'ont  presqu'aucun  effet  en  comparaison^de  celles  de  la 
grosse  espèce.  Et  ce  qui  m'a  quelquefois  fort  surpris  et 
embarrassé,  c'est  que  les  racines  mêmes  de  la  grosse  es- 
pèce n'ont  produit  aucun  effet  délétère  sur  les  animaux. 
Peut-être  cela  vient-il  de  la  saison  dans  laquelle  ces  ra- 
cines ont  été  employées  ,   ou  du    terrain   qui  les  avait 
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nourries.  Il  est  nécessaire ,  lorsqu'on  veut  faire  des  expé- 
riences avec  ces  racines ,  de  les  employer  de  suite  queues 
ont  été  cueillies ,  ou  de  les  mettre  immédiatement  dans 
une  bouteille  avec  de  Teau  distillée  et  bien  bouchée. 

La  décoction  ou  Tinfusion  de  ces  racines  fratcbes  ad- 
ministrée à  fortes  doses ,  soit  à  des  lézards ,  à  des  gre- 
nouilles ou  à  des  oiseaux  ,  les  a  toujours  fait  périr  d'une 
mort  violente  en  peu  de  minutes. 

Cependant  si  la  dose  était  petite  en  proportion  de  Tâge 
et  de  Ja  vigueur  de  lanimal ,  la  mort  ne  s'ensuit  point.  Le 

f>oison  le  jette  dans  un  état  de  stupeur  ou  de  calalepsie 
e  plus  singulier. 

Expérience.  —  Je  fis  avaler  deux  cuillerées  à  bouche 
de  r infusion  des  racines  de  barbadine  fraîches  à  un  chien 
d'une  taille  moyenne  et  assez  fort.  Il  fut  saisi  à  l'instant 
même  d'une  espèce  de  catalepsie.  Il  resta  sans  mouve- 
ment debout ,  les  jambes  un  peu  plus  écartées  que  dans 
l'état  naturel,  le  cou  raide,  les  yeux  fixes,  égarés,  les 
prunelles  très-dilatées ,  la  respiration  presque  arrêtée ,  le 
pouls  très-faible;  et  dans  quelque  position  que  je  plaçasse 
sa  tête  elle  y  restait,  il  en  était  de  même  de  ses  jambes. 
Je  le  mis  debout  sur  ses  pieds  de  derrière  contre  le  mur, 
il  s'y  tint  fort  bien.  Puis  J€f  le  mis  sur  le  ventre,  écartant 
ses  jambes  autant  que  possible,  il  restait  immobile.  Tous 
ses  membres  flexibles  obéissant  à  tous  les  monumens  que 
je  voulais  lui  donner,  sans  en  faire  aucun  lui-même, 
comme  cela  a  lieu  dans  la  catalepsie.  Cette  espèce  de  stu- 
peur dura  une  heure,  après  quoi  il  fut  saisi  d'un  frisson 
qui  le  fit  trembler  de  tous  ses  membres  ,  il  se  coucha  dans 
un  coin  où  il  y  avait  de  la  paille;  puis,  cette  crise  étant 
passée,  il  se  leva,  parut  ne  plus  rien  éprouver,  et  cou- 
rut avec  gaieté  partout  dans  la  chambre.  Je  lui  donnai  un 
morceau  de  pain  qu'il  dévora  ,  et  tout  fut  terminé. 

2*.  expérience,  —  Je  fis  avaler  quatre  cuillerées  à  bou- 
che de  l'infusion  à  un  jeune  coq.  L'iiyant  lâché  de  mes 
mains  ,  il  resta  en  place  sans  mouvement ,  ayant  une  pâte 
placée  devant'l'autre  comme  s'il  allait  marcher,  avec  les 
ailes  un  peu  basses.  Cet  état  de  catalepsie  ne  dura  que 
quinze  minutes,  pendant  lequel  temps  j'ai  tourne  sa  tête 
à  droite  ,  puis  à  gauche,  sans  qu'il  fit  la  moindre  résis- 
tance ,  ni  qu'il  se  dérangeât  de  la  position  que  je  lui  avais 
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donnée  ;  après  quoi  il  revint  de  cette  stupeur  et  s'enfuit 
bien  yite  hors  de  la  maison.  Il  est  à  remarquer  qu'on  ne 
réussit  pas  toujours  à  produire  cet  état  cataleptique  sur 
les  animaux.  Une  dose  un  peu  trop  faible  ne  leur  donne 
que  de  l'agitation,  et  quelques  convulsions  dont  ils  se 
rétablissent  promptement.  Une  dose  trop  forte  les  fait 
périr  comme  on  la  vu  dans  les  expériences  précédentes , 
ou  bien  l'état  de  stupeur  se  termine  par  des  convulsions 
si  atroces  ,  qu'il  est  vraiment  pénible  d'en  faire  l'observa- 
tion ,  quoique  l'animal  n'en  périsse  point  et  se  rétablisse 
après  eînq  ou  six  heures  de  souffrances  ;  mais  dans  ce 
cas  il  reste  languissant  pendant  plusieurs  jours  et  mai- 
grit beaucoup.  Ce  n'est  qu'après  avoir  fait  plusieurs  cen- 
taines dexpériences  de  ce  genre  qu'on  peut  apprécier 
au  juste  la  dose  nécessaire  pour  produire  l'état  catalep- 
tique sur  les  chiens. 

Quelques  lecteurs  penseront  que  i  ai  le  cœur  bien  peu 
sensible  f  puisque  j'ai  tant  sacrifié  d'animaux  dans  mes 
expériences.  D autres  diront,  comme  l'excellent  critique 
Ghaumeton  :  «Je  suis  pénétré  d'admiration  pour  le  chien, 
»  parce  que  cet  animal  m'offre  seul  dans  l'univers  l'exem- 
»  pie  de  toutes  les  vertus;  et  si,  pour  faire  la  plus  bril- 
9  lante  découverte ,  il  fallait  égorger  cet  ami  fidèle  et 
»  dévoué  jusqu'à  l'héroïsme,  je  refuserais  d'acheter  la 
»  gloire  à  ce  prix  (i).  » 

Je  puis  assurer  mes  lecteurs  que  j  ai  le  plus  grand  at- 
tachement pour  les  chiens,  qui  sont  vraiment  des  amis 
{dus  sincères  que  les  hommes ,  et  que  je  ne  donnerais  pas 
e  moindre  petit  coup  à  un  chien  ,  quand  même  il  m'au- 
rait fait  quelque  tort  ;  mais,  pour  être  utile  à  l'humanité 
en  cherchant  des  remèdes  contre  les  poisons ,  et  tâcher  de 
connaître  leurs  eflets  sur  l'économie  animale,  j'en  demande 
pardon  à  la  sensibilité  de  ces  lecteurs  et  aux  mânes  du 
docteur  Ghaumeton,  sans  chercher  d'acheter  la  gloire  à 
ce  prix ,  je  n'aurai  aucune  répugnance  à  immoler  une 
brute,  si  sa  mort  peut  être  de  quelque  utilité  à  l'espèce 
humaine. 

Voici  un  petit  divertissement  que  je  me  dounai  un  jour 
que  j'avais  la  visite  de  quelques  bons  voisins.  Sachant 

■       •■ — — — ■      -  ■'  ■ 

(i)  Jùurnal  des  sciences  médicales  ^  mars  1816,  pag.  297. 
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qu'une  certaine  dose  de  la  décoction  des  racines  de  barbà- 
dines  jetait  les  anolis  (  lézards  goitreux  )  dans  un  état  de 
stupeur  qui  durait  exactement  trois  quarts  d'heure, 
monfre  à  la  main  ,  je  me  procurai  deux  de  ces  reptiles  et 
leur  administrai  la  dose  à  dix  minutes  d'intervalle  de  l'un 
à  l'autre.  Au  bout  d'une  demi-heure,  j'engageai  mon 
monde  à  passer  dans  mon  petit  laboratoire ,  pour  y  exa- 
miner quelques  curiosités.  Mes  deux  lézards  y  étaient 
placés  sur  une  table  et  étendus  sur  leurs  dos.  «Ah!  dit 
une  aimable  dame  de  la  compagnie ,  voilà  deux  pauvres 
anolis  morts.  —  Alors ,  en  souriant ,  je  lui  dis  :  Madame , 
il  ne  tient  qu  a  vous  de  les  faire  ressusciter.  —  Vous  plai- 
santez, monsieur  le  docteur.  —  Point  du  tout,  madame, 
vous  êtes  ici  dans  le  laboratoire  d'un  sorcier ,  et  je  suis 
disposé  aujourd'hui  à  vous  en  donner  des  preuves  :  ce  oui 
lui  fit  faire  deux  grands  éclats  de  rire ,  en  montrant  les 
plus  belles  dents  du  monde.  —  Voyons ,  monsieur  le  sor- 
cier,  faites  quelques  miracles  aujourd'hui.  »  (  J'avais  tou- 
jours l'œil  sur  ma  montre ,  pour  saisir  exactement  le  mo- 
ment où  le  premier  lézard  devait  sortir  de  sa  stupeur.  ) 
Alors ,  présentant  à  mon  incrédule  une  petite  botte  dans 
laquelle  se  trouvait  un  peu  de  magnésie,  je  lui  dis: 
Madame,  mettez  une  pincée  de  celte  poudre  magique 
sur  cet  anolis  que  je  touche  actuellement  avec  ma  ba- 
guette mystérieuse.  Ce  qu'elle  fit ,  et  aussitôt  le  lézard 
se  retournant  sur  ses  pieds ,  regarda  à  droite  et  à  gauche , 
puis  il  prit  la  fuite  avec  la  vivacité  ordinaire  à  ces  rep- 
tiles ,  et  ma  belle  dame ,  dans  une  espèce  de  ravissement, 
la  bouche  entr'ouverte ,  me  regardant  sans  rien  dire,  ne 
pouvait  eu  croire  ses  yeux.  Alors,  prenant  un  ton  de 
magicien ,  et  voyant  que  les  dix  minutes  de  Finlervalle 
de  la  dose  donnée  à  l'autre  lézard  allaient  expirer,  je  mis 
un  peu  de  ia  même  poudre  sur  ce  lézard  ,  et  après  quel- 
ques paroles  barbares  ,  je  le  touchai  avec  ma  baguette  et 
lui  ordonnai  de  partir ,  ce  qu'il  fît  au  grand  étonnement 
de  la  compagnie  ,  dont  tout  le  monde  ne  fut  pas  la  dupe 
de  mon  sortilège.  Voilà  cependant  comme  faisaient  bien 
des  individus ,  qui  dans  Tancien  temps  ont  passé  pour 
des  sorciers,  et  que  l'on  brûlait  tous  vivans.  La  maréchale 
d'Ancre  fut  brûlée  à  Paris  pour  avoir  tué  un  coq  blanc 
dans  la  pleine  lune. 
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Les  nègres  emploient  mille  ruses  afin  de  se  faire  passer 
pour  sorciers  parmi  leurs  camarades.  Deux  nègres  qui 
passaient  pour  sorciers ,  et  qui  ne  Tétaient  pas  plus  que 
moi ,  allèrent  rendre  visite  à  un  de  leurs  amis  dont  ils 
avaient  appris  que  la  femme  était  malade.  En  entrant 
dans  la  chambre,  un  des  prétendus  sorciers  s'écria:  «  Ami, 
je  sens  une  odeur  ici  bien  diabolique ,  je  ne  suis  pas  sur- 

f»ris  que  ta  femme  soit  si  malade  et  si  maigre.  On  veut  lui 
aire  du  mal,  ajouta-t-il ,  mais  nous  venons  à  ton  secourç, 
et  nous  trouverons  le  piaï.  »  Alors  ils  se  mirent  à  fouiller 
partout ,  sondant  le  te^rrain  avec  leurs  bâtons  (  les  cham- 
bres de  ces  gens  sont  ordinairement  sur  la  terre  sans 
être  planchéyées  )  pour  découvrir  quelque  son  creux.  Un 
d'eux,  à  mesure  qu'il  s'approchait  du  lit  de  la  malade, 
s'écriait  avec  beaucoup  d'agitation  ,  et  en  faisant  des  con- 
torsions avec  ses  épaules  :  Je  le  tiens  !  je  le  tiens  !  puis  , 
grattant  la  terre  avec  la  pointe  de  son  coutelas ,  il  fit  rapi- 
dement un  trou ,  d'oùil  sortit  «n  triomphe  un  gros  cade- 
nas dont  il  manquait  une  plaque ,  et  dans  lequel  on  avait 
mis  des  graines  de  réglisse  du  pays  (  arbrus  precatorius  ) , 
des  cheveux ,  des  ongles  humains  ,  les  os  des  doigts  d'un 
petit  enfant,  un  bec  de  gry-gry«  «Ne  craignez  plus  rien, 

!)auvre  femme ,  s'écria  le  sorcier  ,  tout  votre  mal  est  fini  : 
e  piaï  est  trouvé.  » 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  coquin  de  nègre  ou  profes- 
seur ^obi  (i)  avait  le  cadenas  qu'il  montrait  dans  la  man- 
che de  sa  chemise ,  et  qu'il  l'avait  placé  lui-même  dans  le 
trou  où  il  prétendait  l'avoir  trouvé.  Cependant  cette  dé-* 
couverte;  n  empêcha  point  la  malade  qui  était  phthisique 
de  mourir  au  bout  de  quinze  jours. 

(i)  Le  mot  obia  «  obiah  ou  oleahs  (  car  ou  Técrit  de  diverses  façons  ), 
est  un  adjectif  don  test  tiré  le  substantif  ohe  ou  obi.  Les  Anglais  appellent 
obia  men  les  hommes ,  et  obia  women  les  femmes  qai  font  profession 
d'obi.  De  tout  temps,  les  professeurs  d*obi  ont  été  des  natifs  d'Afrique, 
d'où  ils  ont  apporté  leur  science  dans  les  Antilles  ;  et  il  y  a  peu  de 
grandes  habitations  à  la  Jamaïque ,  dit  Byan  Edwards ,  qui  n'ait  un  ou 
même  plusieurs  de  ces  sorciers  africains  ;  et  le  commerce  que  ces  em- 
poisonneurs font  est  extrêmement  lucratif ,  en  manufacturant  leurs 
obis  pour  les  cas  particuliers  où  l'on  veut  les  employer ,  et  en  les  ven-' 
dant  à  des  dififérens  prix ,  suivant  l'importance  de  ces  cas.  L'obi  est 
ordinairement  composé  d'un  mélange  bizarre ,  savoir ,  de  sang ,  dés 
plumes  de  perroquets  ,  leurs  becs,  des  «dents  de  chien  ,  des  morceaux 
de  bouteilles  cassées  ,  de  la  poussière  d'un  cimetière ,  d'écaillés  d'œufs , 
des  morceaux  d'os  humain ,  etc. 
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11  arrive  souvent  que  des  habitans  superstitieux  se 
laissent  tromper  par  les  ruses  ou  prétendus  sortilèges 
des  nègres  ,  et  l'on  est  étonné  d'entendre  dire  à  des  hom- 
mes de  bon  sens  que  des  choses  impossibles  ont  eu  lieu 
sur  leurs  habitations ,  et  que  ce  sont  des  sorciers  qui 
agissent  par  les  moyens  de  leurs  piaïs  ou  autres-  dia* 
bJeries. 

Je  fus  appelé  en  1819  chez  un  habitant  de  Sainte- 
Marie  ,  pour  voir  une  négresse  malade  depuis  long-temps, 
et  qui  rend.'iit  presque  tous  les  jours  dans  des  selles,  à  ce 
que  disait  le  propriétaire,  des  ravets  et  des* criquets  vi- 
vans  ;  et  ce  monsieur  n'avait  nul  doute  que  sa  négresse 
n'eût  été  ensorcelée,  et  mise  dans  l'état  où  elle  se  trouvait 
par  la  malice  de  quelque  nègre  empoisonneur.  J'examinai 
cette  négresse ,  qui  pouvait  avoir  ae  22  à  24  ans ,  et  trou- 
vai qu'elle  était  pulmonique ,  et  sur  son  dernier  période, 
ayant  la  fièvre  tous  les  jours  à  midi ,  avec  un  redouble- 
ment le  soir,  le  dévpiement ,  les  pieds  enflés  ,  et  expec- 
torant une  quantité  abondante  de  matière  puriforme.  Je 
fis  un  pronostic  fâcheux ,  en  déclarant  à  son  maître  que 
je  la  croyais  incurable,  lequel  en  souriant  me  dit  :  «  Vous 
n'y  êtes  point ,  docteur ,  vous  croyez  que  cette  femme  est 
phthisique  ,  elle  n'est  rien  autre  chose  qu'empoisonnée , 
et  rend  tous  les  jours  dans  ses  selles  plusieurs  ravets  et 
criquets  tous  vivans  ;  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit ,  voilà 
son  mal.  —  Vous  plaisantez,  monsieur,  comment. vou- 
lez-vous  que  cela  soit  possible  ?  —  Oh  !  cela  est ,  j'en  suis 
sur  ,  je  les  ai  vus ,  et  sa  gardienne  in'a  déjà  plus  de  vingt 
fois  convaincu  du  fait.  D'ailleurs,  vous  alle:^  le  voir 
vous-même.  »  Alors  il  ordonna  à  la  gardienne ,  aussitôt 
que  la  malade  irait  à  la  selle,  de  nous  apporter  le  vase, 
si  toutefois  il  s'y  trouvait  quelques  insectes  vivans.  Ceci 
ne  tarda  pas  d'avoir  lieu  ;  au  bout  d'une  heure ,  elle  vint 
nous  présenter  un:  pot  dans  lequel  il  se  trouvait  un  ravet 
vivant  (i) ,  bien  luisant ,  bien  propre ,  avec  de  belles  an- 
tennes bien  longues ,  lesquelles  n'avaient  nullement  été 
cassées  en  séjournant  dans  les  intestins  ,  ou  en  étant  ex- 
pulsées par  le  rectum.  «  Eh  bien  !  dit  mon  homme  ,  vous 

(i)  C'est  la  blatte  kakkerlac*,  blutta  americana*  Ces  insectes  ont  été 
nommés  par  les  anciens  lucifugœ,  insectes  qui  fuient  U  lumière*  Ce 
genifi  est  composé  de  plus  de  quarante  espèces. 
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voyez  que  ce  que  je  vous  ai  dit  est  vrai? — Très-vrai, 
monsieur,  lui  répondis-je,  etje^vous  félicite  d'avoir  une 
telle  croyance;  quant  à  moi,  la  mienne  est  que  votre 
gardienne  jette  ces  insectes  dans  le  vase,  même  à  Tinsu 
de  la  -malade ,  et  qu'il  est  impossible  à  quelque  individu 
que  ce  soit  de  rendre  des  ruvets  vivans  par  les  selles.  — • 
Voilà. comment  vous  êtes ,  messieurs  les  médecins,  dit-il 
avec  un  peu  d'aigreur,  incrédules,  même  lorsqu'on  met 
les  choses  sous  vos  yeux,  b  J'eus  beau  dire  ,  je  ne  pus  ja- 
mais persuader  à  ce  monsieur  qu'il  était  impossible  que  sa 
négresse  évacuât  des  ravets  et  des  criquets  vivans.  Il  ne 
voulut  jamais  me  i^roire,  et  attribua  fa  mort  de  sa  né- 
gresse ,  arrivée  une  quinzaine  de  jours  après ,  à  tous  ces 
insectes,  qui  par  le  maléfice  de  quelque  empoisonneur 
s'engendraient  dans  son  corps  et  l'avaient  fait  périr. 

Il  parait  que  le  préjugé,  aux  Antilles ,  que  certains  poi- 
sons peuvent  engendrer  des  insecte^  et^  autres  animaux 
dans  le  corps  de  ceux  à  qui  on  les  administre ,  est  très- 
ancien  ;  le  père  Labat  en  était  lui-même  imbu.  «  Je  pris 
»  <le  la  scamonée,  dit  Labat  (vol.  VI,  p.  20  ) ,  qui  me 
»  fit  rendre  deux  vers  de  la  grosseur  du  pouce ,  dont  l'un 
»  avait  seize  pouces  de  long  et  l'autre  un  peu  moins ,  ils 
»  avaient  la  tête  plate  et  en  trèfle  comme  les  serpcns  :  ils 
»  avaient  tout  le  corps  couvert  de  poils  roussàtres ,  ils 
»  étaient  si  vifs  qu'ils  rampaient  encore  dans  la  chambre 
»  six  heures  après  que  je  les  eus  rendus.  Depuis  la  sortie 
»  de  ces  insectes,  je  me  trouvai  très-bien  ,  sans  fièvre, 
»  sans  dysenterie ,  et  avec  un  très-grand  appétit.  J'ai  tou- 
»  jours  cru  que  ces  deux  vers  extraordinaires  étaient 
»  l'eiiet  de  quelques  poisons ,  soit  qu'on  me  l'eût  donné 
»  pour  me  faire  périr ,  soit  que  je  l'eusse  pris  en  man- 
»  vgeant  des  fruits ,  en  goûtant  des  racines  dans  les  bois.  » 

Un  nègre  sur  une  habitation  aux  Trois-Rivières  ,  avait 
été  mis  au  cachot  par  son  maître,  qui  le  soupçonnait 
d'être  un  empoisonneur ,  et  qui  craignait  même  que  ce 
nègre  lui  eût  fait  quelque  mal ,  parce  qu'il  ne  jouissait 
pas  d'une  bonne  santé  depuis  plus  de  six  mois.  Un  jour 
que  l'habitant  visitait  ce  nègre ,  celui-ci  lui  proposa  d'ex- 
traire un  charme  ou  piaï  qu'il  avait  sur  lui ,  et  qui  était 
la  <!;aUse  de  son  état  maladif  (ceci  m'a  été  raconté  par  l'ha- 
bitant lui-même).  Après  quelques  cérémonies,  quelques 
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paroles  ,  etc.,  le  nègre  se  ïn\i  à  lui  sucer  le  genoux ,  et  il 
en  fit  sortir  un  gros  clou  en  fer  bien  pointu ,  et  qui  ne 
laissa  aucune  trace  sur  le  genou  d'où  le  sorcier  l'avait  fait 
sortir,  et  le  maître  crut  (à  ce  qu'il  m'a  assuré  lui-même) 
que  ce  piaï  était  sorti  de  son  genou.  Mais  le  préjugé 
qu'une  personne  ensorcelée  peut  avoir  des  corps  étran- 
gers dans  ses  viscères  ou  ses  muscles ,  et  qui  agissent 
comme  des  charmes  ,  n'est  point  particulier  aux  Antilles. 
«  Les  jongleurs  du  Canada  entonnent ,  d'une  voix  efiroya* 
»  ble ,  des  chansons  sur  l'efiicacité  de  leurs  remèdes  ;  ils 
»  invoquent,  en  sautillant,  l'esprit. de  l'air  et  des  enfers, 
»  et,  tirant  ensiiite  du  fond  du  sac  quelques  morceaux 
»  de  terre ,  de  feuilles  et  de  blé  m9»calés  ensemble ,  ils  les 
9  appliquent  sur  le  point  plus  particulièrement  affligé  : 
»  si  ce  topique  est  sans  efiet  il  est  plus  que  certain  que 
»  c'est  le  malade  qui  a  tort,  et  qu'il  est  ensorcelé.  Alors 
»  le  jongleur  se  jette  sur  lui,  il  suce  la  peau  du  malheu- 
»  reux.  Il  s'agite  et  ïe  presse  fortement  pour  extraire  le. 
»  charmç ,  il  montre  ensuite  quelque  chose  qu'il  tire  de 
»  sa  bouche,  et  qu'il  dit  être  la  cause  de  l'état  du  nudadey 
»  c'est-à-dire,  le  charme (i).» 

La  suite  au  numéro  prochain. 


(i)  De  l'état  de  la  médecine  ches  les  sauvages  ;  lettre  de  Pierqain  ,  mé« 
decin.  L'Observateur  des  sciences  médicales ,  rédigé  par  le  doctear  Roux  » 
à  Marseille. 
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NOUVELLES   RECHERCHES 

Sur  le  sang  y 

•Par  M.  L.-R.  LeCano^  pharmacien ,  membre  du  Conseil  de. salubrité,  etc. 

«  Si  jubés  y  vadam  in  agrum,  et  cçWgcun 
spicas  quœfugerint  nranus  meteittimn.  ■ 

,  Ancien  Testament  (  i). 

De  tous  les  fluides  animaux,  le  plus  important,  sans 
contredit ,  est  le  sang.  Chargé  de  fournir  à  Tentretien  de 
tous  les  êtres  vivans  soit  que  naturellement  incolore  il 
parcoure  le  système  vascuiaire  des  mollusques  ou  pé- 
nètre le  parenchyme  nutritif  des  zoophy  tes  et  des  insectes , 
soit  que  sous  forme  de  liquide  rouge  il  circule  dans  les 
veines  et  les  artères  des  animaux  plus  parfaits,  il  est, 
suivant  l'énergique  expression  du  physiologiste  Bordeu , 

(0  L'Académie  royale  de  Médecine,  dans  sa  séance  publique  du 
la  juillet  i83i,  a  décerné  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  5oo  francs, 
à  Tauteur  de  ce  Mémoire. 

XVIÏ* .  Année  —  Septembre  1 83 1 ,  Sy 
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une  yéritable  tbair  coij^ls^te,  comiae  la  sére  des  arbres 
est  un  bois  epcore  liquida. 

C'est  en  effet  à  cette  source  commune  de  tous  nos 
solides,  de  tous  les  liquides  nécessaires  ou  superflus  à 
réconon^ie  anfmale  que  Qos  divers  organes  Topt  puiser 
les  matériaux  qu'ils  élaborent  ou  sécrètent.  Principal 
siège  de  la  vie,  le  sang  devait  donc  fixer  d'une  manière 
toute  particulière  l'attention  des  savans;  aussi  voit-on 
que  nulle  substance  ne  fut  plus  souvent  étudiée.  Les  noms 
prçsqu'ouUiés  de  Barbatus  et  de  Bobnius  font  remonter 
parmi  nous  jusqu'au  dix-septième  siècle  les  premiers 
essais  chimiques  auxquels  il  ait  donné  n<iissance;  toute- 
fois leurs  expériences,  celles  de  Wieussens,  de  Rbadès, 
de  Yestrumb,  de  Menzie2,  et  de  plusieurs  autres  obser- 
vateurs dont  les  noms  se  trouvent  encore  cités  dans 
quelques-uns  de  nos  anciens  traités ,  laissent  beaucoup 
trop  à  désirer  pour  qu'il  puisse  être  utile  d'en  tracer 
l'analyse.  A  vrai  dire  jusque  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  nos  connaissances  positives  sur  le  sang  se  bor- 
naient à  ce  que  Leuwenhoeck ,  Lémery ,  Haller  et  de  Haen 
nous  avaient  appris  de  la  na(ure  des  globules  que  le  mi- 
croscope y  fait  apercevoir,  de  l'existence  du  fer,  et  de 
plusieurs  n^atières  salines  dans  le  produit  de  sa  calcina-* 
lion.  Mais  de  1778  à  1776  l'examen  chimique  de  cet  im- 
portant fluide  se  trouva  siqgulièi'ement  avancé  par  suite 
des  beaux  travausç  que  p^blièrept  à  cette  époque  Rouelle 
le  jeune  et  Bucquet. 

Les  expériences  du  premier  de  ces  chimistes  demon*^ 
trèrent  que  le  sang  des  a/iimaux  en  général  contient  à 
peu  près  les  mêmes  substances ,  et  que  ,  lorsqu'on  l'abaiir* 
dqixne  à  lui-même,  il  se  partage  en  deux  portiiona  dis-» 
lipcte^;  Tune  li^^uide,  légèrement  jaunâtre,  contient  à 
rétat  de  dissolution  une  matière  coagulable  analogue  à 
l'albumine  du  blanc  d'œuf ,  des  muriates  de  soude  et  de 
potasse,  du  carbonate  de  soude,  c'est  le  sérum»  lautre 
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.solide,  d'un  rouçe  plus  ou  moins  vif,  esl  {bàùèe  d'une 
fenaliète  colorante  et  d'une  matière  fibreuse  qu'on  .enpiouft 
.i^parer  par  des  lavages ,  c  est  h  crupr  pu  caillot.      ;   ,  ' 

Selon  Bucquet  le  sérum  et  la  matière  coloieant^  offri- 
raient une  grande  analogie ,  et  se  comporterai^a^  ^clnsible- 
jnent  de  la  même  mantàre  avec  lies  réacliS^i'  mai»,  cm 
observerait  entre  eux  cette  diiiér^ce  remarquable^  qtxe 
le  sérum  ne  fournirait  par  la  calcination  qu'une  quantité 
de  fer  extrêmement  minime,  tandis  que  la  matière  cok>«- 
nmte  en  fournirait  au  contraire  une  très-grande  propor*- 
tion.  Ce  serait  donc,  d'après  ce  chimiste,  principalement 
û  la  matière  icoloranle  qu  on  devait  attribuer  la  présende 
du  fer  observée  dans  le  produit  de  la  calciuation  du  snrng.  > 

Postérieurement  aux  recherches  que  nouB  venons  de  . 
citer,  plusieurs  chimistes  se  sont  encore  occupés  de  V'&* 
lude  du  sang;  mais,  parmi  Ceux,  dont  les  travaux  ont  le 
plus  contribué  ù  nous  faire  connaître  lu  véritafble  mitupe 
de  ses  principes  constitUans,  Ton  doit  surtout  citer 
MM.  Berzelius,  Brande,  Bostock,  Marcet  et  GfaevréuV: 
c'est  aux  premiers  de  ces  chimistes  que  la  science  est 
redevable  de  Timportanle  découverte  du  principe  colo*^ 
rant  organique  du  sang,  et  du  composé  particulier  di'arl-' 
bumine  et  de  soud,e  que  les  anciens  chimistes  avaient  pris 
poiir de  la  gélatine.  Mftf .  Berzelius  et  Marcet,  d«»s  leur^ 
belles  Imalyses  du  sérum ,  ont  annoncé  l'existence  de  noa^^ 
velles  matières  extractiveS  Tune  scylable  à  la  fors  dnlki 
l'alcool  et  dans  l'eau,  l'autre  seulement  soluble  dàdâ  ce 
dernier  liquide.  Enfin  M.  Cbevreul  a  séparé  de  la  fibrine, 
aU'  moyen  de  l'éther^  une  matiërejgrasse  analogie  à  c^ie 
qttt>n  retire  du-  cerreau,  et  cOffitÉfê  leHe  principalenïçnt 
remarquable  par  Texistence  du  phosphore  qix'elle  contient 
à  l'état'  de  domj^îAaison ;  ces  Substances  réunies  à  lalbu- 
mine,  à  la  fibrine  et  aux  sels,  constituent  pour  nous  lé 
saag  des  animaux  à  l'état  de  santé.  •> 

La  proportion  relative  de  ses   principes  constituans* 

37. 
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n'a  toutefois  pns  encore  été  détermiiiée  d'tiïie  manière 
"jpiréciscî  en  effet  la  plupart  des  analyses  du  sang,  en- 
treprises à  des  époques  déjà  fort  éloignées ,  et  lorsque 
-piasieurs  de  ses  matériaux  étaient  encore  inconnus ,  sont 
par  cela  même  fort  imparfaites,  et  celle^  qu'ont  récem^ 
xnent  publiées  MM.  Prévost  et  Dumas,  bien  qu'elles  rem- 
plissent parfaitement  leur  objet  ne  sauraient  être  consi- 
idéréc's  comme  des  analyses  complètes,  puisque,  négligeant 
de  tenir  compte  des  quantités  de  matière  grasse  et  de 
matières  extractives ,  leurs  auteurs  se  sont  contentés  d'é- 
valuer la  proportion  d'eau,  de  globules,  d'albumine  et 
de  matières  salines  sans  isoler  la  fibrine  de  la  matière 
colorante  et  l'albumine  des  sels  qui  l'accompagnent  (i). 

DanB  la  première  partie  du  travail  que  j'ai  l'honneur 
de  soumettre  au  jugement  de  l'Académie,  après  avoir 
constaté  la  nature  des  nombreux  principes  immédiats  du 
sang,  et  décrit  les  propriétés  de  plusieurs  d'entre  eux, 
avec  plus  de  détail  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'à  ce  jour, 
je  détewnînerai  leurs  proportions. 

Dans  la  seconde  j'exposerai  les  résultats  de  plusieurs 
analyses  comparatives  de  sang  à  1  état  de  santé  ;  il  était , 
ce  me  semble ,  d'autant  plus  nécessaire  d'en  déterminer 
par  de  nombreuses  expériences  la  composition  inoyenne, 
que  dans  les  cas  pathologiques ,  il  peut  fort  bien  arriver 
que,  le  sang  diffère  plutôt  par  un  changement  dans  la 
proportion  relative  de  ses  principes  coiistituans  que  par 
la  présence  de  quelque  principe  accidentel. 

Enfin  la  dernière  partie  de  mon  mémoire  sera  consa** 
crée  à  l'examen  du  sang  d'individus  affectés  îl'ictère.  Que 

(t)  Jôarnâl  de  Médecine,  1778  et  1776.  — Dictionnaire  de  Chimie  de 
Macqixer»  tom.  3,  -pagf.  349.  —  Bostock,  premier  volume  des  Transac- 
tions de  la  société  Médico-Chirurgicale  de  Londres,  tom.  x>  p*  ^S* 
—  Prévost  et  Dumas,  Ann.  de  Chimie  et  Phys. ,  tom.  a3,  pag.So.— • 
Berzelius,  Annales  de  Chimie,  tom.  88,  pag.  Sq,  56,  66.  —  Brandè, 

Ann.  de  Chimie,  tom.  94,  pag.  4^»  5o Marcet,  Journal  général  de 

Médecine ,  tom.  56,  pag.  89.  — Cheyreul ,  Mémoire  d'histoire  naturelle* 
tom.  10,  p:ig.  413.  ^ 
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si  mes  expériences  sur  cette  espèce  de  saog  n'ont -pas 
été  aussi  multipliées  que  je  l'aurais  désiré,  j'ose  espérer 
que  l'Académie  voudra  bien  me  tenir  compte-  de  la  diffi- 
culté vraiment  désespérante  qu'on  éprouve  à  se  procurer 
les  matériaux  d'un  semblable  travail-  Elle  a  pour  moi  été 
si  grande,  que  malgré  tout  mon  zèle,  malgré  mon  vif 
désir  de  mériter  les  suffrages  de  la  savante  compagnie, 
j'ai  vingt  fois  été  sur  le  point  d'abandonner  un  sujet  qu'il 
m'était  presque  défendu  d'aborder. 

PREMIERE  PARTIE, 

Examen  du  sang. 

Pour  procéder  à  son  examen  y  j'ai  versé  dans  du  sang 
d'homme ,  récemment  extrait  de  la  veine ,  un  grand  excès 
d^alcool  à  33*^  ;  aussitôt  d  abondans  flocons  rouges  se  sont 
précipités  et  séparés  d'une  liqueur  dont  une  nouvelle 
addition  d'alcool  n'a  plus  troublé  la  transparence.  Les 
flocons ,  recueillis  sur  un  linge  et  fortement  exprimés ,  ont 
été  traités  à  plusieurs  reprises  par  l'alcool  •bouillant.  De 
là  une  masse  solide  insoluble  dans  l'alcool ,  et  une  liqueur 
légèrement  rosée  dans  laquelle  se  tf  obvaient  les  principes 
du  sang  solubles  dans  Talcool  faible  et  dans  l'alcool 
concentré. 

La  liqueur  alcoolique  évaporée  au  bain-marie  a  ré-f 
pandu  pendant  tout  le  cours  de  l'évaporation  une. odeur 
fade  asse?  analogue  à  celle  du  bouillon,  et  vers  la  fin 
s'est  légèrement  troublée  par  suite  de  la  séparation  d'une 
certaine  quantité  de  matière  grasse  devenue  insoluble 
dans  le  produit  aqueux.  Le  résidu  de  l'évaporation  était 
d'un  brun  jaunâtre ,  de  saveur  assez  agréable  et  salée , 
trèsrdéliquescent.  Je  l'ai  introduit  dans  un  flacon  et  traité 
à  plusieurs  reprises  par  l'étber,  une  portion  seulemen 
s'est  dissoute,  ee  qui  m'a  donné  une  solution  étbérée^  . 
et  un  résida  B. 


•. 
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.  LiqU0at  éthérée.-^hiï  liqueur  êihérée  était  ^arfeite-» 
meDtlitirpidçiCVun  janoe  clair.  Phr  son  cvaporaliôn  spon-: 
tanée  elle  a  fotimi  un  résidu  brun  rougeâtre  de  saVeur 
Acre  et  persistante,  de  consistance  analogue  à  celle  de 
la  térébenthine,  et  paraissant  formé  de  deux  matières 
distiiietes,  Tuné  solide  et  d'une  texture  nacrée,  l'autre 
licfuido  01  cômtne  huileuse.  Ce  résidu  se  dissolvait  immé- 
diatemwt  et  eiï  totalité  dans  l'étber,  mais  au  cotitrair^ 
fort  incomplètement  dans  1  alcool  froid.  L'ayant  délayé 
dans  Falcool  la  matière  solide  ne  fut  pas  dissoute,  elle 
restait  attachée  aux  parois  du  vase  auxquels  elle  «idbérait 
à  la  manière  des  résines. 

Matière  grasse  cristallisable. — La  matière  cristalline 
a  été  lavée  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'alcool' Aroid , 
puis  traitée  par  l'alcool  bouillant  qui  Ta  dissoute,  et  pat 
\h  rd*rQidissenienl  l'a  laissé  déposer  «oud  larme  de  lames 
parfaitement  blanches  et  nacrées. 

Cette  matière  doQt  Schwilgué ,  daiis  u'vt  mémroire  pré^ 
sente  à  la  Srociété  dé  llËcole  de  Médieôine,  parait  avoir 
le  priBomier  ehtrevii  l'eiii^teiiee,  et  que  M«  Chevreul  a 
plus  tard  assimilée  à  la  matière  grasise  du  cerveau,  n^'à 
présenté  les  propriélS^siiivantes  ! 

'  A  Içtat  de  pureté  elhe  est  d'un blaûc  mat,  sans  odeùir 
et  sans  saveur.  '       ' 

-  Son  aspect ,  qui  conservfî  toujours  quelque  chose  de 
gras,  la  £ait  «aisément  distinguer  à  l'œil,  même  de  la 
chblestérine  avec  laquelle  eUe  offre  d'ailleurs  ^his^ieurô. 
points  de  ressemblance; 

La  fusioma  lieu  vers  le  i5o<>  du  therraotnê^re  ôcntl- 
gtiide.  • 

L'alcdol  froid  pe  la  dissout  pas,  ralcool' bouillant  la 
dissout  en  grande  quantité,  et  par  le  refroidissement  te 
laisse  déposer  presqu'en  totalité  sous  focirie  dé  la'm^a 
brilhmtes  où  quelquefois  es  globales  oléagiueu^'  lorsc^ue 
|e  refroidissement  est  rapide  et  la  solution  concentrée. 
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L'éther  froid  la  dissout  rapidement  et  la  solution  qui 
en  résulte  de  même  que  celle  dans  Talcool ,  n'exen^e  au- 
cune action  sut  les  réactifs  colorés. 

L'eau  de  potasse  ne  paraît  susceptible  ni  de  la  dis- 
soudre, ni  de  l'altérer;  du  moins  j'ai  trouvé  que  la  ma- 
tière cristalline,  après  être  restée  près  d'une  heure  en  con- 
tact avec  une  solution  de  potasse  caustique  concentrée 
et  bouillante,  n'avait  pas  changé  de  fusibihté.  Dans  sa 
décomposition  par  sa  chaleur  elle  fournit  des  produite 
ammoniacaux,  et  laisse  un  résidu  contenant  de  l'acidë 
phosphoriqUe. 

Matière  huileuse,  -—  En  évaporant  au  bail) -marie  lïl 
liqueur  alcoolique  jaunàtte,  provenant  des  lavages  de  la 
matière  cristalline  ci-dessus,  j'ai  obtenu  un  résidu  de 
iaveur  acre  et  persistante,  d'odeur  fade  et  dé  consistance, 
térébenthineude ,  auquel  j'ai  reconnu  les  propriétés  sui^ 
Vantes  : 

L'eau  ne  le  dissout  nia  chaud  ni  à  froid-. 

L'éther  et  l'alcool  le  dissolvent  imm^atement  en  s^ 
colorant  en  jaune,  et  produisent  des  solutions  qui  ne 
rougissent  nullement  le  papier  bleu  de  tournesol. 

Les  acides  hjrdrochlorique  et  nitrique  ne  par^issefii 
lui  faire  subir  à  froid  aucune  espèce  d'altération,  l'aoide 
éulfurique  concentré  le  brunit. 

L'eaa  de  potasse  le  dissout  à  l'aide  d'unq  légère  cba^ 
leur,  et  donne  naissance  à  une  solution  dont  racidehy- 
ârochlorique  précipite  des  flocons  blancs  qui  se  rassemr 
blent  à  la  surface  du  liquide ,  et  par  l'impression  d'une 
lég^é  chaleur  se  fondent  en  un  liquide  jaune.  A  l'^de 
àe  lavages  convenablement  répétés,  on  en  sépare  l'excès 
d'acide,  et  si^  lorsque  lés  eaui  de  latage  cessent  de  rougir 
le  papier  Heu^j  l'on  essaie  la  matière  huileuse ,  cfn  voit 
qu'elle  communique  à  l'alcool  la  pi-opriété  de  rougir  forr 
telnetit  les  couleurs  bleues  végétales  ;  il  suit  de  là  que  la. 
partie  huileuse  du  sang  peut  être  conveï'tie  par  la  pô- 
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tasse  en  une  subsl^nce  acide,  ainsi  q|ie  cela  s'obscgrve 
avec  un  grand  nombre  de  corps  gras. 

Sa  très-petite  quantité  ne  ma  daiUeurs  pas  permis 
de  reconnaîtra  si  cette  matière  est  homogène  dans  sa 
composition ,  ou  formée  de  deux  substances  à  la  manière 
des  huiles. 

Lorsqu'on  Texpose  à  une  température  capable  de  la 
décomposer,  elle  répand  des  vapeurs  ammoniacales  et 
laisse  un  résidu  tout-à-fait  sans  action  sur  le  papier  bleu 
de  tournesol. 

Cette  matière  que  son  état  demi-liquide  ^  sa  solubilité 
dans  lalcool  froid ,  sa  transformation  en  acide  par  Teau 
de  potasse ,  la  nature  du  résidu  qu'elle  fournit  par  l'inci- 
nération distinguent  de  la  matière  grasse  cristalline,  doit 
être  considérée  comme  un  véritable  principe  immédiat  du 
sang ,  car  elle  en  fait  constamment  partie. 

JRésiduJB.  —  La  portion  d'extrait  alcoolique  insoluble 
dans  l'éther  fut  traitée  par  l'alcool  froid  à  4o°  jusqu'à  ce 
que  l'alcool  ne  se  colorât  plus.  J'obtins  ainsi  une  liqueur 
d'un  brun  jaunâtre  et  un  nouveau  résidu  C. 

La  liqueur  alcoolique,  par  son  évapora tion  au  bain- 
marie,  fournit  une  masse  d'un  jaune  orangé  très-déliques- 
cente, de  saveur  assez  agréable  sans  être  salée,  mais  tout- 
à-fait  différente  de  celle  du  bouilIoA;  traitée  par  l'éther 
eUe  ne  fut  pas  dissoute  et  lui  céda  seulement  quelques 
tracer  d^  matière  grasse. 

L'eau  et  l'alcool  froid  la  dissolvaient  avec  facilité  et 
manifestaient  des  propriétés  alcalines. 

Les  acides  bydrochlorique  et  nitrique  déterminaient 
dans  la  solution  aqueuse  la  formation  de  flocons  jaunâtres 
sans  aucune  apparence  de  texture  cristalline. 

L'ammoniaque  et  la  potasse  caustique  ne  la  troublaient 
pas,  l'infusion  de  noix  de  galle  la  précipitait  en  brun. 

Le  sous-acétate  de  plomb  liquide  y  formait  un  préci-r 
pité  ^lyble  dons  un  excès  de  sous-acétate. 
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•  Par  la  calcinatjon  elle  répandait  des  vapeurs  amino* 
piacales  et  laissait  un  résidu  très-sensiblement  alcalin. 

M.  Berzelius  a  considéré  ce  produit  comme  un  mé-- 
lange  de  lactate  de  soude  et  de  matière  organique. 
Quelques  chimistes  au  contraire  Tont  assimilé  à  Tosma- 
zome  ;  mais  cette  seconde  opinion  me  semble  peu  probable, 
car  si  la  matière  que  nous  venons  d'examiner  possède 
plusieurs  des  propriétés  de  l'osmazôme,  et  notamment 
sa  solubilité  dans  l'alcool  et  dans  l'eau  ,  elle  en  diffère 
surtout  en  ce  que  sa  solution  est  précipitée  par  les 
acides,  tandis  que  cet  effet  n'a  pas^  lieu  avec  la  disso* 
lution  dosmazôme.  Je  ne  lui  ai  d'ailleurs  point  trouvé 
Todeti^  et  la  saveur  éminemment  caractéristiques  de  cette 
dermère  substance,  lorsque  j'avais  complètement  séparé 
les  matières  grasses.  Or  si  Ton  fait  attention  que,  suivant 
l'intéressante  observation  de  M.  Cbevreul ,  la  matière 
cristalline  répand  par  son  ébullition  avec  l'eau  une  odeur 
tout^à-fait  analogue  à  celle  du  bouillon ,  il  deviendra  ,  ce 
me  semble,  extrêmement  probable  que  la  matière  extrac- 
tive  dont  nous  nous  occupons  n'a  pu  être  assimilée  à 
l'osmazôme  que  parce  qu'on  l'avait  obtenue  mélangée  de 
matière  cristalline. 

Jtésidu  C — Le  résidu  C,  insoluble  dans  l'éther  et  Tal- 
cool  à  4^°,  ayant  été  traité  à  plusieurs  reprises  par 
lalcool  à  33**  bouillant ,  lui  a  cédé  des  hydrocblorates  et 
quelque  peu  de  matière  extractive  analogue  à  la  précé- 
dente qu'on  a  facilement  séparée  au  moyen  de  l'alcool 

à  40"*- 

Le  nouveau  résidu  traité  par  l'eau  distillée  froide  s'est 
dissout ,  moins  une  très-petite  quantité  de  matière  brune 
insoluble  dans  l'eau  froide,  l'eau  bouillante  et  l'alcool 
bouillant,  que  j'ai  cru  pouvoir  considérer  comme  un  mé- 
lange d'albumine  et  de  matière  colorante. 

£n  versant  dans  une  portion  de  la  liqueur  saline  quel- 
que gouttes  d'acide  acétique  y  elle  s'est   abondamment 
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troublée,  puis  «i  laissé  déposer  des  flocons  bliincbàtr* 
que  j'ai  recueillis  sur  un  filtre  ^  et  lavés  à  Teaii  distillée 
froide  ;  détachés  du  fi^ltre  ces  flocons  offraient  tout*à*fait 
l'aspect  de  l'albumine  gélatineuse.  Il  se  dissolvaient 
comme  elle  dans  l'ammoniaque,  les  acides  acétique  et 
hydrocblorique ,  mais  plus  aisément.  Il  me  semble  d'a<^ 
près  cela  que  la  matière  extractive  de  M.  Berzelîus  inso- 
luble dans  l'alcool ,  et  soluble  dans  l'eau ,  pourrait  bien 
n'être  autre  chose  que  le  composé  d'albumine  et  de  soude 
dont  parle  M.  Brande.  Il  est  du  moins  bien  certain  que 
cette  matière  animale  que  M.  Berzelius,  dans  son  analyse 
du  sérum,  supposait  pouvoir  provenir  de  l'action  de 
l'eau  bouillante  sur  l'albumine  existe  toute  formée  dans  * 
le  sang.  Le  procédé  à  l'aide  duquel  je  me  la  suis^ro^ 
curée,  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard.  Une  autre  pot«> 
tion  de  la  solution  saline  a  été  évaporée,  et  le  résidu 
calciné  dans  un  creuset  de  platine.  Il  a  éprouvé  une  perte 
assez  considéraUe  due  à  la  décomposition  de  la  matière 
organique.  Le  produit  de  l'incinération  était  form^ 
d'bydrochlorate  de  potasse  et  de  soude,  de  sulfate,  de 
phosphate  et  sous  -  carbonate  alcalin.  La  dissolution 
aqueuse  de  saveur  urineuse  et  salée  se  comportait  ainsi 
qu'il  suit  avec  les  réactifs. 

Papier  rooge la  couleui  da  papier  passe  rapidement  a» 

bleu. 

Acide  hydro-chlorique.  .  .    Vire  effervescence. 

Citrate  d'argent. Précipité  blanc  floconneax ,  en  partie  lo» 

lubie  dans  l'acide  nitrique',  en  totalité 
dans  Tammoniaque. 

I^itrate  de  baryte Précipité  blanc  floconneux ,  en  partie  so- 
luble dans  Vacide  nitrique ,  et  de  telle 
sorte  que  la  partie  insolul|le  n'offre  plus 
que  laspeçt  grenu  du  sulfate  de  baryte. 

En  versant  dans  la  solution  saline  un  excès  de  nitrate 
de  baryte  recueillant  le  précipité  formé,  le  lavant, 
puis  le  traitant  par  l'acide  nitrique ,  j'ai  obtenu  uae  K-» 
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queur  iotlt  larninoniAque  |>récipitait  des  flocons  blancs 
dcpbôsphftté.* 

Quant  aux  sels  enlevés  par  l'alcool  bouillant,  leur  dis- 
solution aqueuse  était  précipitée  par  Facide  tartrique  et 
riiydroçhlorale  de  platine ,  et  par  conséquent  se  com- 
portait comme  une  solution  d'bjdrocblorate  de  soude  et 
d«  potf^sse, 

•  Le  coagulu m  précipité  par  1  alcool  n'a  cédé  à  l'eau 
fVoidé  qu^one  quantité  extrêmement  minime  de  matières 
salines  et  de  matières  organiques  (  0^,7  pour  600  dans  une 
première  expérience,  0^,5  pour  la  même  quantité  de  sang 
dans  une  deuxième);  il  m'a  présenté  tous  les  caractères 
d'un  mélange  d'albumine,  de  fibnne  et  de  matière  colo- 
rante, sur  lequel]  ai  crune  pas  devoir  faire  réagir  Teau 
bouillante,  puisque  de  cette  réaction  résultent,  comme 
Ta  prouvé  M.*Bérzelius,  de  nottVcaux  produits.  J*ai  donc 
bori^é  là  ces  rechercbes  préliminaires  d'où  il  résulte  qu'à 
part  la  fibrine^  l'albumine  et  la  matière  colorante,  le 
sang  contient  : 

i*".  Une  matière  grasse  eristallisable, 

s""^  Une  matière  huileuse, 

3"*.  Des  matières  extractives  solubles  dans  l'altool  et 
4ans  Teau , 

4**.  Un  composé  particulier  d'albumine  et  de  soude , 

5",  Des  sels  solubles ,  *  • 

pu'  nombre  desquek  se  trouvent  des  hydrocblorates 
de  potasse  et  de  soude,  des  carbonate ^  phosphate  et 
sulfate  alcalin. 

Lorsqu'au  lieu  de  précipiter  le  sang  par  l'alcool  comme 
il  vient  d'être  dit,  a6n  de  sépiarer  ceux  de  ses  principes  . 

constituana  qui  »e  dissolvent  dans  ce  liquide  et  dans  Peau, 
on  l'abandonne  à  lui-même,  il  se  partage,  comme  chacun 
sait,  en  sérum  et  en  caillot.  Ce  départ  naturel,  dont  la 
cause  reste  encore  inconnue ,  s'opère  dans  des  rapports 
très-difiérens  ;  mais  en  général  on  ^observe  que ,   toutes 


^ 
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circonstances  égales  d^ailleurs ,  le  volume  du  caillot  esl. 
d'autant  plus  considérable  que  le  sang  mis  en  expériences 
renferj)^  plus  de  fibrine. 

Du  séram. 

La  partie  liquide  ou  sérum,  quelquefois  à'ifp  blanc 
légèrement  jaunâtre ,  est  d'autres  fois ,  cbose  bien  remar-. 
quable,  d'un  jaune  extrêmement  foncé.  D'après  les  analyses 
que  j'en  ai  faites ,  principalement  dans  le  but  d'y  recher- 
cher les  matières  grasses  dont  il  n'est  aucunement  fait 
mention  dans  les  analyses  antérieures  de  MM.  Berzelius. 
etMarcet  (0,  le  sérum  humain  est  formé  sur  looo  par- 
ties de  : 


Eau.  .  - 

Albumine 

Matières  organiques  solubles  dans  l'al- 
cool et  dans  Teau 1  .  .  . 

Albumine  combinée  à  la  soude.  .  .  . 

Matière  grasse  cristallisable 

Matière  bnileuse 

Chlorure  de  sodium | 

T-        de  potassium | 

Sous- carbonate , 

Phosphate  alcalin 

Sulfate 

Sou$-carbonate  de  chaux '. 

*-              de  magnésie.       ,  .  , 
Phosphate  de  chaux 

—  de  magnésie . 

—  de  fer , 

Perte .*.  .  . 


1".  Analyse. 
906,00 
78,00 

ae.  Analyse 
901,00 

8i,ao 

1,69 

!1,0S 

a, 10  • 

a,55 

i,ao 
1,00 

3,10 
i,3o 

6,00 

5,32 

3,10 


2,00 


0,91 


1,00 


0,^7 


1.61 


1000,00 


X0OO,O0 


(1)  Analyse  de  M.  Berzelius. 


Eau.    .    

Albumine 

Hydrochlovate  de  soude.  . 
—  de  potasse. 

Lactate  de  soude  et 

tière  extractives , 

'  blés  dans  l'alcool 

Sous-carbonate  de  soude. .  \ 

Phosphate  de  soude.  •  •  •  ( 

Matières  animales  solubles  T 

dans  l'alcool j 


et  ma-) 
,  solu-  l 

i*   »   *  '  I 


Analyse  de  M.  Marcet. 

906       Eau 900,00 

80      Albumine 86,80 

6      Matière    muco>çxtractive.  4*^ 

Hydrochlorate  4e  soude.  |  g  y* 

.                —          de  potasse.  |  * 

^      Sous-carbonate.de   soude.  i,Ç5î 

Sulfate  de  potasse o,35 

.       Phosphate  de  chaux.  •  .1 

^              —        de  fer.    •  •   ■  >  0,6o 
—        de  magnésie.  | 


999 


1000;0O 
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Ces  analyses  ont  été  faîtes  de  la  manière  saivante.  Pai 
desséché  à  une  douce  chaleur  une  (quantité  déterminée 
de  sérum  provenant  d'un  homme  sain  et  vigoureux ,  la 
perte  m'a  donné  le  poids  de  l'eau.  J'ai  traité  successive- 
ment par  Veau  bouillante,  puis  par  l'alcool  bouillant  le 
résidu  de  la  dessiccation.  L'eau  a  dissout  les  sels  solubles 
et  les  matières  extractives ,  Talcool  a  dissout  les  matières 
grasses.  La  liqueur  aqueuse  filtrée  a  été  évaporée  au 
bam-marie,  et  le  résidu  traité  par  l'alcool  à  40*^ ,  jusqu'à 
ce  que  l'alcool  cessât  de  se  colorer.  J'ai  par  ce  moyen 
âépâré  les  matières  extractives  solubles  dans  l'alcool.  Le 
résidu ,  formé  des  sels  et  de  la  matière  extractive  inso- 
luble dans  ce  véhicule ,  a  été  calciné  pour  connaître  la 
proportion  de  matière  organique,  et  le  nouveau  résidu 
repris  par  l'alcool  bouillant  pour  isoler  les  hydrochlcyi'ates. 

Les  matières  grasses  enlevées  par  l'alcool  bouillant  ont 
été  séparées  Tune  de  l'autre ,  au  moyen  de  l'alcool  à  SS*»  qui 
ne  dissout  pas  à  froid  la  matière  cristallisable.  L'albu- 
inine  épuisée  par  l'eau  bouillante  et  l'alcool  froid  a  été 
-séchée,  pesée  puis  calcinée. 

Le  produit  de  son  incinération  contenait  une  quan- 
tité extrêmement  minime  de  sels  solubles  qu'on  a  séparés 
par  l'eau  légèrement  acidulée,  et  a  produit  une  dissolu- 
tion incolore  dans  laquelle  le  prussiate  indiquait  des 
traces  de  fer  sans  doute  à  l'état  de  phosphate.  L'ammo- 
niaque y  formait  un  précipité  blanc  évidemment  formé 
de  phosphate  de  chaux  et  de  magnésie,  car,  en  se  redis- 
solvant dans  l'acide  hydrochlorique,  et  précipitant  la 
chaux  par  l'oxalate  d'ammoniaque ,  la  liqueur  filtrée  était 
troublée  par  l'eau  de  potasse. 

Si  dans  la  liqueur  ammoniacale  séparée  des  phosphates 
et  supposée  contenir  des  hydrochlorates  de  chaux  et  de 
magnésie,  je  versais  de  l'oxalate  d'ammoniaque,  j'obte^- 
îiais  un  précipité  blanc  grenu  d'oxalate  de  chaux ,  et  dans 
la  liqueur  restait  la  magnésie. 
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La  disscdutioD  acide  du  produit  d«  l'iocioératioo  de 
l'albumine  du  sérum  .contenait  donc 

Du  carbonate  de  cbaux , 

—  de  magnésie^ 
Du  phosphate  de  chaux , 

—  de  magnésie , 
Des  traces  de  fer. 

Ce  dernier  principe  s'y  ti'ouvait  en  si  petite  quantité  ^ 
qu'il  est  à  présumer  que  le  sérum  n'en  fournirait  aucune 
trace ,  s'il  était  possible  d'en  séparer  jusqu'aux  delrnières 
portions  de  matière  colorante. 

Du  caillot  i 

« 

Le  caillot  ne  constituant  pas  un  composé  bomogénë 
jdans  toutes  ses  parties,  mais  un  simple  mélange  ié 
globules  et  de  sérum  interposés ,  j'ai  cru  tout^-fait  inur 
tile  d'en  déterminer  la  composition;  je  l'ai  seulement 
soumis  à  quelques  essais  dan»  le  but  d'en  séparer  la  nia^ 
tière  colorante.  Ces  essois  m'ont  fait  connaître  quO  la 
fibrine  humaine  retient  si  faiblement  la  partie  coloriinte^ 
qu'il  serait  à  peu  près  impossible  d'obtenir  Cette  dernière 
aubstance^  conrenablement  privée  d'albumine,  par  lé 
procédé  à  l'aide  dilquel  M.  Berzeliua  a  pu  l'extraire  du. 
sang  de  bœuf;  en  effet ,  lorsque  l'on  vient  à  comprimer  lé 
caillot  de  sang  humain ,  le  sérum  entraîne  avec  luf^ufie 
la  matière  colorante ,  et  la  fibrine  se  trouve  sensiblement 
décolorée  ;  il  faut  absolument  avoir  recours  à  quelqu'autre 
moyen.  De  tous  ceux  que  j'ai  essayés,  celui  qui  m'a  le 
mieux  réussi  consiste  à  verser  dans  leau  de  lavage  du 
laillot  un  très-rléger  eiLcès  de  sous-acétate  de  plomb 
liquide,  qui  en  précipite  l'albumine  à  l'état  d'albuipinate 
de  plomb.  La  liqueur  rouge  filtrée  e$t  privée  de  l'excès 
de  plomb  par  le  sulfate  de  soude  ^  puis  chauffée  à  .&0'';  à 
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cette  température  la  inalière  colorante  se  sépare  sous 
forme  de  flocons  bruns  qu'on  fait  sécher  à  l'air  libre  après 
les  avoir  bien  lavés  (i). 

Qu«int  à  la  fibrine,  qui  constitue  conjointement  avec  la 
matière  colorante  le  caillot  du  sang,  comme  dans  les  eicpé- 
riences  précédentes  sur  le  caillot  et  dans  celles  sur  le 
sérum^  j'avais  toujours  eu  le  soin  de  tenir  compte  des 
quantités  relatives  de  sérum  et  de  caillot ,  j'ai  cru  devoir 
profiter  de  l'occasion  pour  déterminer  sa  proportion  dans 
le  sang  d'individus  d'âge  et  de  sexe  difïérens.  Ces  sortes 
d'expériences  ne  sauraient  être  trop  multipliées,  et  de 
plus  elles  devenaient  pour  moi  d'autant  plus  intéressantes 
que,  dans  les  analyses  dont  il  sera  plus  tard  fait  mention, 
j'évaluerai  seulement  la  quantité  de  globules,  c'est-à-dire 
de  matière  colorante  et  de  fibrine  tout  ensemble. 

Fourcroy  admettait  que  le  sang  fournit  de  0,0015  à 
0,0043  de  fibrine  ;  suivant  M.  Berzelius  il  n'en  fournirait 
que  0,75  pour  1000;  enfin  M.  Lassaigne ,  dans  son 
nouveau  Traité  de  chimie  y  annonce  avoir  extrait  du  sang 
d'un  jeune  homme  vigoureux  les  7^—  ^®  *®"  poids  de 
fibrine.  Le  tableau  suivant  dans  lequel  j'ai  consigné  le 
résultat  de  vingt-deux  expériences  fera  voir  que  le  sang 
cpntient  généralement  plus  de  fibrine  qu'on  ne  l'avait 
admis  ^  sans  doute  parce  que  l'on  avait  opéré  sur  des  ' 
quantités  trop  peu  considérables.  • 

(i)  Dans  un  mémoire  lu  à  l'Acadéinie  des  Sciences ,  et  pab>^  Atm. 
de  Çhi'm.  et.  de^  Ph/s,^  tom.  4^  ,  et  Polira,  de  Phartn, ,  tom.  16»  j*û  £ait 
coniviUre  lui  procédé  beaucoup  plu»  ezftct  ppur  obtenir  à  l'ékat  àé 
pureté  la  matiéve  colorasta  du  sang. 
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Tableau  des  quantUàs  de  fibrine  extraite  de  looo  parties  de  tang. 


>{i3ignalion   du  sexe ,  de  !'«;;« ,  du  lempérament  de 
l'individu  et  dej  cautesqui  ont  déterminé  la  saignée. 


a  tempérament  sangnin 


Sang  d'nne  femme  de  4^  ai 
SoDg  d'ail  hutnmc  de  liQ  a 

tico  sansalii  {apripleiie 
Sang  d'une  femme  de  4^ 

(liémoptysie) 

Saiigd'unliommcde^ia 
Sang  d'un  homme  de  45 

télouidifsementj 

San:;  d^R  liomm»  de  ^i  a»^  d'un  tempérament  sangui 

(étoiîffemeutl 

Sang  d'uni:  femme  de  34  ""^  <l  «d  t>:mpiirjiiieii[  sjtigui 

(hystérie) _. 

Sang  d'une  femme  de  3G  ans  (pneumonie) 

Sang  d'une  femme  de  4"  H"*  d'un  tempérament  tyroph, 

(cessation  de  la  menatruatioD) 

^      ine  femme  de  5(i  ans  (pneumonie  aigne).  .   ■  , 

Sang  d'une  femme  de  4^  '"^  (pertes  utérines) 

''  ing  d'une  femme  de  a8  ans  d'un  tempérament  sanguin 

(hémoptysie) 

Sang  d'une  femme  de  3a  ans  (hémoptysie) 

"'  ing  d'un  liomme  de  'j8  :ins  d'un  tempérament  lymplu 


sanguin  (pneu 


onie). 


Sang  d'une  femme  de  33  uns  d'un  tempérament  lyropha- 

tique  (giossesso) 

Sang  d'un  homme  igé  de  54  ans 

Sang  d'une  fille  de  lii  ans  (suppression  des  régies,  conges- 
tion puhuonaire) 

5an§  d'une  femme  de  ^'\  ans  d'un  tempérament  oerrei 
sanguin  (catarihe  pulmonaire) 

Sang  d'un  homme  de  38  à  40  ans 

Sang  d'une  femme  de  58  ans  d'un  toBipérament  sangu 
(pléthore  générale  et  sympt.  gastriques),  s»-  saignée. 

Sang  de  la  même  par  suite  d'une  première  saignée.  ■ 

Sang  d'un  homme  de  3o  ans  d'un  tempérament  sanguin 
(angine) ' 

Maximum 


7,OJO 
i8,5iu 

36,180 

^s-ti4'' 

i8,94( 

5,440 

i7.'y> 
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Après  avoir  ainsi  constaté  la  nature  des  prin^pes 
immédiats  du  sang,  et  m'étre  assuré  que  le  sérum  les 
contenait  tous.,  à  l'exception  de  la  fibrine  et  de  la  ma*- 
tière  colorante,  de  telle  sorte  que  le  sang  pouvait  être 
considéré  comme  du  sérum  tenant  en  suspension  des 
globules,  j'ai  dû  m'occuper  den  faire  une  analyse  com- 
plète. 

A  cet  effet ,  ayant  recueilli  dans  des  vases  séparés  le 
sang  de  deux  hommes  vigoureux  et  bien  portans ,  j'ai 
commencé  de  Tabandonner  à  lui-même  afin  de  déter- 
miner la  séparation  de  la  majeure  partie  du  sérum  ;  alors , 
enlevant  le  liquide  à  l'aide  d'une  pipette ,  je  me  suis  pro- 
curé d'une  part  les  caillots ,  de  l'autre  les  deux  portions 
de  sérum,  le  tout  a  été  pesé  séparément. 

Le  sérum  a  été  analysé  par  les  moyens  indiqués  pré- 
cédemment ,  c'est-à-dire  qu'après  l'avoir  desséché  à  une 
douce  chaleur  j'ai  successivement  repris  le  résidu  par 
J'eau  et  lalcool  bouillant. 

Quant  au  caillot,  en  m'aidant  des  données  fournies  par 
MM.  Prévost  et  Dumas,  dans  leurs  belles  recherches  sur 
le  sang,  il  m'a  suffi,  pour  en  connaître  la  composition  de 
le  partager  en  deux  portions ,  de  dessécher  l'une  en  te- 
nant compte  de  la  perte,  de  laver  l'autre  pour  connaître' 
la  quantité  de  fibrine.  En  effet,  comme  l'eau  volatilisée 
se  trouve  dans  le  caillot  à  l'état  de  sérum,  en  retranchant 
du  poids  du  caillot  sec  le  poids  des  matières  fixes  faisant 
partie  du  sérum  interposé ,  la  différence  représente  exacte- 
ment le  poids  des  globules.  Soustrayant  de  celui-ci  le  poids 
de  la  fibrine,  déterminé  d'autre  part,  l'on  a  celui  de  la  ma- 
tière colorante.  Alors ,  réunissant  l'eau  du  sérum  et  celle 
du  caillot,  l'albumine  du  sérum  et  celle  du  caillot ,  l'on  a 
pour  somme  la  quantité  totale  d'eau  et  d'albumine  conte- 
nues dans  le  sang.  Enfin  les  autres  matières  trouvées  dans 
le  sérum  analysé,  plus  celles  calculées  pour  le  sérum, 
dont  le  caillot  était  imprégné ,  forment  la  totalité  des 
XVIT^.  ^nnée,  — Septembre  i83 1 .  38 
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principes  non  coagulables  et  complètent  l'analyse.  Il  faut 
seulement  avoir  le  soin  de  retrancher  du  poids  de  Talbu- 
mine,  et  de  «celui  de  la  matière  colorante,  le  poids  des 
matières  obtenues  par  leur  calcination. 
*Le8  résultats  suivant  ont  été  obtenus  de  cette  manière  ^ 

£an 

Fibrine 

Albamine 

Matière  colorante. 

Matière  grasse  ciistallisable 

'  Matière  hnilense     

Matières  extractives  solublet  dans  j 

Talcool  et  dans  Teau { 

Albumine  combinée  à  la  sonde.  .  . 

Chlorure  de  sodinm 

-^        de  potassium 

Sous-carbonates.  •  .  )  • }         8,370  7»3o4 

Phosphate >  alcalin.  .  . 

Sulfate ) 

Sous-caibonate  de  chaux.  •  •  •  • 
—            de  magnésie.  .  . 
Phosphate  de  chaux. f         «  ,^^  ,  a  i 

J  r    •  >  3,100  If4l4 

—  de  magnésie '  *  *^^ 

—  de  fer 

Peroxide  de  fer 

Perte 3,400  3,586 


780,145 

3,100 

65,090 

i33,ooo 

3,430 

785,590 

3,565 

694^5 

119,636 

4,3oo 

i,3io 

3,370 

1.790 

1,930 

1,365 

3,010 

loooiooo  1000,000 

La  suite  au  numéro  prochain . 
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RECHERCHES 

« 

Sur  Vécorce  de  racine  de  grenadier  employée  contre  le 
tœnia  ou  ver  solitaire ,  sur  sa  composition  chimique  et 
ses  applications  médicales , 

Thèse  souteoue  à  TÉcoIe  spéciale  de  Pharmacie  de  Paris , 
Par  A.  Latour  de  Trie,  bachelier  ès^sciences. 

EXTRAIT. 

Cette  thèse  est  précédée  de  considérations  générales 
0ur  les  alcalis  végétaux  et  (i)  les  produits  organiques,  dans 
lesquelles  M.  Latour  a  fait  preuve  d'érudition  et  déjuge- 
aient, mais  que  Teftpace  ne  nous  permet  pas  de  repro*- 
duire  it;i.  Il  aborde  ensuite  son  sujet  et  fait  d'abord  un 
historique  intéressant  des  nombreux  remèdes  qui  depuis 
des  siècles  s^Sont  succédé,  comme  spécifiques  des  aftec-T 
tions  produites  par  les  tœnias  ^  et  qui  n'ont  eu  que 
l'existence  d'un  moment;  conséquence  inévitable  de  leur 

^i)  A  ce  sujet,  je  crois  pouvoir  ne  pas  me  ranger  quant  à  présent  à 
Topinion  de  M.  Latour  sur  la  non  préexistence  de  l'alcalinité  dans  les 
alcaloïdes.  Sans  di£cuter  la  yérité  cette  hypothèse,  il  pense  que  les 
corps  acides  ou'  alcalins  employés  à  leur  extraction  peuvent  réagir  sur 
les  principes  de  certaines  substances  et  les  amener  à  cet  état  ;  il  croit 
toutefois  qu'on  en  pourrait  admettre  la  préexistence  s'ils  étaient  obte- 
nus directement  et  sans  l'intermède  de.^es  agens.  Ce  problème  à  été 
résolu  depuis  long-temps»  d'une  part  par  M.  Robinet  et  par  nous  avec 
l'emploi  des  sels  neutres  sur  l'opium  et  les  kinkinas;  ils  ont  donné  lien 
soit  à  des  hydrochlorates  ou  sulfates  de  morphine  et  à  du  méconate  de 
soude  ;  soit  à  des  oxalates  de  quinine  et  de  cinchonine ,  et  à  du  quinate 
de  sonde  ou  de  potasse.  lïous  sommes  de  plus  parvenus ,  M.  Plisson 
et  moi ,  à  isoler  directement  les  quinates  naturels  de  ces  alcaloïdes  et  à 
les  faire  cristalliser. 

M.  Dupuy  a  extrait  aussi  de  l'opium  un  sul&te  de  morphine  qnll  a 
regardé  comme  existant  naturellement.  (  Voyez  Journal  de  Pharmacie , 
tom.  i3  ,  pag.  276  —  ag6.  )  ■    0-.  H.    ' 
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inefficacité.  Un  ouvrage  anglais  ,  Colin  Makensie , 
en  cite  près  de  quatre  mille.  Il'  rappelle  seulemeet 
lattention  sur  le  proto-chlorure  de  mercure,  Yhuile  de 
ricin,  la  racine  de  fougère  mdlé,  Yhuile  animale  de 
Dippel  et  Yessence  de  térébenthine,  comme  étant  les 
médications  parmi  lesquelles  les  médecins  ont  balancé 
leur  cboix  perdant  plusieurs  années.  Mais  tous  ces  moyens 
étaient  loin  d'avoir  des  efiets  qui  fussent  toujours  les 
mêmes ,  et  par  cela  seul  leur  durée  était  limitée. 

Il  était  réservé  à  M.  Bemardino  -  Antonio  Gomez, 
médecin  de  la  chambre  du  roi  du  Portugal ,  d'apporter 
en  Europe  le  remède  que  les  Indiens  employaient  avec 
succès,  sous  les  avis  du  docteur  Buchanan  (on  comprend 
que  c'^t  Yécorce  de  racine  de  grenadier) .  Cette  racine  n'est 
guère  généralement  employée  en  France  que  depuis  i8io« 
-Ce  n'est  pas  qu'elle  ne  fût  connue  depuis  bien  des 
temps  (i),  mais  elle  n'avait  pas  encore  de  meilleure  re- 
Gomnuind&tion  que  les  autres  substances.  Aujourd'hui 
tous  les  Journaux  de  pharmacie  et  de  sciences  médicales 
en  confirment  les  propriétés  tœnifuges.  ]Vf.#Lebreton  l'a 
employée  avec  succès  {  voir  les  Transactions  médvco^ 
chirurgicales  de  Londres).  M.  Gbnfez  nous  a  donné  en  sa 
faveur  quatorze  observations  cliniques ,  etc* ,  etc. 

Viennent  quelques  réflexions  sûr  les  doutes  qu'a  laissés 
dans  Teiprit  de  quelques  praticiens  son. efficacité,  sui- 
vant que  l'on  a  à  combattre  le  tcenia  armé  ou  le  botryo^ 
cépf^ale  tœnia  non  armé. 

M.  Latour  présente  toutes  ces  considérations  comme 
ayant  dû  l'engager  à  analyser  l'écorce  de  racine  de  gre- 
nadier (^) ,  espérant,  plus  heureux  que  son  prédécesseur, 

(i)  Bioscorides ,  au  i5^,>  Pline  t  an  1668,  en  vantent  Teraploi. 

(a)  M.  Mitouart,  pharmacien,  en  a  fait  Tanalyse,  JourijLol  de  Phar- 
macie ,  j824/  J^  pJtés^nte  jnpn  trayail ,  comme  différent  totalement  de 
celui  de  M-  Mitoiiart ,  soit  par  les  procédéi  suivis ,  soit  par  une  partie 
des  ré^vltEGté  obtenus ,  et  le  but  que  je  me  suis  proposé. 
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èéeawmr  auquel  de  ses  principes  ou  de  ses  préparatifs 
OD  peut  attribuer  sa  rertu  antheliBintî<{iie. 

Après  l'histoire  naturelle  du  grenadier,  augmentée 
d'observations  curieuses ,  nous  trouvons  le»  caractères 
botaniques  de  Técorcc  de  raeine  de  grenadier,  et  les^ 
moyens  de  la  distinguer  de  le^^orce  de  iuis  et  de  celie 
à^épine-vinette  ayec  lesquelles  on  a  pu  la  confondre^ 

Caractères  botaniques  de  Fécorce  de  racine  de  grenadier, 
et  moyens  de  la  distinguer  de  Hécorce  de  buis  et  dé- 
celle  dépine-^i^in^te^ 

L'écorce  de  racine  de  grenadier  est  d'un  gris  jaunâtre 
ou  d'un  gris  cendré  au  dehors,  jaune  au  dedans,  d'une 
saveur  astringente.  (Guibourt,  Traité  des  drogues  sim^ 
ples^  tom.  2,  pag.  102.} 

L'écorce. de  buis  est  d'un  jaune  blanchâtre,  un  peu. 
fongueuse  et  très-amère.  Çld.) 

.  L'éeorce  d'épine-vinette  est  un  peu  flexible  et  présente^ 
une  cassure  un  peu  fibreuse.  Elle  se  divise  sous  les  dents 
en  fibres  ligneuses ,  elle  colore  assec  «promptement  la* 
salive  en  jai^né  clair.  Enfin,  elle  fait  percevoir,  aussitôt 
qu'elle  est  mouillée  par  la  salive,,  une  aaveur  ainère ,!; 
franche,  qui  n'est  ni  acre,  m  astringente.  {Journal  de] 
Pharmacie ,  année  1 828 ,  M.  Godefroy •  ) 

En  rapprochant  tous  ces  caractères,  je  ferai  observer; 
que  l'écorce  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  né  donne  paîs , 
comme  le  met  en  fait  M.  Guibourt ,  une  saveur  astringente; 
non  amère,  mais  bien  une  saveur  très-peu  astringente^^, 
pour  ainsi  dire  nulle,  et  très-sensiblement  amère.  J'ai  eu: 
occasion  de  remarquer  que  les  écorces  de  racine  de  gre<^' 
nadier  depuis  long-temps  récoltées ,  et  qui  ont  vieilli  danfl' 
les  magasins,  ofirent  une  astringenee  très-notable,  danfr^ 
laquelle  il  est  fort  difficile  de  distinguer  de  l'amertume*,^ 
d^  je  serai  conduit  à  conclure,  si  ce  résultat  est  constàîit 
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que  le  temps  apporte  infailliblement  une  modification 
bien  grande  dana  la  nature  de  cette  substance,  de  ma*- 
nière  à  détruire  certains  principes  pour  en  faire  dominer 
un  autre,  le  tannin.  Cette  opinion,  que  je  basarde,'  a 
besoin  d'être  appuyée  par  de  nouvelles  expériences.  Il 
convient  alors  de  marquer  les  différences  botaniques  qui 
existent  entre  lecorce  fraicbe  et  l'écorce  ancienne ,  pour 
ne  pas  être  induit  en  erreur. 

Écorce  fraîche  de  racine  de  grenadier  récoltée  depuis 
un  an.  D'un  gris  jaunâtre  au  debors,  jaune  au  dedans, 
d'une  odeur  aromatique  de  thé,  surtout  lorsqu'elle  est 
réduite  en  poudre ,  d  une  cassure  nette ,  d'une  saveur  peu 
astringente ,  mais  amère.  J  ajouterai  que ,  mise  à  macérer 
dans  l'eau ,  elle  lui  donne  une  couleur  jaune  dorée  et  lui 
communique  son  odeur  de  thé. 

Écorce  de  grenadier  ancienne.  D'un  gris  cendré  au 
debors ,  d'un  jaune  moins  marqué  au  dedans ,  d'une  très- 
faible  odeur  aromatique  non  appréciable ,  d'une  amertume 
insensible ,  d'une  astringence  très-prononcée  ;  donnant  à 
l'eau  une  couleur  jaune  foncée  tirant  sur  le  rouge ,  lui  fai- 
sant prendre  l'odeur  de  pruneaux. 

Quant  à  l'écorce  de  buis  ,  impossible ,  quoiqu'on  ait  pu 
dire ,  de  la  confondre  avec  l'écorce  de  racine  de  grenadier. 
Les  caractères  cités  plus  baut  sont  assez  trancbés.  Je 
rappellerai  surtout  son  amertume,  qui  est  bien  suffisante 
pour  la  distinguer  de  celle-ci. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  Técorce  d'épine-vinette.  Elle 
a  été  long-temps  mêlée  dans  le  commerce  avec  l'écorce  de 
racine  dé  grenadier,  mais  cette  fraude  ne  nous  échappera 
plus.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  que  j'ai  déjà  dit  ci- 
dessus  touchant  cette  écorce,  et  qui  appartient  à  M:  Go- 
defroy.  Je  parlerai  seulement  de  quelques  expériences 
chimiques  comparatives  qu'il  a  faites  encore  à  ce  sujet, 
et  que  je  crois  devoir  rectifier. 

Une  teinture  aqueuse  a  été  faite  avec  un  demi-gros  de 
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chsicune  de  ces  écoFces  dans  trois  onoes  d'eau,  et  a  été 
soumise  à  raction^^  des  réactifs  suivans  (i). 

.Les  deux  teintures  mêlées-  se  trou]»lent   mstantané- 
ment,  et  donnent  un  précipité  d'un  brun  clair  - 


Écorce  de  racine  de  gretuidier. 

Avec  la  gélatine  dissoute  dans 
Teaa ,  un  précipité  blanc  jaunâ- 
tre (a)  ; 

Avec  le  sublimé  corrosif,  à  Tin&T 
tant  même  un  précipité  gris  jau- 
nâtre (3d; 

Avec  la  solution  du  sons-acétate 
de  plomb  ,  un  précipité  jaune  serin 
très-abondant,  et  la  liqueur  se 
décolore-  entièrement  ; 

Avec  Talun,  un  précipité  d*on 
jaune  verdâtre  (4)  ; 

Avecle  tartrate  de  fer,  précipité 
d'un  noir  très-intense. 


Écorce  d  épi  ne- vi nette. 
Avec  la  gélatine ,  action  nulle  ; 


Ay.ec  le  sublimé  corrosif,  trouble 
à' peine  (2); 

Avec  la  solution  du  sous-acétate 
de  plomb ,  forme  de  suite  un  préci- 
pité floconneux  grisâtre.  (3>; 

Avec  Talun ,  un  dépôt  floconneux 
grisâtre  (4)  ; 
Avec  le  tartrate  de  fer,  rien. 


1^ 

J'ajouterai  : 

Avec  la  potasse  et  Pammoniaque,  1     Avec  la  potasse  et  l'ammoniaque-, 
prend  une  couieiir  rouge  pourpre.  |ne  changé  pas  de  couleur. 

Il  faut  croire  que  nous  avons  agi  sur  des  échantillons 
d'espèce  différente  pour  comprendre  de  si  grandes  diffé- 
rences dans  l'action  des  réactifs.  Toutefois  j'assure  l'exac- 
titude de  mes  résultats. 

Par  ces  divers  moyeu  s ,  on  peut  reconnaître  et  prononcer 
avec  toute  sûreté  la  substitution  si  elle  e7[iste.  Je  dois  dire 
qu'il  paraît  qu'aujourd'hui  on  ne  trouve  plus  aussi  com- 
munément ces  deux  écorces  mélangées.  Je  m'en  suis 
asuré  par  un  grand  nombre  d'essais.  L'écorce  d'épine- 
vinette  est  peu  répandue  dans  le  commerce.  C'est  sans 

(i)  L'écoree  de- racine  de  grenadier  se  conduit  de  même- avec  les 
réactifs,  sok  fraîche ,  soit  ancienne. 

(2)  (M.  Godefroy.)  Brun. 

(3)  Idi 


(4) 


id. 


Brun. 

(a) 

Id. 

Précipité  léger  jauv 
nâtre. 

Rien; 

(3) 

Id. 

Après  bien  du  temps, 

- 

un  précipité  léger 
jaunâtre- 

Gris  verdâtre. 

(4) 

/rf. 

.    Rien. 
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succès  que  j'ai  parcouru  une  foule  de  magasins  ;  j'ai 
éprouvé  la  plus  grande  difficulté  pour  en  aroir^  Elle  est 
employée  en  teinture  dans  quelques  fabriques,  à  cause 
de  son  principe  colorant  jaune ,  sans  l'être  en  droguerie. 

Composition  chimique  de  Fécorce  de  grenadier. 

* 

Ayant  pour  but  de  rechercher  le  principe  auquel  elle 
dort  sa  puissante  action  tœnifuge ,  j'ai  dû  la  soumettre  à 
di0érens  essais  ;  je  ne  m'abstiendrai  point  de  les  produire. 
Ils  pourront  offrir  quelque  intérêt ,  démontrant  les  voies 
nombreuses  que  l'on  peut  suivre  pour  parvenir  à  un 
résultat ,  et  jetant  quelque  jour  sur  les  difficultés  multi- 
pliées que  l'on  rencontre;  je  pense  qu'une  substance 
végétale  ne  peut  être  bien  scrutée  dans  ses  principes 
constituans' qu'en  l'attachant  à  plusieurs  mod^  d'analyse 
comparée.  Alors  les  produits  obtenus  sont  la  conséquence 
d'une  rigoureuse  vérité. 

Traitement  par  Véther,  V  alcool  à  4o° ,  et  F  eau  distillée. 

25o  grammes  ont  été  soumis  à  l'action  de  l'éther  non 
acide,  jusqu'à  épuisement  complet  de  la  matière,  c'est- 
à-dire  jusqu'à  cessation  de  coloration  de  l'éther. 

Les  premières  portions  de  teintures  présentaient  une 
couleur  d'un  jaune  verdâtre.  M'ayant  paru  très-chargées , 
elles  ont  été  évaporées  à  une  douce  chaleur  jusqu'à 
siccité.  Elles  ont  laissé  pour  résidu  une  substance  que 
j'ai  jugée  être  cireuse  et  mêlée  de  clorophylle.  En 
effet,  elle  est  inspluble  doQs  l'eau,  traitée  à  chaud  par 
l'alcool  à  4o°  elle  se  dissout.  L'alcool  filtré  retient  la 
clorophylle ,  et  laisse  reposer  par  le  refroidissement  une 
matière  floconneuse  blanche  qui  a  éi^  recueillie  sur  un 
filtre.  Cette  matière,  au  contact  du  feu,  fait  tache  sur 
le  papier  sans    transparence ,  se  fond  avec,  l'odeur  des 
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corps  gras  sur  un  charbon  ardent ,  et  disparatt  entière- 
ment ;  elle  est  soluble  dans  les  huiles  fixes  et  volatiles  ; 
elle  forme  une  espèce  de  savon  avec  les  alcalis.  J'en  ai 
fait,  avec  une  mèche  de  coton,  une  petite  bougie,  qui 
brûle  avec  une  flamme  a^^ez  vive.  Enfin  elle  présente 
tous  les  caractères  propres  à  la  cire.  En  évaporant  l'al- 
cool, on  obtient  la  matière  verte  ou  clorophylle. 

Les  dernières  portions  n'étaient  pas  aussi  colorées; 
réunies ,  elles  ont  été  mises  dans  une  cornue  et  distillées 
au  bain  de  sable  jusqu'aux  trois  quarts.  Bientôt  il  s'est 
précipité  par  refroidissement  une  matière  d'un  jaune 
blanchâtre  et  qui  a  été  recueillie  sur  un  filtre  ;  séchée , 
elle  est  en  poudre  assez  fine,  ayant  la  couleur  citée, 
sans  saveur  et  sans  odeur  appréciables.  Insoluble  dans 
l'eau ,  au  moyen  de  laquelle  on  la  purifie  d'une  petite 
quantité  de  matière  colorante  aromatique ,  et  un  peu  plus 
légère  qu'elle. 

Mise  sur  des  charbons  ardens,  elle  brûle ,  laissant  un 
charbon  peu  volumineux  et  répandant  une  vapeur  assez 
épaisse ,  mais  sans  odeur  qui  devienne  appréciable ,  peut- 
être  légèrement  piquante.  Exposée  dans  un  tube  et 
chauffée  à  la  chaleur  modérée  d'une  lampe ,  elle  se  char- 
bonne  d'abord  sans  se  fondre,  puis  elle  a  offert  quelques 
scintillations,  et  a  Xusé  comme  du  nitrate  de  potasse* 
J'ai  repris  plusieurs  {eiis  cet  essai,  mais  sans  toujours 
avoir  le  même  résultat*.  Cette  particularité  doit  tenir  à 
l'arrangement  de  ses^wolécules,  ou,  pour  mieux  dire,  à 
ce  qu'elle  était  un  peu'hydratée.  Elle  ne  s* enflamme  pas 
à  l'approche  d'un  corps  en  ignition. 

Soluble  en  petite  proportion  dans  Téther,  après  vingt-» 
quatre  heiures  dé  contact;  je  ferai  remarquer  ici  l'action 
de  i'éther  comme  assez  curieuse^  En  effet,  après  avoir 
évaporé  I'éther  qui  à  agi  sur  cette  matière,  le  résida 
cancore  chaud  développe  une  odeur  qui  m'a  paru  étre^ 
ainsi  qu'à  plusieurs  de  mes  collègues  qui  en  ont  reçu  la 
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perception,  Todeur  du  benjoin  un  peu  altéré,  ou  du 
moins  l'odeur  bien  prononcée  dune  résine,  lorsqu'on  la 
met  au  contact  du  feu. 

Soluble  aussi  à  froid  en  petite  proportion  dans  l'alcool 
à  4o*)  beaucoup  plus  soluble^  chaud,  dont  une  partie 
se  précipite  par  refroidissement.  L'alcool  ne  lui  commu* 
nique  aucune  odeur. 

Insoluble  dans  les  huiles  volatiles  à  froid  et  à  chaud, 
un  peu  soluble  dans  l'huile  de  térébenthine  camphrée. 

Mise  en  contact  avec  l'acide  nitrique  elle  se  noircit ,  puis 
elle  prend  une  belle  couleur  rouge  de  sang.  Ce  fait  me 
paraît  d'autant  plus  digne  d'être  observé ,  qu'il  n'y  a  pas 
beaucoup  de  substances  sur  lesquelles  agisse  de  la  sorte 
l'acide  nitrique ,  substances  qui  sont  bien  différentes  par 
leur  forme  et  leurs  propriétés  chimiques,  de  celle  que 
j'examine  en  ce  moment.  Toutefois ,  j'ai  lu,  dans  le  Jour- 
nal de  Pharmacie  y  année  i83o ,  page  4^^,  au  sujet  d'une 
analyse  du  buis ,  par  M.  Fauré ,  pharmacien  distingué  de 
Bordeaux ,  qu'une  matière  qu'il  retire  par  l'éther,  et  qu'il 
appelle  matière  rousse,  prenait  aussi  une  couleur  rouge 
de  sang  traitée  par  l'acide  nitrique.  Aurait-elle  quelque 
identité  avec  celle  qui  m'occupe?  Je  ne  puis  le  juger, 
attendu  que  M.  Fauré  nous  a  dit  n'avoir  pu  en  étudier 
les  caractères,  faute  de  ne  pas  en  posséder  une  assez 
grande  quantité.  Nous  osons  espérer  que  M.  Fauré  voudra 
bien  reprendre  ce  sujet.  Je  pense  que  le  caractère  de  rou- 
gir par  l'acide  nitrique  pourrait  avoir  force  d'une  consé- 
quence importante ,  et  nous  conduire  au  rapprochement 
de  quelques  substances  que  d'autres  caractères  paraissent 
pouvoir  éloigner. 

De  plus,  j'ajouterai  que  si  on  fait  agir  l'acide  nitrique 
sur  cette  matière  au  contact  d'une  chaleur  modérée ,  on  la 
transforme  en  beaux  cristaux  d'acide  oxalique.  Voici  de 
quelle  manière  on  procède  :  on  prend  une  partie  résine , 
trois  parties  d'acide  nitrique  pur  que  l'on  met  par  petites 


DE    PHAIIMÀCIE.  5ll 

portions.  On  choisit  pour  cek  une  cornue  d'une, grande 
capacité ,  que  Ton  adapte  à  un  ballon ,  pour  éviter  que 
la  réaction ,  qui  est  excessivement  vive  même  à  froid ,  ne 
projejtte  la  matière  au  dehors.  Lorsqu^on  voit  que  le 
hoursoufflement  est  apaisé,  on  met  la  cornue  sur  quel- 
ques charbons  ardens ,  et  on  continue  de  chauffer  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  passe  plus,  de  gaz  ,  et  que  la  liqueur  soit  assez 
sensiblement  décolorée.  Alors  on  retire  du  feu.  Les  pro- 
duits gazeux  sont  les  mêmes  que  ceux  que  donne  l'acide 
nitrique  en  contact  avec  l'amidon ,  le  sucre,  etc.  Au  bout 
de  trois  ou  quatre  heures  on  trouve  au  fond  de  la  cornue 
des  cristaux  à  quatre  pans  d! acide  oxalique,  dont  l'exis- 
tence a  été  reconnue  par  tous  les  caractères  qui  lui  sont 
propres ,  tels  que  la  cristallisation ,  la  sublimation  et  la 
précipitation  parles  sels  de  chaux. 

L'acide  sulfurique  la  dissout  aussi ,  mais  il  prend  une 
couleur  jaune  sans  apparence  d'altération.  Du  reste,  il  ne 
présente  rien  de  remarquable. 

L'acide  murialique  n'a  aucune  action  sur  elle.  Il  en  est 
de  même  de  l'acide  acétique  concentré. 

La  potasse  à  l'alcool  la  dissout  assez  promptement  en 
prenant  une  couleur  rouge  pourpre  qui  disparaft  bientôt. 

L'ammoniaque  se  colore  en  jaune  et  la  dissout  en  moins 
grande  proportion  et  moins  promptement.  De  plus,  elle 
agit  sur  la  partie  insoluble  en  la  noircissant. 

Les  acides  paraissent  la  précipiter  de  sa  combinaison 
avec  les  alcalis,  combinaison  que  l'on  présume  être  un 
résinate  alcalin^  mais  sur  laquelle  je  crois^avoir  la  li- 
berté d'élever  quelques  doutes^ 

D  après  tous  ces  caractères  ,  je  suis  porté  invinci- 
blement à  conclure  l'existence  d'une  résine  séparée  par 
l'éther. 

Je  n'ai  pu  me  permettre  de  ranger  cette  matière  parmi 
les  sous-résines  de  M.  Bonastre.  J'attribue  aux  observa- 
tions judicieuses  de  ce  pharmacien  habile  le  plus  grand 
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mérite.  Elles  ont  éclairé  infiniment  Thistoirfe  Ses  résînes^^ 
Mais  je  ne  parta^  pas  son  opinion.  II  me  paraît  certain^ 
au  contraire ,  que  ce  qu'il  appelle  sous-résine  n'est  autrie 
chose  que  des  résines  proprement  dites  excessiTement 
pures,  c'est-à-dire  débarrassées  de  leur  huile  volatile  ou 
de  tout  autre  corps  qui  leur  est  étranger  et  qui  en  masque 
les  propriétés.  L'on  sait  que  beaucoup  de  résines  sont 
très-solubles  dans  l'alcool  à  froid  comme  dans  d'aiitres- 
véhicules  ou  liquides.  M.  Pelletier,  aux  travaux  lucides 
duquel  nous  devons  aussi  beaucoup ,  a  fait  la  remarque 
bien  réfléchie  et  bien  sentie  que  beaucoup  de  résines  ne 
doivent  en  partie  leur  solubilité  qu'à  une  combinaison. 
En  effet,  à  l'aide  d'une  térébenthine,  du  camphre  on 
d'^uoe  huile  volatile,  on  rend  solubie  la  résine  qui  ne 
l'était  pas. 

Ainsi,  j'ai  dit  plus  haut  que  la  résine  du  grenadier  ne 
se  dissolvait  pas  dans  les  huiles  volatiles,  et  qu'elle  avait 
cette  propriété  en  petite  quantité,  il  est  vrai,  dans- 
l'huile  de  térébenthine  camphrée.  J'attribue  certainement 
cette  dernière  solubilité  au  camphre  que  contient  Fhuilie 
essentielle.  Mais  nous  ne  pouvons  pas  non  plus  nier  que 
des  résinas  pures  n'aient  dans  leur  nature  la  propriété 
d'être  plus  ou  moins  solubles  dans  l'alcool,  témoin  la 
résine  du  grenadier  et  d'autres.  Nous  ajouterons  toutefois 
que  nous  n'admettons  pas ,  avec  M.  Bonastre,  que  la  par- 
tie insoluble  soit  une  sous-résine.  N'est-il  pas  à  remarquer 
que  cette  même  partie  insoluble  pourrait  très-bien  se 
dissoudre  a^c  une  plus  grande  proportion  d'alcool? 

L'éther,  d'où  la  résine  s'est  précipitée  et  qui  a  resté 
de  la  distillation ,  ayant  été  mis  à  évaporer,  a  donné  pour 
résidu  une  substance  jaune  verdâtre  composée  de  résine 
et  de  clorophylle  (i). 


i*** 


(i)  Je  dois  noter  que  Téther  a  présenté  des  traces  d*acidité  au  papier 
réactif  et  à  la  teintare  de  tournesol*  Traité  par  les  sels  de  fer  au  maxi- 
mum ,  il  a  donné  une  couleur  d'un  bleu  foncé,  indice  de  XœiâegaHique» 
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Traitement  par  Valcool  à  40".  5 . 

L'écorce  de  racine  de  grenadier,  bien  séchée  après  lac- 
tion  complète  de  rétber,  a  été  soumise  à  celle  de  1  alcool 
à  ^o"*.  Les  premières  portions  étaient  colorées  en  beau 
rouge  doré  et  avalelt  une  certaine  densité.  Elles  ont  été 
réunies  et  mises  à  part.  Cette  teinture  a  été  marquéee  i. 

Une  nouvelle  quantité  d'alcool  a  été  versée  à  plusieurs 
reprises  sur  la  substance ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  fût  plus 
coloré.  £n  dernier  lieu  ,  il  n'était  que  d'un  jaune  orangé 
très-clair.  Cette  teinture  a  été  marquée  2. 

La  teinture  i  a  été  distillée  jusqu'aux  trois  quarts. 
Le  résidu  qui  avait  la  consistance  à  peu  près  sirupeuse , 
répandu  autour  d'une  capsule ,  y  laisse  une  couche  jaune 
brillante,  s'enlevant  par  écaille  comme  une  couche  de 
vernis. 

Jugeant  que  ce  phénomène  était  du  à  une  matière 
résineuse,  j'ai  essayé  la  teinture  par  l'eau  ;  aussitôt  elle 
s'est  troublée ,  et  a  laissé  précipiter  une  matière  jaune 
semblable  par  toutes  ses  propriétés  chimiques  à  la  ré- 
sine enlevée  par  l'éthcr.  La  liqueur  filtrée  fut  mise  à 
part. 

La  teinture  2  distillée  aussi  jusqu'en  consistance 
un  peu  sirupeuse  et  versée  dans  une  capsule,  a  donné, 
par  le  refroidissement ,  des  cristaux  qui  se  sont  formés 
tout  autour  en  mamelons  d'où  s'élançaient  de  petites 
aiguilles.  Ces  cristaux,  traités  d'abord  par  l'alcool  froid, 
qui  ne  les  dissout  qu'en  très-petite  quantité,  pour  enlever 
le  plus  possible  de  matière  colorante ,  ont  été  traités  en- 
suite par  l'alcool  bouillant  ;  dissous,  ils  ont  été  filtrés. 
Par  le  refroidissement ,  ils  ont  formé  une  Qouvelle  cristal- 
lisation en  houppes  soyeuses,  magnifiques.  Je  reviendrai 
plus  tard  sur  cette  matière  cristalline ,  dont  l'histoire  sera 
faite  avec  développement.  Je  la  marque  de  la  lettre  A , 
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et ,  par  anticipation ,  je  cite  le  nom  de  grenadine  que  j'ai 
cru  devoir  lui  donner. 

La  teinture  2 ,  ayant  été  séparée  de  ces  cristaux  ,  a  été 
précipitée  aussi  par  l'eau,  mais  le  dépôt  était  moins 
abondant.  La  liqueur  séparée  par  la  fîltration  a  été  réunie 
à  celle  de  la  première  teinture  n®.  i.  . 

Après  l'action  de  Falcool  à  froid ,  l'écorce  a  été  traitée 
par  de  l'alcool  bouillant  à  deux  reprises  différentes. 
Chaque  fois  il  s'est  déposé  en  flocons  très-légers  une 
matière  muqueuse.  Ces  teintures  évaporées  jusqu'aux 
trois  quarts,  ont  donné  des  traces  de  matière  cristalline; 
séparées  de  ces  cristaux ,  elles  ont  été  précipitées  par 
l'eau.  Le  précipité  était  encore  formé  par  la  résine.  La 
liqueur  alcoolico-aqueuse  filtrée  a  été  jointe  à  celles  des 
teintures  n°'.  i  et  a. 

Ces  liqueurs  ont  une  odeur  aromatique  très-sensible; 
elles  rougissent  le  papier  de  tournesol  ;  évaporées  et  re- 
prises par  l'eau,  elles  précipitent,  par  les  sels  de  fer,  le 
sous-carbonate  de  potasse,  la  gélatine,  le  deuto-chlorure 
d'étain  et  l'albumine  ;  de  là  l'existence  du  tannin  et  de 
V acide  gallique. 

Voulant  isoler  l'acide  gallique,  je  les  ai  traitées  par 
l'eau  albumineuse,  suivant  le  procédé  de  M.  Barruel.  Le 
précipité  formé  a  été  soumis  à  l'action  de  l'alcool  à  33*^ 
bouillant;  filtré,  il  a  été  évaporé  jusqu'aux  deux  tiers.  Il 
s'est  formé  une  petite  quantité  d'acide  gallique  coloré  que 
j'ai  purifié  par  une  nouvelle  cristallisation.  Il  a  été  reconnu 
par  tous  les  caractères  qui  le  distinguent,  tels  que  la 
sublimation  ,  les  sels  de  fer  et  de  plomb ,  l'eau  de  chaux , 
de  baryte,  etc. 

On  peut  encore  l'isoler  en  reproduisant  le  procédé  de 
M.  Mitouart  ptir  le  sous-acétate  de  plomb. 
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Traitement  par  teau  distillée. 

L'écorce  ne  cédant  plus  rien  à  Talcool  a  été  séchée. 
Elle  était  alors  sans  odeur  et  sans  saveur  ;  mise  à  bouillir 
deux  fcHs  dans  Teau  distillée ,  et  exprimée  à  chaque  dé- 
coction, elle  a  acquis  une  odeur  de  maïs  torréfié  très- 
prononcée. 

Les  liqueurs  des  deux  décoctions  réunies  et  filtrées  ont 
été  évaporées  à  une  douce  chaleur,  jusqu'à  consistance 
de  rob.  Celui-ci  était  très-homogène  et  tortement  gom- 
meux. 

De  l'alcool  à  4o°  a  été  versé  sur  l'extrait ,  en  ayant  soin 
d'agiter  le  mélange.  Il  se  sépara  aussitôt  une  matière 
grumeleuse,  d'un  gris  jaunâtre.  La  teinture  filtrée, 'là 
matière  a  été  recueillie  ;  séchée ,  elle  a  été  traitée  par  de 
l'alcool  à  40''  bouillant!  Par  le  refroidissement,  il  narien 
laissé  déposer;  évaporé,  il  a  donné  un  résidu  qui,  au 
bout  de  quelques  jours ,  a  présenté  une  très-petite  masse 
composée  de  cristaux  enveloppés*  dans  une  matière 
grasse.  Mise  sur  un  papier  josçph,  la  matière  grasse  l'a 
pénétré ,  les  cristaux  en  ont  été  ainsi  débarrassés  et  ob- 
tenus dans  leur  pureté.  Examinés,  ils  m'ont  donné  le 
caractère  de  la  substance  cristalline  A. 

La  matière  sur  laquelle  Talcool  a  une  action  si  faible , 
ne  se  dissout  qu'en  partie  dans  l'eau.  La  partie  insoluble 
est  de  la  résine,  et  *]a  partie  soluble  est  composée  de 
résine  et  de  matière  grasse. 

La  teinture  séparée  de  la  partie  insoluble  de  l'extrait , 
très-étendue ,  contenait  de  l'acide  gallique ,  et  plus  encore 
une  petite  quantité  de  cette  dernière  matière.  Elle  a  été 
distillée  jusqu'au  tiers.  Le  résidu  avait  une  odeur  animale 
et  une  saveur  acide  tirant  sur  l'amertume.  Evaporé  jus- 
qu'à siccité ,  il  a  été  repris  par  l'alcool  à  40*",  La  matière 
grasse  en  a  été  de  cette  manière  séparée.  (L'éther  n'a 
aucune  action  sur  elle.)  L'alcool  par  l'évaporation  a  donné 
de  l'acide  gallique  (des 'traces). 

Je  n'ai  pas  cru  utile  de  pousser  plus  loin  mes  refihor- 
ches  pour  connaître  les  sels  que  pouvait  contenir  l'écorce 
ainsi  épuisée. 

Tels  sont  les  résultats  qite  j'ai  obtenus  par  ce  mode 
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d'analyse ,  et  qui  me  permettent  de  conclure  que  Técorce 
de  racine  de  grenadier  est  composée  comme  il  suit  i 

I» Cire. 

2".  . Glorophylle  (matière  verte). 

3<* Résine. 

4** Acide  d^alliqtie. 

5*.  .  .  . Tannin. 

G^ '  .  .  Matière  cristalline. 

7**.         Matière  grasse. 

Après  avoir  traité  Técorce  de  racine  de  grenadier  suc- 
cessivement par  Féther,  lalcool  et  l'eau ,  j  a^  été  curieux 
de  reprendre  l'analyse  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  en 
commençant  à  faire  agir  l'eau ,  pensant  que  je  pourrais 
être  amené  à  des  observations ,  sinon  nouvelles ,  du  moins 
intéressantes  (i). 

Gomme  mon  but  est  «lussi  thérapeutique,  et  qu'il  tend 
à  rechercher  comment  agit  l'écorce  de  racine  de  grena- 
dier, et  auquel  de  ses  principes  on  peut  attribuer  sa 
Suissante  propriété  anthelmin tique ,  quil  me  soit  permis 
e  rappeler  la  liqueur  E ,  qui  avait  été  mise  à  part  ^  et 
sur  laquelle  je  fonde  avec  confiance  mes  espérances. 

Nous  avons  dit  qu'elle  avait  une  odeur  de  fermenté.  En 
effet,  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours,  elle  développait 
une  odeur  très-forte  de  vinaigre  (2,) ,  et,  au  fur  et  à  mesure 
que  lu  fermentation  prenait  vigueur,  il  se  déposait  une 
matière  d'un  gris  jaunâtre  qui  a  été  trouvée  être  de  la 
résine  presque  pure>  et  la  liqueur  prenait  une  astrin- 

Îrence  mêlée  d'amertume,  ce  qui  vient  coïncider  avec 
'altération  que  la  vétusté  apporte  dans  Técorce  de  gre- 
nadier. A  la  fin  de  ma  thèse,  j'ai  cité  l'administration  de 
cette  liqueur  comme  ayant  été  faite  à  un  sujet  attaqué  du 
ver  solitaire.  Je  me  propose  d'étudier  plus  tard  chimi- 
queipent  cette  liqueur.  Je  crois  qu'elle  mérite  la  plus 
grande  attention.  Aujourd'hui  je  m'en  occuperai  seule- 
ment comme  produit  fermenté. 
••••■■^■«.».^».^^^^~"~'."^^'^""^"^""^^"**"'^"'"^~"^~^"~~'"~"~^^^^'^^~""^^"~~"^~~"~^^""~~"'^— ".^— -^— ^— — ^-^^— ^ 

(i)  Cette  analyse  ayant  dévoilé  les  normes  résultats  que  la  première, 
nous  ne  la  poursuivrons  pas,  d'autant  plus  que  M.  Latonr  Ta  reprodjiite 
en  pévtie  à  la  fin  de  son  mémoire  ,  comme  le  procédé  à  suivre  et  auquel 
il  donnf  son  choix.  Toutefois  noo^  rappellerons  ce  qu'il  dit  sur  one 
infusion  d'écorce  qu'il  a  soumise  à  la  fermentation. 

(q)  Je  remarque  que  Técorce  épuisée ,  exposée  k  une  'température 
aswit  éleyét.,  présentait  aussi  l'odeur  de  raisins  fermantes, , 
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Dépub  les  idées  reçues  et  conservées  jusqu'à  nos  jours^ 
on  admet  trois  fermentations  que  Boerhaa^e  a  le  premier 
reconnues ,  et  qu'il  a  nommées  spiritueuse ,  acide  et  pu- 
tride, avec  la  condition  que  la  seconde  n'a  pu  exister 
qu'autant  qu'elle  a  été  précédée  de  la  première. 

Après  avoir  observé  avec  M.  Desfosses  ^  pharmacien  à 
Besançon  (i)  ,  que  l'on  devait  reconnaître  un  plus  grand 
nombre  d'espèces  de  mouvemens  fermentatifs  qui  se  dis- 
tinguent soit  par  leur  phénomène,  soit  parleur  produit, 
je  crois  pouvoir  mettre  en  doute  qu'une  fermenf»liQn 
acide  ne  puisse  avoir  lieu  qu'après  la  fermentation  al^ 
coolique«  M.  Robiquet  pense  au  contraire  (  Dictionnaire 
technologique ,  article  fermentation  ) ,  que  la  fermentation 
acide  précède  celle  qui  est  alcoolique.  Il  dom^Ç  à  ce  sujet 
des  idées  fort  lumineuses. 

La  liqueur  qui  est  l'objet  de  cette  digression  me  pré- 
sente le  phénomène  ainsi  que  je  le  conçois.  En  e^çt,  la 
matière  sucrée  quelle  contient,  et  qui  seule  peut  proT 
duire  la  fermentation  alcoolique,  ainsi  que  cela  est  reçu, 
n  a  pas  la  propriété  de  fermenter,  même  en  contact  avec 
la  levure  de  bière,  comme  je  le  dirai  dans  la  description 
de  ses  caractères  chimiques.  Or,  quelle  est  la  matière  qui 
possède  cette  action  ?  C'est  ce  que  j'ignore.  Mais  toujours 
peut-il,  de  cette  observation,  me  devenir  assez  probable 
que  la  fermentation  a  pu  être  acide  sans  être  alcoolique. 
Vaut  mieux ,  je  pense ,  une  idée  semblable ,  que  de  rester 
dans  une  incertitude  qui  ne  peut  manquer  de  rétrécir 
les  idées,  et  d'en  gêner  l'heureuse  et  productive  exten- 
sion ,  d'autant  plus  qu'il  faut  admettre ,  et  rien  n'est  moins 
prouvé,  que  ces  trois  mouvemens  intestins  se  lient,  se 
tiennent  par  une  cause  intime  qui  leur  est  commune. 
Alors  une  nécessité  indispensable    doit  présider  à  ces 

(i)  Il  confirme  l'existence  d'une  fermentation  qu'il  appelle  muqueuse, 
en  citant  les  circonstances  qui  peuvent  l'occasioner,  et  les  produits  qui 
l'accompagnent.  {Journ.  de  Pharm,,  1829.  ) 
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çhaogemens  successifs.  Mais  la  nécessité  n'est  qu'un  vain 
mot ,  surtout  pour  expliquer  les  phénomènes  des  corps 
organiques,  phénomènes  que  la  nature  puissante  varie 
à  Tinfini,  et  dont  la  philosophie  nous  échappera  encore 
bien  long*temps ,  surtout  si  nous  rétrogradons  devant  les 
secrets  dont  elle  semble  se  protéger  (i).  A.  B. 

La  suite  au  numéro  prochain. 

Sirop  de  pointes  d'asperges , 

Par  M.  GimARDiif ,  pharmacien  à  Neafchâteaa. 

V  Suc  dépuré  et  filtré  obtenu  par  contusion 
et  expression  des  pointes  d'asperges.   .   Ibj 
Sucre  blanc  et  cristallisé ,  etc *  .    %  xxviij 

Faites  au  bain-marie  un  sirop  que  vous  passerez  au 
travers  d'une  chausse  de  laine. 

Ce  sirop  se  conserve  parfaitement  à  la  cave.  Le  suc  s'y 
conserve  également  sous  une  couche  d'huile  d'amandes 
douces  (sa). 

(i)  M.  Latoar  passe  ensuite  au  traitement  à  isoler  les  différens  prin- 
cipes qui  constituent  lecorce. 

(a)  Bien  que  depuis  quelque  temps  on  prépare  ce  sirop  dans  un  grand 
nombre  d'olHcines,  comme  la  formule  n*est  pas  indiquée  dans  les  dis» 
peiuaires«  nous  ayons  cru  devoir  publier  celle-ci  ;  nous  pensons  seule- 
ment qu'il  faut  porter  à  3o  onces  la  quantité  de  sucre,  ainsi  que  cela 
doit  être  pour  les  sirops  ayant  pour  base  les  sucs  exprimés  des  végétaux. 

(  Note  du  Rédacteur,  )\ 
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•DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIETE  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS; 

Rédigé  par  M.  ^obiquet,  secrétaire  général^  et  par  une 

Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCES  VERBAL. 

Séance  du  lo  août  i83i« 

PRÉSIDENCE     DE     M.    LOl^IBERT. 

I  • 

Le  secrétaire  général  fait  connaître  la  correspondance 
imprimée  et  [manuscrite";  elle  comprend  : 

I**.  Une  lettre  de  M.  Chariot,  pharmacien  vétérinaire 
à  Saint-Aignan ,  qui  adresse  une  notice  sur  deux  concré- 
tions biliaires  de  hœufy  qu'il  a  soumises  à  l'analyse,  et 
qu*il  prie  d'examiner  de  nouveau  (  M.  Henry  fil?  est 
nommé  rapporteur  )  ;  2°.  un  mémoire  de  M.  Chereau , 
sur  Je  terme  liparol  et  ses  dérivés  ;  3".  deux  lettres,  Tune 
de  M.  Virey,  qui  demande  le  litre  de  membre  honoraire 
de  là  Société,  Tautré  de  M.  Pellerin,  qui  donne  sa  dé- 
mission; ils  allèguent  plusieurs  motifs  qui  les  empêchent 
d'assister  aux  séances.  La  Société  invite  M.  le  secrétaire 
général  à  engager,  par  écrit,  ces  honorables  confrétes 
à  conserver  leurs  titres  ,  et  à  faire  tous  leurs  efforts  pour 
ne  pas  s'éloigner  de  la  Société ,  qui  ne  peut  que  perdre 
par  leur  retraite  ;  4°-  ^^  mémoire  de  la  Société  médico- 
botanique  de  Londres.  M.  Robiquét  se  charge  d'en 
donner  un  extrait;  5**.  un  numéro  des  Annales  de  l'Au* 

39. 
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Tergne,  mois  de  mai;  ô"".  les  Archives  de  Brandes,  et  le 
Magasin  de  phdrmacie  de  Geiger.  (M.  Vallet  est  invité 
à  en  rendre  compte). 

MM.  Guibourt  et  Latour-de-Trie  font  hommage  à  l^t 
Société ,  le  premier,  d'un  Mémoire  sur  les  racines  et  les 
semences  officinales  de  la  famille  des  scitaminées  ;  le 
deuxième,  dune  thèse  soutenue  à  TEcole  de  pharmacie 
de  Paris,  sur  técorce  de  la  racine  de  grenadier  ;  des  re- 
merctmens  sont  adressés  aux  auteurs. 

M.  Yirey  étant  appelé  à  de  nouvelles  fonctions, 
M.  Lodibert  sera  chargé  à  l'avenir  de  rendre  compte 
des  séances  de  TÂcadémie  royale  de  médecine. 

M.  Vallet,  en  donnant  un  extrait  de  plusieurs  jour- 
naux allemands,  signale  à  l'attention  de  la  Société,  entre 
autres  articles ,  ceux  qui  ttaitént  de  la  falsification  du 
sulfate  de  quinine  par  la  cinchonine  et  par  la  mannite. 
Il  indique ,  pour  la  première  sophistiquerie ,  l'emploi  du 
phos|>hate  de  soude,  qui  forme  avec  la  quinine  un  sel 
peu  soluble  à  froid,  et  très-soluble  avec  Vautre  alcaloïde^ 
pour  la  deuxième,  il  sépare  la  mannite  au  moyen  de  l'al- 
cool absolu  froid,  qui  ne  la  dissout  pas.  Il  passe  ensuite 
à  l'examen  d'un  travail  sur  l'action  réciproque  de  l'iode 
et  des  huiles  volatiles;  le  rapporteur  fait  connaître  pour- 
quoi les  unes  sont  susceptibles  de  fulminer,  placées  dans 
Jes  circonstances  convenables ,  et  à  quelles  causes  il  faut 
rapporter  ce  phénomène. 

M,  Béral  présente  plusieurs  préparations  ferrugineuses, 
telles  que  du  perchlorure  de  fer  cristallisé,  de  l'acétate 
et  du  citrate  de  peroxide  desséchés  en  écailles,  du  tar- 
trate  dépotasse  et  de  fer,  destinés  à  servir  soit  à  la  prépa- 
ration de  la  teinture  de  Bestuschell,  du  vin  chalybé,  soit 
à  des  tablettes  ou  des  sirops  plus  faciles  à  administrer  et 
à  doser  que  dans  la  pratique  ordinaire.  A  l'occasion  de 
l'analyse  de  l'urine  d'une  femme  hydropique,  M.  Le 
Canu ,  cherchant  à  en  extraire  l'urée ,  examine  et  critique 
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plusieurs  procédés  indiqués  pour  arriver  à  ce  but  ;  il 
propose  au  procédé  de  Vauquelin  quelques  modifications , 
à  laide  desquelles  il  parait  avoir  obtenu  des  résultats 
satisfaisans. 

Il  annonce  toutefois  n'être  jamais  ai^iiv^  suc  de  l'urine 
ordinaire  aux  proportions  d'urée  indiquées  par  Berzelius. 

A  cette  occasion  plusieurs  membres,  et  particulière- 
ment M.  Robiquet 9  font  remarquer  que^  d'une  part,  le 
carbonate  de  potasse  employé  dans  l'extraction  doit  dé- 
truire une  partie  de  l'urée,. comme  Proust  l'a  fait  voir, 
et  de  l'autre,  que  l'acidité  de  Turine,  qui  va  toujours 
croissant  par  la  concentration  et  la  décomposition  par- 
tielle des  sels  ammoniacaux ,  contribue  encore ,  d'après  le 
même  ebimiste,  à  cette  destruction.  M.  Robiquet  pense 
qu'en  saturant  avec  un  lait  de  cbaux  l'urine ,  avant  de 
l'évaporer,  on  éviterait  cette  destruction  doirée  qu'ôcca?- 
sionne  l'excès  d'acide.  M.  Guibourt  ajoute  qu'ayan|l  ana- 
lysé également  l'urine  d^uhe  personne  en  bonne  santé ,  il 
a  obtenu  un  composé  btanc  cristallisé  dliydrochlorate 
d'ammoniaque  et  d'urée ,  qu'il  tendrait  à  regarder  comme 
une  véritable  combinaison. 

M.  Bajet  expose  et  décrit ,  au  nom  de  M.  Caron, lam- 
piste à  Paris,  une  lampe  veilleuse  à  nweau  constant ,  qui 
pourra  présenter  qûelqu'utilité  à  nos  confrères  par  la 
simplicité  de  son  organisation,  la  facilité  avec  laquelle 
on  la  nettoie,  et  la  lumière  fixe  ^qu'elle  produit.  Cette 
lampe  a  l'avantage  de  brûler  de  suite  pendant  vingt- 
quatre  heures  en  ne  dépensant  que  deux  onces  d'huile , 
'  et  ne  répandant  aucune  fumée. 

La  séance  est  terminée  par  la  nomination  au  scrutin 
de  cinq  membres  chargés  d'examiner  les  réponses  aux 
questions  proposées  pour  sujets  de  prix.  Ces  membres 
sont:  MM.  Serullas,  Le  Canu,  Guibourt,  Desmarest  et 
Boutron. 
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RAPPORT 

Fait  à  la  Société  de  pharmacie  j  sur  un  nouifcl  ouurage 
de  M.  De  m  8,  docteur  en  médecine  à  Commercy 
(  Meuse  ) ,  ayant  pour  titre  :  Recherches  expérimen- 
tales sui^  le  sang  humain,  considéré  à  l'état  sain. 

Par  M.  Le  Gaku 

Messieurs  j 

Ayant  de  vous  rendre  compte  de  Timportant  ouvrage 
dont  notre  collègue ,  M.  Denis ,  vous  a  fait  hommage  dans 

'  la  séance  du  i3  octobre  dernier,  j'éprouve  le  besoin  de 
justifier  à  vos  yeux  le  retard  que  votre  juste  impatience 
m'a  pluâ  d'une  fois  reproché.  Il  me  serait  en  effet  ex- 
trêmement pénible  de  le  voir  attribuer  à  une  coupable 
négligence  alors  qu'il  n'a  d'autre  cause  que  les  circon- 

'  stances  particulières  où  je  me  suis  trouvé ,  et  le  désir  de 
rendre  plus  intéressant  le  rapport  que  je  vous  devais 
soumettre.  Auteur  du  Mémoire  sur  le  sang,  adressé, 
le  8  août,  à  l'Académie  de  médecine ,  en  réponse  h  Tune 
des  questions  mises  au  concours  ,  je  devais  éviter  de  me 
trahir  tant  que  la  Scivante  compagnie  n'avait  pas  porté 
de  jugement  public.  Par  conséquent ,  je  rae  trouvais  jus- 
qu'à ce  jour  dans  la  nécessité  ou  de  retarder  mon  rap- 
port ,  ou  de  le  borner  au  simple  exposé  des  faits  consi- 
gnés dans  l'ouvrage  de  M.  Denis  ,  sans  pouvoir  essayer 
de  discuter  leur  valeur  ,  d'apprécier  l'exactitude  des 
conséquences  qu'il  en  a  tirées  ,  puisque  je  n'aurais  pu  le 
faire  sans  appuyer  mes  opinions  des  preuves  qui  m'étaient 
personnelles.  Aujourd'hui  que  les  mêmes  motifs  de  si- 
lence n'existent  plus ,  je  me  hâte  de  remplir  la  tâche  que 
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TOUS  m'aviez  imposée.  Elle  me  sera  facile ,  car  le  travail 
doDt  j'ai  mission  de  vous  entretenir ,  n'est  pas  moin» 
remarquable  par  le  tal^it  qu'y,  déploie  notre  habile  cor* 
eespondant ,  que  par  son  importance. 

M.  Denis  a  divisé,  son  ouvrage  en  trois  sections.  Dans 
la  première,  apr^  avoir  fait  sontir  la  nécessité  d'aban- 
donner s<in5  retour  l'esprit  de  système ,  pour  revenir  aux 
véritables  élémens  de  succès  des  sciences  naturelles , 
l'observation  et  l'expérience ,  il  s'attache  à  démqntrer 
l'injustice  du  dédain  que  les  anatomistes  et  les  physiolo-. 
gistes  ont  tant  de  fois  affecté  pour  une  science  qui  leur 
a  déjà  rendu  d'immenses  services.  «  Nous  devons ,  dit- 
il  ,  nous  garder  de  la  réserve  ridicule  de  ceux-là  qui 
considèrent  les  expériences  chimiques  destinées  à  faire 
connaître  l'organisation  et  ses  phénomènes  comme  une- 
source  d'erreur  ,  et  ne  trouvent  convenables  que  les  ex- 
périences toutes  mécaniques  faites  avec  le  scalpel  sur  le 
cadavre.  »  Et  en  effet ,  en  même  temps^  que  ces  mêmes 
anatomistes,  pour  multiplier  leurs  moyens  d'investiga- 
tion,  appellent  à  leur  aide  l'emploi  de  la  macération  et 
de  la  dissolution  qui  ne  sont  à  vrai  dire  que  des  moyens 
.chimiques  ,  il  est  assers  étonnant  de  les  voir  proscrire 
entre  les  mains  des  chimistes  des  moyens  analogues •  Que 
si ,  comme  l'observe  judicieusement  l'auteur  du  mémoire 
dont  nous  nous  occupons,  la  chimie  n'a  point  encgre 
agrandi  le  cercle  de  nos  connaissances  sur  la  vie  et  l'or- 
ganisme en  général ,  autant  qu'elle  l'a  fait  poqr  toutes  les 
"parties  qui  se  rattachent  à  l'étude  des  substances  inorga- 
niques ,  peut-être  en  faut-il  moins  accuser  la  science  elle- 
même,  que  le  peu  de  temps  quont  consacré  à  l'examen 
des  substances  animales  ses  plus  illustres  adeptes,  et 
aussi  le  peu  de  sftite  de  leurs  recherches  en  ce  genre.  Or^^ 
ne  peut  douter  que  la  chimie  animale  n'eût  fait  de  plus 
grands  progrès ,  si  ceux  qui  s'en  sont  occupés,  au  lieu  de. 
ne  faire  pour  ainsi  dire  qu'effleurer  une  foule  de  sujets,. 
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s'étaient  attachés  à  poursuivre  l'examen  d'un  mérae  corps  , 
à  déterminer  sa  véritable  composition ,  à  comparer  la 
même  substance  extraite  d'individus  d'âge  et  de  tempe- 
ramens  diftérens.  En  suivant  cette  marche  véritablement 
rationnelle,  les  résultats  obtenus  ,  au  lieu  de  ne  pouvoir 
être  considérés  que  comme  des  faits  isolés  plus  ou  moins 
curieux  en  eux-mêmes,  seraient  devenus  comparables 
et  partant  auraient  pu  conduire  à  des  conséquences 
phyajtoiogiques  importantes.  Ainsi ,  lorsqu'au  lieu  de  se 
contenter  de  déterminer  la  composition  du  tissu  cérébral 
formé,  d'après  M.  Yauquclin,  d'eau ,  d'albumine ,  de 
graisses  phosphorées ,  d'osmazome  et  de  sels,  on  vient 
à  répéter  ces  analyses  sur  le  tissu  cérébral  d'individus 
d'âge  différens ,  on  voit  que  la  proportion  d'eau  va  tou- 
jours en  décroissant  à  mesure  que  l'individu  avance  en 
âge ,  tandis  qu'au  contraire  celle  d'albumine  et  de  graisses 
phosphorées  va  toujours  en  augmentant. 

De  même ,  pour  le  tissu  cutané ,  on  trouve  que  si  la 
proportion  d'eau,  d'albumine  et  de  sels  diminue  lorsqu'on 
avance  en  âge ,  la  proportion  de  gélatine ,  de  mucus  et  de 
fibrine  augmente  au  contraire  sensiblement. 

Le  discours  préliminaire  que  M.  Denis  a  placé  en  tête 
de  son  ouvrage,  et  dans  lequel  il  expose  sa  manière 
d'envisager  les  applications  de  la  chimie  à  la  science  de 
la  vie ,  renferme  une  foule  decoiisidérations  du  plus  grand 
intérêt  ;  mais  les  limites ,  nécessairement  fort  restreintes  , 
d'un  rapport  verbal ,  me  forcent  à  ne  pas  les  développer 
davantage ,  afin  de  pouvoir  appeler  de  préférence  votre  ' 
attention  sur  le  résultat  des  expériences  consignées  dans 
la  deuxième   partie. 

Suivant  M.  Denis ,  le  sang  de  l'homme  ,  abstraction 
faite  des  sels  et  de  l'eau  qui  le  constituent  en  grande  partie , 
contient  de  la  fibrine ,  de  l'albumine ,  de  Thématosine  ou 
matière  colorante ,  une  graisse  phosphorée  blanche  ,  une 
autre  graisse  phosphorée  rouge  ,   de   l'osmazome ,  une 
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substance  particuliëre  qu'il  propose  d'appeler  cruorine , 
et-  quelquefois  aussi  de  la  cholestérine.  Il  serait  inutile 
de  nous  occuper  ici  des  trois  premières  substances  dont 
l'existence  dans  le  sang ,  admise  par  tous  les  chimistes , 
n'a  plus  besoin  d'être  constatée  ;  mais  comme  il  n'en  est 
pas  de  même  des  graisses  phosphorées  ^  de  Tosmazome , 
et  surtout  de  la  cruorine  et  de  la  cbolestérine ,  je  crois 
devoir  tous  indiquer  en  peu  de  mots  les  procédés  em- 
ployés par  l'auteur  pour  se.  les  procurer  vpuis  après  re- 
chercher si  les  caractères  assignés  à  chacune  de  ces  sub- 
stances sont  efiectiyement  de  nature  à  mettre  hors  de 
doute  leur  existence  comme  principes  immédiats  du  sang/ 
«t  s'il  ne  serait  pas  possible  d'assimiler  quelques-unes 
d'entr'elles  à  des  corps  déjà 'signalés  dans  ce  fluide. 

La  graisse  phospborée  blanche  s'obtient  en  traitant 
par  l'alcool  bouillant  l'albumine ,  la  matière  colorante  et 
mieux  encore  la  fibrine.  Elle  se  dépose  par  le  refroidis- 
sement des  liqueurs  alcooliques  sous  forme  de  flocons. 

Cette  matière ,  suivant  M.  Denis  j  ne  diffère  en  rien 
de  celle  découverte  par  M,  Vauqùelîn  dans  la  pulpe  cé- 
rébrale ;  elle  est  par  conséquent  identique  à  la  matière 
grasse  phospborée  que  M.  Chevreul  a  depuis  long-temps 
extraite  de  la  fibrine  au  moyen  de  l'éther,  puisque 
celle-ci  est  elle-même  identique  à  la  matière  grasse  du 
cerveau. 

La  gfaisse  phosphorée  rouge  possède  les  mêmes  ca- 
ractères essentiels  que  la  graisse  phosphorée  blanche  , 
elle  s'en  distingue  seulement  en  ce  qu'elle  est  suscepti- 
ble de  prendre  une  nuande  rouge  par  une  légère  éléva- 
tion de  température.  Pour  l'obtenir  il  suffit  d'évaporer  à 
siccité ,  après  leur  entier  refroidissement ,  les  liqueurs 
alcooliques  dont  la  graisse  phosphorée  blanche  s'est  pré- 
cipitée. • 

M.  Denis  fait  de  cette  graisse  une  espèce  distincte  de 
la  précédente  ;  mais  Fextrême  analogie  que  présentent 
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ces  deux  substances  permet  de  penser  que  le  caractère 
qui  les  distingue  pourrait  fort  bien  dépendre  de  T^xi- 
stence  d'une  petite  quantité  de  matière  étrangère.  Il  est 
du  moins  çertai»  que  le  produit  de  réraporaticm  des  li- 
queurs alcooliques  n'est  pas  une  matière  grasse  parfaite- 
ment homogène  comme  le  pense  M.  Denis  ;  car,  en  la 
traitât  à  froid  par  l'alcool  à  33>^.  on  la  partage  en  deux 
portions  parfaitement  distinctes,  Tune  liquide  et  jau- 
nâtre, l'autre  solide  et  tout*à-fait  incolore*  Ces  motifs 
et  quelques  autres  qu'il  serait  trop  long  d'en umérer  ici , 
semblent  donc  m'autorisera  regarder  comme  ne  formant 
en  réalité  qu'une  seule  et  même  substance^  la  graisse 
phospborée  rouge  et  la  graisse  pbospborée  blanche. 

Lorsqu'on  fait  digérer  de  Falcool  à  4^""  sur  le  sérum  et 
le  caillot  parfaitement  desséchés,  on  dissout,  outre  les 
hydrochlorates  de  potasse  et  de  soude,  une  matière  ex- 
tractive  que  des  cristallisations  réitérées  débarrassent  des- 
sels qui  l'accompagnent.  M.  Berzélius  désigne  ce  produit 
sous  le  nom  de  lactate  de  soude  impur  ;  le  docteur  Marcet, 
sous  celui  de  matière  muco-extractive.  M.  Denis,  au 
contraire,  tout  en  signalant  l'extrême  difficulté  de  se 
prononcer  sur  sa  véritable  nature,  croit ,  à  l'exemple  de 
quelques  chimistes,  devoir  plutôt  rassimileràTosmazome.. 

Sans  prétendre,  pour  mon  compte,  accorder  à  une 
opinion  basée  sur  des  expériences  incomplètes  plus 
d*importance  qu'elle  n'en  mérite,  je  crois  du  mohis  pou- 
voir faire  observer  que  la  manière  devoir  de  M.  Denis  a 
contre  elle  l'observation  de  deux  faits.  Le  premier,  c'est 
que  la  solution  d'osmazome  n'est  pas  précipitée  par  les 
acides,  tandis  que  la  solution  de  la  matière  extractive 
du  sang  en  est  sensiblement  troublée  ;  le  second,  c'est 
que  cette  matière  ,  lorsqu'elle  est  parfaitement  privée  de 
matières  gnisses ,  ne  paraît  pas  présenter  l'odeur  éminem- 
ment caractéristique  de  l'osmazome,  tandis  que,  d'après 
l'observation  de  M.  Chevreul ,  l'émulsion  de  ces  matières 
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grasses  1a  possède  au  contraire  au  plus  haut  degré.  Or, 
la  matière  eitractive  obtenue  comme  l'a  fait^  M  «  Denis  , 
en  traitant  par  l'alcool  le  sérum  ou  le  caillot  dessécliis  ^ 
contenait  évidemment  de  la  matière  grasse-  . 

L'existence  de  l'osmazome.çlana  le  sang,  pour  étredéfir 
nitivèment  admise,  exige  donc  de  nouvelles  expériQuces. 
.  M.  Denis  appelle  cruorineune  substance  animale  in-i 
colore  ,  complètement  insoluble  dans  l'alcool  et  dan^  l'é^ 
ther ,  soluble  dans  l'eau ,  qu'on  obtient  en  faisant  bouillir 
12  à  i5  minutes  la  fibrine  pulvérisée  dans. quarante  à 
cinquante  fois  son  poids  d'eau ,  filtrant  les  Uquçurs ,  et 
les  faisant  évaporer  lentement. 

Pour  prouver  quacette  substance,  entrevue  par  M.  Ber- 
zélius  ,  n'est  pas  produite,  ainsi  que  le  pensait  cet  illustre 
chimiste ,  par  suite  de  l'altération  que  l'eau  bouillante 
fait  éprouver  aux  matières  albumineuse  du  sang ,  M.  Denis 
observe  qu'on  l'obtient  encore  en  n'employant  que  de 
l'eau  à8o°9  et  ne  prolongeant  pas  le  contact  au  delà  de  deux 
minutes.  Une  température  si  peu  élevée  ,  un  temps  si 
court,  semblent  f  il  est  vrai ,  ne  pouvoir  produire  unfi 
véritable  réaction  ;  mais  ,  d'un  autre  côté  ,  il  peut  paraître 
étonnant  qu'une  substance  si  soluble  dans  l'eau  froide 
qu'elle  est  déliquescente  ne  puisse  être  -séparée  de. la 
fibrine  que  par  l'eau  bouillante.  On  pourrait  donc,  jus- 
qu'à un  certain  point ,  en  inférer  la  non-préexistence  de 
la  cruorine  ,  si  l'analyse  organique  ne  fournissait  une 
foule  d'exemples  de  ces  anomalies  ,  et  si  d'ailleurs  Topi- 
nion  personnelle  de  l'auteur  n'était  une  présomption 
des  plus  fortes  en  faveur  du  fait  qu'il  avance. 

Une  autre  substance  dont  l'existence  dans  le. sang, 
parfaitement  constatée,  constituerait  une  importante  dé- 
couverte par  les  conséquenc|2S  physiologiques  qu'on  en 
pourrait  tirer ,  est  la  cholestérine.  Jusqu'à  ce  jour,  les 
auteurs  qui  se  sont  occupés  avec  le  plus  de  succès  de 
l'examen  du  sang  n'en  font  pas  mention.  M.  Denis,  au 
contraire ,  assure  l'avoir  quelquefois  rencontrée  dans  le 
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sskBg.  Malheureusement  on  doit  regretter  qu'il  ne  soitpa» 
ei^tré  à  ce  sujet  dans  plus  de  développemens  qu'il  n'eD^ 
donne.  Il  se  contente  ,  en  elTet,  d'annoncer  que  la  cho- 
lestérine  y  lorsqu'elle  existe  dans  le  sang ,  se  précipite  en 
paillettes  nacrées   quand  se  refroidit  lalcool  qu'on  fait 
digérer  sur  les  diverses  parties  de  cette  humeur  pour 
en  ^[traire  les  graisses'phosphorées.  Cependant,  comme 
d'après  M,  Denis  lui-même  la  matière  phosphorée  blan- 
che se  précipite  aussi  par  le  refroidissement  des  liqu^eurs 
alcooliques ,  et  que ,  par  conséquent ,  on  doit  obtenir  ndn 
pas  delà' cholestérine  pure,  mais  un  véritable  mélange, 
il  eût  été  nécessaire  d'indiquer  avec  précision' le  moyen^ 
de  séparer  les  deu^  substances  mélangées.  Lorsque  Ton 
considère  que  l'aspect  physique  de  la  graisse  phosphorée 
blanche  cristallisée  et  celui  de  la  cholestérine  sont  abso- 
lument semblables ,  que  toutes  deux  se  fondent  vers  le 
1 5o^  du  thermomètre  centigrade  ,  que  toutes  deux  résis- 
tent à  l'action  des  alcalis ,  on  regrette  plu^  vivement  en- 
core que  l'auteur  ait  cru  devoir  abandonner  à  d'autres  le 
soin  de  compléter  une  découverte  de  cette  importance. 

Quoi. qu'il  en  soit,  il  suit  de  cet  examen  rapide  des 
prmcipes  immédiats  du  sang  de  Thomme  ,  admis  par 
M.  Denis ,  comme  étant  plus  ou  moins  nouveaux  : 

Que  les  deux  premiers ,  la  graisse  phosphorée  blanche 
et' la  graisse  phosphorée  rouge ,  ne  paraissent  réellement 
pas  différer  de  la  matière  grasse  obtenue  de  la. fibrine  par 
M.  Chevreul  ; 

Que  le  troisième,  l'osmazome,  doit,  suivant  Fexpression 
de  l'auteur ,  être  admis  sous  réserve  ; 

Que  les  deux  derniers  enfin  ^  ou  tout-à-fait  nouveaux 
comme  corps  organiques ,  ou  simplement  nouveaux  com- 
me produits  immédiats  du  sang,  exigeraient  peut-être 
quelques  nouvelles  expériences  pour  être  définitivement 
classés. 

Il  est  juste  toutefois  d'observer  ,  dès  à  présent,  que  la 
non«existence  de  quelqu'un  de  ces  principes ,  fût-elle  évi- 


î 


D£    LÀ    SOCIÉTÉ    DE    PHARMACIE.  5ûg 

vlemment  démontrée ,  leur  proportion  dans  le  sang  est 
tellement  minime  ^  ^ùe  les  résultats  des  analyses  ne  pour- 
raient s'en  trouver  sensiblement  altérés. 

Le  procédé  que  M.  Denis  a  suivi  pour  déterminer  la 
proportion  de  ces  nombreux  principes  difière  de  celui 
proposé  par  MM.  Prévost  et  Dumas ,  bien  qu'il  repose  de 
même  en  partie  sur  la  singulière  propriété  que  possède  le 
sang  de  se  partager  au  sortir  de  la  veine  en  deux  parties 
distinctes,  le  sérum  et  le  caillot.  Dans  ce  procédé,  le 
sérum  est  desséché  au  bain  -  marie ,  et  le  produit  traité 
successivement  par  Falcool  à4o''  qui  enlève  Tosmazome  et 
les  sels ,  par  l'eau  bouillante  qui  dissout  la  cruorine  et 
les  dernières  portions  de  matières  salines  ,  enfin,  pa^ 
l'alcool  à  40"  bouillant ,  qui,  séparant  les  graisses  phos- 
phorées  et  la  cholestérine ,  laisse  pour  dernier  résidu 
l'albumine  parfaitement  pure. 

Quant  au  caillot ,  on  le  lave  dans  un  nouet ,  jusqu'à  ce 
que  la  fibrine  soit  complètement  décolorée. 

Les  eaux  de  lavage  qui  contiennent  toute  la  matière 
colorante,  de  l'albumine ,  de  l'osmazome  ,  de  la  cruorine , 
des  graisses  phosphorées  et  quelquefois  aus^si  de  la  cho- 
lestérine ,  sont  chauffées  à  ^3°.  A  cette  température , 
Thématosine  se  précipite  entraînant  avec  elle  des  graisses 
phosphorées ,  de  la  cholestérine  et  de  la  cruorine  qu'on 
en  sépare ,  en  la  traitant  par  l'alcool  et  l'eau ,  comme  il  a 
été  dit  en  parlant  du  sérum. 

Les  liqueurs  décolorées  fournissent  à  leur  tour ,  par 
l'évaporation ,  tous  les  sels  solubles  qui  faisaient  partie 
du  caillot ,  l'albumine ,  plus  une  petite  quantité  de  ma- 
tières grasses ,  d'osmazome  et  de  cruorine.  Par  ces  mani* 
pulations  successives  le  sérum  se  trouve  partagé  en  six 
produits ,  qui  sont  :        . 

L'albumine,  l'osmazome,  les  graisses  phosphorées, 
la  cruorine ,  les  sels  solubles  et  la  cholestérine. 

Et  le  caillot  en  huit  produits  qui  sont ,  outre  les  pr^- 
cédens ,  la  fibrine  et  l'hémi^tosine. 
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Par  cooscquent ,  en  réunissant  le  poids  de  lalbumine , 
de  l'osmazome ,  de  la  cruorine  ,  des  graisses  phosphorées  , 
de  la  cholestérine  et  des  sels  solubles  du  sérum  au  poids 
de  ces  mémeë  matières  contenues  dans  le  caillot  ,  puis 
ajoutant  à  la  somme  le  poids  de  la  fibrine  et  de  l'hémato- 
sine  j  on  a  toutes  les  données  nécessaires  à  l'analyse.,  En 
effet ,  la  somme  totale  de  ces  produits  représente  le  poids 
du  sang  ,  moinâ  celui  de  Teau  ,  qui  se  trouvant  égale  à  la 
différence  entte  le  poids  des  matières  fixes  et  le  poids 
du' sang  employé,  est  elle-même  représentée  par  la  perte. 

On  voit ,  par  ce  que  nous  venons  de  dire^  que  le  mode 
analytique  adopté  par  M.  Denis  est  plus  compliqué  que 
celui  de  MM*.  Prévost  et  Dumas  ;  mais  il  permet  en  retour 
de  déterminer  directement  la  quantité  de  matière  colo- 
rante contenue  dans  le  sang  :  tandis  qu'en  suivant  Tancien 
procédé  on  ne  le  pouvait  connaître  que  par  voie  d'induc- 
tion ,  en  retranchant  du  poids  du  caillot  sec  le  poids  des 
matières  fixes  du  sérum  interposé. 

Cette  importante  modificatfbif ,  sur  laquelle  je  crois 
utile  d'appeler  un  moment  votre  attention ,  est  la  consé- 
quence d'une  observation  extrêmement  curieuse  due  à  la 
sagacité  de  l'auteur  du  mémoire  qui  nous  occupe.  On  sa- 
vait depuis  long-temps  que  le  sérum  étendu  de  vingt 
parties  d'eau*  ne  laissait  pas  précipiter  l'albumine  qu'il 
contient  à  la  température  de  74**  ;  tandis  que  rhématoéine 
se  précipitait ,  au  contraire ,  entre  65  et  68** ,  qu«lqu'é- 
tendne  quefiîit  sa  dissolution.  Mais,  comme  par  une  ano- 
in^alie  assez  singulière ,  les  mêmes  effets  n'avaient  plus 
lieu  al6rs  que  les  deux  substances  se  trouvaicfnt  mélan- 
gées ,  parce  qu'alors  l'hématoëine  entraînait  l'albumine 
avec  elle,  on  s'était  contenté  de  signaler  le  fait  sans 
en  pouvoir  tirer  partie  dans  l'analyse.  M.  Dédis  étant 
parveïiii,  jijar  suite  de  noiiibtèusés  expériences ,  à  recon- 
naître que  là  précipitation  sinlultânée  de  Tàlbumine  et 
de  rkèmatositie  ne  sè^fbduîsaii  plus  lorsque  l'hémato- 
sine  était  mélangée  d'un'  dôuzièiàe  seulement  de  son  poids 
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^albumine,  a  pu  dès  lors  arriver  aU  moyed  de  les  séparer 
ilauslesang,  puisqail  suffit  pour  cela  de  séparer  complète- 
ment le  sérum  que  laisse  exsuder  le  caillot.  Par  èenmyen  , 
Ja  majeure  partie  de  Talbumine  du  saûg  se  trouve  élimi- 
née ,  en  sorte  que  si  Ton  vient  à  chauffer  leau  de  lavage 
de  la  fibrine  Thématosine  seule  est  coagulée. 

Après  avoir  constaté  la  nature  des  principes  immédiats 
du  sangit  et  décrit  le  moyen  d'en  déterminer  la  propor- 
tion 9  M.  Denis  passe  à  Texposé  des  résultats  de  ses  ana- 
lyses ,au  nombre  de  quatre-vingt-trois ,  dont  vingt-quatre 
de  san^  d'bomme  à  l'état  sain',  vingt-huit  de  $ang  de 
femme  également  en  santé.  Les  autres  ont  eu  pour  objet 
de  constater  les  différences  que  présente  le  sang  artériel 
comparé  au  sang  veineux  ,  et  celle  aussi  qu'on  remarque 
avec  ce  dernier  dans  let:as  de  saignées  successives^ 

Il  résulte  principalement  de  ces  analyses ,  que  le  sang , 
en  négligeant  les  sels ,  l'osmazome ,  les  graisses  phospho- 
rées  et  la  cruorine ,  pour  ne  s'occuper  que  des  principes 
dont  le  rôle  paraît  être  le  plus  important ,  contient  pour 
looo  parties  : 

Sang  d'homme. 


leâ! 


Eau   .... 
Albumine. 
Hématosine 
Fibrine.  .  . 


Maximum. 


8o5,oo 

63,00 

186,00 

4,00 


MiDimum. 


53*2,00 

48^  5o 
iio,5o 
.    2,00 


.  Sang  de.femjnie. 


"3,00 

j4»5o 

75,5Qi 

2,00. 
i 


^67,00 

^7,00 

149.00 

2,75 


î:au.  . ;    . 

Albumine.'    .  .  .  '.  .  \  . 

Hématosine ' .  ^ 

Fibrine.  .  •  < 


Maximum. 


848joo 

68,4b 

ïi67,io 

3,10 


Minimum. 


7^0,00 
5o,oo  ' 

7  i4o 

3,00 


Différeoce. 


Ç8,Qa., 

i8;4o  • 


Moyenne. 


,"   U-- 


787  >0P 

«  '  p*  '    «     • 

09,00 

;ià';,2»    , 
.  2,60 
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Ces  résultats ,  si  on  les  dispose  de  manière  a  poiiiroir 
les  comparer  à  ceux  qu'ont  obtenus  MM.  Prévost  et 
Dumas ,  à  ceux  aussi  que  in*ont  fourni  de  récentes  expé* 
riences^  présentent  pour  la  plupart ,  comme  on  peut  s^eti 
convaincre  en  jetant  les  yeux  sur  le  tableau  ci-joint,  au'- 
tant  de  similitude  qu'on  peut  le  désirer  dans  des  recher^ 
ches  de  ce  genre. 


I 


* 


mmmÈmt 


Maximmm. 
Hiaimam* 
Différence. 
Mo  jeune 


EAU. 


Dénia. 

7da,oo 
73,00 


DttlDM. 

8oi,4o 
i7,5o 


ALBUMINE , 
•su  «OLuaLU  BT  hatibeui 

BXVAACTITM. 


767,001 73»,e5 


Le  Garni. 

8o5,>63 

778,6*5 

36,638 

789,391 


Deni«. 
86,60 
71,40 
i5,ao 

79.00 


Dunui. 

86,9a 

64,4o 

a,5o 

8{»,65 


Le  Ganu. 
88,980 
67,660 
so,6io 
78,189 


HÉMATOSINB 

BT    riBBlAB. 

(  Globule*.  ) 


I 


Dénie. 
186,90 
iio,o5 
75,60 
149,00 


Dumas. 

190,90 

ii4,»o 
•t5,oo 
191,70 


Le  Canu 

i48,45o 

ii5,85or 

39 ,600 

139,491 


Ainsi ,  par  exemple ,  le  maximum  de  la  proportion 
d'eau  serait  de  8o5  d  après  M.  Denis  et  moi ,  de  801 
d  après  M.  Dumas. 

La  moyenne  de  79a  d'après  M.  Dumas ,  de  789  d'après 


moi. 


Le  maximum  de  la  proportion  d'albumine  de  selssolu- 
bles  et  de  matières  extractives ,  évalué  à  86  par  M.  Denis , 
le  serait  à.  87  par  M.  Dumas  5  à  88  par  moi. 

La  moyenne  à  85  par  M.  Dumas ,  à  79  par  M.  Denis 
et  par  moi. 

Mais  ,  si  au  lieu  de  réunir  à'une  part  le  poids  de  l'ai-» 
bumine  des  sels  solubles  et  des  matières  extractives, 
d'autre  part  le  poids  de  la  fibrine  et  de  la  matière  colo- 
rante ,  pour  ne  considérer  que  leurs  sommes  ,  on  évalue 
séparément  cbacane  de  ces  substances  ,  on  observe  entre 
les  résultats  de  M.  Denis  et  les  miens ,  les  seuls  qui  soient 
alors  comparables  ,  puisque  MM.  Pi^eydst  et  Dumas  n  ont 
pas  séparé  ces  matières  ,  des  différences  assez  notables 
surtout  pour  l'albumine. 
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En  effet ,  d'après  M.  Denis  ^  le  sang  de  rhomme  con'- 
tiendrait  de  63  à  4^  .linillièmes  d'albumine,  tandis  que 
j'indique  pour  maximum  78  ,  et  pour  minimum  58  (i). 

Si  le  procédé  que  j  ai  suivi,  en  tout  coaforme  à  celui  de 
MM.  Prévost  et  Dumas ,  n'était  pas  de  nature  à  rendre 
pour  ainsi  dire .  impossible  une  erreur  notable  dans  là 
détermination  des  quantités  d'albumine  que  contient  le 
sang  ,  je  devrais  Supposer  que  les  différences  signalées 
proviennent  de  ce  que  j  ai  mal  opéré.  Mais  il  suffit  de  ré^ 
fléehir  un  instant  à  l'extrême  simplicité  de  ce  procédé 
pour  être  convaincu  qu'il  doit  fournir  des  résultats  exacts , 
même  entre  les  mains  du  moins  habile  expérimentateur. 
Le  mode  analytique  adopté  par  M.  Denis  est  au  conr 
traire  tel,  qu'il  est  beaucoup  plus  difficile  de  compter  sur 
l'exactitude  des  résultats  qu'il  fournit.  La  cause  s'en 
trouve  dans  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  bien  isoler  le 
sérum,  séparation  cependant  indispensable  au  succès 
de  l'expérience ,  puisque  sans  cela  l'hénèiatosine  entraîne* 
rait  avec  elle  une  partie  de  l'albuminô^  Je  crois  donc 
pouvoir  penser  que  dans  les  analyses  où ,  d'après  la  dé- 
termination de  M.  Denis ,  la  proportion  d'albumine  se 
trouverait  de  beaucoup  au-dessous  de  l'ordinaire,  l'habi- 
leté de  l'expérimentateur  a  dû  céder  à  l'imperfection  des 
moyens  d'analyse.  Ce  qui  me  semble  autoriser  encore  à 
supposer  que  la  proportion  d'albumine  peut  fort  bien 


(i)  Le  miiûmnin  de  la  proportion  d'eau  serait  d'après  M.  Denis 
de  700  ;  mais  ce  résultat ,  étant  donné  par  l'analyse  du  sang  placentaire 
d'une  femme  nouvellement  accouchée,  in'a  sembl'é  devoir  être  négligé  j 
et  j'ai  préféré  choisir  celui  d'une  analyse  ayant  comme  les.  autres  fbur 
objet  le  sang  provenant  de  saignée  de  précaution;  même  observation 
pour  Ye  maximum  qui  a  été  fixé  à  860  par  M.  Denis,  mais  par  suite 
de  l'analyse  du  sang  d'un  enfant  de  4  à  5  ihois. 

Mêmes  observations  encore  pour  le  maximum  et  le  minimum  d'kç« 
roatosine  admis  par  JMf .  Denis.  Et  en  effet,  pour  que  les  résultats  puissent 
être  réellement  comparables ,  il  faut  que  les  individus  dont  le  sang  a 
été  le  sujet  des  expériences  soient  pris  autant  que  possible  dans  le« 
mêmes  conditions. 

XVIP,  Année. — Septembre  i83i  4^ 
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dans  cerlainscas  n'être  pas  effectivement  aussi  faible  que 
l'antionbe  M^  Denis  ,  o'est  que  ^  par  exemple  ,  si  rexpé- 
rience  où  l'albumine  a  paru  ne  former  que  les  7*47  ^^ 
poids  du  sang  était  parfaitement  exacte,  il  en  résulterait 
ûécessaitement  que  le  sérum  de  ce  sang  qui  a  donné  f; 


o  do 


d'eau,  contenait  pour  1000  parties  58  d'albumine  seule- 
ment ,  tandis  que  d'après  les  analyses  de  M.  Berzélius  , 
celles  de  M.  Brandes  et  les  miennes ,  le  sérum  contient  en* 
vironSo  parties  pour  1000  d'albumine.  Au  reste ,  M.  Denis 
^ne  s'est  pas  lui-même  dissimulé  la  caUse  d'erreur  qui 
parait  avoir  affecté  quelques-unes  de  ses  analyses ,  puis- 
que de  son  aveu  l'imperfection  des  procédés  analytiques 
a  pu  lui  faire  évaluer  quelquefois  trop  bas  la  proportion 
d'albumine. 

Mais  alors ,  comme  dans  ce  cas  la  perte  éprouvéea  ux 
«dépens  de  l'albumine  a  dû  nécessairement  augmei^ter 
d'autant  le  poids  de  rhëmatosine  dans  ces  mêmes  ana- 
lyses ,  la  proportion  d'hématosine  se  trouvait  en  ré<nlité 
moindre  qu'on  ne  Ta  indiquée. 

Hemarquons  toutefois  que  les  observations  qui  précè- 
dent [n'atteignent  qu'un  très-petit  nombre  d'analyses , 
^t  ne  peuvent  par  cela  même  infirmer  les  conséquences 
physiologiques  que  M.  Denis  a  tirées  de  ses  expériences. 

Il  en  résulte  principalement  : 

I®.  Que  les  globules  sont  en  plus  grande  proportion 
dans  le  sang  d  homme  que  dans  le  sang  de  femme  ; 

2*".  Que  plus  la  constitution  des  Sujets  est  forte,  et 
plus  leur  sang  Contient  de  globules  en  suspension  ; 

3*".  Que  dans  leâ  individus  de  même  sexe  la  proportion 
des  globules  est  plus  grande  chez  ceux  d'un  tempé!*a- 
ment  sanguin  ^  que  che^s  ceux  d'un  tempérament  lym- 
phatique ; 

.  4%  Q"^  ^^^  différences  d'orgîitiisation  élémentaire  du 
sang,  selon  les  âges ,  ne  sont  prononcées  que  relative* 
ment  aux  proportions  des  parties  aqueuses  et  des  parties 
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en  suspepsion,   et  de  miinière  à  ce  que  les  premières 
soîcnir  plus  grandes,  dan,?  l&>sang  des  eofaas  et  des  vieiU. 
lards;  les   secondes,    au   contraire,  dans  lé  sang   des. 
adultes. 

Chez  un  sqjet  bien  portant  et  soumis  à  lUi  régime  < 
alimentaire  substantiel,  les  proportions  reLitives  d'çau 
et  de  globules,  restent  à  peu  près  loonstantes ,  quelle  que 
^oi|.  la  quantité  4'c*4iu-  bue  ;  ipais  la  diète  sévère  ,Jes  ali- 
mens  solides,  les  sa^.qées,  et  l'usage,  prolongé  desbois* 
&on^  finissent  par  les  faire  varier  d'une .  ipaiiièriB  très«*. 
sensible. 

Il  e^t  clair ,  d  après  cela ,  que  le  traitement  de  Iftr  plé-^ 
thore  par  la  saignée,  la  diète,  les.  boisions  délayantes 
est  fondée  <sn  raison  ,  et  que  le  traitement  totit*à-fait 
oppos^que  l'on  emploie  contre  ranémie  est  également 
rationel. 

Ici  se  termine ,  Messieurs ,  Fe&posé  du  travail  dont  vous 
^viez  bien  voulu  me  charger  de  rendre  compte.  Si  mal- 
gré mon  désir  de  né  point  abuser  de  vos  mothens ,  j'avais 
dépassé  les  limites  d'un  rapport  verbal^  j'ose  espérer  que 
l'importance  du  sujet ,  et  plus  encore  I^  manière  remar- 
quable dont  il  est  traité,  nie  servirait  d'excuse.  Il  m'eût 
été  vraiment  impossible,  de  restreindre  davantage  ce  rap- 
port,  car  l'ouvrage  de'Ilf.  jQënis  est  deceu^  qu'on  ne  peut 
bien  faire  connaître  en  peu  de  mots.  ' 

En  conséquence,  j'ai^Tfeonûeur  de'Hrous  proposer  de 
joindre  aux  remerctmens*qàc:TÔus  devez  à  notre  habile; 
correspondant ,  le  témoignage  de  la  plus  flatteuse  ap- 
probation. 
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X^e  ta  bàrbadme,  grenadiUe  quadfangulaire  (  passiflore 
qUadrangularis)  ;  les  effets  cataleptiques  de  sa  racine  , 
a\^ec  quelques  notes  sur  les  nègres  obis  sorciers  ou  em^ 
pôisonneurs  ;,  et  quelques  remarques  sur  les  autres 
grenadilles  qui  se  trouvent  à  la  Guadeloupe,  Extrait 
du  sixième  fhémoire  de  la  Toxicologie  des  uintilles; 

P«r  J.-B.  &icq«ihMadiinva  ,  doçtear  en  médeicine,  membre  de  plusieurs 
Société  savafites  d'Enrope  et  d'Amérique. 

Mémoire  présente  à  la  Société  de  Pkarmacie  de  Paris. 

>  .... 

Mode  dont  le  poison  de  la  barbadine  agit  sur  V économie 

ai(iimalei. 

>        -'  •  ■  "  .        '     ' 

Ce  poiaoD  stupéfiant  agit  évidemment  d'abqrd  3ur  les 

papilles  nerveuses  de  Testomac ,  transmet  un  trouble  dans 

l'action  dû  cerveau  qui  arrête  soudainement  la  circulation 

du  sang  ^  lequel  fluide  pestant  engorgé  dans  le$  cavités  du 

cœur  le  rend  insensible  en  empécli^nt  sqn   «action,. et 

produisant  upe  espèce  d'apoplexie  qui  trop  long-temps 

prolongée  dévient  mortelle. 

M.  Brodie  pense  que  :  «  L'upas  antiar  £(git  ainsi  :  qu'il 

^  rend  le  cceur  insensible  à  laction  du  sang.  Il  (onde  cette 

»  assertion  sur  ce  qvie ,  peu  de  temps  après  rapplicatiox^ 

9  deTupaç,  les  contractions  du  cœur  sont  irrég^lières , 

»  intermittentes,  puis  deviennent  faibles,  et  cessent  inl* 

»  raédiatement  après  la  mort;  alors  cet  organe  se  trouve 

y»  distendu  par  une  grande  quantité  de  5ang(i).  »  Et  c'est 

(•js)  Ph'dosophical  transactions  ,  pag.  ig6  ,  ann.  i8ii.  (  Orfila  ,  vol.  II , 
pag.  858.  )  M.  Brodie  pense  que  Tinfusion  du  tabac  agit  sur  le  cœur  au 
^oyen  du  système  nerveux.  (  Ortila ,  vol.  II  ,  pag,  276.  ) 

(i'sintiar  est  un  arbre  d'un  genre  nouveau ,  et  l'upas  ^vCû  fourni^  est 
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précisément  cette  grande  quantité  de  sang  distendant  les 
cavités  du  cœur,  qui  est  pour  ainsf  dire  la  seule  chose 
que  l'ôii  observe  sur  les  cadavres  des  quadrupèdes  em- 
poisonnés avec  la  racine  de  barbadine.  M.  Emmert  a 
fait  aussi  les  mêmes  observations  sur  l'état  du  ct&ur  de^ 
animaux  empoisonnés  par  l'antiar. 

Il  arrive  pour  le  poison  de  la  barbadine  que ,  si  la  cir- 
culation n^est  pas  assez' long-^temps  ou  suffisamment  in- 
terrompue pour  faire  périr  soudainement  l'animal,  celui- 
ci  tombe  dans  iine  espèce  de  stupeur  qtii  reissemble  par* 
faitement  à  la  catalepsie  ;  maladie  fort  rai^e ,. dit-on  ,  et  le 
plus  souvent  simulée  par  des  imposteurs ,  mais  qui  n'en 
existe  pas  moins,  et  dont  l'analogie  avec  l'empoisonne- 
ment  par  la  racine  de  barbadine  donnée  à  une  dose  con- 
venable est  frappante.  Le  mot  catalepsie  {catalepsis)  vient 
du  grec  et  signifie  f  arrête ,  je  retiens.  L»e  poison  de  là 
barbadine  arrête  la  circulation,  retient  le  sang  dans  le 
cerveau  et  dans  le  cœur,  ainsi  que  les  membres  dans  les 
positions  où  ils  se  trouvent  au  moment  qu'il  à  été  avalé. 

Hippocrate  l'appelait  aphonia.  Le  poison  de  la  barba- 
dine paralyse  aussi  les  nerfs  de  la  voix.  Antigènes ,  Anar- 
dia,  Gœlius  Aurelianus  rappelaient  apprehensio^  op^ 
pressio.  N^est-ce  pas  là  encore  un  effet  de  la  passiflore 
quàdrangulàire',  comme  on  l'a  vu  dans  les  symptômes  de 
son  empoisonnement. 

Le  docteur  GuUen  en  faisait  une  sorte  d'apoplexie* 
{Apoplexia  cataleptica.  )  On  a  vu  que  la  racine  de  barba- 
dine produisait  aussi  cet  effet.  Si  Ton  pensait  comme  le 
docteur  {{ofman ,  on ,  dirait  de  cette  racine ,  comme  il 
disait  de  la  catalepsie,  qu'elle  produit  une  espèce  de 
congélation  du  fliiide  nerveux  (i).  Si  toutefois  l'existence 

le  SUC  qui  découle  de  Tarbre.  Il  sertani^  Indiens  à  la  guerre.  MM.   Ma- 
^endie  et  Delille  ont  Ici ,  le  qo  août  1809  y  un  mémoire  à  l'Institut ,  dans 
lequel  ils  exposent  les  effets  de   ce  poison  subtil.    (  Orfila ,   vol.  II  , 
pag.355.  ) 
^1)  The  immédiate  cause  of  catalepsis  seems  to  be  an  impediment 
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de  ce  fluide  était  bien  démontrée ,  il  est  bien  certaixi  qiie,. 
de  même  que  dao-s  H  catalepsie ,  daQS  lempoisoimem^^ 
par  oette  p^Hsiflore  les  muscles  soot  daos  une  contrac- 
tion permanente  :  elle  est  générale  ou  partielle;  parfois 
les  parties  qui  en  sont  ailectées  gardent  la  position  qu  elles 
avaient  ou  celle  qu  on  leur  donne.  Après  1  état  de  stu^ 
peur  dans  lequel  ce  poison  jette  l'animal ,  celui-^ci  dilate 
ses  poumons  fortement ,  et  fait  plusieurs  soupirs  pour 
que  lair  s'y  introduise  librement  ;  de  même  >  dit  le  docteur 
CuUen  pour  ki  catalepsie  :  «  Ât  the  close  of  tbe-fit ,  b^ 
»  fetcbes  a  deep  sigb ,  and  tbeu  recovers.  « 

w 

Propriétés  médicinales  de  la  passiflore  quadrangulaire^. 

Tout  ce  qu'on  a  écrit,  jusqu'à  ce  jour,  sur  les  pro- 
priétés médicales  de^  passiflores  se  réduit ,  je  .crois,  à 
ice  qu*en  dit  M.  Descourtilz  dans  sa  Flore  médicale  des 
Antilles ,  où  il  ue  parle  que  de  la  passiflore  bleue  .(^05^2- 
Jlora  cœrUlea)^  qui  est  originaire  du  Brésil,  et  qu'on» 
trouve ,  dit^il,  aux  Antilles.  (  Je  ne  l'ai  jamais  rencontrée 
jû  à  la  Guadeloupe  ni  à  la  Martinique.  ) 

Les  .propriétés  médicinales  de  .cette  plante  sont.,  sui-y 
.vant  M«  Descourtilz,  anti -scorbutique  ,  stomachique  « 
xafraicbissante  employée  en  limonade.  Je  ne  s^çhe  point 
qu'aucun  médecin  botaniste  ait  écrit  sur  la  passiflore  qua-^ 

drangplairë  ,  qui  d'après  les  propriétés  énergiquee  de  sa 

1"  '  I     ■  I  ■  I— ■>  .11  ■  II. 

%o  tlie  inilpx  ofth^  vital  fire  ioto  the  pervcs  subservient  to^Qi^5Ation«, 
and  involuntary  motion,  whilst  it  is  caried  on  in  its  natural,  and  in. 
some  measure  a  more  impetuoas  mannet ,  in  the  herves  sal;>servienf  to^ 
the  yital  action».  (  Marthsrby's  diction.  ) 

Le  docteur  Hofmann  croyait  trouver  la  cause  d#  sa  plus  ^*ande  fré-. 
quence  en  hiver'  (  la  catalepsie  ) ,  dans  une  sorte  de  congélation  di:^ 
Uuide  nerveux,  qu'il  supposait  avoir  lieu. 

L  électricité  a ,  dit-«n ,  été  très-avamtageu$e  dans  le  traitement  de  la 
catalepsie.  Voyez  \q  Rapport  sur  les  avcuUages  de  l'électricité  dans  la  catalep- 
sie-, par  Gosnier.  Paris  1773.  Et  Recherches  sur  la  catalepsie  1,  in-8®» 
!Paris,  i8o3  ;  par  François  Henry. 


/ 
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tatîiïé  doit  certainement  en  avoir  de  médicales.  Oo  lit, 
îl  est  vrai,  dans  Je  Journal  de  Pharmacie i  tom.  I?'.  y 
page  476  (i),  quaux  Iles  de  France  on  se  sert  ^e  la 
réunion  de  Yapocynum  scandens  et  de  la  grenadillia 
^passiflora  quadrangularis  )  pour  exciter  le  vomissement 
sans  secousses,  violeuites.  On  fait  une  décoction  ou  des 
feuilles  ou  des  racines  de  ces  {liantes. 

Il  n'existe  certainement  aucune  plante  vénéneuse,  nî 
aucun  poison  minéral  qui ,  entre  les  mains  d'un  médecin 
brownien*humorisle  ,  ne  ]>uisse  servir  à  produire  quel- 
que effet  déàirablesurTéconomie  animale,  et  qui  ne  soit 
rejeté,  ou  bien  rarement  employé  par  un  médecin  phy- 
siologiste ,  qui ,  dans  des  cas  rares ,  et  surtout  connais^ 
sant  bien  Fidiosyncrasie  de  son  malade ,  peut  se  permettre 
remploi  des  poisons  à  des  doses  infiniment  petites. 

«  Aurions-nous  pu,  sans  commettre  Jes  erreurs  les  plus 
M  grossières ,  dit  le  célèbre  docteur  Orfila  (  Toxicologie 
»  générale ,  préface  ,  pag;  xiv  )  ,  confondre  leâ  effets  d'une 
V  forte  dose  d'un  poison  avec  ceux  qu'il  produit  lorsquHl 
»  est  administré  en  petite  quantité  ,  et  qui  devient  un 
»  médicament  précieux  entre  les  mains  des  praticiens 
»  distingués  ?» 

En  attendant  que  les  médecins  des  Antilles  trouvent 
des  maladies  pour  lesquelles  la  passiflore  quadrangulaire 
puisse  être  un  remède  ,  voici  ce  que  les  commères 
du  pays  pensent  des  propriétés  médicinales  de  cette 
plante  : 

j°.  Elles  emploient  les  feuilles  de  la  barbadine  pour 
calmer  les  douleurs  de  léte  qu'elles  appellent  nerveuses  ; 


(i)  Frâçmens  d'une  lettre  écrite  de  Tlle  de  France  ,  à  M.  G.  L.  Gadetj 
par  V***  ,  chirurgien  français- . 

On  a  vu  pat  mes  expériences  que  la  racine  de  baibailine  n'avait  point 
la  propriété  de  faire  vomir,  donc  ce  n'était  point  cette  racine  qui 
agissait  dans  ce  vomitif  dangereux,  que  je  n«  crois  pas  avoir  été  em- 
ployé bieii  souvent  sans  pi  oduire  des  accîdcns  fâcheux. 
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a"*.  Elles  appliquent  c,es  feuilles  sur  les  joiditbreâ.ded 
pieds  et  des  genoux ,  après  les  avoir  fait  cbauQ^er  ppur 
calmer  les  douleurs  rhunialismales.  Et  pour  mon  compte^ 
je  puis  assurer  que,  dan^  la  cruelle  attaque  de  rhuma* 
tisme  que  j'ai  eue  en  i8ià5 ,  ce  remède  ne  m'a  été  d'aucune 
utilité  ;  au  lieu  que  j'ai  été  réelleq|ient  soulagé  49ns  mes 
douleurs  atroces  par  l'application  de  la  feuille  .tendi'e  et 
encore  roulée  ,  de  la  figue  banane  (  le  bananier  à  fruit 
court ,  masa  sapientum  ) ,  chauffée  légèrjement  et  froissée 
dans  la  n\ain; 

3°.  Elles  pansent  aussi  ;les  vésicatpires  avec  ces  feuilles 
et  prétendent  qu'elles  calment  beaucoup  le  .  mal  qu'ils 
occasionent  ; 

4''*  Dans  le  grand  nombre  d'expériences  que  j'ai  faites 
avec  cette  plante ,  j'ai  trouvé ,  à  n'en  point  douter ,  que 
sa  racine  était  un  puissant  antbelmintique*  J'ai,  vu.de 
jeunes,  chiens  rendre  promptement  des  vers  du  genre 
tœnia  ,  après  en  avoir  pris  d'assez  faibles  doses  ;  et  ceux 
qui  avaient  des  lombrics  dans  l'estomac  les  rej.etaient 
aussitôt  qu^ils  avaient  pris  de  la  décoction  des  racines  de 
barbadine  :  mais  ceci  n'est  ppint  une  raison  pour  recom- 
mander ce  vermifuge.  Le  médecin  prudent  ne  risque  ja- 
ipaisla  vie  de  son  malade  pour  le  guérir  d'un  mai  pour 
lequel  il  ne  peut  manquer  de  trouver  toujours  quelques 
remèdes  innocens. 

Jîemèdes  contre  le  poison  de  la  radine  de  barbadine* 

• 

Lorsque  l'impression  du  poison  de  la  barbadine  sui* 
les  papilles  nerveuses  de  l'estomac  ne  produit. pas.,  par 
sympathie,  une  impulsion   assez   forte    sur  le  cerveau 

Iîour  que  ce  viscère  arrête  entièrement  et  soudainement 
a  sensibilité  du  cœur  et  la  respiration ,  lanimal  ne  périt 
point,  comme  on  l'a  vu  dans  nos  expériences  ;  alors,  re-^ 
couvrant  peu  à  peu  les  fonctions  de  ses  viscères ,  il  n'est 
besoin  dautre  remède  pouf  le  rétablir  entièrement  que 
d'un  air  pur  et  frais  qui,  en  facilitant  la  respiration , 
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tendt  au  co&ur  Ifc  pouvoir  de  ratitmei^  la  circulation  Aa 
sang,  et  d^en  rétablir  entièrement  Faction^  il  serait  possi-> 
ble  que  dans  les  cas-  oà  le  poison  agit  yiolemment ,  et 
semble  causer  une  mort  soudaine,  On  pût  emploj%r  le^ 
moyen  de  la  respiration  artificielle,  comme  M.  Brodiela 
fait  pour  le  poison  du  \7oorara. 

Quand  un  animal  est  mort  en  apparence  par  l'influemee 
d^un  poison  f  qui  agit  «n  .arrêtant  les  fonctions  du  cer- 
ve«Tu,  du  M.  Bi:odie)  il  peut  en  quelques  cas  être  reAdu 
à  la  vie  9  ^'il  Y  aencoreposéibililé  de  produire  une  respi- 
ration artificielle,  et  dç  la  Continuer  un  certain  laps  de 
tem|>s  ;  Hrobablement  jusqtl-â  ce  que  la  violence  dupoiéori, 
lorsqu'elle  n'a  pa^'ëté  immédiatemeht  mortelle,  sbit  assez 
abattue  pour  que  le  T;erveau  transmette  de  nouveau  ait' 
cœur  la  uu^ulte  de  se  contracter. 

.  Dans  une  dfss  ezpérieiices^ de  ^L  Bcodie  (i) ,  cette  sorte 
de  respiration  fut  continuée  durant  une  beure  et  demie, 
après  lequel  temps  Tanimal  tommeiaça  à  donner /les 
signes  de  vie ,  et  finalement  se  rétablit  p^rfait^^ip^it. 

L'irritation  nerveuse  qui  sdieu  dans  les  pasi^ions  qui 
ezKcitent  la  joie,  la  peut  et  là  colère  à  un  degré  mod.âré, 
rendis  cœur  plus  sa!isible  au  tf^iouiAi^  du.sang,  et  aug- 
mente le  nombre  de  ses  pulsations ,  dit  le  savaiit  Brodie. 
Mais  lorsque  ces  niémes  passions  sont  pousséiçs  à  un 
degré  d^  trop  grande  violence,  le eoBur,  inondé  par  1  afflux 
du  sftng  qui  apporte  l'irritation  nerveuse,  rend' cet  Or- 
gane soudainement  insensible  au  stimulus  de  ce  flqidé 
vital,  et  les  syncopes  ou  la  moi^t^sont  iQ.rosiiiltat  de  c« 
trouble.  On  a  vu  dans  les  expériences  .précéde<)tes  qoe , 
lorsque  la  racine  de  barbadine  n'a^is$ait  pas  avec  toute 
la  violeni^e  dont  elle  est  susceptible , à  une  forte  dose^ 
elle  produisait  quelque^Dis  la  catalepsie.  On  la  soup- 
çonne aussîd'ayoir  produit  là' fotië,  pouf  avoir  été  em- 
ployée par  des  nègres,  soit  comme  cbarme^  pour  séduire: 
de  ieuncs  négresses,  ou  dans  l'intention  de  leur  faire  da 
TtiHu  Dans  ces  cas  d'empoisonnement  qui  produisent  la 
folie,  jV,  vu  administrer,  et  j  ai  .administré  moi-même 
Id' décoction  d'une  .plante  que  les  nègres  appellent  ver^^ 

veine   puante,  im^propwment,  et   qui   est  m  peti%^éfia 

^       : — :: '  ■  ■'"  ;. — I 

(i)  Mémoire  lu  à  la  Société  royale  dé  Londres,  Ica^  février  i8i2. 
7%e  médical  and  Physical  Journal  ^  London, 

XVIP.-^nwée. — Septembre  i83i.  4^ 


5^^  iUUfCi;iN   PES.  TRAVAUX 

feii4^  (i),  L^BM^  remède  çoiiçUU  &k  jmd«  .décoaipi%:^te4 
plantes  ^liiyaAf  es  :  ,..  ^     ....  t  .•  . 

1°,  Péti^eiickfeiida^  rdcioQft.,  lige»,  ftiiilles  et  fltfurs, 
d|i  t^t  une  poignée  ;     •  .1       ^ 

s"".  Herbe  à  tous  marqués,  eassia  tmarginnta ; 

i^.  Herhe  i\  blé,  andrapogon  saccharoides :  (le  cliâciue 
une  poignée  ;  '      • 

Eau  fiîx  hoiiterfles  qnè  roTtrédtiit  à  cinq. 

La  dose  est  une  tasse  de  deux  beuVes  eh  dèui  beures. 

Quoique  je  jçi's^Qute  pas  girandefôi  dans  .re^caçi^lé  d«i 
re  remède,  voici  ce  que  j'en  sais,  et  je  laissera  i^os  prMi-i 
ciens  de«î  Âivftilles ,  qui  s'occupent  des  a/eiences  médicales , 
et  dont  le  nombre  n'^st  p^i^  grund,  d'ef^  déco^v.nf  4Hv^n7 


H>><        1^1     «ni      J<H<lii«É      l»lii>>*. 


(1)  Pftt^eriajeti4a^  Plnm.,  peti¥ei4a  «Mocmi.  MFU.  ,  petiMèreà  odfear 
d  ail.  Plante  ainsi  ndmmée  du  noi|i  d'un  JI»otAiii«t«  atigUisi    ■ 

Hczandrie  ^onogynii^-  »  FoL  obiaugtf  ov0$is ,  sficis  iottgis  l^rtHimdiltù. 

Brûw.,  Jam.,ii^4*  , 

Cette  pltfnte  croit  sar  les  bords  des  chemins, 'atiprès  des  yieincs 
majeures  y  et  des  l>atrière#' des  jardin»  des  nègres  <|«i  r^pliellont  aiissi 
dendail.  Elle  répan^  une  o^ff^^  fétide,  jini  iiuÛf ue  sa  prése^ice  aviU^ 
<Io'ëii  Tait  Vne.  <   *  ;  ^       . 

Elle  s'ëléve  à  la  }ut^télrr  de  3  a  '4;piêdé:  'MM .  Laniàtk  >t  With^X  nous 
disent  qiie  les  dîmx  espèces  cqsii^iisea  ^v»'  le  fp^am  jMMt^iaHtt;  sobt  4|i 
petits  arbrisseaux;  celle  de  là  Goadeloape  n'est  cecUiiivenieDt  j^iiit.aii 
arbrisse^a-  La  .fleur  n'a  çuère  que  a  Ugnes  de.  fong,  le  calipè  est  DiunA*> 
à'4-^>^^^«  la  GoroHe  nulle,  et  ce  calicç  iressenibté:à  ttne  corolle.' 
Slj'e  Itérai ,  stsf^fnate  pMcillifeniiè.  Utte  -f^iùiiè  oonpiimée^  nmiift  à 
son  semm^t  de  À  ^r^ltes  réiléchies-  Ces  ^l^^f  *  >P<^(- 4ispos4es  ^^n- ^pia 
àiBsêt  longs;  les  feuilles  sont  OTalés»  pointues,  Teurs  niembi;ures  bien 
iMirqnéea,  d"«ii  VeH^ft^Bbé  tant  en  dessas  t[it'ènPlessoiTS.  Tfois'braV^ée.^ 
à  IfiHff  aiseHes.  La  pla«tei  est.  en  ileuv  itne.n^rofid^  ]iaiitiie'de  trounée; 
ludépendamment  que  les  nègres  guérisseaxsj  âudtpioisftceA^  cette  pl^l^ 
cètn^e  antid6t0  dj8 -blusieurs  poisons  végétaux.,' et  pour* guérir  lu  rhor^ 
sare  de  là  'vipère  ^r-de-hince  ,•  ils  la  regardent  comme  un  exceflent 
remède  poàl:  gaèrir  ilivrogatérie.  Pènr  cdla  ils-fiàii^idàiaer  linetppigitèe 
de  ses  racines  dans.nne  boutieiUfi  c^  tafia  >  ed  en  doni^eft  ^j^  petit  verre, 
à"*jcim  et  un  à  midi',  à  eeluî  qlills  veûtent  sevrer  de  Kusage  de  cettfî 
itquetir;  Ce  qui  lut  oeeèsîène  ordibàirbmeDt'd«s  vomi^Meiiieiis ,  et  uti 
4égoi^  extrèioe  p9iir.i6itaA4..iCepend4nlice  remède  negnéaille  Iw^ 
yéar  de  taHa  que  jpour  quelques  mois  ;  Ap.i:è^  c^  .t^end^ i^-1à  tiyrogi^^  pyieu4| 
à  sa  boisson  favorite.        '  '  '  '     ,  ^ 

Cette  plante  n'est  pas  le  ^eèle  Remède  qàé  lès  hè^i^s  èÂipIt^îëni: 
popr  çfcinr  rWregncrie.  Us  donhent  fiussi  dans;  dli  tal\a  oA^rpea  d«i'  sang 
qui  ^ecoçlp  à4  oor4on  ombilical  4'U'i.  einf^ikt  n^ttvcaujtiq,,,!:^  qui^iiî* 
yabt'eux  doit  produire  une  grande  adversion  t)our  rette  liqueur.. Lç. 
sàhg  d^titie  Vngi\iUé  est  aussi  eimployë   comme*  cel^i  ({u  .cpnipn.on^ki- 

tlCàl'  ■  \    '         .     .V      •    ..       v-       .  •   ^ 

l*  .  ...  ...        >..,'('.<i\"'t.V"        *.>.... 


t^f/$.  paxu  le  vois  de. mars df  ifiaiÇiij^  fjua  Afpdé  eliiS9 
M»  de  Saint-;Mi<^el ,  Jialûtaat  cl;vna  Ie'qu«rU«r  de.  ftanitr* 
Fr2^i)ççis,  il^.da  )a  Gu^deloup^,  pqur  4^>iQr  fQ0$  sdM 
kMt^  jeu;ie.D^gfie5se  (]4ii  f^^ail.^eA  act«|i  d«  f^H^d^iliA 
Uqi^ jpu^'ft.  ,  . •  .    ..,.:•.,.      ;     ..      •'.-.•     •..    v>  Uii 

mpi^  .liop,çixçpr-e  JÇéglfl^^  l4^ç^eîl^,  tpe^diV^P  i  i9t*it  poWH 

qui  6ii..avaj^:^cw^pé,,crfly#1t-os^  q^il^l^pi^  char4pe,poj|icl)i> 

séduire ,,  Y^A^h!^!^  se-^^^^U  W^M^éiç^t  .ii;^^4«W4« 

l^a,  f;oJie,.d^,.ç^JUç,PW^^;^PJ*  ,Jiruywl«*  «Hlt^^WHi^* 
clumtait^  riiiitbeaucQup^  ÇO)ifffiit  p»rto|itf  iw$  ^0$  ^^^ 
h  ftègré»  ou  huttes  où  elle  pouvait  eiHner,  ei  4ér;i9^4i% 
de  place  to^3'le3  ol^ets  qu'aile  y  ren^contrak  »  n^  f^i^W^t 
(oepend^int  .^c^o  ^ipal  iv  ;pec»>fiiBe ,  Jii  9e  «r^fv^iint?  dft 
rentrer  che;9  eU^  lorsqucm  liç  lui  disait»  Le  mMtFe  d&ûï^ 
dabQçd.qtteje  iui  fi^i^e  qpç  ^i^4^  ik  k  qb^ilk  4tt;pi4d| 
m^;ns  li^  .c^oftç .  fut  impossibles  vu  ^^t  le»  4eu|(  J2|id}iqi| 
étai^t  dfdéoi^teu^QS ,  et,  qu'il  était  iinppsf^ble  d'y  .4m^9 
vrir  Ja  moindre  veine«  Je  proposai  de  luifaife  .rasc^  ^ 
tét^^t  et  de  iui  appl^qu^r  .les  S^entous^  scs^nfiéei  y  ce 
qu on  fit  avec ]^eaucoifp  d<^  peine,  car  çet^e  fodl^ ^t^it  si 
robuste  qua  peinie.^leui^  bommef  vigoureux  pouy^fut  );| 
conti^nir  durant  lopériition  c^ù  e])«  p^rdU  iC^pcfi^M^Ui)^ 
bf;,aucoup  de  sang,  ce-qui  )a  soailagea  évidonu^çni s  pai; 
dçnu^-^heure  aprè^.  ce tt/e  évacuation  s^Uf^ti^e  :e)la  .4ta^t 
infiniment  plu^calfiifi  ip  jui  nii,s  u|)  s^(oa  ^  la  nf  que,  e( 
elle  resta  tranquille  duranti#<;^te  opéil)lion<'  ie^  piSes-} 
crivis  ,dfi9b9fSSpos^afrafcbif^^Ant45|,  une  nourriture  végé- 
tale et  dés  bains  de  jambes  synapisés.  Le  lendemain  la 
malade  se  trouvait  beaucoup  mieux.  Cependant ,  d^ux 
jours  après,  elle  retomba  dans  de  tels  accès  de  folie, 
qu'on  ne  pouvait  presque  plus  la  contenir.  On  )ui  avait 
jidmiBislfé  pluiieurs  4«»««  d^eé»»i-4ervi^  allomand*  «fM 
l'avaient  beaucoup  évatdée  sans'avoié  changé  son  étal,  iv 
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oontfeiltai  b*  dâèo^iîon  de  Isk petit^ria/ktida^  sàfis  laddi-' 
tiôti  des  autres  'plantes  iitentiemnéeis.  lie  pfétfiiér  jour 
Reflet  du  temèdie  ne  fol  pas  très-seûsiblé;  maû,  au  bout 
de  trois  jours  de  son  administration,  là  jéuiié  négresse 
fut  entièrement  guérie  de  sa  folie ,  et ,  depuis  plus' de  troiâ 
ails 'que  j-ài  écnt  ceci,  elle  n-a  éprouvé  aucune  rechute. 
Bbit-on  attribiler  ce  déraâgeme&t  des  foiàctions  intel)ec-î 
fuelies  &  l'adolipistratioii  de  la  racine  dé  baibadine.  La 
t^hôse ^t  trés-probable,  jcar'on  décôurrit  <{ue  ce  jeune 
nègre  lui  avait  fait  prendre  un  filtre  amotùreux ,  et  on  re- 
trouva dans  la  case  du  nègre  quel^uei  mdrceàux  de  ra^ 
cineflf  de  barbadine  attenant  à  ses  tiges  quadrangulaires 
faciles  à  Tccdnhàhre.  ^  .      .       .     • 

'•J'ai-anssi  Vu  un  n^e  dans  le  quartier  de  là  Gujané, 
Ile  d'e  la  Guadeloupe,  qui  était  devenu  fou  tout  d'un  coup,* 
après  avoir  déjeàné  avec  un  de  ses  T^ins.  Je  le  saignai 
et  lui  administrai  la  décoction  à\x  p^ipènà fétida  qui  le 
établit  au'  bout  de*  tréis  jèurs.  Je  pourrais  citei'  plu- 
sieurs autres  cas* du  même  genre,  qui  indiquent  que  le 
pètii>eria  Jhtida  'est  \xn  puissant  anti'^spasmodiqùé  anti- 
dote du  poison  fourni  par  la  passiflore  quadranguFaire. 

'•'  Le  coulequin  omMIiqiié V cecropia  pekata^  Lin!,  du 
bois-' trompette ,  ipasse  aussi  parmi  lès  nègres  pour  un 
remède  contre  ^e' pbison  de  la  i^cine'de  barbadlâe.  Je 
nai  aucune  expérience  sur  leâ  propriétés  alexttaireii*de 
ce  végétal,'  ni  sur'tdutes  celles  qui  lui  sont  attribuées 
par  M.  Pôuppée  Desportes  et  par  M.  E.  Descoiirtilz  dans 
s^a 'Floremédicîile  des  Antilles.  ^ 
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SUITE  DES  NOUVELLES   RECHERCHES 

Sur  l&  sâtii^j 

Par  M.  L.-R.  LuCarv,  pharmacien,  membre  dn  Conseil  de  Sdlabrité,  etc. 


DEUXIEME  PARTIE,  , 

Analyses  comparatwes  du.sang  aindiyidusjde  se;^e^ 
{Tdge  et  de  tempérament  d^ffer^ns,         '. 

Dans  les  recherches  qui  sont  Tobjet  de  ce  cliapitre,  je 
me  suis  proposé  d  établir  par  des  expériences  multipliées 
la  composition  moyenne  du  sang  de  femme  et  du  sang 
dliomme ,  et  en  même  temps  de  rechercher  s'il  ûè  serait 
pas  possible  de  tîref  quelques  conséquences  physiolo-« 
giques  de  l'analyse  comparative  du  sang  de  plùsieut» 
individus  différens  par  le  sexe,  Tâge  et  "ié  tempérament. 
Mais ,  au  lieu  d'évaluer  conime  préeédéwim^nt  h  pro- 
portion de  chacun  des  j)rincipes  immédiat»  da  «ang-^ 
XVIP.  Année.—  Octobre  i83i;  4^ 
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je  me  suis  contenté  de  .déterminer  cdle  des  plus  essen- 
tiels, à  l'aide  du  procédé 'extrêmement  simple  qu'ont 
proposé  MM.  Prévost  et  Dumas.  En  effet,  outre  qu'un 
procédé  facile  a  cuivre  offre,  à  lexpérimentateur 
le  {^rand  avaatage'  d'inspiret  plus  de  confîaqce  dans  les 
résultats  auxquels  il  a  conduit ,  il  n'est  donné  qu'à 
un  si  petit  nombre  d'hommes  privilégiés  de  poursuivre 
avec  une  égale  constance  de  longues  et  pénibles  re- 
cherches., que  j'avais  plus  i|Qe  tout  autre  à  redouter 
de  ne  pouvoir  atteindre  le  but,  si  pour  lé  rapprocher 
davantage  je  n'éliminais  tout  d'abord  les  détails  d'un 
intérêt  secondaire.  Le  procédé  analytique  que  j'ai  suivi 
consiste  à  dessécher  le  sérum,  à  séparer  du  résidu  au 
moj#n  de  l'eau  bouillante  les  sels  solubles  et  les  ma- 
tières eittractives ,  enfin  à  dessécher  le  caillot  et  à  conclure 
sa  composition  (ft  cslle  du  sérum  analysé. 

Quant  au  sang  employé,  je  dois  faire  observer  que  les 
individus  dont  il  provenait  y  saignés  par  suite  de  chutes., 
de  coups  violens ,  devaient  être  considérés  comme  dans 
tin  état  parfait  de  santé ,  et  qii'appartenans  tous  à  la 
classe  aisée  ils  ont  du  nécessairement  fournir  des  résul- 
tats  plus  certains  que  n'auraient  pu  le  faire  des  individus 
recueillis  dans  les  hôpitaux,  puisque  la  plupart  de"  ceux 
qui  s'y  présentent  ont  depuis  long-temps  éprouvé  des 
privat^ns  de  toute  espèce; 

Les. résultats  de  ces  analyses  au  nombre, de  20,  dont  10 
de  sang  de  femme  et  10  de  sang  d'homme,  se  trouvent 
consignés  dans  les  tableaux  ci-joints. 

^  Daps  le. premier,  j'indique  les  quantités  d*.eau,  d'albu- 
Q^ipe^  de  sels  solubles  et  dç  globules  obtenus,  en  y  joi- 
gnant la  désignation  du  sexe ,  de  l'âge  et  du  tempérament 
de  rindi(Vidu  saigné, 

.  Dans  le  second  et  le  troisième,  considérant  le  sang^ 
ÇQUS  d  autres  points  de  vue  je  détermine  : 
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i*".  La  proportioa  relative  de  sérupi  et  4e  globules  4 

a<».  D'une  part  la  proportion  d'eau  de  sels  splubles  et 
de  matières  extractires ,  d'autre  part  cdle  de  matière  colo<f 
rante^  d'albumine  et  de  fibrine  que  je  réunis  eoiiis  le  nom 
commun  de  matières  albumineuses  qui  leur  a  été  donné 
^r  M^  Berzelius  ;  —  • 

S**.  Les  quantités  d'eau  dû  matières  dissoutes  et  de' 
matières  suspendues; 

4'.  Enfin  les  proportion^  d'eau  et  de  matières  fixes.  ! 

Le  quatrième  tableau  est  destiné  à  l'exposé  des  résul-^ 
lats  fournis  par  l'analyse  du  sérum  des  20  sujets  précités.. 
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io(yo  paflies'tie  sang  de  femme  contiennent  .- 
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jprécédens'coh^uît  aux,  conséquences  suivantes  que  5# 
yais  énoncer  sious  fon^ie  de!  fnropositioji,  en i  citant  k 
1  appoi  «eut  de  ees.  résultats  àpp%  je  |e8  ^i  déd<iites  : 


%at  proportion  d*«ipL  Tari^ 
;    dans  le  sang  d'ii;4ivi^ 

das,   é^  M^  «t  d'Âge 

différens. 


.!• 


pans  le  san||^  d'indiyji^QS 
de  mêm^  W^e,  waia 
d'âge  différent. 


Elle  «M  t»ttts  Aiible  éhéA 
IfKNBnie  ^è  Àee  |a 
femme. 


'>JLa  quantité  d'eaia  n'e^i 
'     vas     proportio^elle    .à 

rage ,  da  moins  dans  l^s^ 
,     limites  de  ao  à  (^jin|„ 

chez    les  t|»dtTtdtts  de 

inême  se!i^^. 


'I^eputs  ^55,i55 ,  iinnrii|iYiiirtte  jlan^antlt^ 
d'eau  contenue  dans  looa  parties  jde  sang  ja% 


fMfi^retiee.   .      . 


m> 


Bepi»t|L  355^455,  flaâ;rîfi«|i|  4f  :1a  q»antit< 
d'e^u  cpotenve  4an$  iqq^  ptyjbk^;  de  s^g  dé 


f  t  •  •  « .,« 


3^)1^^ 


9ifHi'0liCV« 

Îtilipnts  ife$,!i639  mAximvm  ^^h m^ior 
d'ean  contenue   dans   looo  parties    df 
sai^  d1ioi|inte  Jusqu'à  798,^36^  ipniaMiaiii. 

Piffér^ftce a«,(l88  -      i 

Mopyenne.     .         ;  .  .  :    ')gi,^ 

M^yemie  dit  asng  de  f emtàè.'  ^  ^  8gn,'^5 

Difj^renjc^  çu  plus  poifr  le  «ang  de  femn^ 
3i9,8io5.  .  :  r 


I <kqo  p^vt^s  de  sfing       '  io«ô  parties  de  sane 
df  femme  .ont  dopn^  i     4'h<^|finnf  ont  Aonn^ 


.« 


M-  «.... 


i  d'MU.' 

4  à2aiis)B53,]3Si 
-^25--^  ^96,175 

—  34  —  1801,918 

—  38  —  8^-7»  i3o 

—  53  —  ^90,840 
-*  54  —  ^99,432 

—  58  —  790,394 
-.  58  —  792,897 

—  00  «^  792,564 
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41$  ans 


d'ea4. 


&l$ans}oo,Qçp 

—  2^  —  778,&i(p 
d^  3o-è  ^^i^^^g,^ 

—  3i  —  79D,8;|) 

di  38  à  4Ô  —  783,8< 
-^45^à4$-ilg!g' 
-i  48  à  5d  m-^  ,$eâ,«< 
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Dans  les  iDcU«îAi|s<  <«te 
niéhae  sçx^  çUe  ç^t  moin- 
4re  chçzi  c^u^  d*un  tem- 
'pérament  ^ngain,  que 

*  çhe^  ceu»  d'iuii  j^e^ipé- 
ram^fUit  lynipliatiqâe. 


d'iJD  teMjplérfmefit  ' 


'.'    '   » 


"  "  :  t 


d>p4^(Bp4»i|N«tt 

990*84»  ...;.v 

827,130 

801,918 

7994^2 


La  proportion  d'albnmine 
variç  dans  le  sang  dl^• 
di'^idas  dle'sés^e  éf  d'ft]^' 
•différcns..   '  ' 


'.     ¥    ^1  ■  ■ 


d  âge  diJIJterent. 


'  — -*  '  lymphatique.     808,710 

Piffércpçp;jea?  pJm  j^ijr  ^  ,te^péJt#mffft| 
lymphatique  jp^JP?, 


«  <<.  ) 


1000  pat ties  de fijuD^d'homne  ant liénè^ 


780,^10 

7«3,V      ' 
801,871 

788,3a3      j 


d'nn  tempérament 
lymphatique. 

8o5,a63 
795,870 


Moyéiniè  'dd  tempférament  sanf;ain.  n86,58i 
«♦ww        !      lymphatique.  8oo,5^5 

Difforeptce  en  «lus  poiur  le  tempérament 
lymp^4i|iqÂe  i3,9^a5. 

I 
De^ls  ^8,270  ,  Jmaximnm  de  la  quantité 
d'albumine   contenue  dans  1000  parties  de 
isengV'iuqM  07>8£k>  minimnm. 

Différence. 30,38o 

.  MoyMinéi     ] 68,080 


mén^e  çh^^  T  homme  et 
chez  la  femme. 


'.  pépnif  j;4f7.4^  <  'mai^lmnin'  4e  laï  <^alit!te 
d*a)humine  cgnteipine  da^^  idQÔ,"l^îirtié$,''tte 
sang  dé  fèmine ,  jf  s^n*à  i^\i^  inîmtili^i^' 

,.;Pif?Prfnce.   i i5,58i 

Moyenne*  .1 66,9496 

*  |}t4epfilèi76]27(|;  ittAkimum^eîa' c^il^të 
d-âlbu^M  cei^teniEi  dkàs  itfob  pâttiëk'Vie  jâlng 

dh(W^iiie/j<isjfti^è {57,890  mitaifetfto.^    V'"' 

» 

Piffpf^nce.   j 

Moyennç.    \ 


ao,38o 
68,080 


jyjflyeyipp  4^  §P<»S>  ^®  femme.  .    66,9496 

d'homme.    .     68,0000 


^!Tf 


I 
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'  ii*est  pas  proportion- 
nelle à  rage ,  du  moins 
diUDS  lestimités  de  ao  à 
60  ans,  chez  Jes  indivi- 
dos  de  mdttie  sexe. 


EUe  esll  «  pea  prés  la 
même  chez  les  indi- 
vidus sanguins  et  lym- 
^haftiqvet  de  même 
sexe. 


de  Mtkg  d«  femme ,  de  tàu^  d^bomiae 


.à  ^2  ans  68,756 

—  25  —^  73,065 

—  34  -  5e.i5g 

—  36  ;r-  ^,  laB 

—  3^  — *  69,100 

—  53  —  71,180 

—  54  —  74,740 

—  58  —  70,210 
-^^•68' — P'Tg*^ 

—  60  —»  09,00a 


à  a6  ans  7 1 ,56o 
"    .^  a6  ^-  62,9^9 
de  3o  à  32  —  71,001 

—  32  —  64,790 

—  M  T-  2«»^7o 

—  36  —  06,090 

de  38à  4o  —  57,890 

—  45  a  48  ^  'j  1,910 

—  48à  5o  —  65,i33 

—  6a  à  64  —  65,389 


I  t'( 


J^PT^pP^tion  de  globolea 

«varie  daiis  le  sang  dln-  ^._  „— ,  jt~ 

'  dividus  d*âge  et  de  sçxe  sang ,  jnçqa*à  68,34^  minîmi^.         ^ 


dîiTéirens. 


Et  dans  Ic^^mng  d'indÎTldas 
.,de  ..^n^mc;    $exe  ,pmàs 
dage  dji%ent. 


JTai  trouvé  poi^r  1000  parties  de  sang  de 
femmes 

d'nn  tempérament  d'utt  tempérament 

sanguin.  lymphatique. 

23,o65  71,180      • 

69,082  69,100 

,      70,;iio  59,159 

.72,796  74»74o 

.       .  69,125 

Moyenne  du  tempérament  sanguin,  ^i*^^ 
î        -*^—  lymphatique.  08,660. 

r  Si  ponr .  looo  parties  de  sang  d'homme 

d'an  Ihnpérf  ment  d'nn  tempérament 

sanguin.  lymphatique. 

■•   •J'iV07<*"  65,i33 

52,&gio 78,270 

65,389  ^ 

;      7;,o6.i.   .;. 

JU^yvonedo-tempéniinentsanj^uin.  65,85 

—  Iymphatiq9e..  7 1,7 01 5= 

Diffétenoe  5,85i5. 

Pepuis  i48i4^o  *,  maximum  de  la  quantité 
de  globules  -contenus  dànë'  ïobd'  parties  de 

<.n««.  i,mé,^wm*!^'tf<l     *»1^.    -  ■  -  *__*     I  _   i_Ll__ 


Différence.  ^ 80,101 

Moyenne.  .  . 108,3995 

Depuis.  i4^,4f^»  maximum  de  la  quantité 
de  gfobnjea  contenus  dans  1000  parties  de 
san^  4'honM»ke ,  jasqn*à  ii5,85o  minimum. 

Différence 32,6o 

Moyenne.  . i32,i5o 

Et  depuis  1^,999 ,  maximum  de  la  quan- 
tité de  globules  contenus  dans  1000  parties 
de  sang  de  femme,  jusqu'à  68,349  minimum. 

Différence.   .".  .  .  '.  .  .    6i,6ii 
Moyenne 991I095 


lyf  au  j^tÉè  Mte  clieK 
lliOBune  ^i|e  che^  la 
femme. 


La  quantité  de  globules 
ne  parait  pas  propor- 
tioi^elle  '  à  rage  ch^ 
les  individus  de  même 

'   sexe ,  du  moins  dans  les 


Moyctine  da<ftagdë  ftttiAfe 
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]f  Ue  est  plus  grande  chez 
lûs  indiyidus  sangi|ins 
que  chejs  les  individus 
lymphatiques  àe  même 
^xe> 


3*   .    '^,]^S^ 

d'homme.   ^  laa.iSoo  • 

•  ■  • 

Difféi^:çLce  çn  plaa.pPUr  le  sang  d'hommç 
32,9805. 


J'ai  obtenu  pour 

de  femii^e.   . . 

à  as  ans    68^349 

—  2^  —  I2i>7aa 

—  3i  —  129,610 
•r-  .3o  —  119,000 
•r-  38  —  '  92,670 

—  53  —  129,990 
*r-  54  -^  n6,3^9 
—•58  —  127,730 

—  68  —  125,690 

—  60  ^—  I3^,6£|4 


xooo  parties  de  sang 

d'JboniBie. 

à  26  ans 

-.26  — 

de  3o  à  32  — 

^  3a^ 

—  34  — 


de  3St  à  40  -*- 
—  45  à  48  -^ 
^l8à5o^ 
-T^  02  à  64  — ^ 


28,670 
46,885 
3i,68B 

i5>85o 

33,820 
17,484 
2l,64<» 


1000  parties  de  sang  de  femme  ont  donné  : 

3*1111  tonpérament'  •  «Ton  haapètataêai 

sanguin.  l^mphaUqne. 

121,720  *         "9»99o 

1^654.  93,670 

127,2^30  129,610 

^26,590  X  1^319 

Moyenne  o^  tempérament  ^n^uin.     126»  174 

lymphatique,  '  X 17, 3od 

Différence  en  plus  pour  le  tempérament 
sanguin  8,874. .  « 


•    1000  parties  4e  sang  d^h<Mn»ie  •ont'dc^né  s  - 

y    d'im  teqipérapiçjEkf  ,  d'un  ^moéri^en^         , 

aanguîn.  '    lymphatique. 

x33,82o  X  17,484 

x48,45a    .      xi5,85o 
i2i,64o   '    ^ 

i3i,^88 

Moyenne  du  tempérament  san^in.     i36,497 
■  ■■  f ,  iyv^phatique.     xi6,^&^ 

Différexice  en  plni  pqur  le  teBnpéram<^nt 
Sanguin  X9,83o. 

De  ces  conséquences  découlent  naturellement  les  sid-» 
Tantes  :  ' 

I*.  La  })roportion  de  sérum  vatriedAis  te  sangdlndi-* 
vidtts  de  sexe  ^  d'Age  différens ,  dhns  le  sanf  d'indmdus 
de  même  sexe  mais  d'Age  différent.  Elle  est  plus-  grande 
dans  le  samg  de  femme  que  dans  le  sang  d'homme^ 


JSt  4ias8i  daiMi  le  %wg  U'iMiUfidii»  lymfkbaliquti.  <|iu 
daùs  le  Sang  d'itidiTidus  sanguins  dç  même  sexe.. On  pe 
remarque  aucune  relation  entrç  la  quantité  de  sérum 
et  Tâge  des  individus  de  même  sei^e  du  moins  dans  les 
limites  de  20  à  60  ans; 

.  ^^.  La  prQportion  d'iàlbunûaQ^  4e  fibrine  et  de  tniKière 
colorante,  en.  d'autre  termes  <)e 'sub$tanceA  nutritive  ^ 
varie  dans  la^  sang  d'individus  de  se^Ee  et  d'Age  différens. 
]'  ])f|is..lq  sang  d'individu^  de  méine  sexe,  mais  d'âge 
différent ,  elle  est  moindre-  dans  le,  sang  de  femme  que 
flunft  le  sapg  d'homniQ ,  et  itussi  dans  le  sang  d'individus 
lymphatiques  que  dans  le  sang  d^ifidividus  sanguins  de 
même  $ç]^e» 

Qo  ne.  remarque  aueune  relatioq  entre  les  quantités 
de  matière*  nutritives  ,€t  Vâge  des,  individus  de!  wéflie 
sexe,  du  moins  dans  les  limites  de  ^o  à  6a ans. 

Qusoit  aa  sérum  esseqlieU^ment  iformé  d'eau  et  d'al* 
))uipine,  là  proportion  d^au.  et  par  cela  même  celle 
d'albumiof  4  Vf^ri^  dans  les  individus  de  sexe  et  d'âge 
différeqa»  :!-.•,  •-..'■  1    i 

Dans  les  individus  de  même  sei^e  et  d'âge  différent^ 
eU#  .panait  âlM  :4.  pw  pfte'l^<4nénifB  chez  l'homme  que 
che2  1;^  femine ,  et  chez  jjes  Individus  sanguins  et  lym- 
phatiqii 


es. 


\ 


Relativement  à  l'analyse  4u  sangf  de  femme,  j'obser- 
verai que  les   pertes  i^epsuelles  auxquelles  elles  sont 

sujettes  çontril^uçnUinf:vljkçW!5S!^  P  faire  varier  la  pro- 
portion de- globules ,  ainsi  l'anal vs^  du  sang  de  femme 
affectée  dé  perté^  Utériiï^  m^â  doi^jé  dans  une  première 
expérience  : 

Eau *.  .     85i,5q9  . 


ll»d,obe^ 
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Et  daM  la  àetôUde  : 

Eau.   .....•.., 832,754 

Albumine • ôo^Sgr 

Sels  solubles  et  matières  extractives.  .  i3,aio 

Globules •  •  • 9^7^45 

C'est-i-fliire  que  dans  ces  deux  cas ,  et  surtout  datis  \é 
preitiier,  la  quantité  de  globules'  se  IfOUVait  pfèfe  dé 
moitié  )phx%  faible  que  celle  observée  dans  dautires  afta^ 
lyses  de  sang  de  femme. 

On  produit  d'ailleurs,  comme  il  est  facile  dé  \t  prévbit*, 
un  effet  semblable  au  précédent  en  réitérant  les  saîgnétes  | 
ainsi  là  femme  qui  fait  le  sujet  de  la  sixième  analysa 
ayant  été  saignée  une  troisième  fois ,  le  suriendètaiâin  d« 
la  première  saignée  j'ai  trouvé  que  son  sang,  au  lieu  de 
cont<?nit  comme  précédemment. 

Eam 79*»897 

Albumine jOiSio  . 

Sels  solubles  et  matières  extractives.  .  9)163 

Globules.    .    ............  m.  .  iî^7?73o 

1000,000 
ne  contenait  que , 

Eau.  .  «  .  ^ 834^o5o 

Albumine.    . J'^m 

Sels  solubles  et  matières^^xtractives.   .  793^9   ,  . 

Globules.    .    ....  * 87,610 

1000,000 

La  proportion  d'albumine  du  sérum ,  dans  le  cas  de 
saîgniées  'Successives  ou  dans  celui  cfe  pertes  utérines', 
éprouvé  au  contraire  des  variations  beaucoup  moins  sen- 
sibles, ce  qui  se  conçoit  aisément  puisque  le  liquide 
absorbé  aux  dépens  dé  tout  le  système ,  proportionnelle- 
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ment  au  sang  extrait  ou  perdu ,  est  de  Ve^n  chargé  d'al- 
bumine. 

J'aurais  youlu ,  après  avoir  ainsi  déterminé  la  composi- 
tion moyenne  du  sang  à  l'état  normal,  déterminer^ com- 
parativement celle  du  sang  à  Tétat  pathologique ,  car  il 
est  à  penser  que  dans  plusieurs  maladies  une  étude 
attentive^  ferait  sans  doute  apercevoir  d'assez  grandes 
différences  dans  la  proportion  de  ses  principes  immédiats. 
Déjà  même  quelques  essais  isolés  semblaient  m'autoriser 
à  penser  que ,  dans  les  maladies  inflammatoires ,  les  glo*- 
bules  se  trouvent  en  plus  grande  proportion  j  tandis  que 
le  contraire  a  lieu  dans  les  maladies  adjnamiques  ou 
putrides  ;  mais ,  pour  que  des  recherches  de  ce  genrç 
puissent  être  vraiment  utiles ,  il  est  nécessaire  de  mul- 
tiplier tellement  les  expériences,  de  rassembler  un  si 
grand  nombre  de  faits ,  que  l'époque  fixée  pour  terme  du 
concours  ne  pouvait  me  laisser  l'espérance  de  les  com- 
pléter. J'ai  du ,  puisque  je  désirais  répondre  à  l'appel  de 
l'Académie ,  m^occuper  de  préférence  de  l'examen  du  Sang 
des  ictériques. 

TROISIÈME  PARTIE. 

Examen  du  sang  dans  l* ictère  • 

L'altération  organique  presque  constante  de  quelqu'un 
des  points  de  l'appareil  biliaire  chez  les  ictériques ,  jointe 
à  l'analogie  qu'on  observe  Aitre  la  couleur  de  leur  peau 
et  celle  qui  communique  la  bile  aux  tissus  animaux  ,  a 
de  tout  temps  fait  penser  que  dans  l'ictère  ou  jaunisse 
la  bile ,  suivant  une  expression  vulgaire ,  passait  dans  le 
sang.  Les  physiologistes  ont  presque  tous  adopté  cette 
idée.  Les  chimistes ,  au  contraire  ,  sans  révoquer  en 
doute  la  connexité  des  phénomènes  caractéristiques 
de  Tictère  avec  raltération  plus  ou  moins  profonde  de 
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Tapporeil  hépaliquç  ;  ont ,  pour  là  ;plapal?t  y  ja^rqu'ai  ce^ 
derniers  .  tempa ,  pensé  devoir  les  attribuer  à  la  pré-^ 
sence  de  quelquiC'  matière  colorante  .pnrticalrère ,  ptri$^' 
qu'aucune  expérience  positive  ne  démon tmit  ;eiiddi*ef  diani^ 
le  sang,  des  ictériquës  celle  dé  la  bile  :eHe*m^&ef-  M$;i!r 
depfuis  que  les  bellea  reohercbes  'Ae  MM.  PréroBl  eV  Dn^ 
mas ,  sur  le  sang  des  animaux  auxquels- 1^  reins'  àTiiieiit 
été  enlevés,  ont  donfié; quelque  crédit ^à  cette  idéedea 
anciens  pbilosopbes^  que  le  sang  ne  contient  pas -seule- 
ment les  élémens  dé  aosfluidesi  et  de  nos  scdides ,' mais 
ces  matières  elles-mêmes  toutes  formées  (i),  il  est  ^ar« 
tout  permis  dç  penset  q^é,  dans  les maladies  où  ^s  fonc- 
tions de  nos  organes  sont  suspendues ,  troublées»  ov  raleif- 
ties ,  un  examen  plus  approfondi  conduirait  à  reconnaître 
l'existence  de  quelque  principe  encore  inaperçu.  C'est 
dans  le  but  d'ol) tenir  en  partie  la  solution  de  ce^  îraîpoi^ 
tant  problèmçt  que  l'Académie  rojâde  démédeckiea  misau 
codcjours  la  question  suivante  : 

«  Analyser  le  sang  d'un  ictérique  .par  comparaison 
»  avec  celui  d'une  personne  en  santé ,  et  eir  établir:  les 
•  différences  cbimiques*  » 

Pour  être  trsdtéé  avec  tous  les  dévélûppemens  qu'elle 
comporte ,  une  semblable  question  aurait  exigé  des  con- 
naissances, physiologiques  étendues  ;  mais  comme  la  ma^ 
nière  dont  elle!  est  posée,  semblait  indiquer  que  les  con- 
currens.auraic^nt. principalement  à  la  considérer  «ous  le 
point  de  vue  chimique,  j'ai  cru  devoir  m'en  occuper. 

Il  résulte  des  ncfnoihreuses  recherches  auxquelle  la  bile 
a  donné  lieu ,  et  plus  particulièrement  du  travail  récent 
d%  M.  Braconnot ,  que  ce  fluide  ,  abstraction  faite  des 
sels  et  de  quelques  centièmes  de  matière  jaune  inter- 


(i)  Prévost  et  Damais ,  Ann.  deChim.  et  de  Phys.,  tom.  a3,  p.  90.— 
Berzelias ,  Ann.  de  Chim.,  tom.  88,  p.  1 19.  — Thenard ,  Tjraité  de  Chimie 
—  Chevreul,  Dictionnaire  des  Sciences  Nat.  »  tom.  47»  P*  198. — Bra- 
eomiot,  Ann.  de  Chini.  et  de  Pbys. ,  octobre  1829,  pag.  171.  - 


p^éë  ^  contient  une  réâoe particulier, dèiâcidôéôféiqtid 
et  margftriquc  ^  de  la  cfadlealéiine  ^  une  matièf e  aniiuale , 
une  matàèlreamère  ^  une  matière  sucrée  ^  et  dé  plus ,  une 
Irè8**petite  quantité  de  matière  colorante  dont  M.  Ghe*- 
▼(e|d  9^  atparé  deux  principes,  l'un  jàune  ôt^ngé ,  l'autre 
vef  t  ou  peut^'étre  Meu.  Or ,  pour  peu  que  Ton  réfléchisse 
à  la  petite  proportion  de  chaoune  de  teé  Éiib^iaûtes-  que 
doit  contenir  le  sang ,  dans  les  di^ouêtàtt<!es  métués  où 
Toli  suppose  qu'il  en  contient  le  plus  ^  et  âuffôut  au  peu 
de  ooonaisSonoc  que  nous  avons  «le  leutë  propriété^,  <m 
sent  qu'il  doit  être  extrêmement  difficile  ,  {^ôUl'  ne  pai^ 
dire  impossible  ^^  constater  dans  kf  san^dès  j^HîéMqueis 
U  préwnoe  de  toUs.  les  prineipes  itniiiéâiatd  de  là  bile  ; 
d'œaiant  plue  qu'il  peut  ibrt  ble|i  Sef  faire  que  quelque»-* 
mïé  de 'ces  anatérinux  ^  que  nous  ($on6idéh)nS'côînme  dé^ 
substances  simples  ^  soientemeore  «le  véritables  eomposés. 

J'ai  donc  «cru  devoir  prindpaletnent  tpf'attachei^  àre^^ 
chercher  ceux  de  ces  principes  que  leurs  propriétés  pluàr 
Unnchées .  rendent  plus  feeilee  A  tecefunutti^e. 

Le  sang  sur  lequel  j'ai  d'abord  opéré  pi*oven^t  d'an 
homme  âgé  de  soixante-quatre  nns  5  ^fiè«3té  d'îûtèr'e  et  4ê 
pneumonie  aiguë.  Il  s'était  conservé  diffluétit  iocrg-^temps 
après  son  entier'  refroidissement  ^  et  oe  n'est  ^Uàre  qn« 
irentc^sia  heures  après  avoir  été  extrait  dé  la  veine  qui! 
s'est  pris  en  une  messe  tremblante  que  recouvrait  une 
oOuenne  4issez  tenace  et  fortement  distendue  par  un  K-^ 
quide  interposé*  Pour  procéder  à  son  examen ,  j'ai  com"* 
mencé  par  séparer  mécaniquement^  k  l'aide  d'un  couteau 
à  lame  flexible  ^  la  partie  cooenneuse  du  caillot  qu'elle  re**' 
couvrait  ^  puis  j'ai  abandonné  ce  caillot  à  lui>Hméme  ^  afin  6^ 
faciliter  la  séparation  de  la  majeure  partie  du  sérum»  Paf 
ce  fiAOyen  ,  je  me  suis  procuré  trois  parties  distincies , 
la  couenne^  le  sérum  et  le  caillot.  Je  vais  rappeler  6om- 
maitemient  ieâ  résultats  obtenus  en  soumettant ,  comme 
je  l'ai  fait  en  parlant  du  sang  normal  ^  chacune  de  ces 
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parties  à  Taction  deft  dissolvans  destinés  à  séparer  les  di- 
verses substances  qu'elle  contenait. 

Examen  de  la  couenne,  —  La  couenne  était  en  couche 
épaisse  d'environ  quatre  lignes,  parfaitement  lisse  à  sa  sur- 
face^ rugueuse  à  sa  partie  inférieure.  Elle  ofiVait  une  teinte 
jaune  assez  foncée  par  suite  de  l'interposition  du  liquide 
qui  la  distendait.  En  la  compriinant ,  j'en  fis  suintelr  une 
assez  grande  quantité  de  sérim  jaune ,  de  telle  sorte 
qu'elle  se  trouva  beaucoup  diminuée  de  volume ,  et  pres- 
que entièrement  décolorée.  Elle  fut  traitée  succeaeive- 
ment  par  Feau  distillée  froide,  l'eau  distillée  bouillante 
et  lacool bouillant  (i). 

Eau  froide.  —  L'eau  froide  avait  acquis  une  légère 
teinte .  rosée  et  la  propriété  de  ramener  au  bleu  le  pa- 
pier rouge  de  tournesol  ;  par  l'action  de  la  chaleur ,  la 
liqueur,  de  claire  qu'elle  était,  devint  louche  ,^t  laisêa 
déposer  quelques  flocons  brunâtres  d'albumine  mélan- 
gée de  matière  colorante ,  et ,  par  sa  complète  évapora- 
tion ,  fournit  un  résidu  bru/i  rouge  dont  l'eau  bouillante 
et  l'acool  séparèrent  des  matières  extractives  solubles 
dans  l'alcool  et  dans  l'eau ,  un  composé  soluble  d'albu- 
mine et  de  soude ,  de  la  matière  huihîuse  ^  de  la  matière 
grasse,  cristalline  et  des  sels.  4 

Eau  bouillante.  —  L'eau  bouillante  était  également  al- 
caline ;  elle  devenait  opaque  en  se  refroidissant  ;  l'ayant 


(i)  Tant  que  Ton  a  considéré  cette  partie  membranease ,  dont  on  ob- 
serve la  formation  dans  le  sang  d'individus  afiestés  do  pleurésie  et  de 
maladies  inflammatoires,  comme  produite  par  le  caillot,  il  a  été  naturel 
de  supposer  qu'elle  était  formée  de  fibrine;  mais  aujourd'hui  que  de 
nouvelles  expériences,  et  notamment  celles  de  M.  Mondezert,  ont  dé- 
montré que  cette  membrane  provient  du  sérum ,  puisqu'en  décantant 
ce  liquide  dès  qu'il  commence  à  se  séparer  du  caillot  et  l'abandonnant 
à  ini*>mém«,  il  ne  tarde  pas  à  s*y  former  une  véritable  couenne,  ne 
serait-il  pas  plus  conséquent  de  lui  attribuer  une  composition  analogue 
à  celle  de  ces  fausses  membranes  sur  lesquelles  Viflustre  Bichat  appelait 
lattention  des  anatomistes ,*  et  qu'il  considérait  comme  de  l'albumine 
iioagttlée?  .      . 
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évaporée  ,  j'obtins  une  matière  sèche ,  cassante  ^  tout-à- 
fait  insoluble  dans  Talcool  et  dans  Téther ,  fort  peu  so- 
luble  dans  l'eau.  Cette  matière  qui ,  pendant  sa  calci- 
nation ,  répandait  l'odeur  de  corne  d'une  manière  proncm- 
cée ,  et  laissait  une  cendre  très  -  sensiblement  alcaline  y 
m'a  paru  uni  composé  d'albumine  et  de  soude  analogue 
à  celui  que  Teau  froide  «épare  du  sérum  desséché  y  mais 
avec  excès  d'albumine.    * 

Alcool.  —  L'alcool  bouillant  du  traitement  de  1^ 
couenne  épuisée  par  Teau  de  toutes  les  parties  solubles 
dans  ce  véhicule  était  légèrement  coloré  en  bleu  verdâtre. 
Par  le  refroidissement ,  il  laissa  déposer  quelques  flocons 
de  matière  cristalline  ,  et ,  par  son  évaporation ,  donna 
un  résidu  à  peine  sensible  de  saveur  acre  et  désagréable  y 
mais  sans  amertume. 

Exafhen  du  sérum, — La  densité  du  sérum,  ccmiparée 
à  celle  de  l'eau,  était  de  1,0^7  à  la  température  de 
-^  7<».  Il  ofirait  une  saveur  fade ,  une  couleur  safranée , 
passant  au  jaune  sçrin  par.  l'addition  de  l'eau,  mous- 
sait par  l'agitation  ,  verdissait  fortement  le  sirop  de  vio- 
lette, et  se  coagulait  vers  le  74**.  L'ayant  étendu  d'une 
grande  quantité  d^cool ,  il  se  troubla  en  laissant  dépo- 
ser d'abondans  flfcons  que  je  séparai  par  le  filtre  et  lavai 
à  plusieurs  reprises  avec  de  l'alcool  froid. 

La  liqueur  alcoolique  filtrée  était  colorée  en  jaune  ; 
alcaline  au  papier ,  elle  donna  ,  par  l'évaporation  ,  un  ré- 
sidu jaune  foncé  ,  de  saveur  désagréable-  et  salée  ,  très- 
déliquescent  ,  et  presque  en  totalité  soluble  dans  l'é- 
ther.  La  portion  insoluble  dans  ce  véhicule  était  grenue , 
de  saveur  salée  ,  sans  amertume  ;  elle  contenait ,  outre 
le3  sels,  une  matière  extractive  soluble  dans  l'alcool  à 
4*0^ ,  et  une  autre  matière  organique  sans  doute  «  analo- 
gue à  celle  qu'on  rencontre  dans  le  sang  à  l'état  normal , 
coixune  elle  du  moinfi  seulement  spluble  dans  l'eau. 

Par  l'évaporation  spontanée  de  la  liqueur  éthérée  , 
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j'obtiBS  un  résida  considérablç  jaune  oranigé  et  de  saveur 
désagréa))le  7  ait  milieu,  duquel  on  apercevait  distincte* 
m^t  une  foule  de  cristaux  aigiiilMs  ;  jies  ayant  séparés  , 
au  moyen  de  Talcaol  a  35"" ,  il  me  fut  facile  d  y  reconnaître 
les  propriétés  de  la  matière  grasse  cristalline.     , 

Dans  Tacool  dé  lavage  se  trouvait  au  contraire  une  ma- 
tière huileuse  d'un  Leau  jaune  orangé  *,  en  tout  sembla^ 
ble  à  celle  que  nous  retrouverons  plus  tard ,  en  traitant 
de  Texamen  du*- caillot. 

L'alcool  qui  avait  servi  à  précipiter  le  sérum  contenait 
donc  :  * 

Des  sels  , 

Des  matières  extractives  solubles'dans  Talcool  et  dans 
Teau  ,  mais  sans  amertume  ; 

Un  composé  soluble  d'albumine  et  de  soude  ; 
De  la  matière  grasse  cristalline.; 
Une  matière  huileuse  ,  jaune  orangé  ; 

L'albumine  qui  en  avait  été  précipitée  fut  traitée  à  plur 
sieur$  reprises  par  Talcool  bouillant»  L'acool  prit  tme 
teinte  verte  assez  foncée ,  et  par  le  refroidissement  laissa 
déposer  quelques  flocons  de  matière  grasse  cristalline.  La 
liqueur  filtrée  ,  puis  évaporée  au  bain  -  marie ,  conserva 
pendant  long-ternps  sa  teinte  primitive  ;  mais ,  lorsque 
presque  tout  l'alcool  fut  évaporé  ,  la  teinte  verte  disparut 
pour  faire  place  à  une  tei^ite  jaune,  et  en  même  temps 
il  se  déposa  sur  les  parois  de  la  capsule  une  petite  quan- 
tité de  matière  brunàtri^. 

^Ce  résidu  brun  ayant  éjé  lavé  avec  de  lakool  froid, 
afin  de  séparer  la  matière  jaune,  était  à  peine  soluble 
dans  lalcool  froid,  beaucoup  plus  soluble  dans  Talcool, 
bouillant  qu'il  colorait  en  beau  bleu.  Je  ne  pus  lui  re- 
connaître d  autres  propriétés  :  car ,  ayant  laissé  la  solu- 
tion alcoolique  exposée  au  soleil  pendant  quelques  in- 
stans ,  elle  se  décolora  complètement ,  jphénomène  qui  se 
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produit  d'ailleurs  avec  la  dissolution  alcoolique  de  .ma* 
tière  jaune,  ou  bien  encore  avec  le  sérum'éiendu. 

M.'  Chevreul ,  sans  entrer  à  ce  sujet  dans  aucun  détail , 
avait  annoncé  que  le  liquide  jaune  qu'on  obtient  en  inci- 
sant la  peau  des  enfans  morts  d'une  ictère ,  contient  un 
principe  colorant  jaune  orangé ,  un  principe  colorant  vert , 
ou  peut-être  un  principe  colorant  bleu.  Plus  tard,  M.  Las- 
saigne,  ayant  observé  que  le  principe  colorant  jaune  pre- 
nait ,  par  l'action  d'une  cbaleur  insuffisante  pour  le  dé- 
composer ,  Une  teinte  verdâtre  et  colorait  l'alcool  en  vert , 
a  pensé  que  cet  effet  avait  pu  porter  M.  Chevreul  à  ad- 
mettre l'existence  d'un  principe  qui  n'était  en  réalité 
qu'une  modiGcation  d'un  autre  principe.  Mais  les  résul- 
tats des  expériences  précitées  ne  peuvent  laisser  aucun 
doute  sur  l'existence  simultanée  des  deux  principes 
distincts  admis  par  M.  Ghevreul.|  et  confirment  la  pré- 
vision de  cet  habile  chimiste  ^  relativement  à  celle 
du  principe  bleu,  dont  il  ne  faisait  que  soupçonner 
l'eystence  (i). 

Examen  du  caillot.  —  Le  caillot,  soumis  au  même  trai- 
tement que  le  sérum ,  a  fourni  des  produits  entièrement 
semblables.  Seulement  une  plus  forte  proportion  de  ma- 
tière huileuse  orangée,  analogue  à  celle  dont  M.  Las- 
saigne  a  le  premier  signalé  l'existence  dans  la  peau  et  le 
sang  dés  enfans  morts  d'une  ictère ,  et  qui  ,  d'après  les 
expériences  plus  récentes  de  M.  Bracounot ,  doit  être  con- 

(i)  Chevreul ,  Diction,  des  Sciences  Naturelles ,  tom.  47*  P^g-  I9^-  — 
Lassaig^ne ,  Journal,  de  Chimie  Médicale,  juin  1826,  pag^.  264*  s^-  — 
L^saigne,  Examen  cliimiqne  du  sang  4aiis  Tictère  et  considérations%ar 
cette  liqueur. ^>  Bracônnot ,  Journal  deChira.  Médicale ,  octobre  1827, 
pag-.  480.  —  Deyeux ,  Considérations  chimiques  et  médicales  sur  le  sang 
àss  ictériques  (Paris  1804  ).  —  llienard,  Traité  d«  Chimie,  tom.  4t 
pag.  554 y  5*.  édition.  —  John,  Tableaux  chimiques.  —  Lassaigne,  Mé- 
moires dc^à  cités.  —  Çollarid^  de  Martigny,  Analyse  chimique  dii  sang 
d'une  femme  morte  ictériqife,  Journ.  de  Chim.  Méd. ,  septembre  iAv3% 
pag.  4^3.  —  Orfila  ,  Traité  de  Chimie.  —  Clarion  y^  Thèse  soutenue  à  la 
Faculté  de  Médecine^  18I1. 
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sidérée)  comme  une  véritable  combloaisoii  de  la  matière 
jjiune  de  la  bile  avec  une  ntatière  huileuse. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  > que.  le  sang  examiné  à 
part  la  fibrine ,  l'albumine ,  la  matière  colorante  et  les 
sels  contenait  : 

i"".  Des  matières  extractives  solubles  dans  l'alcool  et 
dans  l'eau; 

S"".  Upe  combinaison  soluble  d'albumine  et  de  soude  ; 

S"".  Une  combinaison  insoluble  d'albumine  et  de  soude  ; 

4^*  De  la  matière  grasse  cristalline  ; 

5^.  De  la  matière  huileuse  ; 

&^.  Un  principe  colorant  jaune  orangé  combiné  à  la 
matière  huileuse  ; 

7*;.-  Un  principe  colorant  bleu. 

Ç'f^slrà-dire  que  ce  sang  contenait  de  plus  que  le  sang 
à  l'état;  nornfial,  précédemment  analysé , 
^   Un  composé id'olbumine  et  dé  soude  peu  ou  point  so- 
lable  dans  Feau  ;       .  * 

.    Un  principe  colorant  jaune  orangé , 

Un  principe  cplorant  bleu. 

Lesquels  principes  colorans  se  retrouvent  ,  d'après 
M.  Chevreul ,  dans  la  bile  de  l'homme  et  de  plusieurs 
animaux. 

L'existence  dans  le  sang  des  ictériques  des  principes 
colorans  de  la  bile  étant  ainsi  constatée ,  il  me  semble , 
dans  l'état  actnel  de  la  science,  beaucoup  plus  rationnel 
d'admettre  par  analogie  celle  des  autres  matériaux  de  ce 
fluide  que  de  la  rejet  A*.  On  ne  saurait,  en  eiîbt^  pour 
nier  leur  existence  ,  f'appuyer  des  résultats  négatiij^  ob- 
tenus par  les  chimistes,  qui  n'ont  pu,  retrouver  le'pi- 
cromel  dans  le  sang  des  ictériques ,  aujourd'hui  que  lu 
nature  complexe  de  cette  substance  est  démontrée.  Tout 
porte  à  croire  que  le -sang  ne  contient  que  les  principes 
immédiat^  du  picromel ,  et  par  conséquent  les  moytafis 
les  plus  propres  à  découvrir  le  co^mposé  .pouvaient,  fort 
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bien  ne  pas  faire  déoouirrir  les  composàns  eax-mémeff* 
II  est  vrai  que  dftns  lés  expériences  que  j'ai  tentées  polir 
concentrer  dans  quelqu'un  des  nombreux  produits  que 
je  séparais  du  sang  les  principes  immédiats  de    la  bile  , 
et  plus  spécialement  les  deux  principes  Amer  et  sucré , 
afin  de  rendre  plus  sensibles  les  propriétés'  qu'ils  ma- 
nifestent ,  je  n'ai  pu  saisir  quelqu'indice  de  leUr  pré- 
sence ',    mû^s  ces  mêmes  propriétés  sont  encore  si  mal 
définies ,  si  peu  tranchées,  chacun  des  principes  auxquels 
elles  appartiennent  doit  se  trouver  en  si   petite  quan- 
tité dans  le  sang ,  qu'un  expérimentateur  plus  habile  au- 
rait peut-être  échoué  lui-même  dans  de  semblables  re- 
cherches. Aussi,  malgré  le  peu  de  succès  de  mes  tentati- 
ves ,  je  crois  pouvoir  conclure  des  résultats  auxquels  elles 
m'ont  conduit ,  que  les  expériences  chimiques  tendent 
à  appuyer  les  prévisions  physiologiques.  Soit  que,  dans 
Tictère  ,^le  fcne  n'opère  que  plus  ou  moins  incomplète- 
ment la  iécrétion  des  matériaux  de  la  bile ,  et  par  consé- 
quent en  facilite  Faccuinulation  successive  dans  la  masse 
du  sang  ;  soit ,  comme  le  pensait   Legallois  ,  que  dans 
cette  aflfection  la  bile,  absorbée  par  les  vaissieaux  lym- 
phatiques et  reportée  dans  le  torrent  de  la  circulation  , 
s'y  trouve  décomposée  de  manière  à  ce  queues  principes 
se  dissocient  et  redeviennent  isolée  comme  ils-  Tétaient 
avant  le  travail  de  l'organe  sécréteur  :  quoi  qu'il  en  soit , 
ùù  ne  saurait  attribuer  uniquement   à  la  présence  des 
principes  colb^ans  de  la  bile  la  manifestation  des  phé- 
nomènes  caractéristiques  de  Fiftère ,  et  principalement 
la  coloration  en  jaune    des  tisçu?.    En   effet ,    on    re- 
troTive  quelquefois,  dans  le  sang   d'individus    qui  ne 
manifestent  aucun  symptôme  de  Tictère  ,  un  sérum  au 
moins  aussi  jaune  que  celui  des  ictériques  ,  et ,  comme 
lufi ,  colofé.par  le  composé  particïulier  qtii'a  décrit  M.  Bra- 
tjomnot;  Il  paraîtrait,  diaprés  les  résuhiits  de  l-analyse 
du  sang  de   deux   ietérique» ,  comparés  à  ceux  précé- 
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demment  obtenus  en  analysant  le  sang  de  deux  indi-' 
vidus  qui  se.trouvaient  précisément  dans  le  cas  précité , 
que  chiez  certains  individus,  et  peutrétre  cbea  tous, 
les  phénomènes  caractéristiques  de  Fictère  se  lient  à 
une  diminution  plus  ou  moins  sensible  de  la  proportion 
de  matière  colorante  rouge.  Ainsi ,  d  après  les  premières 
analyses,  dont  Tune  avait  eu  pour  objet  le  sang  d'une 
femme ,  et  l'autre  ^ng  d'un  homme ,  tous  deux  dans  un 
état  parfait  de  gy  té ,  le  sang ,  mis  en  expérience ,  con- 
tenait ; 

S«ng  de  femme.        Sang  d'homme. 

Eau 79^;^.  790»Ôoo 

Albnmine 70,310  71,560 

Globales 137,750  128,670 

Sels  et  matières  extractives 9»i63  8,870 

1000,000  1000,000 

L'analyse  du  sang  des  ictériqnes  a  donné,  au  contraire 
pour  la  même  quantité  : 

Eau 828,660  —  83o  (1) 

Fibrine '9870  —         a 

Albuiïiine ^.  .  .  .  .  76,820  —  65 

Matière  colorante^ 77î75o  —  9^ 

Sels  et  matières  extractives.  14)9^^  —         ^ 

1000,000  1000 

Si  nous  essayons  maintenant  de  réstiimer  les  princi- 
paux résultats  des  expériences  consignées  dans  ce  mé- 
moire ,  nous  voyons  : 

i**.  Que  le  sang  de  l'homme  et  de  la  femme  ,  outre  les 
substances  dont  on  avait  déjà  constaté  l'existence ,  contient 
une  matière  huileuse  que  sa  soliibilité  dans  l'alcool  froid, 
sa  transformation  en  acide  par  les  alcalis  et  l^absence 


« 

(i)  J'ai  dû  à  rext];ême  obligeance  de  M.  lé  docteur  Parent  duChatelet, 
saag  d'icCériqoe  ^u'  '•''•'•'  '  '         "" 

faite  postériearement 


le  saag  d'icCériqoe  ^ui  fait  Tobjet  de  cette  seconde  analyse.  Elle  a  été 
faite  postériearement  à  l'envoi  de  mon  mémoire  à  T Académie- 
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du  phosphore  y  distinguent  parfaitement  de  la  matière 
grasse  cristalline  ; 

2°.  Que  pour  extraire  de  ce  sang  la  matière  colorante 

rouge  ,  il  est  nécessaire  d'employer  un  procédé  différent 
de  celui  qu*a  proposé  M.  BerzeliuS;^  pour  obtenir  celle 
du  sang  de  bœuf,  et  que  le  meilleur  consiste  à  verser 
dans  l'eau  de  lavage  de  la  fibrine  un  léger  excès  de  sous- 
acétate  de  plomb ,  afin  de  précipiter4'albumine  ; 

3®.  Que  la  proportion  des  matériauxidu  sang ,  et  prin- 
cipalement celle  des  globules  ,  varie  avec  les  individus , 
et  de  telle  sorte ,  qu'elle  se  trouve  plus  forte  chez  l'homme 
que  chez  la  femme ,  et  chez  les  individus  sanguins  que 
chez  les  individus  lymphatiques  de  même  sexe. 

Ces  derniers  résultats,  rapprochés  de  ceux  obtenus  par 
MM.  Prévost  et  Dumas ,  sembleraient  indiquer  que  l'é- 
nergie vitale  est  proportionnelle  à  la  quantité  de  glo- 
bules. 

On  sait  en  effet  que  ,  suivant  les  deux  habiles  phy- 
siologistes que  je  viens  de  citer,  les  oiseaux  sont  de 
tous  les  animaux  ceux  dont  le  sang  contient  la  plus  forte 
proportion  de  globules  ;  et  que  chez  les  mammifères  car- 
nivores on  en  trouv:e  également  plus  que  chez  les  mam- 
mifères herbivores. 

Des  expériences  dont  il  est  mention  dans  la  troisième 
partie  9  il  résulte  enfin  : 

Que  le  sang  des  ictériques  contient  les  principes  colo- 
rans  jaune  et  bleu  de  la  bile,  et  que  chez  quelques-uns 
d'entre  eux  on  observe  en  même  temps  une  bien  moins 
grande  proportion  de  matière  colorante  rouge. 

Dans  cette  partie  dû  travail  que  j  ai  Thonneur  de  sou- 
mettre au  jugement  de  l'Académie  ,  j'aurais  grandement 
désiré  multiplier  davantage  les  expériences ,  et  surtout 
opérer  sur  le  sang  d'individus  depuis  long-temps  affec- 
tés d'ictère.  Il  m'eût  alors  peut-être  ^té  possible  de 
découvrir  les  principes  qui  m'ont  échappé.  Mais  il  n'en 
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est  pas  d'un  semblable  trayail ,  comme  de  ceux  dans  les- 
quels Topera teiir  peat  aisément  se  procurer  la  matière 
de  ses  expériences.  La  pratique  ordinaire  fournit  très- 
rarement  loccasion  de  saigner  un  iclériqae ,  et ,  privé  de 
la  puissante  irecommandation  d'un  nom  connu,  je  ne 
pouvais  espérer  le  secours  des  savans  médecins  aux 
soins  desquels  les  hôpitaux  sont  confiés.  Sans  Textréme 
obligeance  de  1M(.  le  professeur  Ghomel  et  du  docteur 
Pillon ,  il  m'eut  été  mém#  tout  -  à  -  fait  impossible  de 
tenter  le  moindre  effort.  Qu'il  me  soit  done  permis,  en 
terminant,  de  leur  exprimer  toute  ma  reconnaissance. 
Je  ne  saurais ,  surtout ,  oublier  que  je  dois  à  l'active 
amitié  du  docteur  Pillon  d'avoir  au  moins  pu  donner  le 
témoignage  de  zèle  que  je  confie  à  l'indulgence  de^la  sa- 
vante Compagnie. 

4 

Essais  de  chlorométrie ,  et  nou^^eau  chloromètre , 

Par  MM.  Hekry  fils  et  A.  Plissoh. 

On  entend  par  chlorométrie  l'ensemble  de  toii^  les 
moyens  qui  servent  à  apprécier  la  force  ou  le  titre  des 
chlorures  d'oxides,  et  par  titre  la  quantité  de  chlore  qui 
s'y  trouve  combinée.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  recher- 
cher si  ce  principe  y  existe  en  combinaison  avec  les 
oxides  ou  plus  probablement  à  l'état  d'acide  chloreux 
formant  des  chlorites  (i).  Nous  ne  rappellerons  pus  non 
plus  tout  ce  qui  a  été  entrepris  sur  la  chloroniétrie , 
puisque  ces  faits  l'ont  été  encore  tout  récemment  {Jlnn, 

(i)  M.  Soubeiran,  notre  collègue  et  ami,  vient  de  présenter  à  l'Aca- 
démie  des  scienees  un  mémoire  tendant  à  éclairer  cette  question.  Kn 
lui  communiquant  nos  idées  d'application  à  un  chloioniètre ,  nous  avons 
rt'connu  que  nous  nous  étions  rencontrés  sur  le  mc'mc  sujet ,  bien  qu'il 
ait  entrevu  quelques  difficultés  dans  son  exécution. 
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de  Chimie  et  de  Physique^  arril  i83i  )  ;  nous  nous  bor- 
nerons à  dire  que  ce  sujet,  bien  important  aujourd'hui  à 
cause  de  l'emploi  fort  étendu  de  ces  composéii,  a  occupé 
un  ^and  nombre  de  chimistes  très-distingués ,  tels  que  : 
MM.  Weker,  Gay-^Luf sac ,  Labillardière ,  Morin  de  Ge-- 
nère ,  Marozeau ,  etc.  Tous  ont  présenté ,  pour  y  parvenir, 
des  modes  ingénieux  et  simples  dans  leur  manutention, 
mais  sans  se  dissimuler  qu'ils  e^geaient  diverses  précau- 
tions indispensables,  d-'<nk  pdbvait  dépendre  la  plus  ou 
moins  grande  exactitude  de  leurs  essais.  Ainsi  la  pureté 
des  liqueurs  d'épreuve,^  l'exécution  plus  ou  moins  rapide, 
la  nature  quelquefois  inconstante  de  certains  précipités , 
donnaient  des  résultats  souvent  variables. 

Voulant  parer  à  ces  inconvéniens ,  nous  avons  fait 
diverses  recherches  qui  nous  ont  conduits  au  chloromètre 
dont  nous  allons  parler  plus  bas. 

Cet  appareil  a  pour  but  de  représenter  la  quantité  de 
chlore  par  un  équivalent  gazeux ,  et  il  est  fondé  sur  la 
propriété  que  possède  lechlorcf  soit  libre,  soit  uni  aux 
oxides  de  réagir  à  l'aide  de  la  chaleur  sur  certains  sels 
ammoniacaux  ou  sur  l'ammoniaque  liquide ,  de  manière 
à  produire  un  volume  d'azote  en  rapport  avec  la  pro- 
portion de  ce  corps  simple,  et  d'où  Ion  peut  en  déduire 
la  quantité  par  le  calcul.  Ce  principe  est  le  raéme  dont 
M.  Soubeiran  s'est  servi  pour  analyser ,  il  y  a  quelques 
années ,  les  mariâtes  ammoniaco-mercuriels. 

Chloromètre  à  uolume. 

L'appareil  consiste  {royez  Jigure  i'*.)  en  un  ballon  de 
verre  ^  d'une  capacité  égale  à  environ  35o  ou  400  milli- 
litres d'eau  ;  on  y  adapte  un  bouchon  très-exact  portant 
d'une  part  un  entonnoir  de  uerre  à  robinet^  -B,  et  de 
l'autre  un  petit  tube  recourbé  /),  propre  à  recueillir 
les  gaz.  La  douille  de  l'entonnoir  et  l'orifice  du  tube 
doivent  être  de  niveau  00  avec  la  surface  du  bouchon 
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ékns  finïêAeviv  de  l'appatvil ,  et  l'oiiTertilre  du  btiuchoa 
de  l'entonnoir  pluâ  large  que  celle  de  la  douille. 

On  se  sert ,  pour  recueillir  le  produit '^îseux,  de  doehet 
très>*étroites  formées  par  des  tubes  barométrique^  de  verrci 
EE^  de  3  pieds  environ  de  lon^ueuir  et  de  4&  S  lignes 
de  diamètre  et  fermés  par  une  extrémité*  Ge&clodiessont 
faciles  à  disposer,  et  elles  doivent  être  graduées  en  milli*^ 
litres.  L'écart  qui  existe  entre  chaque  degré  est  tel,  qu'on 
peut  j  lire- très-facilement  7  et  quelquefois  f  de  millilitre» 
(On  peut  apprêter  soi*méme  cet  appareil  complet,  et 
deux  cloches  contenant  chacune  idf  à  i4  eentilitres 
sifffisent.)  (i)« 

Marche,  à  suivre. 

Pour  faire  fonctionner  le  chloromètre,  ayant  lùtéavec 
soin  le  ballon  et  le  tube ,  on  prend  la  capacité  exacte  de 
t appareil;  cette  capacité  peut  servir,  tant  qu'on  ne  délute 
point ,  ce  qui  est  facile  à  éviter  pendant  assez  long-temps. 
On  introduit  ensuite  une  solution  du  chlorure  d'oxide 
ou  de  l'eau  chargée  de  chlore  faite  dans  des  proportions 
constantes. 

Par  exemple  :  lo  grammes  du  chlorure  civec  eab  pure 
o^,25.  Pour  avoir  une  liqueur  représentant  parfaitement 
l'ensemble  du  chlorure  à  examiner  on  prend  i  oo  grammes 
de  ce  chlorure  très-bien  mêlé  et  eau  2  litres  ^  ;  on  triture 
très-exactement  et  promptement  dans  un  mortier  de 
porcelaine,  on  introduit  dans  un  flacon  bouché,  et,  après 
avoir  laissé  déposer  quelques  instans ,  on  en  décante  une 
quantité  de  o*,25  {centilitres). 

L'air  déplacé  par  l'introduction  de  cette  solution  chlo- 
rurée est  négligé  (2).  On  place  ensuite  u|^^loclie  à  l'extré- 

(i)  On  peut  aussi,  afin  de  ne  pas  changer  de  cloches,  remplacer 
celle-ci  par  un  ballon  renversé  dont  le  col  étroit  soit  gradué  en  milli- 
litres et  dont  la  capacité  de  la  Loule  soit  hien  connue. 

(q)  Il  faut  aussi  ,  pour  éviter  l'accès  à  Tair  avec  les  liqueurs  ajoutées  , 
n'ouvrir  le  robinet  que  lorsque  l'entonnoir  a  été  rempli  préalablement. 
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mité  du  tube  J)  recourbé.  Tout  étant  àinei  di^pQsié ,  où 
ajoute  à  peu  près  un  décilitre  de  solution ,  .soit  d'un  .sjbI 
ammoniacal,  tel  que  le  sulfatei  le  sesqui^carbonate,  du  le 
bi-phosphate  ;  nous  employons  ce  dernier  sel ,  ou  mieux 
encore  l'ammoniaque  étendue  d'eau,  qui  semble  plus 
avantageuse.  (La  solution  saline  ci-dessus  est  composée 
de  lo  à  la  grammes  du  sel  ammonique  et  d'eau  pure  90  à 
100  grammes ,  et  celle  de  l'ammoniaque  d'ammoniaque 
àaa*  o*,oi  environ  el  eau  0^,1  ).  Les  liqueurs  sont  aussi 
privées  d'air  qu'il  est  possible. 

On  ciiaufie  graduellement  en  recueillant  soigneuse- 
ment le  gaz  sous  de  l'eau  légèrement  alcaline,  afin 
d'absorber  l'acide  carbonique,  qui  pourrait  avec  le  sel 
acide  se  dégager;  et  quand  tout  est  terminé,  on  remplit 
entièrement  Tappareil  d'eau  par  l'entonnoir  afin  d'ex- 
pulser tout  le  gaz  (1).  Or,  ce  produit  gazeux  se  compose 
seulement  de  l'air  de  I  appareil ,  et  de  l'azote  de  l'ammo- 
niaque décomposée. 

Connaissant  donc  d'avance  :  i"*.  la  capacité  du  vase  ; 
et  a**.  la  quantité  d'air  qu'il  renferme  après  l'introduction 
de  la  liqueur  chlorurée;  du  gaz  produit,  on  obtient,  en 
défalquant  cette  proportion  d'air,  la  quantité  d'azote 
équwalente  au  cblore  cherché. 

Les  corrections  faites  de  la  température  et  de  l'humi- 
dité donnent  un  volume  d'azote  sec  qu'on  peut  apprécier 
à  ^  millilitre  près ,  et  d'où  l'on  déduit  le  chlore  du  chlorure, 
puis  par  conséquent  le  titre  ou  le  degré  de  ce  composé  ; 
ainsi,  soit  :  1°.  la  capacité  de  l'appareil  égale  à  o*,4oo 
millilitres;  2'>.  la  liqueur  chlorurée  (pour  io  grammes, 
chlorure  ) ,  égale  à  o*,25o ,  il  restera  dans  l'appareil  o*,i5o 
millilitres  dair^  ^.  supposons  donc  que  rexpérience  ait 
donné  après  l'opération  et  les  réductions  au  même  ni- 
veau ,  etc. ,  etc. ,  un  volume  gazeux   à  o^'^ojô   sec ,  égal 

(1)  Par  le  icfioidissom eut  seul  l'absurptiou  qui  a  lieu  le  l'oiMplitdiicc- 
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à*o*,3a5,  il  y  jiwura  donc  en  azote  0*^175  de  produit  qui 
correspondent  à  chlore  sec  0^,62 5. 

En  efiet ,  la  réaction  s'opère  entre  lamiBoniaque  et  le 
chlore  ;o\525  de  ce  corps  prennent  o*,525  d'hydrogène 
qui  laissent  échapper  0^,175  d'azote. 

L'acide  hydrochlorique  formé  se  combine  soit  à  l'am- 
moniaque ,  soit  à  la  chaux. 

L'amtnoniaque  et  le  chlore  ,  • 

AZ2H6  +  3GL2 

donnent  pour  produits 

AZ24.3CL2H^ 
L'ammoniaque  et  un  chlorite^ 

4AZ2  +  H64-3GL2X 
produisent 

4AZ2  +  3CL2H2i. 

Le  chlorure  ci-dessus  aurait  par  conséquent  pour  1000 
parties,  chlore  52^,5  ou  Sa'^jS.  On  pourra  donc,  à  l'aide 
d'un  tableau,  savoir,  d'après  le  volume  de  l'azote,  le  titre 
d'un  chlorure  d'oxide  ou  d'une  solution  de  chlore* 

Tableau, 


Degrés. 


Pour 


A    IQO 

A  la® 


10  gcainmes 
de  ehlorure  . 
essayé.  JA  lô* 

A  200 


Azote 
humide. 

• 

s 

i 

"S 

>- 

Représentent 
azole  sec  à  o". 

1 

•    •    •    • 

o'.i 

0^,0960 

•    •    •    • 

0',. 

oï,o94'i 

•  .  .   •    • 

o'.i 

o^ogSo 

•    •    •    • 

o'.i 

o\ogOQ 

Volumes 
chlore  sec. 


oi,a85o 
I  1  0^2826 

o  \ 

8*1  0^11790 

u  m 

0 [  0^2727 


Thre  ou  degré 

du 

chlorure^ 


§ 


O 


a 
o 


2$»,5o 

28«,26 

27<»,9o 

27»,27 


A  l'aide  de  ce   tableau  on  trouvera  prompt emept  le 
titre  d'un  chlorure  à  lune  d^s  températures  citées;  par 


574  JOURNAL 

une  simple  règle  de  proportion ,  car  soit^  par  ^ Yei|iple ,  le 
volume  d'azote  humide  obtenu  représenté  par  o',^  et 
à  20**  y  on  dira  : 

Essais  à  f  appui. 

Afin  de  démontrer  Texactitude  de  ce  moyen  chloromé- 
trique,  nous  avons  agi  sur  des  liqueurs  dont  le  titre  était 
connu  exactement.  Ainsi ,  en  combinant  des  proportions 
connues  de  chlore  à  des  solutions  de  soude  et  de  potasse , 
de  chaux  et  de  magnésie  j  soit  par  le  procédé  de  M.  Gay- 
Lussac  [annales  de  Chimie  et  de  Physique^  tpme  26, 
page  169)  (i),  soit  comme  noujj  lavons  presque  constam- 
ment fait,  en  prenant  un  volume  déterminé  de  chlore 
pur  humide  à  une  température  connue ,  et  le  faisant  ab- 
sorber par  les  oxides  dissous  dans  l'eau.  Nos  tentatives 
ont  été  des  plus  satisfaisantes. 

En  eflet ,  le  volume  humide  sur  lequel  nous  avons  agi 
représentait  o\  1 35  de  chlore  sec  à  la  température  de  0,76, 
et  devait  fournir  dans  sa  réaction  avec  Vammoniaque  ou 
les  sels  ammoniacaux  un  volume  d  azote  ^ec  à  o""  76  égal 
à  0^,045* 

Les  es?^is  nous  ont  donné  : 

^   -  r  Azote  humide  à  ao** 

lo.  Avec  chlorure  de  chaux  (  chlore  sec  oi,i36')<    i®.  o*,o5 


{ 


20.  o^,o5  fort. 
Azote  humide  à  ao** 


2<>.  Avec  chlorure  de  sonde  (chlore  sec  oSi35)|    i®.  o^,ç49 

l  2°.  o\ô5i 

3^.  Av«c  chlorure  de  potasse  (chlore  sec  oi,i35){   ^o^lf}^^^^^  ^'^'^ 

4^.  Avec   chlorure  de  magnésie  (  chlore   sec  {    Azote  humide  à  20^ 
oi,i35) I    i®.  o*, 06  fort. 

Ce  qui ,  après  les  réductions,  donne  une  moyenne 
àe  azote  sec,o^,o456. 

Nota,  Il  est  utile  de  mettre  toujours  un  excès  d'am- 
moniaque libre  ou  combinée  dans  le  mélange ,  afin  de 
transformer  tout  le  chlore  en  hydracide,  et  dans  la 
erainte  aussi  peut-être  qu'il  ne  se  fasse  d'abord  quelques 
traces  de  chlorure  d'azote,  dont  il  est  prudent  d'éviter 

la  formation. 

■   Il  '    ■  .1  ■'   ■    '  '       f  .......  .,  I ..    ,     1^ 

(i)  Il  faut,  comme  on  Ta  recommandé,  n'employer  «jue  Tacidehydro- 
chlorique  très  exempt  d*acîd«  sulfureux. 
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Conclusions  et  obseri^ations. 

Ces  résultats  nous  permettent  de  regarder  l'appareil 
susceptible  d'une  exactitude  trèsH^onvenàble.  Peut-*étre 
dira-t-on  qu'il  n'est  pas  d'un  usage  aussi  manuel  que  les 
modes  jusqu'ici  mis  en  usage,  et  qu'il  faut  des  mains 
exercées  aux  manipulations  chimiques  pour  le  faire  fonc- 
tionner. Ces  observations  ont  à  la  vérité  quelque  poids  ; 
cependant,  comme  il  existe  aujourd'hui  dans  presq^le  tous 
les  établissements  de  fabrique  des  personnes  assez  fami- 
lières avec  les  connaissances  chimiques ,  nous  nç  croyons 
pas  ces  obstacles  aussi  grands.  La  marche  de  l'appareil 
n'est  pas  d'ailleurs  d*nne  exécution  difficile ,  et  en  peu 
de  temps  ou  peut  s'en  servir  avec  exactitude.  Il  pourra 
enfin  être  utile  dans  des  arbitrages  entre  \eé  mains  des 
chimistes  appelés  en  pareille  circonstance ,  et  nous  croyons 
qu'il  donnera  des  résultats  moins  sujets'à  variationsque  les 
autres  procédés  comme  leurs  auteurs  même  Tout  annoncé. 

^applications. 

Avec  cet  appareil  rendu  plus  délicat  et  muni  de  cloches 

fraduées    sur   une  échelle  très-petite,  on  pourra  faire 
analyse  de  plusieurs  sels  ammoniacaux  et  ammoniaco- 
magnésiens ,  a  l'aide  des  chlorures  d'oxides  ou^hlorites. 

Nous  nous  proposons  dans  peu  d'en  faire  Tapplication 
à  l'examen  de  quelques  calculs  afaimaux. 

Enfin ,  au  moyen  d'un  mélange  de  chlorites  et  d'un  sel 
ammoniacal  ou  d'ammoniaque ,  il  e^t  facile  d'obtenir 
promptement  du  gaz  azote  pour  les  laboratoires  de  chimie. 

• 

%VM/VVVV%«VV«VV%iVVWVM%VVVVVV%«VVVVV%VV«(VV%(VVVVV«VVVVVVVVVVVVVVV^^ 

RÉPONSE 

ji  une  lettre  adressée  à  MM.  les  Rédacteurs  du  Journal 
de  Pharmacie,  par  M.-  Colbefy  Dobly,  pharmacien 
à  Qrépy^  et  insérée  dansie  numéro  d'août  de  cette 
année  j  page  46 1 . 

Par  P.-J.  BifiÀL ,  pharmacien. 

Au  mois  de  juin  dernier  j'ai  fait  insérer,  dans  le  Journal 
de  Pharmacie,  page  36a,  une  note  sur  l'extraction  du 
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principe  gélatineux  du  lichen,  et  les  formules  de  plu* 
sieurs  préparations  dont  il  est  la  base  médicamenteuse. 

Dans  la  lettre  de  M.  Coldefy  se  trouve  le  passage  sui- 
vant :  «  En  omettant  de  citer  ceux  de  ses  collègues  qui 
»  ont  travaillé  sur  le  même  sujet,  M.  Béral  semble  s'at- 
»  tribuer  l'idée  première  de  tout  ce  qu'il  avance ,  et  ce- 
»  pendant  long-temps  avant  lui  M.  Robinet,  M.  Zier  et 
w  moi,  nous  nous  sommes  occupés  des  préparations  de 
»  lichéh ,  et  nous  avpns  indiqué  des  procédés  et  des  for- 
»  mules  exactement  semblables  à  ceux  qu'il  vient  de 
n  présenter.  » 

£n  1829,  Journal  de  Pharmacie ,  M.  Zier  a  indiqué, 

1)Our  la  préparation  du  principe  gélatineux  du  lichen  , 
Remploi  de  l'alcool,  à  l'aide  duquel  il  l'a  obtenu  en  une 
masse  gélanineuse  qui ,  sécbée ,  est  dure ,  cornée  et  très- 
diiHcilement  soluble  dans  l'eau  bouilhinte.  Ce  procédé, 
que  je  ne  connaissais  pas,  est  en  efl'et  exactement  sem- 
blable à  celui  que  j'ai  proposé.  Mais  c'est  là,  je  crois, 
toute  la  ressemblance  qui  existe  entre  ce  que  j  ai  publié 
sur  le  lichen,  et  les  travaux  de  MM.  Robinet,  Zier  et 
Coldefy  sur  le  même  sujet. 

Le  procédé  que  j'ai  donné  pour  obtenir  le  saccharolé 
de  irélatine  de  lichen  dilière  essentiellement  de  celui  de 
M.  Robin^,  et  M.  Coldefy  n'en  a  proposé  aucun. 

Je  prépare  la  gelée  de  lichen  avec  le  sucre  ainsi  lichéné, 
et  M.  Coldefy  avec  la  gélatine  non  saccharidée ,  feuilletée 
et  réduite  en  poudre,  ce  qui  ne  constitue  pas  un  mode 
de  préparation  ejtactement  semblable. 

Le  procédé,  à  l'aide  duquel  notre  confrère  façonne  la 
gélatine  en  feuilles,  est  usité  dans  les  pharmacies  de 
Genève  depuis  très-long-temps.  Ce  procédé  est  long, 
plus  difficile  à  exécuter  qu'on  ne  le  penserait  d'abord, 
et  ne  peut  réellement  plus  convenir  comme  mode  de 
préparation  pour  là  gelée. 

Dans  Touvrage  que  j'ai^îublié  sous  le  titre  de  Nomen- 
clature et  classification  pharmaceutiques ,  j'ai  inséré  les 
formules  de  plusieurs  ruédicamens  auxquels  j'ai  donné 
le  nomade  saccharures  ,  et  indiqué  l'heureuse  application 
que  l'on  pouvait  ci\  faire  pour  la  préparation  des  tablettes. 

M. ^Coldefy  réclame  enpore  la  priorité  pour  .le  procédé 
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cfiie  j'emploie  pour  la  préparation  de  ces  saccharoliques. 
Il  me  semble  que  faire  une  sorte  de  ratafia  avec, 

Sucre  en  pou4re 7  onces. 

Teinture  de  quinquina y 

Infusion  de  la  même  substance 12 

et  levaporer  jusqu'à  siccité,  ou  composer  un  sirop  al- 
coolique d'ipécacuanba  et  le  concentrer  de  la  même  ma- 
nière ,  ce  n'est  pas  la  même  chose  que  verser  8  gros  de 
teinture  de  quinquina  ou  d'ipécacuanha  sur  8  onces  de 
sucre  blanc  cassé  en  morceaux.  Le  premier  mélange  ne 
peut  être  desséché  qu'à  laide  d'une  chaleur  prolongée / 
et  le  second  se  dessèche  par  l'action  seule  de  lair. 

A  celte  occasion  je  ferai  observer  à  M.  Coldefy  que 
le  nom  de  saccharure  qu'il  donne  au  saccharolé  de  géla- 
tine de  lichen  ne  peut  lui  convenir,  du  moins  d'après  la 
définition  que,  le  premier,  j'ai  donné  du  genre  saccharure. 

Hydrolatur^  de  mousse  de  Corse. 

%  Ea,u  froide Sa  onces. 

Mousse  de  Corse .       8 

Total 40 

Faites  macérer  pendant  vingt-c{uatre  heures  ;  passez  à 
travers  un  tissu  en  exprimant,  et  filtrez  au  papier. 
Quatre  otices  représentent  une  once  d'helminthocorCon. 

Sirop  de  mousse  de  Corse, 

^  Hydrolature  dé  mousse  de  Corse.  ...     24  onces. 
Sucre  blanc  cassé  en  morceaux.   ...      16 

Total 4o 

Faites  bouillir  pour  dissoudre  le  sucre  et  réduire  le 
liquide  à  24  onces.  Laissez  refroidir,  et  passez  aublan- 
chet.  ' 

Quatre  onces  représentent  une  once  d'helminthocor ton. 

'   •  ■  • 

Gelée  de  mousse  de  Corse. 

If  S^op  de  mousse  de  Corse. '. 6  onces.  ' 

Hydralcoolé  d'ichthyocoUe '4 

^    •  Total.   .  .   .  .  .  .   10 

XVIP- -rfwne'e. — Ottobre  i9ii.  ^4 
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Faites  bouillir  dans  un  poêlon  pour  réduire  le  liquide 
à  8  onces.  Aromatisez  avec  quelques  gouttes  d'alcooKit 
de  citrons  ;  versez  dans  un  vase,  et  laissez  en  repos  pen- 
dant une  heure  en  hiver  et  deux  en  été. 

Ainsi  préparée,  cette  gelée  est  transparente  et  peu 
colorée.  Quelques  personnes  la  trouveront ,  je  pense ,  un 
peu  trop  consistante ,  mais  il  sera  facile  de  parer  à  cet 
inconvénient  en  supprimant  un  quart  du  mélange  géla- 
tineux, et,  de  cette  manière,  la  gelée  contiendra  exacte- 
ment un  gros  d'ichthjocolle  pour  4  onces ,  au  lieu  de  4 
scrupules. 

Huit  onces  de  gelée  représentent- la  gros  de  mousse 
de  Corse. 

M.  Bouvier,  annales  de  Chimie,  tome  9,  page  87, 
affirme  avoir  obtenu  8  livres  de  gelée  non  sucrée  avec 
une  once  d^belminibocorton  ;  pour  les  pharmaciens 
qui  connaissent  la  difficulté  d  en  obtenir  4  onces  avec  la 
même  quantité  de  mousse  de  Corse  et  d^  silcre,  ce  fait 
doit  être  invniisemblable. 

Hydralcoolé  dHchihyocolle, 

y  Eau  distillée.    . la  onces. 

Colle  de  poisson  coupée  en  lanières.  .  .  3a 

ChanSèz  pour  dissoudre  richtbyocolle ,  et  passea  au 
travers  4'u>^  manchet.  Alors, 

V  Liquide  gélatineux  ci-dessus i  a, onces. 

Alcool  rectifié  à  33  degrés 4 

Total 16 

Mélex. 

Ce  composé  se  solidifie  au  bout  àt  quelques  heures , 
et  peut  être  conservé  indéfiniment.  La  moindre  chaleur 
suffit  pour  le  liquéfier. 

On  l'emploie  pour  donner  de  la  consistance  aux  gelées 
végétiiles  qui  ont  Tinconvénient  de  se  liquéfier  en  partie 
peu  de  temps  après  leur  préparation. 

Cet  hydralcoolé  contient  nn  quart  d'nlcool  «t  Un  dou* 
zième  d'ichthjocoUe ,  ce  qui  fait  a  scrupules  par  once. 


Alcoàté  d'extrait  olèo^résitihux  de  <:ub^ei ,  smlgatremerA 
appelé  essence  concentrée  de  cubèbes. 

^  Alcool  rectifié  à  33  degrés 12  onces» 

Extrait  oléoHrésîneux  de  cubèbes.  .  »  ;.     4 

Total.    .......  16 

Méle2, 

Cette  tcoiBpositi<Mai  étant  annoncée  dans  les  journavx 
cinnine  un  rdknéde  secret,  j'en  publie  la  formule,  afin 
que  tous  les  pharmaciens  puissent  la  préparer. 

On  ne  l'emploie  jamais  en  nature  $  pour  en  £iii«  u$age> 
il  convient  de  la  mêler  avec  une  certaine  quantité  d'etiu^ 
à  l'aide  d'un  mucilage  ou  de  tout  autre  intermédiaire. 

Mixture  ou  émuUion  de  cubèbes* 

!l/:  Âlcoolé  d'extrait  oléo-résineux  de  cubèbe.  4  onces. 
Mucilage  de  gomme  arabique^  ......  4 

Total.  ........  ."71 

Mêlez. 

Cette  émulsion  est  d'un  blanc  verdâtre;  elle  se  mêle 
Irès^bieù  avec  de  l'eau ,  et  on  peut  la  conserver  en  bon 
«tat  pendant  plusieurs  jours,  en  ayant  le  soin  de  l'agiter 
de  temps  à  autre. 

On  l'emploie  contre  la  gonorrbée ,  à  la  dose  d'une  cuil- 
lerée à  calé  3  ou  4  fois  par  jour,  mêlée  avec  quelques 
cuillerées  d'eau  commune. 

A  messieurs  les  Pharmaciens. 

MCSSIEUBS  ET  COLLÈGUES, 

J'avais  donné  à  M.  P.  de  Mèze,  dans  l'intérêt  des 
sciences  et  de  lart  pharmaceutique,  l'idée  ide  réunir 
dans  un  ouvrage  peu  volumineux,  ayant  pour  titre  :  Fastes 
de  la  Pharmacie  française  ^  i**.  un  résumé  des  analyses 
végétales  faites  jusqu'à  ce  jour  ;  â"".  l'analyse  de  tous  les 
travaux  &it5  depuis  4o  ans  par  les  pbai^maciens  fran* 

44. 


58b  JOURNAL   DE    PHARMACIE. 

çais,  avec  rindicaiion  des  ouvrages  oà  ces  tiravaux  ont 
été  publiés. 

Ces  travaux  qui  sont  nombr Ax ,  et  qui  ont  produit 
des  résultats  immenses  par  les  applications  qu'on  en  a 
faites  aux  arts,  aux  manufactures  et  à  Tart  médical, 
établissant  pour  ceux  qui  s'en  sont  occupés  des  droits  à 
la  reconnaissance  publique ,  j'ai  pensé  qu'il  serait  utile 
de  tenir  l'ouvrage,  publie  en  i83o,  au  niveau  de  la  science, 
et  de  donner  tous  les  deux  ans,  dans  un  supplément  de 
quelques  feuillies ,  un  résumé  des  analyse?  laites  et  des 
nouveaux  travaux  publiés  par  les  pharmaciens ,  en  com- 
mençant par  les  années  i83o  et  i83i.       * 

J'ai  cru  cependant  qu'il  serait  convenable  de  faire 
précéder  ce  résumé ,  dont  les  matériaux  sont  déjà  eh 
partie  prêts,  d'un  appendice,  ayant  pour  but  de  recti- 
fier les  omissions  qui  auraient  pu  se  glisser  dans  l'ou- 
vrage qui  a  déjà  paru.  J'ose  prier  mes  confrères  de  vou- 
loir lire  avec  soin  (  dans  les  Fastes  )  les  articles  qui  les 
concernent ,  et  de  vouloir  bien  adresser  franco ,  à  l'édi- 
teur de. cet  ouvage,  M.  Thomine,  libraire,  rue  de  la 
Harpe,  n"*.  88,  une  note  des  additions  et  rectifications 
s'il  y  en  avait  à  faire  dans  ces  articles. 

Je  suis,  en  attendant  ces  renseignemens  utiles  pour 
la  science ,      . 

Votre  très-obéissant  serviteur, 

A.  Ghevalueb. 

NOTE. 

M.  Lugol  nous  prie  de  rectifier  une  erreur  typogra- 
phique insérée  dans  son.  ouvrage  sur  Vemploi  ae  Viode 
dans  les  affections  scroJiAeuses  ,  et  reproduite  dans  notre 
Journal^  tome  17,  pag.  383.  Cette  erreur  porte  sur  la 
composition  de  la  solution  pour  teau  minérale  iodurée» 

La  formule  doit  être  ainsi  conçue  : 

Iode 3i 

lodure  de  potassium. . .   3  ij 

Eau  distillée.    .....    svij  (au  lieu  de  fvij). 


BULLETIN 


DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIETE  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS; 

Rédigé  par  M.  Robiquet,  secrétaire  général^  et  par  une 

Commission  spéciale. 


Nota.  Il  n'y  a  point  ea  de  Séanee  à  la  Société  à  caruse  des  vacances  » 
e^arconséquent  point  de  procès  verbal. 
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SUITE  DE  UHISTOIRE  NATURELLE  ET  TOXIQUE 

De  la  barbadine,  grenadille  qûadrangulaire  (passiflora 
quadraDgularis  )  ;  les  effets  cataleptiques  de  sa  racine  y 
ai^ec  quelques  notes  sur  les  nègres  obis  sorciers  ou  enp'- 
poisonneurs  y  et  quelques  remarques  sur  les  autres 
grenadilles  qui  se  trouvent  à  la  Guadeloupe»  Extrait 
du  sixième  mémoire  de  la-  Tojùicologie'  des  Antilles; 

Par  J.-B.  Rico&d-Madiahha  ,  docteur  en  méd^cine^  membre  de  plusieurs 
Société  savantes  d'Europe  et  d'Amériqne. 

Mémoire  présenté  à  la  Société  de  Pharma<âe  de  Pàrî^. 

^  -  *  ■ 

Histoire  naturjelle  des  insectes  dont  les  lances  vivent  sur. 

la  passiflore  qûadrangulaire» 

,'■>..'.  * 
.  Tous  les  naturalistes  savent  que  les  larves  ou  chenilles 
d'une  même  espèce  de  papillon  vivent  indifféremment 
sur  toutes  les  espèces  d'un  même  genre  de  plante ,  quQi--j 
que  quelques  chenilles  préfèrent  se  nourrir  de  telle  o^ 
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telle  espèce  de  ce  Qi4«i<e  genjre ,  qut^id  elles  en  ont  le 
choix.  Cependant ,  à  déikut  de  cette  espèce  préférée ,  elles 
vivent  sur  une  autre;  mais  bien  rarement  sur  une  espèce 
d'un  ^utre  genre  ^  quoiqu'on  trouve  aussi  des  ezceptiona 
à  cette  règle.  Je  dirai  donc  que  les  chenilles  que  j'ai  trou- 
vées sur  la  barbadine  vivaieut  de  même  sur  les  autres 
espèces  du  genre  passiflore. 

I®.  De  rhépiale  à  quatre  taches^  hepialus  quadri^ 
maculatus.  (  J.-B.  Ri.-Ma.) 

La  chenille  de  cette  hépiale,  que  j'ai  trouvée  en  juillet 
sous  récorce  de  la  racine  de  barbadine,  avait  5  lignes 
de  long.  Sa  coulear  était  absolument  la  même  que  celle 
de  récorce  de  cette  racine  >  d'uo  brun  noirâtre.  Sa  tête 
était  d*un  noir  très-luisant ,  armée  de  fortes  mâchoires.  Le 
premier  uneau  où  s'articule  la  tète  était  aussr  noir  et 
luisant,  les  autres  étaient  d'une  couleur  brune  et  non 
lutsans.  Elle  était  rase,  elle  avait  sehe pâtes,  sa  vivacité 
4t9iit  extréuM  ;r  d^n»  un  instant  elle  était  arhvée  sur  une 
^xtréinité  d'an  long  oiorceatt  de  racine  sur  lequel  je 
l!j^y^is  mi^,.  ppis  elle  se  trouvait  sur  l'autre*  Je  lai 
]|QWrie  d^na  un  hoo^l  esk  verre.  Lorsqu'elle  a  voulu  se 
çjbwget  en  chrysalide,  elle  s'eât  construite  une  eoque 
soyouse  cous  l'éeorce  de  la  racine  ou  elle  Vivait^  et  au 
bout  de  quinze  jours  elle  a  donné  un  papillon  de  4  li~ 
gnes  de  long,  que  j'ai  nommé  hépiale  h  quatre  taches, 
parce  qu'il  appartenait  à  ce  genre ,  et  qu'il  avait  quatre 
taches  noixte#^  sur  ses  attes  dont  la  .eoalei;^r  était  grise. 

jintenn<i^  moniliformes ,  ^uh$erratœ ,  thorace  mutto- 
itpei^iûresj  jmipi  duo  breidssimi,  ualdè  pitosij  tvAer^ 
euliformes ,  proiosci^^  hr^issima.  ^Ue  .  ohlongœ ,  svb^ 
dejlexçsi^ 

te  genre  bépiale,  hepiatus,  tire  son  étymologie  de 
HimeXvc ,  papiDon  de  nuit.  Suivant  Aristote,  les  faépiales 
ont  lès  «des  oMoognes.  Dans  l'état  de  repos,  ils  les 
pM'ient  en  tort,,  le  bord  intérieur  élevé  au-dessus  di% 
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corps  y  \e  bord  extérieur  penché.  Celui  qne  j'ai  eu  était 
use  femelle.  On  ne  voyait  point,  comme  Y»  t^èepré  le 
naturaliste  De^eer ,  cette  masse  informe  de  poils  ou 
écailles  qui  tiennent  lieu  de  pâtes  postérieures  au 
mâle.  Linnée  et  la  plupart  des  auteurs  ont  confondu 
ces  insectes  areo  les  phalènes.  Toutes  les  cfaeirilles  des 
liépiales  se  nourrissent  de  la  racine  des  plantes.  Ce 
genre  est  peu  nombreux.  Il  s'en  tronve  quelques  espèces 
aiïx  environs  de  Paris. 

a.  Le  petit^nacré  des  Antilles ,  j[7api7zo  lathonia.  Sa 
cihenille  dévare  toutes  les  espèces  du  genre  passiflora, 
mais  préfère  la  pomme  de  liisine ,  passiflora  laurifblîa, 
Rœ^el  représente  la  chenille  de  ce  papillon  des  environs 
de  Paris ,  d'une  couleur  brune  avec  une  bande  jaune  de- 
chaque  cÔté.  Cependant,  quoique  le  papillon  petit*^ 
nacré  des  Antilles  soit  le  même  que  celui  des  environs 
êe  Paris,  la  ehemlle  américaine  est  noire  avec  de  petites 
taches  d'une  couleur  aurore,  et  couverte  4^  poils  ou 
espèces  d'épines  fortes  et  aiguës.  Lorsqu'elle  se  change 
en  chnrsahde,  elle' se  suspend  aux  petites  tiges  de  la 
plante  qui  Va  nourrie,  et  lorsque  le  papillon  est  éclos,, 
après  avoir  déroulé  see  ailes,  il  évacue  par  l'anus  une 
assez  grande  quantité  d'une  liqueur  d'un  beau  rouge 
qui  ressemble  à  du  sasg;  et  c'est  cette  même  liqueur 
rendue  par  des  nuées  de  papillons  analogues  h  celui-ci, 
et  qui  déposée  9ur  les  murs  ^  les  rochers^  et  les  troncs 
d'arbres ,  a  lait  croire  au  peuple  aupersfitieux  qu'il  était 
tombé  des^  pluiea  de  sang  (i>. 

Le  petitHiacré  des  Antilles  est  de  la  ^imille  des 
nymphales  ornés,  il  appartient  à  la  quarante-sixième 
famille  de  Foiivrage  du  savant  prcrfesseur  Buméril ,  les 
globulicoraes  oa  rapaloeères  (ded  iinoî$  grec»  massive 
et  cerne),  c'est-o^dice  antenne^  ou  cornés  en  massue» 


(i)  Voycr  le  vol.,  i .  psig-  637^  des  iménioires  de  M.  de  Réaumur. 


584  BULLETIN  DES  TRAVAUX 

Ce  genre  est  fort  étendu,  et  comprend  beaucopp  d'es«- 
pëces  exotiques. 

Dans  toutes  les  nymphales  ,  les  deux  pâtes  anté* 
rieures  sont  en  palatine  j  et  sans  usage  dans  les  deu^ 
sexes. 

Characteres  generis,  Antênnœ  filiformes  clayo  termi-* 

natœ.  Palpi  duo  hrev^eSj  compressi ,  subcoxitiguù  Pedes 

duo  anticispurii ,  çoUo  appressi   in  utroque  sexu.  Alœ 

poiticœ  abdomen  infra  amplectentes »  Tarsi  unguibus  hi-^ 

fidis. 

Ce  joli  papillon  est  très-commun  à  la  Guadeloupe» 
On  le  voit  briller  comme  un  tison  de  feu,  lorsqu'en 
voltigeant  sous  une  tonnelle  ses  ailes ,  d'une  belle  cou- 
leur aurore  mouchetées  en  noir  en  dessus,  se  détachent 
sur  le  beau  feuillage  vert  de  la  passiflora  Uturifolia^ 
où  il  vient  déposer  le  fruit  de  ses  courses,  vagabondes. 
Le  dessous  de  ses  ailes  ressemble  à  au,  nacre  mêlé 
d'argent,  et  rien  n'est  si  élégant  que  Téclat  dont  ellçs 
brillent.     .  .  . 

'  Les  passiflores  nourrissent  plusieurs  autres  chenilles 
dont  je  me  réserve  de^  faire  la  desçriptio|i  dans,  mon 
Histoire  des  insectes  de  la.  Quadeloupe. 

Voici  les  espèces  du  genre  passiflora  qui  siont  natu- 
relles à  la  Guadeloupe ,  çù  Pou  pourrait  cependant  cul- 
tiver toutes  les  espèces  de  ce  genre. 

I .  La  pomme  de  liane ,  grenadille  à  feuille  de  laurier. 

La  pomme,  de  liane^  semblerait  être  plutôt  indigène 
des  Antilles  que  la  barbadine.  Qn  la  trouve  partout 
daçs  les  bois,  et  elle.crott  bien  dans  toute  espèce  de 
sol,  même  les  plus  arides.  Son  fruit  répand  une  odeur 
délicieuse  ,.  et  contient  un,  mucilage,  d'un  goût. aigrelet 
et  excellent,  qu'on  avale  plutôt  qu'on  ne  mange ,  oac 
ppur  l'obtenir  on,  est  Qbligé  de  faire,  un  petit  trou  à. 
l'extrémité  du  péricarpe  où  est  l'ombilic,  puis  on  presse 
sa  pulpe  dans  la  bouche,  et  on  l'avale  avec,  toutes  les 


DE    LA   SOCIÉTÉ    DE    PHAHMACIE.  585 

graines.  Ce  péricarpe  étant  très-flexible ,  en  facilite  la 
sortie  entièrement. 

L'odeur  que  répand  la  fleur  de  cette  passiflore  res- 
semble à  un  mélange  de  celle  de  la  rose  avec  la  fleur 
d'oranger  :  rien  n'est  si  suave. 

Les  feuilles  de  cette  passiflore  sont,  dit-on,  un  excel- 
lent vermifuge.  Les  nègres ,  ainsi  que  les  praticiens  des 
Antilles,  les  font  infuser  dans  leau  bouillante;  je  n'en 
*  ai  jamais  fait  usage. 

Quelques  guérlssélirs  du  pays  prétendent  que  Tin- 
fusiojp  des  racines  est  un  excellent  remède  contre. des 
coliques  nerveuses,  disent-ils,  auxquelles  leurs  femmes 
sont  sujettes.  ^  • 

Ceux  de  la  campagne  emploient  les  tiges  fines  de 
cette  passiflore  pour  faire  des  paniers ,  et  ils  amarrent 
les  barrières  avec  les  grosses  tiges. 

Ces  fruits  rafraicbissent ,  dit  M.  de  Lamarck,et  on 
les  donne  dans  les  fièvres.  Ce  fruit  ne  peut  convenir  pour 
les  [fièvres,  vu  la  grande  quantité  de  graines  qu'il  faut 
avaler^avec  sa  pulpe. 

J'ai  donné  l'infusion  et  la  décoction  des  racines  de 
cette  passiflore  à  grandes  doses ,  sans  qu'elle  ait  prodoit 
aucun  efiet  délétère. 

a.  Le  mari-gouju  des  nègres ,  à  la  Guadeloupe.  La 
liane  à  caleçon,  mercojik  à  Saint-Domingue  (Nicolson); 
la  grenadille  fétide,  j7a55^omyà<iV/a,  Lin- 

Cette  passiflore  est  très-commune  à  la  Guadeloupe  y  et 
vient  dans  toutes  sortes  de  terrains.  Son  fruit  est  asseSi 
bon ,  mais  peu  recbercbé  à  cause  de  sa  petitesse.  Les. 
guérisseurs  du  pays  l'emploient  comme  hystérique ,  pro-t 
priété  qu'on  lui  donne  aussi  à  Saint*Domiogue ,  suivant 
Ificolson.  Les  feuilles  sont  détersives.  Les  nègres  les 
emploient  en  cataplasmes  pour  nettoyer  les  ulcères  ;  ils 
lavent  aussi  leurs  plaies  avec  la  décoction  d^  ces  feuilles. 
Les  fleurs  sont  pectorales,  suivant  les  guérisseurs  dfi 
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pays,  qui  les  mettent  dans  leur»  tisane»  à  rhumes.  Ce^te 
plante ,  dit  M.  Pouppée  Desportes ,  est  très-estimée  pour 
rappeler  les  règles  et  les  Tidanges  supprimées  (  tom.  III , 
pa^.  23). 

Les  cendres  de  cette  plante  entrent  dans  une  lessive 
dont  quelqaes  habitans  se  serrent  encore  pour  purifier 
le  veson.  * 

L'infusion  et  la  décoction  des  racines  de  cette  passi- 
flore ne  sont  point  délétères.  ^ 

3.  La  grenadille  ^ommiiorme ,  passijlora  maliformis  ^ 
Liu.,  Mourou  conya  rama  des  Caraïbes;  pomme  «de  la 
Dominique  ;  pomme  eoui  des  nègres. 

Elle  croit  prtn^palement  à  la  Dominique,  et  de  là  son 
nom.  On  la  trouve  aussi  dans  les  autres  tles,  où  elle  est 
cultivée.  L'enveloppe  du  -  fruit  est  si  aure,  que  je  donte 
fort  que  les  habitans  de  la  Dominique  et  de  la  Tortue  les 
servent  sur  leurs  tables ,  quoi  qu'en  dise  M.  de  La'marck 
dans  son  excellent  ouvrage  de  botanique.  Il  est  plutôt 
probable  qu'avec  son  écorce  ils  en  font  des  tabatières ,  ou 
tout  autre  petit  meuble  de  ce  genre. 

Cette  passiflore  s'élève  à  une  grande  hauteur,  en  s'en- 
tortillant  aux  branches  des  plus  grands  arbres*  Ses  racines 
ne  sont  point  délétères. 

4-  La  grenadille  à  fruit  rouge ,  passifiora  rubra^  Lin.  ; 
pomme  zombi  des  nègres.  (Le-mot  zombî  signifie  reve^ 
nant  parmi  eux,  ainsi  que  le  mot  soueouian.  ) 

Cette  passiflore  est  très-commune  à  la  Guadeloupe, 
dans  les  haies ,  sur  les  vieux  murs  et  barrières  des  jar- 
dins à  nègres.  Son  fruit  ne  vaut  rien  à  manger,  il  est  en^ 
forme  d  œuf ,  pointu  des  deux  bouts ,  de  huit  à  dix  lignes 
de  long,  d'une  belle  couleur  rouge,  hexagone.  Lorsqu'il 
est  mûr,  les  pièces  qui  le  composent-  éclatent  avec  élas- 
ticité, et  laissent  échapper  ses  graines  qui  sont  noires, 
enveloppées  d'une  tunique  ipembraneuse  et  trçs-blanche. 
U  lest  possible  que  les  nègres  lui  aient  donné  le-  nom  de 
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pomme  zombi ,  parce  que  cette  plante  se  trouTe  assez 
souTent  contre  les  murs  ou  barrières  qui  entourent  les 
cimetières.  Les  fleurs  n'ont  point  de  collerette.  Les  ra^ 
cines  ne  sont  point  délétères. 

5.  La  grenadille  biflore,  passifiora  bijlora.  Passiflora 
foliis  bilobissemUlunatif,  obtusis  ^  gtabris  ^  subtàs  puncta-' 
tis,  caule  quînquangulo ,  axillis  bifloris* 

Cette  plante  croit  dans  les  haies.  Elle  est  très-K;om-< 
mune  et  propre  à  rien.  Ses  racines  ne  sont  point  dé- 
létères. 

6.  La  grenadille  à  lobes  dentelés.  Passiflora  serrata^ 
Lin.  FoL palmatis  septem^artitis  serratis.  PetioL  ^gloift-^ 
dulosi  y  invohtcr.  trifido  integerrimo. 

On  trouve  cette  passiflore  à  la  Guadelcmpe  et  à  la 
Martinique,  sur  les  bords  des  rivières,  dans  les  terrains 
humides  ;  elle  grimpe  sur  les  buissons ,  et  va  d'un  arbre 
à  l'autre  formant  des  espèces  de  tonnelles  charmantes , 
surtout  lorsqu'elle  étale  ses  belles  fleurs  panachées  de 
blanc  et  de  violet,  qui  les  décorent  ensemble  avec  ses 
jolis  fruits ,  dont  M.  de  Lamarck  a  exagéré  le  volume,  en 
disant  qu'ils  étaient  de  la  grosseur  d'une  orange.  Ils  ne 
sont  pas  plus  gros  que  ceux  de  la  passiflora  laurifolia. 
Ils  sont  un  peu  ovale-lisse,  d'un  jaune  paille;  le  péricarpe 
assez  épais,  de  consistance  ferme ,  enveloppant  une  pulpe 
blanche,  mucilagineuse ,  qui  renferme  des  semences  noi- 
râtres. Ce  fruit  n'est  point  mangeable.  Les  pétioles  por- 
tent quatre  glandes  sur  les  côtés,  lesquelles  sont  oblangues. 

Les  racines  de  cette  passiflore  ne  sont  point  délétères. 

7.  La  grenadille  à  fruits  noirs,  passifiora  nigra,  que 
les  nègres  appellent  pâte  d'oie,  parce  que  les  feuilles  de 
cette  plante  sont  palmées  et  divisées  comme  une  pâte 
d\>ie.  Elle  est  très-commune  dans  les  lisières.  Son  fruit 
est  comme  un  petit  grain  de  raisin  noir.  Les  racines  de 
cette  passiflore  ne  sont  point  délétères. 
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Liste  des  passiflores  qui  se  trouvent  dans  lés  Antilles  , 
et  dont  je  n  ai  pas  eu  occasion  d^ examiner  les  propriétés 
des  racines. 

I .  JudL  grenadille  à  fleurs  pâles ,  passiflorapallida,  croit 
à  Saint-Domingue ,  à  la  Dominique. 

a.  La  grenadille  cuivrée  j passiflora  cuprœa  j  croit  aux 
lies  de  Bahama,  etc. 

3.  La  grenadille  multiflore,  P.  muhiflora  ,  Saint-Do- 
mingue. 

4*  G.  perfoliée,  P,  perfoUataj  Jamaïque: 

5.  G.  capsulaire,  P.  capsularis ,  Martinique. 

6.  G.  sans  franges,  P.  muricuiaj  Antilles.  ■ 

.  7.  G.  à  feuilles  de  lierre,  P.  hederœfolia,  Antilles. 

8.  G.  à  longues  feuilles ,  P.  longifbliaj,  Antilles. 
.  9.  G.   bétérophylle  ,    P.   heterophylla ,    Saint  -  Do  - 
mingue. 

10.  G.  §  feuilles  pédiaires,  P.  pedata,  Antilles. 

II.  P.  bilobata,  Saint-Domingue. 

12.  P.  lunata,  Jamaïque..  -^         . 

.    i3.  P.  oblongata,  Jamaïque, 
r    i4*  P.  luteaj  Jamaïque. 

x5.  P.  sexfl^ra,  Saint-Domingue. 
-  16.  P.  angustifolia ,  Jamaïque. 

17.  P.  minima,  Curassao. 
.   18.  P.  suberosaj  DominiquZiB. 

19.  P.  peltata,  Antilles. 

ao.  P.  hirsuta,  HomiDique. 

21.  P.  ciliàta, 

22.  Le  docteur  Dancer,  de  1^  Jamaïque,  nous  dil,  de 
la  passiflora  normalis ,  que  sa  racine  est  recomn;iandée 
comme  un  contre-poison,  par  Hernandez;  etquelajpo*- 
siflora  muracuja  est  un  remède  anti-spasmodique,  quil 
nomme ,  hulUhoof  or  ductchmans  laudanum.  Il  dit  que 
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Bro^n  administrait  la  décoction  de  la  plante  en  sirop , 
ou  les  fleurs  infusées  dans  du  rhum.,  pour  remplacer  le 
laudanum  [Médical  assistant  ofJanuucapratice  ofphybic^ 
by  Thomas  Dancer^  m.  d.^  1809). 

J'ai  sans  doute  omis  plusieurs  autres  espèces  de  passi- 
flores qui  se  trouvent  aux  Antilles,  de  même  que  dans 
les  diverses  parties  du  continent  d'Amérique  et  de.  la 
Côte-Ferme ,  où  il  en  existe  un  grand  nombre.  M.  de 
Lamarck ,  dans  son  savant  ouvrage,  n'en  a  renfermé  que 
trente-cinq  espèces ,  et  le  docteur  Persoon ,  dans  son  Sy- 
nopsis  plantanan  en  compte  cinquante-trois ,  et  parle 
entre  autres  de  la  passijlora  cirrhiflora  qui  se  trouve  à . 
la  Guiane^  et  dont  les  fruits f  dit-il,  sont  vénéneux. 

f 

Du  term^  liparol  ^t  de  ses  dérivées  considérés  pharma-- 

.   ceutiquement , 

Par  A.  GffEREAu. 

• 

M.  Béral,  dans  Touvrage  qu'il  a  publié  sur  la  nomen- 
clature et  la  classification  pharmaceutiques,  s'est  servi 
après  MM.  Henry  et  Quibourt,  du  terme  liparolé^  pour 
désigner  la  graisse  rendue  médicamenteuse.  Je  crois  de- 
voir publier  aujourd'hui  quelques  considérations  sur  ce 
terme,  qui  pourraient  empêcher  son  adoption  définitive, 
s'il  était  question  plus  tard  d'une  réforme  légale  de  nos 
dénominations  pharmaceutiques^ 

Les  Grecs  possédaient ,  comme  chacun  sait ,  une  langue 
riche  et  variée.  Ils  avaient  u^  grand  nombre  de  termes 
pour  exprimer  une  même  chose;  ainsi,  pour  dire  la 
graisse,  ils  se  servaient  de  ).i7roc,  de  tf^uk^^  de  çeap,  et 
encore  au  besoin  de  ttiotiic  et  d'oÇvyytov. 

Par  ^tTToc  ils  entendaient  la  graisse  renfermée  dans  le 
tissu  cellulaire  qu'on  trouve  chez  l'homme  comme  chez  les 
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animaux,  la  graisse  considérée  sous  un  point  de  vueg^é^ 
néral;  et  comme  je  le  dirai  plus  bas;  mais  quand  les 
£rrecs  voulaient  spécifier  la  graisse  des  animauic  qu'oti 
appelle  axonge  ou  suif,  selon  ses  divers  degrés  de  consîs- 
fance,  la  graisse  journellement  usitée  en  médecine  et  en 
pharmacie,  ils  se  servaient  alors,  à  TexclasioB  des  autres 
termes ,  de  çw^  et  de  ituakn* 

Par  le  premier  ils  désignaient  le  suif,  et  par  Je  second 
l'axonge.  Zrcxp  est  la  graisse  qui  est  cassante,  moins 
prompte  à  se  liquéfier^  et  c[ui  se  concrète  après  le  refroi- 
diftéement,  tel  que  le  suif  du  mouton  et  de  la  chèvre. 
nifâilii  est  la  graisse  molle,  demi*fluide ,  qui  se  durcit  avec 
plus  de  peine,  et  que  des^auteurs  ont  comparée  à  une 
huile  épaissie  par  le  temps,  telle  est  celle  du  cheval  et 
du  porc. 

On  trouve  cet  emploi  des  deux  termes ,  et  leur  distinct 
tlon  bien  établie  dans  tous  les  auteurs  grecs,  dans  Ans- 
tôle  (1),  dans  Hésyche,  Homère  fia),  dans  son  Odyssée, 
emploie  également  le  mot  t^iap  poiur  désigner  le  suif.  Il 
recommande  d'en  faire  usage  pour  en  enduire  les  roues 
des  chars,  tandis  qu'il  conseille  de  réserver  Taxonge 
irifx<>s}  pour  en  oindre  les  clous  et  le  fer,  afin  de  les  pré-- 
server  de  la  rouille.  Plus  tard  ensuite ,  et  par  Tefiet  des 
variations  que  les  langues  subissent ,  c^^p  servit  à  désigner  ' 
indistinctement  le  suif  ou  laxonge. 

Le  mot  >i7ro«  n'était  nullement  applicable  dans  ces 
circonstances,  et  bien  qu'on  le  vit  employé  pour  sigai-* 
fier  la  graisse ,  il  paraissait  réservé  pour  la  dénommer 
plutôt  au  figuré  qua  comme  un  produit  immédiat  des 
animaux  ;  c'était  la  graisse  considérée  comme  source  de 
rembonpoiût;  de  là  l'expression  de  Xîitapo;,  gros  et  gras  , 
et  de  Vtffaww ,  j'engraisse. 

Il  y  a  selon  moi,  entre  Xmoç  et  çsap,  la  même  différence 
qu'entre  Yadeps  et  le  pinguedo  des  latins; 

* ,  '      *  '  ■  Il  II.  H  I  I  ■   ' 

(l)  Histor.  Animal.  ,  lib.  3 ,  caput  17,  ♦^0  ç-»ap  sr  ôpett/yor  irair«r»,  etc. 
^  £»  «Tf  ç-câCToç  «KUM  »  etc.   Homère,  Odyssée. 
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Qu'on  cherche  le  ihot  adeps  clans  un  dictionnaire  latin'* 
grec,  le  mot  adeps  consacré  par  la  nouTelle  pharmacopée 
française ,  et  Ton  trouvera  pour  sa  traduction  non  Xciro; , 
mais  ç«3ep. 

Cherchez  au  contraire  pinguedo  et  vous  trouverez 
>bro<  et  tous  les  dérivés  ^  tant  du  terme  latin  que  du  term« 
grec,  opposés  constamment  l'un  à  l'autre  pour  servir  à  leur 
traduction  réciproque. 

Il  en  sera  de  même  si  Ton  veut  connaître  la  traduction 
grecque  à'obesus  dont  nous  avons  fait  ohésité ,  on  trou-* 
vera  que  les  Grecs  le  rendaient  par  Xiirapoc,  et  obeso^jen-- 
graisse,  par  Vuraîv». 

Il  est  vrai  que  les  Grecs  donnaient  le  nom  de  Vtir^pxt  k 
certains  médicamens;  mais  cela  ne  veut  pas  dire  que 
c'étaient  des  médicamens,  dont  l'axonge  ou  le  suif  fussent  la 
hase,  mais  des  médicamens  onctueux ,  gras  au  ti>ucher  (i). 
Ils  pouvaient  être  composés  de  graisse  ou  d'huile,  d'huile 
seule  pour  base ,  ou  des  deux  corps  réunis.  Il  n'y  avait  rien 
de  spécifique  dans  ce  caractère ,  tel  qu'on  est  obligé  d'en 
admettre,  lorsqu'on  veut  composer  une  nomenclature. 
C'est  ainsi  qu'il  disaient  llirapoù.  YSfxkxly  des  cheveux  gras , 
ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'ils  fussent  formé  de  graisse , 
et  encore,  disaient-^ils,  VinoLpM  Tpa7rÊ(;at,  des  tables  bien  char- 
gées, ouïes,  mets  abondaient;  mensœ  Uujtœ,  le  tout  pris 
nu  figuré ,  comme  il  est  facile  de  le  comprendre. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  cette  dissertation  étymo- 
logique. Je  crois  en  avoir  dit  assez  pour  appeler  l'atten- 
tion sur  le  terme  liparol^  et  donner  des  moyens  de  l'ap- 
précier à  sa  juste  valeur.  Si  les  auteurs  de  l'excellente 
Pharmacopée  moderne  et  raisonnée,  que  nous  possédons 
aujourd'hui,  l'ont  indiqué  les  premiers,  c'est  avec  une 
sorte  de  doute ,  d'hésitation ,  comme  on  peut  le  voir  par 
la  note  qu'ils  ont  insérée  dans  le  second  volume  de  leur 

— iipé»— i-^i»»— I    I       II Il  II   «1  <mm>mmmmmm    "  i       i i Il  i    i     m 

(l)  Qitœ,  medicamentis  putguibus  constant  j  Celse^Mh.  5,  pag,  19. 
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ouvrage  ^  page  109. 11  est  doDC  permis  de  croire  qu'ils  ny 
tiennent  pas  essentiellement. 

Je  pense  donc  qu'en  tout  état  de  cause,  il  faudra  s'én^ 
tenir  au  terme  stéarol  (i),  pour  désigner  cet  ordre  na-^ 
turel  de  médicameos,  dont  la  graisse  est  la  base.  Le  mot 
liparol  a  d'^ailleurs  cet  inconvénient  de  rompre  l'unifor- 
mité de  la  nomenclature,  de  contraindre  à  employer  deux 
termes  lorsqu'un   peut  suffire,   et  ce  n'est  pas  un  mé-- 
diocre  avantage  de  ne  pas  trop  multiplier  les  termes  ;  car 
il  devient  d'autant  plus  aisé  de  faire  adopter  une  nomen- 
clature, quelle  offre  plus  de  régularité,  plus  de  simpli-* 
cité ,  et  qu'il  faut  moins  d'études  et  d'efforts  de  mémoire 
pour  la  mettre  en  pratique. 

Consulter  pour  toute  cette  note  y  le  Dictionnaire  éty-  • 
mologique   par  Morin ,    avec  les    notes  de   Yilloison; 
Paris,  i8o3. 

Le  Recueil  des  mots  français  tirés  du  grec,  par  Levade  ; 
Lausanne  i8o4,  in-S"- 

Les  Trésors  de  la  langue  grecque,  par  Henri  Etienne , 
4*.  volume,  et  le  5'.  qui  renferme  les  supplémens. 

La   Nomenclature  en  huit  langues,   par  Hérmann; 
Genève,  1602. 

.    FORMULES 
De  plusieurs  préparations  ferrugineuses  ;  . 

Vjix  M.  Bbral. 

Les  compositions  pharmaceutiques   qui  doivent  leurs 
propriétés  au  fer  sont  rarement  employées  en  médecine.  - 

(i)  Ce  qui  a  para  nuire  au  terme  stéarol ,  c'est  qu'il  a  été  regardé  . 
comme  de  mauvaise  formation ,  ainsi  que  celui  de  stéarine.  Gela  serait 
vrai  si  c'était  une  règle  absolue  de  dériver  les  termes  français  du  géni — 
tif  des  Grecs  ,  car  ç-tap  fait  g-tctToç ,  et  non  ç-tetcoç  ;  mais  combien  de  mots 
passés  dans  notre  langue  font  exception  à  cette  règle ,  qu'on  a  pu  sup- 
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ft  dâHd  le»qttd«  on  piMir^aif  1m  ptettéHrë  ue^mènOt. 
datiefit  d'une  {«rt  à  0e  ^è  ftoM  i^tf^né  ^'tiâl  petit 
Mfctie  de  M8  médfteatMns ,  et  de  V&oxté  4  èis  q^'ih 
igiêeent  pas  toujours  ^le  (a  même  tii^iiè^e  e«H^  Kioe 
Caftes  i  i»e  qui  est  ^ù  à  là  foie  à  1a  ^^MB^hé  de  le» 
«er.  étaetetiieut ,  et  à  la  faeiUté  avee  là^iëfle  pkuieui^ 
angent  de  nature. 

tfOua  atonie  peùsé  q^otk  t&è^teSt  aret  ijuëlque  iuté« 
;  la  cOttinluilieatioA  des  feroÉules  de  pk^teurs  médjh- 
tiens  officinaux  qui ,  exactement  dosée  et  stables  <dai2S 

Ir  ootauposiiioii,  ue  .{>euireiit  varier  d«|is  leur  4Mfti4re 

PRÉPARATIONS    CHltflQlttB.  ' 

Per-chlorure  de  fer  liquide. 

]^  Per-oxide  de  fer. 5  oncQS. 

Acide  hydrochlorique 19 

Total ai 

•   •       •   •   •  ,  • 

Mêlées  dans  upe  capsule  de  platine,  et  faites  bpui^ir 
lidant  dJx  minutes  pour  dissoudre  Toxide;  concentrez 
dissolution  à  i5  onces  à  Taide  d'uqe  ç)ialeur  apalogue 
selle  du  hain-marie;  laissez  refroidir,  et  filtrez  au 
pier. 

^ette  dissolution  a  une  couleur  rouge  brun  ;  étendii^e 
*u,  elle  e^t  jaunâtre  si Tbydrochlorate  est  neutre,  et 
dsque  incolore  s'il  est  acide.  Elle  n'est  pas  décomposée 
r  racti<ni  de  lair  comme  celle  du  protoxide. 

Per-^htorure  de  fer  cristalUié, 
w  our  obtepir  ce  produit,  on  verse  une  livre  de  per- 

^t.  En  fffSet ,  la  plupart  des  mots  français  tirés  da  grec  m^ont  para 
céder  è$i  nômiiiattf  ^  et ,  «  ce  compte  ,  les  aatcMIM  '  (lô  Itt  fthMaàtion 
'«nne  stèwàm  ,  liiHri^  4l«pA  Jei|r  ^^iic  «  oi>t  4^  iLv^vc  .I4  ^pjp^éfence 
iai  ^iii  lear  a  semblé  pjlns  doux,  plus  facije  à  prononcer,  et  se  res- 
Vur  moins  de  son  origine  étrangère.  -^.Ch. 

XVIIV  Année.  —  Octobre  i83 1 .  45 
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dJo^ore  Uqp;iî4ç:<^bms  une  icâpsula  de  porcdaine,  et  huit 
onces  de  potasse  ^ caustique  liquide  dans  une.  autre;  cm 
pose  œs  deux.. calcules  sur  un  plateau  de  verre,  et. on 
leê  recouvre  av«Ç:;Une  cloche.  Auihout  de  lO  à  i5  jpurs, 
le. chlorure  cristallise  presque., en  entier  sous  forme  de 
niamelons  granulés;  oft  décante  le  liquide  qui  les  re- 
eouvre. ,  et  un  les  fait  égoutter  en  renversant  la  capsule 
sur  un  plateau  pour  éviter  l'action  de  l'air.    . 

Ce  chlorure  est  presque  neutre  et  très-déliquescent. 
On  doit  le  conserver  d^uis/ua  flaçou  à  large,  ouveirture 
bouché  à  l'émeci. 

',^L'«o»ploi  du  per-chlorure  de  fer  ainsi  cristallisé ,  per- 
met de  doser  exactement  les  préparations  dont  il  fprme 
la  base  médicamenteuse* 

Acétate  de  per-oxide  de  fer. 

'V  Acide  acétique  concentrée  \\ 1 6  onces. 

Per^xide  de  fer  récemment  précipité ,  en- 
viron..  8 

Faites  chauffer  Tacide  dans  une  capsule  de  platine,  et 
saturez  avec  l'oxide,  en  ayant  le  soin  d'en  mettre  en 
excès.  R.é tirez  du  feu;  laissez  refroidir,  et  filtrez  au 
papier. 

Cette  dissolution  est  d'un  rouge  vif,  toujours  acide , 
et  indécomposable  par  l'action  de  l'air.  On  peut  la  mêler 
en  toutes  proportions  avec  l'eau ,  l'alcool  et  l'éther  ; 
mais  avec  ces  deux  derniers  liquides  elle  forme  un  léger 
précipité  au  bout  de  quelques  heures. 

Citrate  de  per^xide  de  fer. 

%  Acide  citrique  cristallisé.  . ,  4^^^^s* 

Eau.  distillée. .4 

Per-oxide  de  fer  récemment  précipité,  en- 
viron.   8    ;, . 


1 
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Pesez' Teau  et  Tàcide  daHs'uhe  ca|>6ule  4e  platiné/  et 
chàttffez^les  ;  lorsque  l'acide  isèra  dissout  et  la  dissolution 
botifUarite  9  saturez  avec  l'okide,  en  ayant  le  soin'  d'en 
nrettiré  en'  excès;  Laissez' refroidir,  et  filttez. 

'La  quantité  de  citrate  liquide  devra  être  de  16  onces; 
II  faudra  donc,  selon  que  Toxide  sera  plus  ou  moins 
humide ,  ajouter  de  l'eau ,  ou  concentrer  le  médicament.' 
Cette  observation  s'applique  aussi  à  l'acétate  dont  la  quan- 
tité devra  être  de  ^4  onces. 

Cette  dissolution  a  upe  coulei^r  couge.tr^-foiicée;  elle 
est  toujours  acide>,  mais  :moiiis  que  la  dissolution  acétique. 

Ét^Eidtt  en  couche  mincç  .sur  une  glace  et  porté  à  l'é- 
ther,  ce  liquide  salin  se  solidifie  promptement ,  et  se 
détache  de  lui-même  en  écailles  ou  lanières  transparentes 
et  d'iine  belie  couleur  d'hyacinthes. 

Ainsi  desséché,  le  citrat^dç  fer  est  soiuble  dans  l'eau ^ 
mais  il  s'y  dissout  si  lentement,,  qu'on  croirait  d'abord 
qu'il  y  est  insoluble. 

Tartrate  derpotttsse  et  de  fer: 


JO 


%  Bi-tartrate  de  potasse  en  poudre.  .......  9  onçesi^ 

Eau  distillée. .,..;.  •  *  ainm   -'. 

Per'-oxide  de  fer  réceinment  préparé.,  •  ...     q.  au^.., 

Mêlez  l'eau  et  la  crème  de  tartre  dans  une  capsule  de 
platine,  et  portez  le  mélange  au  degré  d^ébuUition^  Ajou- 
tez-y alors  autant  de  per-oxide  de  fer  humide  que  le 
liquide  pourra  en  dissoudre  ;  saturez  avec  suffisante  quan- 
tité de  liqueur  de  potasse  caustique ,  filtre .^.çi^tiapn* 
trez  de  manière  à  obtepiir  aO:  onces  de  liquider,  .i  M 

N\  ~B,  Pour  obtenir  ce  sel  à  l'état  solide ,  après  avenir 
concentré  le  târtrâtè  liquide  jusqu'en  consistance  siru- 
peuse, on  le  d-essèfche  ^ùr  lés  pèîM?  dHiné  fiàsdne^^que 
l'on  agite  en  tous  ^ens!  a^tf-^-déssûi  ^uri  feu  ' taëdéf é  j  jfis-i 
qu'à  ce  qu'il  se  détàchfe  eii  écàiHës.  -  '  '  '•  'n^^n[\i  JuD 


^^6  HWMWK  P«^  Tlbk¥AQ« 

Dam  ci«t  4(tat,  M  «el  «9t  Mlîdet  |t!a99p«iP«9tr9  4'9ne 
çooleur  fooeée,  €i  très««Qlubl0  dwA  l'^au.  CUMKMb  U 
^^e  x^  pfu  rjiujnûUté  <)«  Talr,  il  faut  1q  <;0D9«r¥#ir;cUM 
un  flacon  hiei^  )>o«Qbé.-  Ojqv  peut  l'«iiip)oyeir  ei|*  pU^kn  ^ 
s.*en  ^rvi'  pow  composer  des  boî^^ft  £arri;^în<io«eitt  en 
i)giCQ  cçmme  du  citrate,  U  base  d'un  sirop^  ^  d'un  âa^H 

acétate  d'ammoniaque  çH  d^fer  lijfuide* 

9  A<iététe  dWàiemiaque  liquide.  ...  ;  t4oftcci^J 
Acétâf e  4e  t>ètK]fxide  de  fer  IJqvriâe.  .  .     a-' 

Total.  .•: i6 

Mêlez. 

Cet  esprit  de  meûdérécoa  ferré  a  mie  couleor  rptig^ 
très-lbnç^ç.  . 

iV.  ^.  Pquç  préparer  ro:s(idQ  de  fyr  ixtdiqué  ci*dea3fJ3 
sous  le  nom  de  j^er-ojr/^fe  de  for  récemwi/snt  gréçipUé\^  QU 
étend  du  per-chlorure  de  fer  liquide  dans  une  grande 
quantité  d'eai||<i^'  p«é4ipite  le-lef  ptf  I^mmoniaque ; 
on  lave  à  grande  eau  et  k  plusieurs  reprises  ;  on  filtre  à 
tfaVêtë  un  blanchet ,  et  on  soumet  le  marc  à  tine  pression 
de  lootîrriesr,  jusqu'à  ce  qu'il  ne*  pa^rse  plus  ^eù^X»  On 

db^titot  tfne  masse  pâteûte  fbfmée  d^oxide  de  fer  et  d'eau. 

I      .  ■  .     .    •  •  • 

jflcoolé  de  ger^ckloture  de  fer. 

Per-obloÉUre  Aï  fc*  crf^éfffi^.    ....     * 

■'■■■■■'  totaU i6 

,,piasçfc^  W:  4ilQrttp^  4âJ|s.  Je  y^&aic^r  |awez..?gir 

Cet  alcoolé  a  une  .qiqfitfii^  jauafi  ii^^-f  et;  um  sayei^ 
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fltyptiqi»  tHèi-proiuiiMée.  &ae  «lélé it  l' wa  fiMis^lff  tBpu- 
b)«v ;f  Vaûp  no  lallbke  ipÉaia^ 

Étkérolé  de  pef<htùrure  defèr. 

%  Éther  suif  inique  rectifié.  .......  i4  onces. 

PeD-chlorure  de  fer  cristallisé a 

Total   .......  iC 

Peser Fétlier  dans  un  flacon;  ajoutez-y  le  chlorure,  et^ 
agitez  jusqu'à  ce'qti'ii  doit  dissout.  Laissez  en  repos  pen- 
dant 2^4^  heures ,  et  ièeaxAesk  enetdtd. 

Oét  4tlMr  stdftttiqtiè  fe^é  6tt  teinfpk^  de  Bestied^eff 
â  une  couleur  jaUDé  VetdtCre.  P^ré|yiyé  <toiii«ie  nom  tc^ 
nons  de  le  dire,  ce  médicament  sera  toujoun  ideiKiiqnt 
dans  sa  composition  ^  toujours  eonstanl  dans  ses  effets. 

Pour  la  préparation  de  cet  f  thérolé  ,  plusieurs  pharma- 
cologistes  prescrif^Ut  d'tfjoiitef  de  Taicôol  à  réthcr.  C^te 
addïfîott  est  indispensable  si  on  emploie  du  per^lorure 
liqxdde ,  iùutile  si^  ovi  se  sert*  èet  eristallisé. 

Sirop  de  per^chlorure  de  fer. 

V  Sii^  bjdroUque  simple.  •*«..••  a3  onces. 
Pei^^bkqrure  de  fer.  cristallisé.  .  .  «  .  •     i 

Total.  .  .  -  .  ^  .  ..  a4 

Piesez  le  sirop  dans  un  flacon ,  et  ajoutét-y  le  ^iiUof  ttrè 
(jui  se  d!îssoudra  dé  lui-même  en  peu  de  temrp^. 

Crf  sîrop  a  iine  belle  cotilecn' jaune' dôfée,  et  une  sif- 
veur  ferrugineuse  trS^-ptononcé^.  Il  est  inallérable  à 
l'air.  Mélangé  avec  de  l'acétate  d'ammoniaque ,  il  se  colore 
en  rouge,  et  cette  coloration  eslt  due  à  de  l'acétate  de  fer 


^çi^é^^aoétatedefer., 

^  Hydràîcoôl i4  onces. 

Acétate  de  per»ozide  de  fer  liquide.  .  .     2 

••  •  •-  •    Total.  ••.-..■.  ifr 
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Mêlez  ;  laissez  agir  pendant  4^  beures ,  et  filtrez. 
Ce  médicament  est  roiige ,  acide ,  sôluble  dans  Teau 
indtérable  par  l'action  de  Fair. 

Éthérolé  d'acétate  de  fer. 

%  Étber  acétique 8  onces. 

Acétate  de  per-oxidé  de  fer  liquide.  .  .     8 


t  •  •  •  '  *  ♦ 


Total 16 

Mêlez  ;  laissez  agir,  pendant  48  heures ,  et  décantez^ 
'    Cet  éther  acétique  ferré  a  ime  couleur  rouge  très- 
foncée.  Il   se  dissout  dans  Teai^  en  partie,    et  ne  la 
trouble  pas. 

Œkoléd acétate  de  fer. 

^  Vin  de  Chablis,  privé  de  son  principe 

astringent 16  onces* 

Acétate  de  per^oxide  de  fer  liquide.  .    8  scrup« 
Mêlez.  ,  ^ 

iV.  B.  Lorsqu'on  emploie  du  vin  blanc  en  nature  pour 
la  préparation  de  ce  vin  cbalibé*^,  la  matière  astringente 
qu'il  contient,  agit  sur  l'acétate  de  fer^  le  décompose,  et 
donne  au  médicament  unet^te  noirâtre.  Pour  le  dé- 
iMUcrasser.de  cette  matière,  on  y, délaie  un  ou  deux  gros 
de  per-oxidedjefer nouvellement  précipité: et  bien  lavé; 
on  les  laisse  en,  contact  pen4ant  2  ou  3  Jours ,  en  ay^o^  le 
soin  d'agiter  le  mélange  de  temps  à  autre ,  et  on  filtre. 

'    Sirop  dfuiétaie  de  fer. 


*  f 


Tf  Sirop  bydrolique  simple 1 5  onces^ 

Acétate  de  per-oxide  de  fer  liquide.  •     i 

.Total.  ..  ;  ;  .  .  .  .  ï6     '' 


Mêlez.  . 

Légèrement  acide ,  ce  àiop  est  presque  aussi  agréable 
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que  celui  de  vinai^e.  Il  est  rouge  comme,  toutes  les  pré- 
parations de  fer  acétate. 

Sirop  cCtwétate  )J^ ammoniaque  et  de  fer, 

1/:  Acétate  d'ammoniaque  et  de  fer  liquide.     6  onces. 
..   SucDé  Rasgttenet  cassé  en  morceaux.  .  .  lo   . 

,  Total.  .  ...  .   .  .   i6         '  ^     ' 

-      -y    l  .  J         y.  .  .  i"      •  "  '  »  ••  .  .        '       • 

I         •  »  f  •   t  • 

Faitf^s  dissoudre  à  froid  pu  à  la  chaleur  du  bain-marie. 


»  m 


î     .  .      • 


Alcoolé  de  citrate  de  fer. 

%  Hydralcool '  .  .  i3  onces. 

,   ÂÎcoolat,  de .  citrons. x 

.Citrate  de per-o?i:ide  de  fer  liquide.  .  .  ^   . 

.'>  '    ■  'Total.  ..;....  ....  .  i6 

Mêlez  d  abord  Feâû-dè-vie  et  le  citrate  dans  îin  flacon , 
et  ajôutez-y  ensuite  lalcoolat. 


.  « 


"  Œnolé  de  citrate  de  fer.' 

If,  Vin  de  Chablis  privé  de  matière,  astrin- 
gente  i6  onces. 

Citrate  de  per-oxide  de  fer  liquide.  .  .     8  scrup. 

Mêlez. 

Sirop  de  citrate  de  fer. 

^  Sirop  hydrolique  simple 1 5  onces. 

Citrate  de  per-oxide  de  fer  liquide.  .  .     i 

Total. i6 

Mêlez,  et  aromatisez  avec  2  gros  d'alcoolat  de  citrons. 

Ce  sirop  est  rouge  et  très-agréable  au  goût.  Il  est  acide, 
mais  très-faiblement ,  et  la  saveur  du  fer  s'y  reconnaît  à 
peine. 


*. 


€ùù 


BOLUTn   DBS  TêANÈBX,   ITC* 
Saccharolé  de  citrate  de  fer,, 


^  Sucre  Ra|penet  réduit  en  poudre.  .  .  .  1 1  onces. 
Citrate  de  per*4i«ide4e^liquide«  •  .     t 

Mêlez  exactemeU  ;  ftites  sécher  le  tnékmgà  k  Téluye , 
et  réduisç^Ie  en  poudre. 

On  peut  aromatiser  ce  saccharolé  avec  6  gouttes  d'o- 
lëule  de  citrons ,  et  remplacer  le  dtfate  liquide  par  du 
citrate  W  poudre. 

■ 

Tablettes  de  citrate  de  fer. 

•      •  '      .......       . 

^  Saccharolé'  de  citrate -de  fei^.    •  •  .  .  .  i6oMees. 
Mucilaj^e  de |;ômme  arabique.  .  .  «  ;.  ..t^'^tfoé. 

Faites  ane  p4t^^  jet  diviaeztla  OU  tablettes  d^  forme 
ocbîculairef  et  du  poids  de  la  crains. 

Chaque  tablette  contiendra  uii  ^ain  de  citrate  de  fer. 

îf.  B.  On  peut  préparer  un  tartrate  de  fer  neutre ,  et 
entièrement  soliiUe  dopt  î^  comwuimquerai  plus  .tard 
la  formule. 


JPARlS.^IMl>bTM£tlIE  FF  PONDËkiE  DE  FAIN, 
Kae  Rttcinei  ne.  4^  place  de  l'Odéen. 
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SUITE   DES  RECHERCHES 

Sur  Vécorce  de  racine  de  grenadier  employée  contre  le 
tœnia  ou  y^er  solitaire ^  sur  sa  composition  chimique  et 
ses  applications  médicales  , 

m 

Thèse  soutenue  à  TÉcole  spécrale  de  Pharmacie  de  Paris , 
Par  A.  Latooe  de  Taie,  l>achelier  és-scienees. 

BXTBAlT. 

Traitement  de  técoixe  fraîche  de  racine  de  grenadier 
par  l'eau  distillée^  et  Valcçol  à  4o**. 

i^oQO  gromixies  d'écorce  en  poudre  grossière  (i)  ont  été 
mis  à  macérer  dans  Q.  S.  d'eau  distillée.  Au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  la  liqueur  a  été  fortement  exprimée.  Ils 
ont  été  ensuite  soumis  à  deux  infusions  successives ,  expri* 
mées  encore  chaque  fois.    * 

(i)  Je  dis Tëcoree  en  pondre  grossière,  et  non  e% poudre  fine ^  parce 
que  celle-ci  donne  des  liqueurs  troubles  qui  filtrent  diffidlement. 

ISJiW .  Année. — Noyembre  i83i.  4^ 
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Le  macéré  et  le  preinier  infusé  avâieDt  l'odeur  de  thé 
très- prononcée.  Le  deuxième  infusé  ne  la  manifestait 
plus,  et  transmettait  au  contraire  celle  de  pruneaux  cuits. 
L'écorce ,  après  oes  trois  .  traitemocis ,  nWait  plus  ni 
odeur  ni  saveur.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  les  ccmtinuer. 
Elle  a  été  mise  à  part. 

Les  liqueurs  réunies  et  filtrées  (i)  ont  été  évaporées 
avec  beaucoup  de  ménagement  au  bain-marie  jusqu'à 
consistaBce  de  miel.  Cet  extrait  refroidi  a  été  traité  par 
une  livre  et  demie  d'alcool  à  So*";  aussitôt  il  se  sépare 
*une  matière  grisâtre  A.  On  laisse  l'alcool  agir  pendant 
vingt-quatre  heures ,  en  ayant  soin  d'agiter  de  temps  en 
temps  avec  un  tube  de  verre.  Après  ce  temps ,  l'alcool  se 
trouve  assez  fortement  coloré,  et  Ton  voit,  à  quelques 
ligne/au-dessus  du  liquide*  une  infinité  de  petits  cristaux 
prismatiques  bien. formés,  soit  isolés,  soit  groupés  en 
forme  d'étoiles.  On  les  recueille.  On  sépare  la  première 
quantité  d'alcool,  et  on  en  met  une. nouvelle  qu'on  laisse 
en  contact  le  même  temps.  On  renouvelle  enfin  une 
troisième  fois.  On  réunit  lés  JLrois  liqueurs  alcooliques , 
et  on  distille  au  bain^marie  jusqVen  consistance  de  sirop 
très-dense  :  on  ajoute  alors  de  l'alcool  à  ^o"".  Il  se  forme 
aussitôt  nn  précipité  jaunâtre  qui  se  dépose  bien  vite. 
On  ajoute  de  l'alcool  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus.  On 
décante ,  et  sur  le  résidu  éps^is  on  met  une  nouvelle 
qucintité  d'alcool  à  4û°  que  Ion  amène  à ébuUition un  peu 
soutenue.  Puis  on  remet  dans  le  bain-marie  le  premier 
précipité  avec  la  liqueur  alcoolique,  et  l'on  entretient  le 
tout  en  ébuUition  pendant  dix  minutes.  On  s'aperçoit 
que  la  liqueur  s'est  éclaircie ,  et  on  la  verse  dans  une  cap* 
suie.    11  reste  encore   dans  le  bain-marie  une  matière 


(i)  Il  ne  serait  pçatTétre  pas  mal  de* les  précipiter  par  Veaa  tVoide, 
une  fois  amenées  par  révaporation  à  ht  densité  de  17®'.  L'extraction-  de 
dirers  principes  en  ésriettdrait  sans  ftiol  doute  plus  fiaotle  dans  le  cou- 
rant de  Topétation. 


DE    PHAKHACIE. 

roussAtre  de  consistance  de  mucilage  JB.  Dans  cpelques 
heures,  Iq  liqueur  a  donné *par  refroidissement  une  ma-r 
tiëre  jaunâtre  grenue  G ,  présentant  cà  et  là  des  cristaux 
aiguillés.  Décantée  /  elle  a  été  mise  à  part.  On  reprend 
par  Talcooi  à  ^<f*  ^  dont  trente-deux  parties  sur  une  de 
matière.  On  fait  bouillir  et  on  filtre.  Ce  qui  reste  sur  le 
filtre  est  à  peine  appréciable.  Les  cristaux  formés  pat  le 
refroidissement ,  mis  à  égouiter  et  séchés ,  présentaient 
des  boupipes  soyeuses  magnifiques.  Les  aiguilles  vont  en. 
divergeant  et  partent  d'iin  centre  commun. 

Gomme  la  matière  G  estle  principe  lé  plus  remar* 
quabie  de,  tous  ceux  qui  composent  l'écorce,  j  ai  pensé, 
devoit  liA  donner  un  nom  qui  lé  distingue,  et  j'ai  choisi, 
celui  de  grenadine  y  dérivant  de  grenadier. 

L'alcool  mère  retient  encore-  en  solution  une  quantité 
assez-  notable  de  matière  cristalline.  Au  fur  et  à  mesure, 
qu'il  s^évapore ,  elle  se  dépose  sur  les  parois  de  la  capsule. . 

La  liqueur  qui  avait  été  misé  à  part ,  évaporée  lente- 
ment au  contact  deFair  jusqu'aux  trois  quarts,  présente 
des  cristaux  assez  nombreux ,  maitf  grenus.  On  verse  sur 
oes  cristaux,  embarrassés  d'une  matière  visqueuse /de 
l'alcool' froid  à  36^.  Cdui-ci  la  dissout  et  sépare  les  cris- 
taux sous  la  forme  de  flocons  qu'on  laisse  reposer.  On 
décante  :  puis  on  les  traite  à  chaud  par  l'ftlcool  à  4o^  bouil- 
lant. Gelui-ci  donne  une  nouvelle  quantité  de  matière 
cristalline.  L'alcool  mère  évaporé  donne  le  peu  qui!  te- 
nait en  dissolution.  Enfin,  on  renouvelle  ces  nuMaipula- 
tions  jusqu'à  ce  que  les  liqueurs  soient  entièrement 
épuisées.  Alors  on  les  réunit,  et  par  iè  B.-1VL  on  les 
ramène  jusqu'en  consistance  sirupeuse.  L'eau  distillée 
ftoide,  mise  en  excès ,  les  trouble  et  en  sépare  de  la  résine 
que  l'on  recueille.  Gette  eau  alcoolique  est  trèsr-acidè  au 
tournesol.  Traité^  par  de  l'eau*  albumineuse ,  elle  se  dé- 
colore presque  entièrement ,  et  «tonne  ûki  précipité  fort 
a^mlant  que  l'on  jette  sur  un  filtre.  La  liqueur  passée,  j 
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OD  ressaie  d«  noturesiu  par  Teau  albumineuse.  On  lait 
séchetr  te  précipité'  et  oh  le  traite  par  l'alcool  bouillant  ; 
celni^çi ,  filtré  et  évaporé  convenablement ,  laisse  déposer 
une  matière  uû  peu  jaunâtre  reprise,  par  Teau  distillée^ 
qui ,  évaporée  à  son  tour^  donne  des  cristaux  peu  nom- 
breux d  acide  galKque. 

On  a  vu  plus  baut  que  l'alcool  à  io*^^  qui.  avait  éçi  sur 
l'extrait  évaporé ,  avait  donné  un  liquide  épais  ^  lequel  ^ 
après  avoir  été  traité  par  de  Talcool  à  ^o""  ^  s'était  trans-» 
formé  en  la  matière  B^  Venant  à  letudier,  j'ai  trouvé 
qu'elle  était  composée  de  résine ,  de  matière  crasse  et  de 
matière  icristalline.  Voulant  séparer  celle-ci,  j'ai  ajouté 
uiie petite  quantité  d'eau  dans  laquelle  elle. s'e^t dissoute» 
Alors  l'alcoorà  40''  en  a- précipité  la  -matière  grasse  en 
flocons  abondans.  Filtré  et  évaporé ,  il  a  fourni  des  cris- 
taux que  j'ai  rel^irés  comme  je  l'ai  déjà- dit.  lia  résine  en 
a  été  isolée  f  ainsi  iqticf^nous- l'avons  indiquée 

L'écorce,  après  avoir  été  traitée  par  l'eau,  a  été  sou- 
mise à  l'action  de  l'alcool  à  4^*"  bouillant ,  qui  a  pris  une 
couleur  verte  ttés-prononcée.  Par  le- refroidissement,  il 
a  donné  des  flocons  asseit  nombreux  de  cire.  Evaporé, 
il  à  laisse  pour  résidu  de  la  dorophylle  ou  matière  verte. 

Caraoèères  phfsiques  et  chimiques  de  ta  grenadine^ 

La  grenadine  «st  blanebe,  sans  odeur^  d'une  saveur 
légèrement  sucrée.  Elle  ofire  difiérenies  crrstallisations. 
Pénétrée  d'un  peu  de  matière  colorante ,  elle  cristallise  en 
petits  grains  réunis ,  comme  des  choutx-rfleurs  d'où  partent 
des  aiguilles  eh bouppes  soyeuses ,  d'autresfois  en  petites 
étoiles  rayonnantes.  Lorsqu'elle  est  arrivée  à  son  état  de 
pureté  entière,  elle  prend  une  cristallisation  en  soleil, 
d'où  s  élancent  ^  en  divergeant,  deé'cristaax  aiguillés. 

Misé  sur  les  cbârbons  ardens,  elle  brûle  en  répandant 
ime  odeur  de  pain  brûlée  Éx|K>séé.  dans  un  tube  de.  verre 
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à  UB«  douce  cbal^or^ elle  se  fi;md.et  prend, ienjftrdhûi- 
dissant,  uneiQniie^riBtaUine  çayomiée.  A  nnepliis  farte 
clialear^  elle  répand  une  famée  Uancfae  épaisse  qui'  se 
sublime  sur  les  parois,  du  :'t«>be  ea  petits  oristaiiz  grenus 
blancs*  Elle  laisse  à  peine  des  traces  de  diarbott. 

Elle  est* sen^  réaction  acide  ni  alctiline,  donc  entière^ 
ment  neutre:  9.soluUe  d^ns  Feau  à  froid  en  tou^  propor- 
tion ;  faiblement  soluble  à  froîd  dans  Talcool  à  40*";  beau-^ 
coup  plu«  soiuble  à  cbaud ,  mais  se  précipitant  pas  le 
refroidi^ement* 

L'acide  nitrique  la^ssoul  promptemént-en  bi  oolocant 
un  peu.  Lorsqu'on  la  traite  k  cbaud  par  quatre  partties 
de  cet  acide  jusqu'à êessatioii  de  dégagement  de  gaz,  on 
obtient  de.Tacide  malique,  Qu'ensnite  oq  y  ajoute  la 
même  quantité^'acîde ■  soumise  aut  mêmes  conditions^ 
on  obtient  par  refroidissement  d^esistaux  d'acide  oxa- 
lique en  lames  allongées^  appliquéiss  lea  unes  sur  tés 
autres. 

L'aeide  sulJEurique  1»  dissout  Bdoins.  promptement  et 
prend  une  couleur  jaune  qu'il  conserve,  Aa  contact  du 
feu  il  la  IraaMforme  én^eauret  eniunie.matièrecbarbonnée 
qui,  examinée,  pourrait  se  trouver  être  de  l'acide  ulmi* 
que.  (  le  n'ai  pu  faire  cet  essaiii  cause  deila  petite  quantité 
de  matière.) 

L'acide  hydrooklorique  est  plus  long,  à  agis.  IL  la  di3sont 
sans  ae  colorer.  ÉTàpotëf  il  laisse-  la  matière  avec  une 
cdstaUisation.  aiguillée,  sans-  aucune  aitésation. 

L^acide  acétique  de.  même ,  avec  la  différence  qu'à  l'air 
iiltfé- la  niatièrecnstallisesui^  les  parois  du  tube.  . 

La  '.potasse  et  Fammeniaque  la  dissolvent  sans  aucux|«b 
réaction»  Ges^  akaUsse  colorent  légèrement  (t). 

Le  sous-aêétate  de  plomb  précipite  la  grenadine  de  sa 
dissolutiob;  


^mm 


(1)  Chauffée  arec  la  potasse  cànstiqtte  dans  an  tube'  sarrooiiié  d*an 
papier  rougi ,  e\\%  donne  un  dé|fag;enient  trèB-eeD8lt>1e  d>«iiiô»îac[«e. 
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Les  s«ls  à^  fer  ny  #pèrcDt  aucun  changement.  ' 
Afiae  cDOOiiiact  pcaâaiit  viugt*quaire  heures  ayeC  la 
hnrsre  de  bière ,  dans  une  éprouvette  d'où  partait  .un  tube 
cpii  se  rendait  sous  le  mercure,  proportion .  de  6  déci* 
grammeiKleffrenadîne)  i  de  levure  et  a5  d'eau;  elle  n'a 
«bnnié:  aucun  indice  de  fermentation.  La  liqueur  conscr- 
it sa  saveur  sucrée*  Evaporée,  elle  a  laissé  pour  résidu 
1»  mati^ë  cristalline  non  altérée. 

'  L'expérienne  comparative  a  été  laite  arec  égale  quantité 
de  sucre  et  de  levure.  Au  bout  de  quatre  heuref  ^  bi  li» 
queur  était  en  pleine  fermenlaUon ,  et  avait  déjà  pris  un 
goût  alcocdique.  '      ^ 

Si  la  saveur  sucrée  et  qudques  autres  «iraotères  pou- 
vaient rapprocher  la  grenadine  des  sucres,  et  la  faire 
ranger  dans  cet%e  claase,  les  deux  derniers  que  je  viens 
de  citer  l'en  éloignent  puissamment.  haL-précipkéUion  par 
iépiemb,  la  voiatUiâotùm ,  sont  des  caractères  qu'elîe  a 
en  commun  avec  )'d;icine,  principe  sucré  que  M.  Bobiqttet 
»  rMîfé  de  Torseille.  Ces  deux  matières  ne  pourraient- 
elles  pias  former  dans  la  clasaifioation  des  principes  im» 
médiats  des  végétaux  un  genre  à  part  ?  Les  caractères 
qui  leur  sont  propres  sont ,  il  me  semble ,  assen  trandiés 
pour  cela  ;  d'autant  plus  que  jusqu'ici  on  a  pris  pour 
sucre,  proprement  dit,  tout  corps  qui  a  une  saveur  su-^ 
tvée,  'comme  si  la  pieroeption  du  g«ràt  peut  renfermer 
dans  le  méinë  oerde  des  subsianœs  si  différentes  par 
mille  autres  isaractères^  et  qui  donne  de  l'acidie  maliqve 
et  oxalique  par  l'adde^  nitrique*  t^mment  s^arréter  endore 
,à  ces  derniers  eanactères^  alorr  qu'il  j  a  tant  de  corps 
•qui  les  préselitent,  «ans  que  pour  oda  ils  soieilt  «uenés  ? 
Une  théorie  mieux  réfléchie ,  aidée  tfone  analyse  «xacte, 
ne  tardera  pas ,  j  espère ,  à  signaler  une  semUaUe  erreur, 
et  nous  verrons  de  nouvelles  substances  végétales  foomir 
de  nouveaux  principes  sucrés,  qui  viendront  se  placer  à 
c6té  de  Xorcine  et  de  la  grenadine,  4 


DÇ    PHAaMACIE.  607 

.  Poux  oomptétfHT  IHii&loire  ck  iamutiàre  crislaUiue^  il  ne 
me  r^BSiaii  pluA  qu'à  la  poar^ucirre  jusque- dans  sa  oom* 
pONtioa  ultime.  Netaat  pas  irès^habiiué  à  ce  feâre  dV 
Daly^e ,  $9M;bant  aroc  queîlefacUiAéoa  multiplie  ies  oausès 
d  erreur,  et  voulant  y  apporter  la  plus  rigourewe  exac* 
litude^  j'ai  sollicité  l'eijiérieiice  habile  de  mon  confrère 
et  ami  M»  Goiart  fils  1 .  préparateur  du  oours  de  chimie  à 
l'école  de  pharmacie,  et  lai  prié  de  Toufeir  bien  sasso*» 
cier  à  moi  poiur  mieux  parTeo^r  à  inon  but.    ' 

Trois  analyses,  ont  été  faites  ayec  le  plus  ^and  soin 
au  moyen  de  Toxide  de  <miFr«.  jLa  «moyenne  propori- 
tiponelle  npus  a  donné  le  rapport  suivant  ponr^if^D.  . 

Carbone! •.  :'/  .  ..;.'....  38,16 

Oûgén« % 5836  i 

Hydrogène ;  .  .  • .  ,  ,  ,  ..  ....  6,86       ^ 

Azote.  .  .      ...'.'..' ],i3 

M.  Mito^irt  nous  doi^ne ,  Jc^r^^  4ç,  Phftrm. ,  i^l^^t 
pour  résultats  de  son  an^ly^e ,  les  suivans  :  i*.  duciaimin  ; 
a<>,  uj^e  .manière  ;iinalpgue  à  V^  ç^re;  S''^  «vie  fubfttanoe 
suqrée ,  dont  partie  est  s^ubfe  dana  l'akool^  lai^trp  <)apns 
Te^u  :  la.  première  tcristallis^le ,  la  secondfi  ayant  les 
caractères,  de  la  mamût^^  et  renfio  4e  l-acide  fpdlique 
dans  des  proportions  très-m^rqp^fos. 

Tout  en  rendait  boo^nago  k^  son  travail  «  ^  me  per- 
.mettrai  quelques  .ré0.exiQQs»  Aywt  répété  le;  procédé 
donné  par  M.  Mitona^t ,  j  ai  éprouvé  q^o^uei^diiÇcultés 
que  je  vais  signaler.  D^abof^.  jp  n'ai  pu  p^leveraux  dé- 
coetiçiQS  de  l'écoicce toute  Faiçidité.!  poçnme.  il  ]a  dit,  au 
moyen,  du,  proioxide  de  plofib ,  mémie,  par ,une;ébullilion 
soutenue  4^^^^  heures,  j'jgnp^e  s^il  ,a  employé  Jlé  proto- 
xide  de  plpmb  hydraté  ^obtenu  par  précipitation ,  qui  peut 
avoir  une  action,  beaucoup  plus  prompte  k  cfiuf^  de  sqn 
extrême  division.  M.  Mitouart  observe  que  la  liqueur,  en 
partie  décolorée ,  mise  à  évaporer,  a  donné  une  matière 
sucrée  ayant  Tapparence  de  miel ,  d'où  a  été  retirée  une 
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substance  cristallisaUe  -soloble  dans  Falcoo) ,  et  une  autre 
insoluble  dane  ee  véhicoie,  ayaOBt  tous  les  caractères  de 
la  mansite.  Je  dois  faire  remarquer  que  la  matière  que 
M.  MiUftuart  dit  être  analogue  à  la  masnite,  n'est  aulre 
chose  que  Isigrenadine  qui  cristalline  au  milieu  d\ine  li- 
queur inviscanteibrméè|Mir  la  misère  grasse,  sidr laquelle 
lalcool  n'a  pas  d'action  dissolvante ,  et  dont  j ai  donné  le 
moyen  de  la  iééparer. 

Dès  que  la  coraj^sitiom  de  l'écorce  de  racine  de  gre- 
nadier nous  a  été  bien  démontrée ,  il  ne  nous  restait  plus 
que  de  nous  occuper  d'examiner  kqùel  de  tous  les  prin- 
cipes trouvés  avait  les  propriétés  anthelmtntiqutes ,  pen- 
sant qu'il  devait  eu  exister  ^ui  auquel  elles  doivent  être 
attribuée».  ^ 

La  grenadine^  comme  étant  lanu^ièfe  la  plus  curieuse^ 
a  «l'abord  fixé  mon  attention  ;  mais  son  état  peu  sapide  ne 
milite  pas  eti  ta  faveur.  Touté^s  fe  ne  puis  rien  préjuger 
sur  8<m'  action  f  n'ayanipa  trouver  aucune  circonstance 
favorable  à  son  adunnistràtion.  Je  provoque  doncty  à  cet 
efi'et V la  sèUicitode  dé  MM.  les  médecins,  et  je  laisse  à 
leur  honorable  zèlele  'soin  de  Femployer  dans  leur  pra- 
tique ut  de  décider;^  Je  leuf  observerai  neiilethént  que  trois 
gros  de  grenadins  sont  le  produit  de  deux  Kvres  d'écorce. 
Ils  pOtttrtipt  delà  conclure  la  doseâ  administrer,  et  qui 
devra  être  en  rapport  avec  la  quantité  d'écorce  donnée 
babituelietnent  en  décoction.  6-  grains  de  grenadine  peu- 
vent représenter  une  once  d  ecorce.  ' 

Puisque  la  grenadine  nous  laisse  pour  âfon  action  danfs 
l'incertitude ,  en  sf  ttendant  le  jour  où  eBe  sera  lev^e  avec 
bbnheur,  je  viens  rappder  Tintérêt  que  m'a  inspiré  et 
que  m'inspire  fa  liqUeur  fermenèée.TJn  'essai  a  été  fait 
avec  cette  liqueur* TI  a  été  couronné  du  pliis  grand*  succès. 
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Obâoruéition.  vr 

Un  moDsieup,  rue  de  la  Verri^ri^.,  &gé^  cb  yingtrcinq  ans, 
était  atteint  du  ver  solitaire  depuis  trois  ans.  Il  prenait, 
tofl^les  quinze  jours ,  une  décoction  d'une  once  de  racine 
de  grenadier.  L'expulsion  du  yer  se  faisait  lentement^ 
Ayant-eu  occasion  de  le  yoir,  je  lut  pariai  de  ma  Kqueur 
fermentée.  Il  se  décida  à  en  prendre.  Le  premier  jour, 
il  enluttt  trois  verres,  lematin ,  à  midi ,  le.  çoir^  Le  deui^ième 
jour,  même  doae«  Sur  le  soir,  il  rendit  une  tcâs-grande 
longueur  de  ver.  Plein  de  joiie ,  il  ne  voulut  pas.  manquer 
den  prendre,  tous  les  deux. jours,,  un  verreJe  matin  et 
un  verre  le  soir.  Ayant  continué  pendant  Luit  jours  ce 
traitement,  sans: aucunedouleor bien- déterminée,  seule- 
ment  quelquefois  do  légères  coliques,  il  n'a  pas  tardé 
d'être  entièrenient  débarrassé  du  tœnia.  Je  regrette  de 
ne  pouvoir  appuyer  cet  .essai,  de  plusieurs  autres,  qui, 
je  pense,  auraient  eu  le  méilie  résultat. 

Je  propose  donc  ma  liqueur  fermenlée ,.  çomipe  devant 
remplacer  avec  le  plus  grand  avantage  la  décoction  ordi- 
naire non  fermentée  de  l'écorce  de  racine  de  grenadier. 
Void  cemment  oo.la  pr4pa£e«  . ..  ^   - 

Prenea  4%  grammes  decorcè  de  rapine  de;  grenadier, 
que  vous  réduisez*  ea  poudce  grossière^  méttez-la  à 
macérer  dans  5oo  grammes  d'eau  distillée.  AA-boutd^ 
deux  jours,  exprimez. fortement.. Remettez  sur  le. marc 
^00 grammes  d'eàu  distillée,. préalablement  poctéeà  l'é^ 
bullition»  et  laissez. en  coqfiacl  pendant  via^t- quatre 
heures^  Passez ,  exprimez.  Réunissez  l'infusé  ai|  macéré  ; 
.filtri^,  et  absmdûnnez  la,  liqueur  pendant  deux  jours  à 
ime  température  de  4-  ^^*  <l2Ad  -^  vase  ouvert.  Au  bout 
de  ce  temps,  on  s'aperçoit  qulelle  à  fermenté,  pair  un 
dépôt  abondknt  qui  s'est'  formé,  et  ane  od^eor  d'adde 
acétique  assez  prononcée.  On  a  le  soin  de  filtrer.  La  li- 
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queur  ainsi  préparée  peut  être  admioislrée,  comme  je  lai 
indiqué  dans  mon  observation*  Je  ne  doute  pas  que  le 
succès  ne  réponde  à  ma  confiaAce.  On  pourra  ensuite 
«donner,  si  Ton  Teut,  un  purgatif. 

Conclusions. 

De  ce  que  nous  avons  dit  ^  nous  pqpyons  conclure  en 
résumé  i  .     . 

i""*  Qae  Técorçe  de  racine  .de  grenadier  fraîche  diffère  j 
far  les  caractères  cités ,  de  l'éoorce  ancienne  ; 

2^«  Que  ses  propriétés  physiques  et  chiviiques  ne 
permettent  plus  de  la  confondre  avec  Técorce  d'épineH* 
Tinette; 

3^  Que  sa  compoiûtion  e^t  formée  par  les  pnncipe» 
suivans  c 

I* •   •  t  •  Cire. 

a» 'Clor<^yll«. 

30 Rosine  (ibrt  aboudaiite)^ 

4* '.  .  Acide  galliqae. 

5® ••  .^ ......  .      Tannin. 

^.  ^ ',  Ma|iète<eristalliffe€.(g*««#<it«e). 

7** Matière  (grasse. 

4***  Qu'il  peut  se  faire,  mais  qu'il  me  sâmble  peu  pro- 
bable que  ses  propriétés  tcani£uf;es  sment.di«es  à  la  gre- 
nadine. Besoin  de  confirui^atioof  paroles  expériences 'théra- 
peutiques; '      >■  •       • 

S"*.  Que  ses  anacérés  donnent  une  liqueur  quv^  amenée 
a  Tétat  de  fei^nentâtion ,  possède  cobtre  les  wjotB  iplais  use 
action  plus  foMe  que  la'Uqueur  non  fetnlentée/ Je  jie 
suivrai  pas  'lés  considérations  -qui  poun*jdexti  me.faiife 
entrevoir  quel  est  le  oorps  qui  agit  dans  i^ctte  liqueur. 
Néânmoiiks,  je  dirai  qu'il  se  développe  un^  odesir  parti- 
culière nauséabonde,  a.,  laqu^le  on  pourrait  pieu^ètre 
s'arriêterv  ^n  se  Tappelant  racfion  de  l'hinle  animfirle  de 
Dippel,  action  qu'on  «stgéiléiBleBMBit  porté  à  attribuer 


w 


DE    PHÀRAIACIE.  6l  I 

à  son  -odeur  repoussante  ;  à  moins  qu'on  n'aime  n^eux 
aliribuer  le  résultat  à  l'asiringence  fort  grande  méjlé.e 
d'amertume,  qui  est  at^ssi  produite ,  ou  pour  mieux  dire 
mise  à  nu  par  la  fermentation.     - 

•     > 

RÉPONSE 

A  plusieurs  critiques^  insérées  dans  les  Annales  de  Chimie 

et  de  Physique* (  Juin  i83i  ).     « 

Par  MM.  jHsiunr  fils  et  A.  Pussov. 

•  •  -    . 

M.  le  docteur  Just.,^iébig,  professeur  très-distingué 
à  Giessen ,  vient  de.  publier,  dans  le  dernier  numéro  des 
Annales  de  Chimie  et  de  Physique  (juin  i83i  )^un  mé- 
moire qui  renferme  la  critique  de  plusieurs  de  nos  tra- 
vaux (i). 

Le  talent  de  M.  Liébig  est  trop  connu  pour  qu'une 
semblable  attaque  ne  doive  pas  éveiller  toute  notre  atten«> 
•  tion ,  et  nous  dirions  plus,  nos  craintes  ;  cependant  nous 
allons  nous  efforcer  de  répondre  aux  points  où  porte  cette 
critique  et  d'en  signaler  l'injustice.  Nous  nous  garde- 
rons néanmoins  d'imiter  le  ton  souvent  déplacé  de  cette 
note,  parce  que  nous  pensons  qu^il  n'a  été  le  résultat 
que  d'un  peu  d'ignorance  de  notre  idiome ,  et  nullement 
diété  par  des  motifs  particuliers ,  quentms  nons^xplique^ 
rions  difficilement,  n^ajant, pas  l'honneur  de  connaître 
M,  Liébîg  (a).  ...  - 

*-" '- *  -  ■*  f     A  .  .--      ■     .         -    ■    • .a ^ . .  .  ■  .  i 1.^^^ 

(i)  L'-ata  d«  ces  traVMiz,  qui  comprend  VhistoiFé  de  rtaddtt  quimque 
et  de  ^§^'00»biii«f9oiM ,  iKWs  «  'valttvdè  la  pafrt  de  riUuttM  Ya:aqtt8)'iOt 
des  encoaragenieBS  dont,  bous  conservons  tobjoarS  un  souvenir  trèsr 
flattenr. 

il)  Jeuepteîs  Bttppcber  d'aiHeum-que  cette  ctiti^e  ait  i|«elqiie  rap- 
port arec  M.  Pelouse ,  dont  j-esthne  rinstrwetioii  et  dont  je  reconnais 
tonte  la  modestie,  si  M.  Lîëbig  le  désire  ;'càr  les  discussioBs  élevées 
entre  ce  jeune  chimiste  et  mot,  t^tir  l'extsteVMse  de  la  sut/o-tinupitihe,  nVmt 
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Lt8  reproches  c^ui  nouB  sont  adresses  portent  sur  des 
résultats  analytiques  et  sur  l'appareil  dont  nou»'Bous 
sommes  servis. 

Eu  ce  qui  concerne  les  analyses ,  nous  ne  pouTons  par- 
ler que  de  celle  du  quinate  de  chaux  et  de  Tacide  de  ce 
sel ,  les  seules  qu'ait  faites  M.  Liébig. 

Pour  loo  parties  du  sel  calcaire  séché  à  loo  degrés^, 
nous  avons  obtenu  :  acide  86, j ,  base  i3,3 ,  par  une  cal" 
cination  prolongée ,  jusqu'à  ce  que  le  résidu  ne  fît  pUu 
effervescence  avec  les  acides^  (Joum.  Phttrm. ,  tom.  i5, 
pag.  397.)  M.  Liébig  a  trouvé  au  même  sel  desséché,  de 
100  à  lao  degrés,  la  composition  suivante  :  acide  87,6^ 
))ase  1294-  ^^  peut  reconnaître  gue  la  concordance  est 
assez  rapprochée;  .c'est  ce  qui  nous  explique  comment  ^ 
en  admettant  même  l'analyse  élémentaire  de  l'acide  qui- 
nique  défectueuse ,  la  proportion  calculée  des  quinates 
peut  en  être  peu  atteinte,  puisqu'en  cfiet  la  composition 
du  quinate  de  chaux  qui  sert  de  base  ^  étant  bonne ^  on  a 
facilement  un  rapport  comparatif  entre  Toxigène  de  la 
base  4i^99  9  ^^  ^^  quantité  d'acide  »oo ,  calculé  sec  à  f  00  de- 
grés. Or,  on  jugera  aisément,  par  la  faible  différence 
entre  les  deux  analyses  du  quinate  calcaire,  que  de  loa 
à  1 20  «degrés  cette  proportion  d'eau  est  très-p<etîte.  Le 
professeur  allemand  prétend  que  la  différence  tienC  à  une 


]>a$  la  moindre  çoînci4cnee  arec  Vadde  qmnique  ^%  Ia  siparkOfon  de  ia 
chaux  et  de  la  magnésie;  la  préexistence  de  la  ûnapisine  »  sujet  de  la 
question ,  est,  j  ose  le  dire  ^  décidîée  à  mon  afvsintage.  Quant  à  là  se- 
condé t  on  ne  peut  la  regarder  qne  comme  une  appUcatioiL  de  £aits 
aajonrd'hni  rectifiés ,  mais  signalés  encore  dans  la  quatrième  édition 
de  M.  Thienard  ,  S»,  volume ,  paj^e  3a6  (dans  le  J^igtlQiutaite des  Sciences 
naturelles  ,  tooie  29.,.pflge  i44  :  çt.d|inftle  Journal  de  I^harmacie.t  tome  il» 
pagpe  3 16.  Je  dois  «  m' étonner  que  ces  applications  fautives  m*aient 
mérité,  de  la  part  de  M.  Liébig^  des  reproches  tout-â-fait  étrangers 
à  la  scienice ,  en  me  pipétant  des  intentions  qui  répnfpajent  à  mes  habi- 
tudes i  ceux  qui  me,  connaissent  peuvent  au  reste  en  apprécier  ht  valeur, 
et  ju^er  lima  position  et  mon  <:atactère  m'ainraient  cotidoit  i^  nuire  en 
riea  ■^  Tarenir  de  M.  Pelouse  oii  de  tout  autre*    <  O.  H. 
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autre  cause ,  et  voici  comment  il  s'exprime  à  ce  sujet  : 
«  Le  résida  ^.carbonate  de  vhaux  ,  obtenu  par  la  câlci- 
»  nation  du  quiaate  ^  a  été  calculé  par  eux  ccmime  chctux 
»  pure.  On  peut  juger  par^là  de  la  confiance  que  méritent 
»  ces  analyses.  » 

Il  nous  serait  facile  de  paraphraser  ces  expressions 
dans  notre  réponse  k  M-.  Liébig  /car  ce  professeur  pourra 
aisément  répéter  ce  que. nous  avons  dit  et  ce  que  nous 
certifions  encore ,  comme  l'expérience  vient  de  nous  le 
prouver  dç  nouveau  :  le  quinate  calcaire  exposé  à  une  * 
très'forte  chaleur  passe  k  F  état  de  chaux  pure  ^  et  le  ré'' 
sidu^  transformé  en  sulfate^  sans  aucune  apparence  d^ef- 
ferxfeêcence^  dorme  un  poids  qui  équivaut  a  celui  de  cette 
chaux  yii^e^ 

Quelques  lignes  plus  bas  on  lit  : 
.  ^  Le  carl)onate  de  chaux  pur  ^  calciné  le  plus  forte- 
»  ment  possible  dans  un  tube  de  combustion  avec  Toxide 
»  de  cuivre ,  n'abandonna  pas  la.  moindre  trace  d'acide  car- 
>  bonique;  par  conséquent  on  peut  9  sans  commettre 
»  d'erreur ,  évaluer  la. chaux,  qui  reste*  après  l'analyse  du 
»  sel  t:a)caire  par.  Toxifte  métallique ,  comme  formée  de 

•  carbonate  dé  chaux.  » 

Cette  conséquicnce ,  quand  bien  même  elle  serait  vraie , 
ne  nous  parait  pas  tout-à-fait  logique ,  car  si  l'oxide  de 
cuivre  ne  peut,  à  lalempératijre  rouge  obscure,  décompo* 
ser  aucune  particule  de  carbonate  calcaire  tout  formé,  il 
n'est  pas  prouvé  qu'il  se  comporte  de  la  même  manière,  lors- 
que ce  carbonate  est  en  quelque  sorte  à  l'état  naissant. 
Nous  citerons  encore  un  passage- relatif  au  quinateba-- 
sique  de  plomb» 

«  On  prépare  ce  sel^  dit  M.  Liébig,  d'après  MM.  Pel- 

•  letier  et  Caventou ,  et  d'après  MM.  Henry  fils  et  Plis- 
»  son  ,  en  traitant  un  quinate  solùble*par  le  sous-acétate 
»  de  plomb.  Cependant,  ajoute-t-il,  on  peut  mêler  ces* 
»  deux  sels  sans  obtenir  de  précipité,  n 
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Il  nous  était  si  facile  de  vérifier  ce  résultat ,  inconce- 
▼able  pour  nous ,  €[ue  nous  j  avofltS  procédé  île  suite.  A 
l'instant  où  les  deux  solutés  ont  été  tnis  en  contact,  ils 
se  sont  décomposés  pour  donner  lieu  au  sous-quinate  in- 
soluble, sans  addition  dammopiaque.  L'effet  a  été  le 
même  avec  le  quinate  de  chaux ,  séché  à  iwy*  bu  à  r  ao  G. 
Ne  dépend-il  pas  de  la  solubilité  du  quinàté  basique 
dans  un  excès  de  sous-acétate  de  plomb ,  ou  de  quinate 
calcaire  ?  C'est  ce  que  nous  pensons ,  ayapt  reconnu  cette 
solubilité  ;  mais  cette  circonstance  prouve  que  lors- 
qu'on voit  des  résultats  si  opposés  se. produire,  sans 
quon  puisse  éi^id&nment  les  attribuer  à  une  faute  de 
l'un  ou  de  l'autre  opérateur,  on  doit  prévoir  les  dissi- 
dences qui  peuvent  parta^r  les  esprits  sur  des  questions 
plus  compliquées. 

Nous  passons  maintenant  2i  l'analyse  de  J'acide  qui- 
nique  (i).  »  . 

'  Nous  l'avons  annoncé  formé  de  : 

'  Cai4)onè.    • 34^4^90 

Hydrogène.   «....«......•.       5)56Ô2 

,    Oxigèue  ......•...?....     60,0078 

ibo. 
Ce  qui  nous  avait  conduit  à  le  considéi:er  coi^posé 
théoriquement  de  : 

Carbone  •  .  34,ii49  •  •  2  at.  Carb.  .  162,874 
Hydrogène.  5,5j5o2  .  .  a  al.  Hydr..  24)9^^ 
Oxigène  .  .  60,3249.  .  3  at.  Oxig.  .  3oo,ooo 

"  477-  , 


mf 


(i)  Dans  cette  analyse.  Tune  des  premières  que  noos  avons  pratiquées, 
nous  rappellerons  qaê  nous  chassions  alors  le  gaz  de  Tappareil,  en  le  rem- 
plissant de  mercare  âpres  ropérati|»n ,  et  que  daBs  le  cas  où  la  sab- 
stance  n*aurait  pas  été  brûlée  complètement,  comme  cela  arrive  quelque- 
fois ,  il  aurait  échappé  du  carbone  ;  mconvétlient  qui  n*a  pas  lieu  quand 
nous  expulsons  les  gas  par  un  courant  à'oxigins ,  ainsi  que  nous  Tavons 
toujours  fait  depuis.  (  Joum,  de  Pharm,  ,  tom.  i6  ,  pag.  255-^263—589.) 

Cette  analyse  ,  faite  en  1829,  fut  intercalée  comme  exemple  ,  sans  au-  ^ 
cnn  changement  dans  ifta  autre  mémoire ,  quinze  mois  après  (  Jourm,  tU  « 
Pharm,  ,  tom.  16  ,  pag.  697  )  ;  car  nous  là  rcgardigns  alors  comme  assez 
exacte. 


DE    PHAJRMACIE.  6'l5 

JS*aj^aki  point  encore  opéré  la&alyse  des  qtrinates , 
nous  avions  pris^  comme  tous  les  chimistes  eussent  pu 
le  faire  alors,  le  nombre  477  (l^pl^s  simple  possible) *pour 
celui.de  l'atome  de  t;et  acide.  £n  suppoMnt  l'analyse  ci-* 
dessus  un  peu  exacte  «  nous  devions  retrouver  ce  nombre 
ou  Tun  de  ses  multiples ,,  dans  les  combinaisons  avec  les 
bases  salifiables ,  puisque  n«MS  ignorions  la  capacité  delà 
saturation  de  l'acide  quinicyae.  ■      .      , 

C'est  ce  qui  aurait  lieu  en  eSet  pour  tout  autre  corps  ;  le 
sucre  de  raisin ,  la  salicine ,  l'asparagine,  etc.<,  par  exemple , 
dont  les  poids  atomiques,  d^uitt  de  leurs  analyses,  pour- 
raient difiërer  un  jour  deccHK  de  leurs  nombres  proportion- 
nels, sans  crue  leur  analyse  élémen^re  cessât  d'être  exacte,' 
si  ces  corps  Tenaient  à  former  des  combinaisons  jusqu'ici 
inconnues,  et  dans  lesquelles  leur  quantité  fût  de  2 ,  3  , 
4)  5  fois,  etc«,  aussi  considérable  que  celle  représentée 
par  le  nombre  atomique  assigné  primitivement.  Il  nous 
restait  donc,  pour  déterminer  le  nombre  proportionnel  de 
l'acide  quinique,  à  faire  Fanalysé  des  quinates  ;  nous|ious 
sommes  particulièrement  attachés  à  celle  du  quinate  de 
chaux  ;  quelques  autres  nous  ont  paru  y  correspondre. 
Nous  avons  trouvé  dans  le  sel  calcaire  : 

4^pide too       on  a3ao 

Base.  •  •  • .     16,34  ^^    3^ 

116,34        a6^6 

Est-il  besoin  de  faire  remarquer  que  si  M.  Liébig  avait, 
voulu  apporter  dans  sa  critique,  non  pas  de  la  bienveil- 
lance, mais  cette  inipartialité  et  celte  modération  que 
l'on  doit  attendre  de  savans  d'un  mérite  aussi  distingué 
que  le  sien  ,  il  aurait  vu  qu'en  multipliant  par  5  le  nom^ 
bre  tbéorifique  477.9  provenant  de  O^  G^  h^,  il  aurait  eu 
015  Qio  j^2o  Q^  2389,  autre  x:\pmbre  théorique,  qui  ne 
diflèrje  que  dans  le  troisième  chiHre  de  celui  a3ao,  déduit 
de  notre  analyse  du  quinate. 
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Que  ces  expUcâtioiM  nous  eussent  été  demandées  par 
im  jeune  élève ,  cela  eiil  été  £icîte  à  concevoir;  mais  qu'un 
profetoeur  td  que  M.  Liébig  dise  à  cette  occasicm  :  «  Quoi- 
»  que  ces  chioflites  ai^At  trouvé  que  Tacide  quinique 
•  contient  14  fois  plus  d'oxigéne  que  la  base  par  laquelle 
M  il  est  xïeutralisé,  ils  furent  néanmoins  portés  par  des 
»  motifs  inconnus  a  n'y  admettre  que  trois  atomes  d'oxi- 
il  gène  ;  »  il  faut  lui  supposer  qq^que  sentiment  particulier 
plutôt  qn'uneprqfonde  ignorance  des  proportions  définies. 
Il  nous  reste  à  examiner  l'analyse  de  l'acide  quinique; 
quand  bien  même  la  ndtl%  ser|iit- défectueuse,  nous  pour* 
rions  faire  observer  que  M.  Liébig  a  analysé  une  subs- 
tance portée  à  I  '20^ y  tandis  que  nous  »vons  agi  sur  l'acide 
exposé  à  100°,  température  adoptée  par  plusieurs,  ana- 
lystes célèbres,  comme  offrant  en  général  une  chaleur  plus 
facile  à 'maintenir  constante,  et  une  certitude  plus  réelle 
de  dissiper  l'eaif  non  combinée,  sans  porter  atteinte  à  la 
constitution  chimique  des  corps.  En  admettant  toutefois 
l'analyse  de  M*  Liébig  exiicte ,  peut-elle  détruire  les  prin- 
cipes du  mode  d'analyse  quenoùsarons  présenté? Nous 
osons  dire  que  nous  ne  le  pensoxis  pas;. car  il  suffira  de 
rappeler  qu'il  est  basé  presque  tout  entier  sur  des  faits 
adoptés  et  proposés  parles  chimistes  les  plus  habile  ;  il 
eût  été  plus  rationnel  de  l'examiner  et  d'en  discuter  en 
détail  les  bases  sans  le  proscrire  en  masse  pour  un  résul- 
tat signalé  fautif.  Nous  ne  nous  permettrons  pas  d'exa- 
miner maintenant  le  nouveau  mode  donné  par  M.  Liébig; 
nous  croyons  seulement  qu'il  n'ofire  peut-être  pas  autant 
de  simplicité  que  beaucoup  d'autres  publiés  antérieure- 
ment (il  a  même  été  déjà  soumis  à  quelques  critiqués)  , 
et  qu'il  peut ,  par  cela  même ,  apporter  quelques  difficul- 
tés dans  des  mains  moins  suites  que  les  siennes.  Enfin, 
pour  terminer  cette  réponse ,  nous  ferons  remarquer  que 
jiotre  méthode ,  si  nous^elle  aux  yeux  de  M-  Liébig ,  nous 
a  don^é ,  dans  l'analyse  de  plusieurs  alcaloïdes  ,  des  con- 
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jQordabc^ft  ttèft-ginaiide»  àyeo  ses  irésiAkatei,  si  IW'&lt  at^ 
.tentioB  surloùt  qu'il  a  afgisur  oes  corps  séohés  à  liso^^  et 
nous  «à  celle  de  loo**.  Ce  rapprochement  est  trop  flatteur 
poifr  nous,  pDUi'que  abus  ne  régreltiohspas  que  M.  Lié^ 
bigait  gardé  lesilence^ur  ce  point  ■,  en  ne  s'attachant  qu'à 
l'acide  quinique.  Nous  pourvious  regretter  a^ssi  que  c« 
chimiste  distijigué  n'ait  point  préparé  ou  purifié  lui- 
même  les  bases  végétales  qu'il  a  àiialyséés ,  s'il  ne  garan- 
tissi^it  prié  Vbabileté  de  M.  Merck ,  qui  les  a  isolées  ;  cat 
d'fîprès  le  rapport  de  la  Société  de  Pharmacie  (  tom.  i6  , 
pag«  385 -— 386 ,  ./ottr/ï.  de  Pharm,\  ^  bù  ce  dernier  a 
mérité  un  ençoilragement  en  iSSb ,  il  s'est  élevé  à  ce 
Sujet  quelques  observatiôBs  capables  d'infirmer  un  peu 
l'dpinion  du  savant  professeur  allemand. 
'  Nous-  ajouterons  èfifin  que  le  moyen  ^  pour  apprécier 
Tazote  des  substances  organiques  {Journ.  de  Pharm.  ^ 
août  i83i,  page  447)  ?  ®^  ^^^  lequetnous  avonà  plusieurs 
fois  :^>pelé  l'attention ,  nous  semble  doué'  dune  aussi 
grande  exactitude;  à  cette  occasion ,  pour  le  démontrer, 
nous  avons  tout  récemment  analysé  le  cyanure  de  rherèùre 
bien  pur  et  séché  a  loo". 

i  gramme  a  fourui  :  ' 

Azote  h^woaiàe.   .  •  -   •, .••••* o^og4 

Pour  nloyenne  à  ifi»  *.  •.0,76 

Ce  qui  doiincÀ  o*  0,76  a/o/e.  .'...'.      ...  !   .  .  .  (  «*'086a'î 
La  compôtatiôn  théorique  du  cyanure  indique,  oiç''»,  1 1091 . 


/» 


L  appareil  avait  été  rempli  exactement  d'acide  c^bo-  . 
nique  ,  et  les  produits  chassés  ^ad:uite  par  le  méa^  gaz. 

Notre  appareil  étant  susceptible  d'une  très-grande  ôim- 
plicité,  et  n'exigeant  presque  ordinairement  qu'un  ou  aii» 
plus  deux  jointures ,  les  chances  pour  les  pertes  sont  moins 
fréquentes  ;  la  disposition,  la  promptitude:  de  son^sécution» 
sont  égalçmerit  très^commodes  j.  ausji  nous  espérons  que  • 
le.  teuxps  et  l'expérience  décideront i>ieqt6t  cette  qu^stiony 
XVII «,  Année.  ^Novembre  [83.i.  4^ 
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et  nous  rendront ,  quant  à  ce  qui  est  utile  et  bon ,  la  jus- 
tice et*  la  bienveillance  que  Ton  doit  attendre  toujours  de 
Fimpartialtté. 

A  la  suite  du  mémoire  de  M.  Liébi^ ,  M.  Dumas  ,  dont 
nous  honorons  tous  le  talent,  nous  critique  aussi,  et  sem- 
ble ariyer  à  son  tour  pour  d^rroborer  6«ins  doute  l'attaque 
de  M.  Liébig.  Il  élève  contre  nous  plusieurs  réclama- 
tions au  sujet  d'une  loi  sur  les  substances  azotées  et  du 
procédé  de  contre^preui^e par  la  réduction  de  l'oxide  de 
cuivre  dans  lanaljse  organique,  nous  répondrons  plus 
tard  à  la  première  .allégation  ;  quant  à  la  seconde ,  nous 
ne  pouvons  douter  ^ue  l'idée  première  d'application 
n'appartienne  à  MM.  Dumas  et  Pelletier  ;  notre  appareil 
seul  diffère  essentiellement  de  celui  de  ces  chimistes*  Au 
reste ,  si  nous  renonçons  à  la  priorité  de  ce  moyen  ,  que 
ces  messieurs  consentent  à  trouver  bon ,  nous  ne  pouvons 
qu'être  flattés  de  nous  être  rencontrés  avec  des  hommes 
aussi  distingués.  Nous  estimons  trop  le  caract^e  de 
M.  Dumas ,  pour  ne  pas  noua  empresser  de  lui  rendre 
toute  justice  ;  nous  aurions  voulu  aussi  qu'au  lieu  d'atta- 
quer indirectement  nos  procédés  d'analyse ,  il  se  pronon- 
çât p/u^  ostensiblement^  et  signalât  les  points  qui  lui  sem- 
blent défectueux.  11.  en  existe,  sans  doute;  mais  nous 
croyons  que  nos  modifications  seront  un  jour  mieux  goû- 
tées, lorsque  des  mnins  habiles  comme  les  siennes  les 
auront  amélioréjes.  Le  désir  de  la  vérité  l'a  seul  guidé, 
nous  n'en  doutons  pas  -,  en  effet ,  nous  répugnerions  à 
lui  supposer  un  peu  de  susceptibilité  de  nous  avoir  vu  ar- 
river aussi  sur  un  terrain  frayé  par  les  premiers  maîCres, 
et  où  il  avait  laissé  lui-même  peu  de  chose  à  faire  ;  cepen- 
dant ,  comme  notre  but  a  été ,  en  profitant  des  conseils  si- 
gnalés par  nos  illustres  devanciers ,  de  rendre  l'analyse 
organique  plus  à  la  portée  en  quelque  sorte  Ae  tous  ceux 
qui  s'occupent  de  chiipié,  nous  devions  espérer  quelqu'en- 
couragement ,  au  lieu 'seulement  dç  critiques  indirectes, 
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qui,  malgré  Fautorité  d'un  grand  nom,  peuvent  ne  pas 
rester  toujours  sans  réplique*  ^ 

NOTE 

Sur  Peau  distillée  de  fleurs  d'oranger  factice. 

Par  E.  SouBBiRAir. 

M.  Cottereau  a  >nilftncé  que  Ton  imite  parfaitement 
Teau  de  fleurs  d  oranger  de  Grasse ,  en  mettant  de  l'eau 
en  contact  intime  avec  du  néroli ,  par  l'intermède  de  la 
magnésie  caustique,  et  il  assure  que  presque  tous  ceux 
qui  ne  distillent  pas  eux-mêmes  la  fleur  d  oranger,  n'en 
ont  pas /l'autre. 

Si  le  fait  était  exact ,  il  conduirait  nécessairement  à 
abandonner ,  au  moins ,  dans  les  pays  du  Nord ,  Teaû 
de  fleurs  d'oranger,  pour  lui  substituer  la  solution  d'huile . 
essentfelle  obtenue  directement.  En  effet ,  si  l'on  recon- 
naît l'identité  des  deux  produits ,  l'économie ,  qu'il  faut 
toujours  rechercher  quand  on  ne  l'obtient  pas  aux  dépens 
de  leur  qualité,  doit  faire  remplacer  l'eau  distillée  de 
*  fleurs  d'oranger,  par  la  solution  aqueuse  de  néroli. 

Ces  résultats  me  paraissaient  bien  douteux.  Déjà  M.  Va« 
bart  Dunhesme  et  M.  Ader  avaient  reconnu  par  les 
acides  de  l'eau  factice  ,  d'avec  celle  obtenue  par  la 
distillation  des  fleurs  ;  ce  qui  tient  nécessairement  à  quel- 
que diflerence  entre  elles;  et,  de  plus,  M.  Ader  avait 
feriiiement  prononcé  que  l'eau  de  néroli  ne  ressembe  en 
rien  par  l'odeur  à  la  véritable  eau  de  fleurs  d'oranger. 

J'ai  fait  de  l'eau  de  fleurs  d'oranger  d'après  le  procédé 
indiqué  par  M.  Cottereau.  J'ai  obtenu  une  eau  fort  odo- 
rante, mais  tellement  difierente  de  l'eau  véritable,  qu'il 
est  impossible  de  les  confondre.  Cette  eau  sentait  le 
néroli  et.  non  pas  la  fleur  d'otangèr,  et  s 'il  est  vrai  qu'elle 
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se  trouve  dané  le  (^mmeree ,  elle  ne  peut  y  être  vendue 
qu'à  l'état  de  Miélgpfige  avec  de  yéritable  eau  de  fleurs 
d'oranger,  ou  bien  comme  un  produit  de  qualité  fort 
inférieure. 

Je  ferai  remarquer  que  je  me  suis  servi ,  pour  fabri- 
quer cette  eau  aromatique ,  de  néroli  qUi  a  été  recueilli 
à  la  pharmacie  centrale  des  hâpitau-x  ,  cette  année  même, 
à  la  surface  de  Teau  de  fleurs  d'oranger,  lors  de  sa  fabri- 
cation. C'était  un  produit  sur  la  pureté  et  la  qualité  du- 
quel'je  ne  pouvait  élever  aucun  Au tè. 

>  J'ai  recherché  si,  par  la. distillation,  on  n'arriverait  pas 
à  de  meilleurs  résultats.  J'ai  distillé  le  mélange  odorant , 
et  je  n'ai  pu  observer  de  difierence  bien  notable  entre  le 
produit  de  1»  distillation  et  celui  qui  avait  été  obtenu  par 
simple  mélange.  Tous  deux  avaient  Todeur  de  nécoli.  Au- 
cun d'eux  ne  devenait  rouge  par  l'acide  nitrique  ni  par 
l'acide  vitriolique  ;  l'un  et  Lautre  étaient  une  eau  de  fort 
mauvaise  qualité* 

J'ai  exposé  à  Tair,  dans  des  vases  assez  évasés  et  dans 
des  circonstances  tout-?à-fait  pareilles,  chacune  des  eaux 
précédentes ,  et  comparativement  de  la  véritable  eau  de 
fleurs  d'oranger..  Au  bout  d'un  mois ,  celle-ci  avait  peu 
changé  ;  sou  odeur  était  restée  celle  de  la  fleur  d'oranger  ; 
elle  était.  eiiGore  très  «-odorante,  tandis  que  les  eaux  fac- 
tices avaient  presque  entièrement  perdu  leur  odeur.  La 
seule  difierence  entre  elles  devenue  sensible  était  une  lé- 
gère odeur  herbacée  et  empyreumatiquè,  que  l'on  re*. 
marquait  dans  la  liqueur  qui  avait /été  distillée  ,  et  dont 
on  ne  retrouvait  pas  de  traces  dans  l'autre. 

J'ai  agité  de  Teau  de  fleurs  d'oranger  à  plusieurs  re-* 
prisés  avec  de  Téther  lavé.  Bientôt  elle  a  été  dépouillée 
de  toute  son  odeur,  et  elle  a  perdu  en  même  temps  la  pro^ 
priété  de  rougir  par  les  acides.  La  liqueur  éthérée  avait 
toute  la  suavité  de  la  fleur  d'oranger  elle*même.  Elle  lais-r 
»it  par  évaporatioB  spontame  une  hiiik  essentielle  dont 
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Todeur  était  celle  de  la  fleur  d'eranger  et  poiat  celle  de  né- 
roli.  Jem'ea  suis  servi  pour  faire  de  Tepcu  aromatique  par 
simple  solution.  Celle-^i  ne  pouvait  être  distioguée  de 
r^au  de  fleurs  d'oranger  vraie  ;  lodeur  et  la  saveur  étaient 
conservées  ;  eU6  avait  aussi  la  propriété  de  rougir  par 
les  acides;  mais  déjà  cependant  une  modification  s'était 
produite,  la  couleur  rouge  qui  se  développa,  étai^aissez 
éloignée  d'être  en  rapport  avec  la  quantité  d'essence  que 
1  on  avait  employée ,  de  celle  de  leau  distillée  qui  1  avait 
fournie ,  et  la  perte  que  Ion  pouvait  supposer  s'être  faite 
pendant  rexpérience ,  ne  pouvait  expliquer  une  diffé* 
rence  aussi  prononcée  que^celle  qui  se  manifestait. 

Après  avoir  exposé  les  faits,  il  de^rieût.  plus  difficile 
de  donner  une  explication  satisfaisante.  La  com^position 
des  huiles  essentielle^  nous  est  encore  trop  mal  connue. 
M.  Ader,  comsidérant  la  difierence  d'action  de  l'acide  ni- 
trique sur  l'eau  factice  et  l'eau  véritable  de  fleurs  d'oran^ 
ger ,  s'est  demaddé  s'il  n'existerait  pas  deux  builes  diffé- 
rentes ;  l'une  très-suave ,  qui  rougit  par  l'acide  nitrique  . 
l'autre  moins  agréable,  et  ne  donnant  pas  la  même  cou- 
leur par  ce  réactif.  Mes  observations  me  paraissent  de 
nature  à  donner  quelque  crédit  à  cette  opinion. 

En  effet ,  il  est  hors  de  doute  que  l'essence  de  fleurs 
d'oranger  et  le  néroli  sont  deux  corps  différent.  La  pre- 
mière me  semble  être  formée  par  le  mélange  de  néroli  avec 
un  autre  corps  (l'arôme  si  l'on  veut)^  dont  l'odeur  est 
beaucoup  plus  suave  et  la  volatilité  plus  grande.  C'est 
cette  ra»tiëjre  qui  donne  k  l'eau  de  fteu>rs  d'oranger  la  (air 
cuhé  de  devenir  rouge. par  les'acidies  nitrique  et. sulfu- 
Tique«  Ëde  est  beaucoup  plus  soluble  que  le  néroU  lui- 
même.  Aussi  se  dissoat^elle  en  eniiei:  dans  l'e^u  ,  tandis 
que  l'excès  de  néroli  vient  de  la  surface  entièrement  dé- 
pouillée de  cette  partie  odorante.  Elle  contribue  même 
à  faciliter  la  solution  dunéroKy  car  on  peut  observer 
q^ue  l'essence ,  retirée  de  l'eau  defleur&d'ocanger  par  l'étbop, 
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«e  dissout  j>lu8  aisément  dans  Teau  que  le  néroli  lui-même. 
Enfin,  cette  matière ,  toute  fugace  qu'elle  paratt  être  ,  est 
retenue  par  Feau  plus  puissamment  que  le  néroli  ;  si  on  \ 

ne  radmettait  pas ,  it  nous  serait  impossible  sans  cela 
d'expliquer  la  permanence  de  Teau  de  fleurs  d'oranger , 
mise  dans  des  circonstances  où  l'eau  factice  est  presque 
entièrement  détruite. 

Il  me  paratt  très-probableque  beaucoup  d'autres  huiles 
i^olatilés  sont  dans  le  même  cas  ;  mais  ces  difl^rences  ne 
seront  toujours  pas  aussi  faciles  à  (^server ,  tantât  parce 
que  les  nuances  d'odeurs  seront  moins  tranchées  ,  ou 
que  les  autres  caractères,  dans  l'un  et  l'autre  principes,  au- 
ront plus  <f  analogie. 

La  question  de  la  fabrication  de  l'eau  de  fleurs  d'oran- 
ger factice  me  parait  tranchée  pv  les  expériences  pré- 
cédentes. Il  est  de  toute  impossibilité  de  faire  admettre 
ce  produit  par  toute  personne  qui  a  senti  une  fois  de  l'eau 
d'oranger  yéritable.  Ce  résultat  est  de  nature  à  faire 
croire  qui!  doit  en  être  de  même  pour  les  autres  eaux 
distillées  médicales,  n  peut  arriver  cependant  que,  pour 
quelques-unes  d'entre  elles ,  on  n'observe  pas  de  diffé- 
rences, ou  qu'on  n'en  remarque  que  de  fort  peu  tran- 
chées. C'est  ce  que  l'expérience  seule  a  le  droit  de  décider. 

NOTE 

Sur  ta  présence  if  une  quantité  notable  d*€tcide  acétique  > 
libre  y  dans  les  yomissemens  de  deux  malades  atteints , 
l'un  d'une  gastrite  chronique,  e(  l'autre  aussi  de  gastrite 
chronique  accompagnée  de  constipation  ^ 

Par  MM.  Miai^he  et  Joret. 

Le  premier  de  ces  malades  (  homme)  est  âgé  de  4^  ^ns. 
Il  a  éprouve  les  premiers  vomissemens  il  y  à  1 5  ans.  Six 
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ans  après,  leur  apparition,  sa  santé  s'est  «ensiblemefit 
améliorée  ;  il  n'a  plus  vomi  que  tous  les  huit  ou  quinze 
jours.  Cet  état  s'est  continué  lespace  d^e  8  ans  et  demi  : 
après  quoi  les  vomisseniens  sonidercnus  plus  fréquens. 
Il  vomit  maintenant  régulièrement  tous  les  jours^ 

La  matière  Tomie  qui  a- été  soumise  à  l'analyse  offre 
les  caractères  st^ivans  :  elle  est  assea^  liquide,  un  peu 
visqueuse  et  parsemée  de  mucosités  épaisses  et  gluantes, 
d  une  couleur  blanchâtre ,  d'une  odeur  animalisée;:  et  rou- 
gissant fortement  le  papier  de  tournesol, 

Elle  a  été  soumise  à  la  distillation ,  et  le  prodoit  dis» 
tilié  fractionné  en  trois  parties. 

La  première  partie  rougit  moins  le  tournesol  que  la 
matière  elle-même,  et  précipite  par  le  nitrate  d-argent 
mais  faiblement  ;  l'addition  d'une  goutte  d-acide  nitrique 
pur  rend  la  précipitation  un  peu  plus  sensible. 

La  seconde  partie  rougit  davantage,  et  se  comporte 
de  même  avec  le  nitrate  argentique. 

Enfin  la  troisième  portion  rougit  bien  plus  que  la  ma- 
tière vomie,  et  le  nitrate  d'argent  lui, donne  à  peine  unt 
légère  couleur  opaline. 

Ces  troi6>  liqueurs  réunies  ont  été  saturées  par  la 
potasse  et  évaporées  jusqu'à  siccité. 

Le  produit  de  Tévaporation,  traité  par  l'acide  sulfu- 
rique  concentré  a  laissé  dégager- des-  vapeurs  d'acide  acé- 
tique, ^évidemment  reconnaissables  à  leur  odeur  et  à  la 
sensation  douloureuse  qu'elles  ont  fait  éprouver  à  la  vue  ^ 
sensation  que  ne  produisent  pas  le»  ^apeurs  d'aciidLe 
hydrochlorique ,  avec  lesquelles,,  du* reste,  leur  od«ur, 
quand  elle  est  faible ,  ofire  quelqu'analogie. 

Le  second  malade  (femme)  est  âgée  de  55  ans,  éprou- 
vant des  doulturs  vives  et  fréquentes  à  la  région  épigas- 
trique.         ^ 

Malade  depuis  6  mois  ;  depuis  deux  mois  et  demie  seu- 
lement vomissement  tous  le&  jours ,  précédés  et  suivis  d« 
nausées  très-acides  ou  désagréables. 
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ii4i.  maiade  nous  dit  que  \t%  premiers  vomissemens 
quelle  ;i  éprouyés  éuieiii  beaucoup  plus  acides  que  les 
derni«iB. 

La  matière  des  TomiMêmens  ofire  lee  mêmes  caractères 
physiques  et  chimiques  ^ue  la  préoédettte,  seulement 
eU^  nous  a  para  rougir  un  peu  moins  le  tournesol. 

Comme  ]es  premiers,  elle  a  été  soumise  h  la  distillation , 
et  le  produit  AraoliQDDé  comme  ciwlessus. 

I^  première  fraction  rougissait  comme  la  précédente  , 
un  peu  moins  que  la  matière  elle-même,  et  précipitait 
un  peu  plus  sensiblement  par  le  nitrate  d'argent. 

Le  seconde  portion  rougissait. également  dnvahtage,  et 
{>récipitait  comme  les  premiers  le  nitrate  d'argent» 

Enfin  la  dernière  Iractipo ,  comme  dans  t'analyse  ci-^ 
dessus ,  rougissait  plus  q«e  la  matière  vomie,  et  précipi- 
tait comme  les  deux  pl'écédeotes  le  nitrate  urgentique. 

Les  trois  liqueurs  réunies ,  traitées  par  la  potasse  et 
reprises  par  lacide  sulfuriqu^  coi^centré ,  comme  précé-* 
demment,  ce  dernier  y  a. démontré  la  présence  de  Tacide 
iicétique  d'une  raaprère  aussi  certaine  que  dans  le  pre^ 
mier  cas. 

Il  est  donc  bien  évident  que  c'est  à  Tacite  acétique  que 
ces  matières  devaient  la  propriété  de  rougir  leS'COuieurs 
bleues  végétales  :  le  produit  de  la  distillation  se  troublant 
excessivement  peu  par  1-e  nitrate  d'argent ,  et  d'ailleurs 
ce  caractère  pouvaâdt  très-^bien  tcnir^  on  a  un  peu  dliyd^o- 
chlorate  d'ammoniaque  qui  serait  passé  à  la  distillation , 
ou  bien  mém»  à  des  traces  d'acide  hydrochlorique^sans 
po«r  cela  que  ce  dernier  acide,  existât  lui-même  k  Fétat 
de  liberté  dan»  les  matières  vomies,  mais  provenant  de 
la  décomposition  d^un  peu  de  muriate. 

Comme  les  chimistes  ne  sont  point  eneoft  d'accord  sur 
la  nature  de  l'acide  qui  se  forme  pendant  }^  dij^estion^ 
nous  avons  cru  devoir  faire  connaître  ces  deuv  faits , 
q^i  pourront  servir  à  l'histoire  de  la  chimie  animale. 
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Sur  la  noix  d'acajou  et  sur  les  propriétés  médicinales 

de  sa  résine , 

Par  M.  ViciRi  de  Mattos 

(Extrait.) 

■      «  .  .  .       '  .  •  ■ 

La  coque  de  noix  d'acajou  {anacardiwn  occidentale , 

L. ,  cassui^ium  occidentale j  Lam.  ) ,  contient  : 

Beaucoup  d'acide  gallique , 

Du  tannin , 

Une  matière  extractifonne, 

Une  substance  gotnmoi-résineuse  ( gomme  d'acajou) , 

Un  principe  colorant  vert. 

Cadet,  qui  avait  analysé  cette  substance,  y  avait  trouvé 
l'acide  gallique,  et  il  avait  étudié  quelques-unes  4çs 
propriétés  dé  la  résine.  M.  de  Mattos  a  fait. connaître 
plus,  exactement  se$  caractères, 

La  résine  d'acajou  est  liquide  à-^*  i5°;  un  peu  trans- 
lucide, d'une  consistance  oléagineuse,  elle  $e  congèle 
à  +  *o°;  sa  saveur  est  acre,  piquante ^et  très-caustique; 
sa  couleur  est  dW  besA  brun  tirant  sur  le  roùge*  Alise 
en  contact  avec  la  peau,  elle  possède  des  propriétés  vési- 
eantes  très-énergiquès.,  et  laisse  une  tacbe  de  couleur 
brune  qui  persiste  pendant  quelque  temps. 

Elle  s'épaissit  à  Tair  ;  si  la  température  est  élevée ,  elle 
brûle  avec  une  flamme  jaune  très-vive  en  lançant  des 
jets  de  feu  éclatant. 

Elle  est  tout-à-fait  insoluble  dans  Feau;  l'alcool  la  dis- 
sout très-bien  ;  elle  est  encore  plus  soluble  dans  Tétber.'  - 

L^acide  sulfurique  peu  étendu  d'eau,  la  dissout  à  froid; 
la  solution  est  précipitée  par  Veau  qui  sépare  la  résine 
sans  qu'elle  ait  en  quelque  sorte  éprouvé  aucune  alté- 
ration. L'acide  fort  la  décompose,  il  en  est  de  même  di& 
î'acide  nitrique.  Les  acides  bydrochlorique  et  acétique 
n'ont  pas  d''action  remarquable  sui*  cette  résine;      '  > 

Les  alcalis  solùbles  la  dissolvent  sans  la  décomposer.' 
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La  chaux  forme  avec  elle  une  pâte  visqueuse ,  filante  et 
très-adhérente,  qui  a  la  propriété  de  réunir  très -forte-' 
ment  deux  surfaces  en  contact  Tune  avec  lautre ,  et  que 
Ton  potirrait  utiliser  dans  les  arts. 

Les  huiles  fixes  et  volatiles  la  dissolvent  facilement. 
Elle  s*unit  également  bien  aux  corps  gras,  à  la  cire  et 
aux  résines. 

On  extrait  aisément  cette  résine  en  traitant  le  péri- 
carpe des  noix  d'acajou  par  l'alcool ,  séparant  ralcool  par 
la  distillation,  et  lavant  bien  la  résine  à  plusieurs  reprises 
avec  de  Teau  chaude  pour  enlever  tout  lacide  gallique  et 
le  tannin. 

On  peut  d'ailleurs  la  préparer  pour  les  besoins  de  la 

fharmacie,  en  faisant  bouillir  les  coques  d'acajou  dans 
eau ,  séparant  la  portion  de  résine  qui  vient  nager  à  la 
surface  de  liquide ,  et  en  soumettant  le  marc  à  la  presse 
pour  séparer  celle  qui  y  est  restée  adhérente. 

L'acide  gallique  est  assez  abondant  dans  la  noix  d'a- 
cajou pour  qu'on  puisse  l'extraire  avec  avantage.  On  peut 
l'avoir  très-pur  par  lé  procédé  suivant. 

On  évapore  en  consistance  d'extrait  mou  la  dissolu- 
tion aqueuse  des^  noix  d'afcajou;  on  traite  par  l'alcool 
à  38*  B.  On  filtre  la  liqueur  et  on  y  jette  quelques  frag- 
mens  de  potasse  qui  s  empare  de  l'acide  gallique ,  et 
laisse  précipiter  le  tantiin  sous^a  forme  d'un  liquide 
noirâtre  et  d'un  aspect  huileux.  L'alcool  bien  éclairci  par 
le  repos  est  décanté.  Il  tient  en  dissolution  la  gallate  de 
potasse  qui  peut  être  aussi  conservé  sans  se  décomposer, 
tandis  que  les  dissolutions  aqueuses  «se  décomposent  ùi- 
cilement.  On  le  traite  alors  par  un  excès  de  dissolution 
concentrée  d'acétate  de  plomb  ;  du  gallate  de  plomb  lavé 
et  décomposé  par  Tacide  sulfurique  étendu,  on  obtient 
l'acide  gallique  assez  pur. 

L'abondance  de  l'acide  gallique  et  du  tannin  dans  la 
noix  d'acajou  pourra  la  faire  servir  à  remplacer  avan- 
tageusement la  noi^  de  galles  dans  la  fabrication  de  l'encre 
et  la  teinture  en  noir. 

Cadet,  qui  reconnaît  de  Tâcreté  à  la  résine  de  noix  d'à" 
cajou ,  ne  pense  pas  qu'elle  puisse  agir  comme  caustique 
cependant  M.   de  Mattos  a  mis  hors  de  doute  la  pro- 
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priété  caustique  de  cette  résine,  et  ses  expériences  font 
lespérer  que  la  thérapeutique  pourra  tirer  un  grand  parti 
de. son  action  vésicante.  C'est  de  tous  les  agens  que  la 
matière  médicale  emprunte  aux  végétaux  celui  qui.  pos- 
sède au  plus  haut  degré  la  vertu  vésicante.  Quand  on 
applique  sûr  la  peau  la  résine  de  l'acajou ,  elle  produit 
successivement  tous  les  phénomènes  locaux  analogues  à 
ceux  de  la  brûlure,  depuis  la  rubéfaction  jusqu'à  la  for- 
mation d'escharres  ;  le  praticien  peut  tirer  parti  de  cette 
Î)ropriété  pour  remplir  quelques  indications  dans  tous 
es  cas^où  il  faut  opérer  une  révulsion  lente  ou  plus  ou 
moins  prompte.  La  résine  d'acajou  sera  préférée  aux 
cantharides ,  dans  tous  les  cas  où  il  faut  opérer  une  déri- 
vation plus  soutenue  et  plus  durable,  et  lorsqu'on  crain- 
f  dra  les  effets  des  dernières  sur  l'appareil  génital  *,  enfin, 
lorsqu'on  a  pour  but  de  produire  une  révulsion  soutenue 
et  de  procurer  en  même  temps  une  évacuation  puru- 
lente, abondante  et  durable,  sans  avoir  recours  à  des 
pommades  irritantes  pour  l'entretenir  pendant  jr  à  8  jours. 

L'emploi  de  la  résine  d'acajou  à  l'intérieur  est  encore 
mal  déterminé;  quelques  observations  de  M.  de  Mattos, 
d'autres  appartenant  à  MM.  Eindral  et  Bally,  ont  fait 
remarquer  qu'à  la  dose  de  a  grains  elle  agit  comme  les 
drastiques  en  provoquant  des  selles  bilio-séreuses ,  sans 
toutefois  donner  lieu  à  des  coliques  -violentes;  qu'un 
quart  de  grain  à  un  demi-grain  stimule  légèrement  la 
voie  gastrique  et  intestinale,  développe  l'appétit,  et 
détermine  une  tonicité  bienfaisante  chez  les  individus 
affaiblis. 

Quand  on  veut  appliquer  la  résine  de  noix  d'acajou 
comme  vésicatoire,  on  enduit  la  peau  avec  un  peu  de 
résine,  puis  on  y  applique  un  emplâtre  de  poix  de 
Bourgogne,  ou  un  emplâtre  ordinaire  de  cantharides 
préalablement  humecté  de  la  même  substance;  On  laisse 
en  contact  pendant  un  quart-d'heure ,  on  panse  la  plaie 
avec  une  pommade  composée  de  cette  résine  ou  de  son 
mélange  avec  le  céi;pt.  On  obtient  une  pommade  épis- 
pastique  de  bonne  consistance ,  avec  P.  E.  d'axonge,  de 
résine  d'acajou  et  de  cire. 

Cette  substance  parait  remplir  les  conditions  néces^ 
saires  potir  la  préparation  d'un  taffetas  épispastique  qui 
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serait  précieux ,  en  cç  qu'il  n  aurait  pas  leâ  inconvépiens 
que  Ton  reproche  à  celui  que  Ton  fait  avec  les  qantbarides. 


EXTRAIT 

De  la  Bibliothèque  unwerselle. 
(Juillet  i83i.  Art.  CROLiaA-^MoABVs. V 

Par  M.  HeiTBY  père. 


Dans  un  moment  où  la  terrible  maladie  du  choléra-  ^ 
morbus  épidémique  paraît  menacer  le  sol  de  la  France , 
nous  avons  pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  pour 
les  médecins  et  les  pharmaciens,  de  faire  connaître  plu- 
sieurs recettes  des  médicamens  e;xtraites  d'un  rapport 
publié  dans  la  gazette  de  Gottingue ,  sur  la  maladie  qui 
a  parcouru  différentes  contrées  de  l'Inde ,  et  principale- 
n^ent  Madras.  Ainsi,  sans  rien  vouloir  avancer  sur  l'effi- 
cacité des  remèdes  ci-après  nommés,  nous  nous  contentons 
d'en  donner  les  formules ,  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le 
Codex  de  Paris  et  dans  les  Pharmacopées  les  plus  ré- 
pandues. 

Linimens. 


*if.  Teinture  de  tantharides.  ....     1  drachmes. 

Camplire  pulvérisé 5       id, 

Liniment  de  savon  avec  l'opium.    4  onces.  . 

Faites  dissoudre  le  camphre  dans  la  teinture; 
ajoutez  le  liniment  de  saVon  ,  mêlez  exactement. 

jiutre  lintmeni.  ^ 

^  Graines  de  moutarde  pulvérisées.  2  drachmes. 

Huile  de  térébenthine i  once  7. 

Hnile  d'olives    .  .  .  ,  {  once. 


Poids  français. 

2  gros. 

3  grds. 

4  onces. 


2  gros. 

IQ  gros. 

4  gros. 
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Liniment  de  savon  avec  opium. 

%  Savon  râpé 4  onces* 

Alcool  rectifié.    .    .   .  •.  •. 2  livres. 

Fuites  digérer  pendant  deuix  jouis,  passez  et 
ajoutez  : 

Opium  pulvérisé.  .  .  .  ^ i  once. 

Camphre 3  onces. 

Huile  de  romarin |  onre. 

Mêlez  exactement.  ^ 

J'einiure  aniispatftodigue, 

%  Opium  pulvérisé ] 

Gingembre   pulvérisé.    .   .    >   iïa  3  drachmes. 
Camphre  pulvérisé.  .  .  .   .   j 

Piment  pulvérisé.   ......         q  drachmes. 

Alcool  rectifié 2  livres. 

Laissez  digérer  pendant  trois  jours. 

Nota.  Ob  fit  distribuer  ce  remède  parmi  les 
indigens.  La  dose  était  d'une  demi-once  conte- 
nant un  demi-drachme  de  laudanum. 

Teinture  excitante. 
Les  mêmes  substances,  excepté  Topium. 

Teinture  d'œiiieis. 

%  Œillets  pulvérisés a  onces. 

Alcool  rectifié 1  livre  j. 

Faites  digérer  pendant  deux  jours.  ^ 

Mixture  dœillets. 

%  Teinture  d'œillets la  onces. 

Eau-de-vie /.   .•lô  onces. 

Eau  distillée /.  .  Sa  onces. 

Acide  nitrique. |...     3  drachmes* 

Mêlez. 

Mixture  antispasmodique, 

%  Mixture  de  camphre i  livre. 

Laudanum   (i).    ^ 6  drachmes 

Esprit  aromatique   ammoniacal.  3  drachmes. 

La  dose  est  de  deux  onces. 

(i)  Ce  tandanum  est  la  préparation  portée  plus 
teinture  thébàique- 
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Poids  français. 
4  onces. 
24  onces. 


1  once. 

2  onces. 
7  once. 


aa  3 -gros. 

2  gros. 
24  onces 


2  onces. 
]8  onces. 


12  onces, 

iG  onces. 

3a  onces. 

3  gros- 


^2  onces. 
6  gros. 
3  gros. 


loin  sons  le  nom  de 
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Mixture  de  camphre* 

Poids  français. 

^  Camphre. j  drachme.         36  grains. 

Esprit  rectifié lo  minimes.       la  grains. 

Eau \i  pinte.  la  onces  O- 

Divisez  le  camphre  avec  Tesprit-de-vin  et  en- 
snite  avec  Teaa  versée  peu  à  peu.  Passez. 

Potion  aniispaimodique, 

^  Mixture  de  camphre a  onces.  a  onces 

Teinture  d'opium 7  drachme.  •  7  gros. 

Teinture  de  castoream.  «  .  .  .  .     f*drachme.        7  gros. 
Esprit  aromatique  ammoniacal,  ao  minimes.      a4  grains. 

Mêlez. 

Teinture  de  castoreum, 

Ift  Gastorenm  de  Russie a  onces.  a  onces. 

Esprit  preuve  (1) «a  pintes.        aa  onces  (**). 

Faites  macérer  pendant  sept  jours  et  filtrez- 

Teinture  d'opium  ou  thébmîque,  dite  vulgairement 

laudanum  liquide, 

%  Opium  pulvérisé a  onces  ?.  a  onces  7. 

Esj^rit  preuve a  pintes.  aa  onces  (***). 

Faites  digérer  pendant  quinze  jours  et  filtrez. 

Potion  antispasmodique  ou  cordiale, 

^  Eau-de-vie \  once.  4  fS^^' 

Eau  distillée i«once  7.  la  gros. 

Teinture  d*opium 5o  minimes.  a  scrupules. 

Teinture  de  capsicum a  drachmes.  a  gros. 

Mêlez.  • 

Teinture  de  capsicum, 

^  Baies  de  capsicum 1  once.  1  once. 

Esprit  preuve a  pintes.        aa  onces  (****). 

Faites  macérer  pendant  quatorze  jours  et  filtrez. 

Observations. 
(*)  Il  est  à  remarquer  que  la  Pharmacopée  de  Londres 

(i)  V esprit  preuve  est  de  l'esprit-de-vin,  ou  de  l'alcool  rectifié  1  partie, 
et  eau  3  parties. 
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porte  un  octarius  ^*eau  et  non  Mrie  pinte.  L'octarius  con- 
tient i6  ôncès  d^eau  au  lieu  de   12. 

(**)  M^me  observation  que  ci-dessus.  La  Pharmacopée 
de  Londres  porte  2  octarius  ou  un  litre  français,  et  de 
plus  elle  prescrit  de  l'alcool  rectifié,  ce  qui  est  préfé- 
rable. En  suivant  la  formule  d-e  la  Pharmacopée  de 
Londres  ,  il  conviendrait  de  mettre  27  onces  d'alcool 
rectifié.  •         . 

(***)  Même  observation.  La  Pharmacopée  de  Londres 
porte  2  octarius  d'alcool  Itiible  ou  29  onces  \, 

(****)  Même  observation  que  la  précédente. 

NOTE  SUR  L'HUILE  DE  CAJEPUT, 

Extraite  du  Journal  de  Chimie  médicale ,  octobre  i83i ,  et  du  Bulletin 
général  de  thérapeutique,  i5  octobre  i83i« 

Parmi  i€s  remèdes  proposés  contre  le  choléra-morbus  >  il  en  est  peu 
qai  aient  été  aussi  vantés  que  Thaile  de  cajepnt.  Aussi  il  y  a  quelques 
Dotois  cette  substance  a  été  Tobjet  de  quelques  spéculations  commerciales 
assez  importantes  pour  attirer  Tattention  des  pharmaciens  et  de  plu- 
sieurs nécocians. 

M.  Guibourt  vient  d'en  faire  le  sujet  d'une  note  fort  intéressante, 
dont  nous  croyons  utile  de  donner  un  aperçu  à  nos  lecteurs.  «  L'huiie 
»  de  cajeput ,  dit  Tauteur  ,  est  retirée  par  la  distillation  des  feuilles 
d'un  arbuste  des  moluques  nommé  ctyuputi ,  c'est-à-dire  ,  arbre  blanc. 
Cet  arbuste  appartient  à  la  famille  des  myrtacées  ;  il  a  été  décrit  par 
Rhumphius,  sous  le  nom  d'arboralba  minor,  pour  le  distinguer  d'autres 
espèces  voisines  qui  portent  aussi  la  dénomination  de  cajuputi ,  mais 
qui  ne  paraissent  pas  usitées  pour  Teiftraction  de  l'huile.  Ces  différens 
arbres  ont  été  réunis  par  Linnée ,  sous  le  nom  spécifique  de  melaleuca 
leucadendrqn ;  mais  on  n'a  pas  tardé. -à  les  séparer  de  nouveau,  et 
aujourd'hui,  celui  qui  nous  occupe  porte  le  noin  de  melaleuca  cajuputi ^ 
d'après  Maton,  et  de  melalenca  minor ,  adopté  par  DecandoUe  dans  son 
Prodromus,  » 

M.  Guibourt  a  examiné  un  crand  nombre  d'échantillons  d'huile  dç 
cajeput ,  les  uns  venant  d'Amboine ,  les  autres  tirés ,  soit  des  magasins 
de  la  compuguie  des  Indes  ,  soit  d'Allemagne  ou  de  différens  cabinets 
qui  en  possédaient  depuis^  plusieurs  années.  Il  a  reconnu  à  tous  des 
caractères  généraux  capables  de  faire  distinguer  l'huile  véritable  d'avec 
celle  qui  a  été  falsifiée. 

Caractères. 

«  L'huile  de  cajepnt  est  très-fluide ,  transparente ,  ne  forme  aucun 
»  dépôt  dans  les  vases  qui  la  contiennent ,  elle  est  entièrement  soluble 
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•  dans  r«lcool.  S«  pfpuiteiir  ip^âfiqiM  varie  de.  0,914  â  0,919,  team 
»  étant  prise  pour  anité  et  à  ane  température  de  10  à  12  degrés  centi- 
B  grades.  Elle  aune  odear  qai  lui  est  propre;  agréable  lorsqu^eUe  est 

•  etendae  et  qai  tient  à  la  fois  de  la .  térébenthine,  da  camphre  «  de  la 
»  menthe  poivrée  et  de  la  rose;  cette  dernière  est  surtout  sensible 
»  lorsque  l'kuiiU  est  en  partie  évaporée  à  Tair.  * 

Sa  couleur  est  d'an  vert  clair  ou  bleuâtre.  Est^elle  due  entièrement 
à  la  présence  d^  Tozide  de  cuivre  ?  c*est  ce  qui  ne  nous  semble  pas  dé^ 
montré;  M.  Guiboart ,  dans  tons  les  échantillons  qu'il  a  examinés, 
annonce  avoir  reconnu  l'existence  de  ce  métal ,  mais  seulement  le  plua 
ordinairement  dans  la  proportion  de  cinq  trente-deuxièmes  de  grain 
par  once  ,  9t  de'  un  cinquante-unième  de  grain  par  gros. 

La  présence  de  ce  métal  a  engagé  les  praticiens  à  distiller  (43e  qui 
n*est  pas  toujours  nécessaire  )  Thuile  du  commerce  pour  Ven  priver  en- 
tièrement Par  cette  opération  Thaile  ^u  on  obtient  est  limpide ,  inco- 
lore ,  d*une  odeur  très  pénétrante ,  et  plus  térébinthacée  qu'auparavant  ; 
sa  pesanteur  spécifique  varie  de  o,<)]4  à  0,916;  il  reste  un  résidu  qui 
produit  une  huile  d  un  vert  clair  de  plus  en  plus  foncé,  et  présentant 
plutôt  l'odeur  mixte  de  rose  et  de  bois  d'aloès.  Pour  reconnaître  la 
présence  du  cuivre  dans  l'huile  de  cajeput,  et  Ti^oler  sans  employer  la 
distillation ,  M.  Guibourt  propose,  de  préférence  à  l'action  de  l'ammo- 
niaque étendue  d'eau ,  lé  traitement  par  une  solution  aqueuse  de 
cyano-ferrure  potassique  (  prussiate  dé  potasse  ferrugineux). 

Au  moyen  d*ane  agitation  convenable  ,  le  sel  prend  une  teinte  rou- 
geâtre  marron,  ens'empaéant  du  cuivre,  et  l'huile,  qui  surnage  décantée 
et  ûltrée  avec  soin ,  est  conservée  pour  l'usage. 

«  L'huile  de  cajeput  ne  doit  sentir  isolément  ni  le  camphre,  ni  la 
1»  térébenthine,  ni  la  rose  ou  la  menthe  ;  à  plus  forte  raison  ne  doit-elle 
«  pas  sentir  la  lavande ,  •!«  romarin,  la  rhue,  etc.  »  Ainsi  que  Ta  présenté 
an  échantillon  pris  chez  un  pharmacien  de  Paris,  qui  s'annonçait  comme 
Mul  dépositaire  'de  la  véritable  huile  de  cajeput  reçue  efireclement  des  Indes 
orientales.  Cette  substance  ne  pesait  que  0,894  et  tous  ses  carattères 
démontraient  qu'elle  n'était  qa  un  produit  falsihé  par.  Se  diurlataniitmc 
•t  la  cupidité.  O.  U. 


t 

RÉCI/AMATION. 

Notts  avons  annoncé,  en  septembre  i83i  ,  la  recette  d*un  sirop  de 
pointes  d*asperges  donnée  par  M.  Giiardin,  pharmacien  à  Châteauneuf} 
M.  Chevallier  nous  prie  de  réclamer  pour  lui  la  priorité  de  cette  for- 
mule ,  que  l'on  trouve  décrite  avec  des  remarques  dans  le  Journal  de 
Chimie  médicale  »  tome  6 ,  pag*  4^1  • 
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DES  TI\/VVAUX  1>E  LA  SOCIETE  DE   PHARMACIE 

DE  PARIS; 

llèdigè  par  M.  Robiquet,  sec r claire  général  ^  et  par  une 

Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCES  VERBAL. 

Séance  du  ii  octobre  i83i.. 

PRÉSIDENCE     OE    M.    LODIBERT. 

''  '  • 

Le  secrétaire  générai  donne  lecture  de  La  correspon- 
dance imprimée  et  manuscrite;  elle  se  compose  : 

I**.  D'une  lettre  de  M.  Gallotf  pharmacien  à  Vcrsaillesv, 
(j^ui  propose  plusieurs  modifications  aux  procédés  em^ 
plojés  à  ia  mouture  de  la  graine  de  lin  ;  a<*.  de  plusieurî^ 
journaux  allemands  de  chimie  et  de  pharmacie,  savoir  : 
\q  Magasin  de  Chimie,  par  MM.  Gei^geret  Liébig;  le  Mé- 
pertoire  de  Pharmacie,  par  Buchner;  l«  Nouvel  An- 
nuaire de  Chimie  et  de  Physique ,  par  Schweigger-Sei- 
del;  les  Archives  de  Brandes;  XM.  Valtet  est  chargéde 
rendre  un  compte  verbal  de  ces  difierens  ouvrages);  3*.  de 
deux  numéros  du  Journal  de  Pharmacie ,  septembre  et 
octobre;  4**»  ^^  ^"^^^^  cahiers  des  Annales  de  t  Auvergne, 
(  M.  Boudet ,  rapporteur.  ) 

MM?  Lecanu ,  Chevallier  et  Henry  père ,  font  hom- 
mage à  la  Société,  le  préiniei: ,  de  ses  Nouvelles  bêcher-- 
ches  sur  le  sang  humain  ;  les  seconds ,.  de  leur  Travail 
sur  lafalsifiâàtion  du  sel  marin.  ^ 

XVIT* .  Année.  —  Novembre  1 83 1 .  4^ 
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M.  Bussy  dépose  sur  }e  bureau  les  deuxième  et  troi* 
sième  numéros  du  Propagateur  des  Sciences  utiles ,  publié 
à  Madrid  par  M.  Gasasecà. 

IMU  Chariot,  pharmacien  vétérinaire  à  Sàint-Aignan , 
enyoie  la  description  d'un  petit  appareil  qu'il  a  imaginé 
pour  la  fermentation  des  vins  blancs  êl  qu'il  apelle  magi^ 
t^ineur. 

M,  Lqdibert  j  en  faisant  connaître  les  principaux  faits 
qui  ont  occupé  les  dernières  séances  de  l'Académie  royale 
de  Médecine,  rappelle  le  rapport  fait  pcir  M.  Pelletier, 
sur  l'appareil  proposé  par  M.  Frigério ,  pour  dégager 
peu  à  peu  le  chlore,  et  employer  ce  gaz  comme  désin- 
fectant. Il  signale  à  ce  sujet  quelques  observations  ten- 
dant à  simplifier  cet  i^ppareil. 

Le  rapporteur  passe  ensuite  au  compte  rendu  de  M.  de 
Ghambret  sur  le  choléra?-morbus.  Il  donne  en  quelques 
mots  l'exposé  des  opinions  élevées  sur  la  contagion  ou  la 
non-contagion  de  cette  terrible  maladie.  La  seconde  pa- 
rait plus  généralement  admise.  Quant  aux  moyens  pro- 
posés pour  combattre  ce^Hste  fléau,  la  plupart  de  ceux 
préconisés  avec  le  plus  de  succès ,  tels  que  Foxide  de 
btfimuth  ,  le  calomel ,  Topium ,  ne  semblent  pas  diminuer 
sensiblement  la  mortalité  qui  ordinairement  est  de  5o 
polir  100  sur  les  personnes  attaquée^s  du  choléra.  Les 
médicaœfins  od  les  moyens  propres  à  rappeler  la  cha- 
leur-à  la  peau  et  aux  extrémités  ont  été  regardés  cepen- 
dant,  par 'M.  de  Ghambret,  comme  capables  de  dimi- 
nuer un  peu  cette  proportion  dans  la  mortalité- 

M.  Pelletier  lit  un  rapport  sur  l'emploi  de  rhiiile  vo- 
latile de  moutarde  noire  ,  présentée  par  M.  Fauré  aîné  , 
comme  moyen  répulsif  externe  et  instantané;  il  prçpose 
Tinsertion  de  cette  note  dans  le  Butietin  destrav^aux  de 
la  Société^  et  présente  ee  pharmacien  comme'  é'olfres- 
j^onidant. 

Ces  conclusions  sont  adoi;^tées. 
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A  Toccaâidn  de  te  rapport ,  M.  Rayrabiid  rappelle  % 
rubéfiant  proposé  pal-  M.  BdrbJer,  qui  cotoàisle'àappKi- 
quer  sur  h.  peau  tin  mélange  ti  akodl  etd'^siiéûi^  de'ié«- 
rebentbine ,  en  récotr\''ratit  la  placé  bl\ièc  Un  dât»pl(4âile 
ordMailie.  <3e  moyen ,  t[ui  agit  aVéc  une  trèài-grata'de''éjïieri- 
■gie,  peut  être  considéré  coirime  ^trtà-précieuic  ddn^cer^ 
taiirès  cireoiistancès.  .     •«      . 

Ht.  'Robiquet  lit  un  rapport  sûr  lin  nôliv^u  procédé 
proposé  par  M.  Glarck  de  Glasgofw  y  P*'**^  obtenir  Taoide 
fims^ique  ^édldoal. 

Ce  rapïport  donne  lieu  à  plttâiéùrs  obdéfvations  dt 
MM.  Robinet ,  Boullay  et  Pelletier,  qui  prései^tent  qqel«- 
ques  faît^  assez  ititéressans.  tes  uns  croient  qà'en  aasè* 
ciaût  Falcdbl  à  Faction  dé  racide  tartritjue  ;  et  en  rempla*- 
çant  le  cyanure  de  potassinm  cristallisé  par  t^  théine  sel 
charbonneUbc ^  on  pourrait  arriver  à  t^ër  'parti  du'iproi* 
trédé  de  M.  Clarck,  rf  la  composition  doeyaiiar^^hàr* 
bonneux  n'était  ^pas.  quelquefois  fe^jette'diVïnrtJei^,  =d'apré|s 
la  dhaleur  imprimée  au  ferrocyatiure,  et  l'âb^eàce  tétats  de 
l'air  extérieut*  ;  les  autres  ont  ès^yé  dô  déooimposcr' fSar 
l'acide  bydroctiloriq^àjè  des  quàtitifeëë^éteninitiéeë^'deGyaK 
nure  d'argent  délayé  dans  Teàû  vititi^i^  dans  la  crainte  devoir 
le  chlorure  foiteé  ^^  dissdtidve  'sc^nsibtemenJt  daps  1  acide 
hydrochloriqâe',  ils'ôrrt  reiïontié  kce  mode^  qui  eatalor^ 
exigé  la  distillaHièti' pOur  réussir. 

'^nfin,  quekjne^  îdemfbres  fotït  nëmarqqer  ^eJabSde 
hydf dcyàiiique^  oblènU  par  Ife  pt^cédié  de  M-  Géa  Ptesâind^ 
et  âmeûé  à  une  delù^i^té  doristante,  donne  un  produit  très^. 
fadte  à  se'  coûservfei* ,  et'reslbttint  lottg;-tém>ps  à.  ^alÊéra-^^ 
tion  /qni  àrrivfe  oirdifl^Jrëftient  à  racide-faydiiocyaniquei 

M.  Moutillard  analyèiô  el  passe  en  réroe  les  diiiérena 
mêïAoh^e^  qui  composent  le  compte  rendu  des  iraviiuKde 
l'Académie  de  Roùèn.  Il  insiste  sur  les  Ipriiïcipate  faits 
qiii  méritent  le  plus  d'inléresserla  Soeiété. 

Mt'Cl^ndeou  fait  un  rîippoi^l  favqrabte  sur  la  pote  d^ 

48. 
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M.  Béber,  dans  laquelle  ce  pharmaciea  a  fait  connifitre 
Texistence  d^une  substance  colorante  jaunâtre ,  particu- 
lière cristallisée,  qu'il  a  extraite  du  lichen  vulpinus 
de  Linnée  et  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  v^ulpuline.  Le 
rapporteur  décrit  les  moyens  dont  il  s  est  servi  pouf  isoler 
ce  principe ,  et  il  en  expose  deux  cristallisations  très- 
distinctes.  Le  rapport  renfermant  la  note  entière  de 
M.  Béber ,  la  Société  arrête  qu'il  ser^  seul  imprimé  dans 
le  Bulletin  de  ses  travaux. 

M.  Robiquet  lit  une  note  sur  la  narcotine  et  ses  com-r 
hinaisons  avec  les  acides  ;  l'auteur  prétend  que  souvent 
l'opium  contient  une  très-grande  quantité  de  narcotine  ; 
et  ce  fait  est  appuyé  aussi  par  M.  Pelletier  qui  a  fait 
plusieurs  fois  la  même  remarque.  Ce  dernier  a  reconnu 
aussi  la  narcotine  en  assez  grande  abondance  dans  l'extrait 
d'opium  préparé  par  la  métbode  de  Cartheuser,  et  M.  Se- 
rullas  en  a  trou\é.  beaucoup  également  dans  un  dépôt 
qu'avait  laûvsé  précipiter  la  teinture  d'opium. 

M.  Pelletier  ajoute  qu'ayant  extrait  de  l'opium  une 
substance  qu'il  regarde  comme  différente  de  la  narco- 
tine et  de  la  morpbine,  il  pense  que  cette  matière  est 
peut*étre  un  sel  de  narcotine. 

Au  sujet  de  la  note  de  M.  Robiquet ,  M.  Cailliôt  rap- 
pelle avoir  obtenu  des  bydrocblorate  et  bydriodate  de 
narcotine  sous  l'influence  des  sels  mercuriels. 

» 

M.  Gorriol  présente,  en  son  nom  et  en  celai  de  M..  Ber- 
themot,  un  appareil  nouveau  pour  traiter  les  substances 
organiques  au  moyen  dé  l'élher  sulfurique  bouillant ,  sans 
qn'on  éprouve  de-perte  sensible  dans  ce  composé  'volatil, 
et  qui  permet  aussi  de  réitérer  à  plusieurs  reprises  le 
traitement  ày aide  du  même  véhicule. 

M.  Guibourt  termine  la  séance  en  exposant  aux  yeux 
de  la  Société  plmieurs  échantillons  très-curieux  de  ma- 
tière médicale  qu'il  a  reçus  de  Londres,  savoir  :  i^.  des 
aloès  succotrin  et  hépatique  véritables ,  diflérens  4e  ce- 
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Itiî  dfi  cap;  2^..  du  ktDO  véritable  v^uftiit  de  Tlnde; 
3"..  du  b<iume  de  Tolu  ;  J^"*,  des  édiantillons'  dé  csi- 
chou  de  Bombay  et  du  Bengale.  Ce  deitiier  parait  pré- 
féré à  l'autre;  5**.  une  racine  analogue  aux  spicanards/et 
fournie  par  Valtium  uictorialis  ;  6*,  enfin,  des  )Bspèces. dif- 
férentes de  spicanards  originaires  de  Tlnde.  Il  donne  sur 
ces  objets  des  explications  fort  intéressantes.  A  diuse  de  ' 
Theure  avancée  de  la  séancef ,  M.  Bonastre  remet  sur  le 
bureau  une  note  sur  une  matière  cristalline ,  ^traite  par 
leau  etlalcool  y  de  Fhuile  volatile  de  basilic,  et  ptrésente 
des  crystaux  de  cette  substance. 

Enfin  M.  Hernandès  fait  voir  de  Thuile  de  cajeput 
dont  il  garantit  la  source,  et  qui  lui  a  été  remise  par 
M.  Lèschenaut.  Cette  huile  semble  identique  à  celle  que 
plusieurs  des  membres  de  la  Société  ont  reçue  et  ont  exa- 


minée avec  soiUé 


Note  sur  la  narcotine , 

« 

Par  M.  RoBiQOftT*  . 

Dans  un  moment  oii  la  chimie  organique  attire  enfin 
l'attention  de  nos  législateurs  scientifiques^  il*  importe 
de  recueillir  tous  les  faits  épars  pour  les  soumettre  à 
leur  jugement,  car  nous  ne  pourrons  espérer  de  bonnes 
lois  que  quand  elles  seront  basées  sur  un  grand  nombre 
d'observations.  Je  viens  donc  pour  ma  part  en  signaler 
quelques-unes  qui,  tout  imparfaites  quelles  sont  encore, 
auront  au  moins  le  mérite  de  Tà-propos ,  et  contribueront 
peut-être  à  faire  examiner  [de  nouVeau  des  questions 
qu'on  regarde  comme  décidées. 

La  narcotine  a  déjà  été  l'objet  de  bien  des  controverses, 
car,  après  avoir  #é  signalée  par Derosnes  comme  un  prin- 
cipe sui  generis,  Sertuemer  voulait  n'y  voïr  qu'un  sel  de 
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up,si  puiçsapt  Dai;c;otiqi}e ,  qu'i|ç  l^ont  jugée  digpç  de 
faifp  If.ty.pe  d^  l'^pèç^  ;  d^ulref  1  qui  cop^idérpe  comme 
uQe  substax]^çA.  tput-àftjait  inerte^MM»  D^mas.et  Pelle* 
tif^ir.ont  Ippivé  qu'|^l|ç  conteqait  7,21  poqr  cent  d's^zote; 
IVI^  Liébig  riffxt  de  déclarer  qu'elle  n'ea  rierifen^aitt 
q^e.a,5i)  f{  tous  c^  faits  cpi^ixadictoires ;  je  vie;i;^,  ea> 
ajptUer  quelqu^es^utres,.quiiie  contribue]:oi;)it,pas<p^^,à 
e^brp^^ler^  U.  matière  et  à;  dé^iontrer  qu'en  ffiit>de 
si/|>stai¥;es  or^aniqjUQS.,  il  faut  y,  r^ve^nir.  plus  4'une  fois 
avant  de  prononcer.  . 

.  Jusqu'à  présent  ou  a  re^arflé  la.  njarcotiu.e  comme 
tout-à-^fait  inhabile  à  saturer  les  acide^,  bien  qu'on  lui, 
ai|  reconnu  d|ès  Torigine  la.  faculté  de  s'y  dissoudre  ; 
mais,  une  circpu^ance  particulière  m,'a  fait  Te^aminer  de 
plus  près,  et  je  pense  maintenant  qu'eJUiè  sature  les 
acides  et  qu  elle  se  combine  avec  eux  tout  aussi  bien  que 
la.plupact, des. alcalis. orgdiûqu£S#.  Depuis. long^Lemps^e 
m'occupe  de  la  préparation  de  la  morphine ,  et  j'ai  tou- 
jours apporté  le  plus  grand  soin,  à  faire  choix  des  pre- 
mières qualités  d'opium,  et  je  n'ai  jamais  eu  recours 
qu^à  des  macérations  dans  l'eau  froide  sans  aucune  adcli- 
tioi^  4'^cide;  cep.epdant.  oj:?  me  fi,t  apercevoir,  il  y  a. peu 
de  te?up5,  que  nii^.  morphine  contenait  Moe  assez  forte 
proportioudé  narcpti^e,  cie  que  j'étais  Ipiu  de  soupço^ijier 
d'après  les  précaptions  que  je  prenais.  Je  supposais 
d'abpr^.que  la  présence  de  la  narcotine  tepait  à  ce  qu'on 
avait.frajptiQnoé  leq  tr.iitemen^,  et  qu^  les  de^nièfes  por- 
tion? cquten^iept  toute  la  narcotine  qui  eût  du  être 
répartie. ..si^f:,  la,  to^t^lité  Au  produit.  Je  .  rpçoi^fjîiifi^vdai . 
dpp^c,  de.ue  jliYf^r,  l^,p2X?rp^inj€^.que  quan4,.toiJt.  le;  trai- 
tement serait  achevé  et  les  .di^?jeff>ps  ppoduit^Tmélang^s. 
Cçl^tq  .fpi^,qp,ay^^t^,^gi  sf^r,  près,  de,  fpq.livi:^s.4pp^M,n?  , 
et  cppe»f3^^t,  1^.  n^;?^;çp,tij^e^  sj.^  tarpp.y?..|»ujwr;S,^ips  .1^ 
niéme  rapport^, a jinçija,  preuve. fut. açquisç^  quiç.,  la  «l^Fr  . 
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cotine,  que  je  supposais  rester  pDU^  la*  plus  .grande 
partie  dans  les  marcs,  se  dissolvait  presqu')ên.  totalité > 
dans  les  macérations  aqueuses  et  faiied  à  froid.  Ayant 
reconnu  aussi  que  lés  plus  belles  ..qualités  d'opium  n'é- 
taient pas  toujours  les  plus  riches  en  morphine,  je 
me  décidai  à  ne  plus  acheter  d'opium  qu'après  essai 
préalable. 

La  grande  solubilité  de  la  narcotine  dans  les  macéra- 
tions aqueuses  ne  pouvant  s'attribuer  raisonnablement 
qu'à  l'acide  surabondant  de  l'opium,  je  fus  naturellement 
conduit  à  examiner  de  nouveau  jusqu'où  pouvait  ailet' 
cette  solubilité  ,  et  je  ne  fus  pas  peu  surpris  de  voir  que 
la  narcotine,  ainsi  précipitée  des  macérations  par  lam- 
moniaque ,  et  purifiée  au  moyen  de  l'alcool ,  saturait  assez 
complètement  les  acides  sulfurique  et  muriatique  pour 
que  l'acidité,  toujours  reconnaissable  au. pipier  réactif , 
ne  fut  plus  sensible  à  la  saveur.  Il  y  a  plu3  > .  c'est  que 
les  combinaisons  qui  en  résultent  sont  assez  stables  pour 
pouvoir  cristalliser  comme  de  véritables  sels  et  se  main* 
tenir  sans  altération'  au  contact  de  l'air.  Ce  résultat  est 
particulièrement  remarquable  pour  l'hydrochlorate,  ainsi 
qu'on  en  peut  juger  par  l'échantillon  que  j'ai  l'honneur 
de  présenter. 

Je  cherchai  à  déterminer  dans  quels  rapports  se  fai- 
saient ces  combinaisons  ;  en  conséquence  je  pesai  très- 
exactement  I  gram.  d'acide  sulfurique  au  maximum  de 
concentration,  je  l'étendis  d'une  certaine  quantité  d'eau, 
je  fis  chauffer  légèrement  le  mélange ,  et  j'y  ajoutai  de  la 
narcotine  bien  pure,  très-sèche  et  pulvérisée,  jusqu'à  ce 
que  la  liqueur  refusât  d'en  dissoudre.  Il  y  en  eut  8  gram- 
mes de  consommé,  et  chose  assez  remarquable,  c'est  que 
ce  rapport  de  i  ,à,8  est  précisément  celui  indiqué  par 
MjM.  Dumas  et  Pelletier,  pour  le  sulfate  de  morphine. 
0  En  efiet^  selpn  ces  chimistes,  loo  de  morphine  saturent 
i5i,465d'acide  sulfurique,  or  le  quotient  de  lOoparSesl 
de  ia,5o. 


I 
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J  ai  iroalû  égaleitient  connattre  la  proportion  d'acide  ' 
by^ochlorique  nécessaire  à  la  saturation  d'une  quantité 
déterminée  de  narcotine,  et  pour^y  arriver  plus  sûre- 
ment ,  j  ai  eu  recours  à  )a  méthode  employée  par 
M.  Liébig,  et  qui  consiste  à  metrfe  en  contact  un  poids 
donné  d'alcali  .organique  en  contact  avec  1^  gaz  hydro- 
chlorique  sec,  puis  à  chasser  l'excès  du  gaz  par  un 
courant  de  gaz  acide  carbonique  et  à  peser;  mais  il  m'a 
été  impossible  de  parvenir  par  ce  moyen  h  me  débarrasser 
de  lacide  excédant,. j'avais  agi  sur  lo  gr.  de  narcotine, 
et  la  masse  avait,  absorbé  du  gaz  bydrodhlorique,  que  ni 
lacide  carbonique  ni  la  chnleur  n^ont  pu  en  déloger. 
Toutefois  j'ai  remarqué  que  la  combinaison  de  l'acide  et 
de  la  narcotine  s'était  effectuée  avec  dégagement  de  cha- 
leur, comme  cela  a  été  observé  par  M.  Liébig  pour  les 
bases  organiques. 

L'acide  acétique  se  comporte  d'une  toute  autre  manière 
avec  la  narcotine.  A  froid,  cet  acide  employé  dans  un 
certain  degré  de  concentration ,  à  7**  de  l'aréomètre  par 
exemple,  la  dissout  très-bien,  et  en  si  grande  quantité, 
qu'on  peut  aller  jusqu'à  donner  au  liquide  une  consistance 
sirupeuse;  mais  si  on  chauffe,  on  voit  la  narcotine  se 
précipiter  dès  Ja  première  impression  de  la  chaleur,  et 
long-temps  avant  que  lacide  ait  pu  le  volatiliser.  11  n'en 
est  point  ainsi  pour  la  morphine ,  la  combinaison  de  celle-ci 
se  maintient  malgré  l'évaporation  jusqu'à  siccité;  aussi 
est-ce  un  moyen  auquel  on  a  journellement  recours  pour 
séparer  ces  deux  corps. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  le  même  effet  se  produise 
avec  les  acides  sulfurique  et  muriatique;  on  peut  sou- 
mettre leur  combinaison  avec  la  narcotine  à  la  tempéra- 
ture du  bain-marie  long-temps  soutenue,  et  pousser 
l'évaporation  jusqu'à  siccité  sans  qu'il  se  manifeste  la 
moindre  séparation.  Ce  liquide,  par  les  progrès  de  la 
chaleur,  tout  en  conservant  sa  transparence,  prend  dé  pkis 
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en  ^ki&d'é  consislauce,  s'épaissit  comme  une  dissolution 
coinoéilli^ée  de  gomme,  et  finit  par  atteindre  une  dessic- 
cation  complèèe;  le  prodail  repris  par Teàu  se  redissout 
sans  laisseï*  le  moindre  résidu.  Ainsi  ^  ce  sont  des  combi- 
naisons très-stables ,  mais  sânt-etles  analogues  aiîx  mêmes 
combinaisons  des  alcalis  organiques  ordinaires,  c'est  ce 
que  rétat  actuel  des  choses  ne  permet  pas  de  décider, 
puisque,  d  après  les  dernièi'es  observations  de  M.  Lîébig, 
nous  restonè  dans  le  vague  sur  la  vraie  composition  de 
la  nàncotine ,  car  les  dilBférences  sont  si  grandes ,  et  elles 
sortent  tellement  dès  limites  des  erreurs  possibles  pour 
des  chimistes  aussi  habiles  que  ceux  qui  se  sont  pro- 
noncés dans  cette  question,  qu'il  eçt  pour  moi  hors  de 
douté  qu*on  n'a  pas  agi  de  part  et  d'autre  sur' le  même 
corps. 

On  se  rappelle  sans  doute,  car  cette  question  s'est 
souvent  renouvelée  dans  enceinte,  qiie ,  frappé  de  la 
pr^ésence  de  l'ammoniaque  dans  les  végétaux  qui  four- 
nissent de#  bases  organiques  et  de  la  présence  de  Tazôte 
dans  ces  thèmes  )3ases,  qu'appuyé  en  outre  sur  la  néces- 
sité d'avoir  recours  à  des  alcalis,  et  souvent  à  des  acides, 
pour  extraire  ces  bases  organiques,  j avais  soutenu 
qru'elles  ne  préexistaient  pas  dans  les  végétaux ,  et  que ,  me 
fondant  sur  la  capacité  de  saturation  de  la  morphine, 
j  avais  émis  l'opinion  que  leur  alcalinité  dérivait  de  la 
présence  de  lammoniaque.  Celte  opinion  fut  avanta- 
geusement combattue  par  MM.  Pelletier  et  Diimas,  qui 
firent  voir  que  parmi  les  bases  organiques  ce  n'était  pas 
celles  qui  contenaient  le  plus  d'azote,  qui  possédaient 
le  plus  de  capacité  de  saturation.  Je  répondis  à  cela  qu'il 
se  pourrait  qu'une  substance  primitivement  azotée  ;se 
combinât  par  suite  des  réactions  chimiques  employées 
pour  extraire  les  bases  organiques  à  une  certaine  dose 
d'ammoniaque,  et  qu'alors  la  capacité  de  saturation  ne 
se  trouverait  plus  en  rapport  avec  l'azote.  Cette  opinion 
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ne  fut  point  i^oûtéç.  et  celle  de  MM.  Pelletier  et  Dumas 
prévalut.  Aujourd'hui  M.  Liéhig  remet  tout  en  qiiies- 
tion,  et  il  donne  comme  un  résultat  constant  de-«6es  nou- 
velles recherches,  «  qu  en  comparant  la  quantité  d'acide 
»  qui  neutralise  une  certaine  quantité  d'tme  hase  végé- 
»  taie. on  trouve  que  chaque,  atome  diacide  se. combine 
»  avec  une  certaine  quanti  té  d^  base  qui  contient  exacte^ 
»  ment  deyx  atomes  dazote.  »  Cette  relation  qui  existe 
entre  lacide  et  lazote  a  fait  dire  à  M«  Liéhig 9  «  qu'il 
»  semblerait  que  les  propriétés  alcalines  de  ces.  corps. 
»  soient  essentiellement  liées  à  la  présence  de  lazote 
»  que  Ton  peut  y  supposer,  soit  sous  forme  dammo- 
1)  niaque^  soit  sous  celle  de  quelqu  autre  combinaison 
»  inconnue.  »  M.  Liéhig  accorde  plus  de  poids  à  cette 
dernière  opinion,  en  s  appuyant  sur  la  manière  dont 
se  comporte  lacide  nitrique  qui.  détruit  jtoutesces  hases 
organiques  sans  retenir  de  Tammoniaque ,  ce  qui  ne 
manquerait  pas  d'arriver,  selon  lui ,  si  ces  hases  enconter*'^ 
naient  primitivement.  Je  n'examinerai  pas  ici  jusqu'à 
quel  point  cette  opinion  est  exempte  d'objection  ^  mais 
elle  touche  de  si  près  à  la  mienne,  que  jene  puis,  mem-^ 
pécher  d'éprouver  quelque  satisfaction  d'avoir  toujours 
persisté  à  croire  que  les  hases  organiques  ne  préexis- 
taient pas  dans  les  végétaux  et  qn^  leur  alcalinité  dérivait 
d'une  combinaison  éventuelle  d'azote.  Au  reste,  nous 
approchons  du  ternie  de  celte  discussion ,  et  les  nouvelles 
repherches  que  sn$citeron.t  les  conflits:  actuel^  vont,  je 
l'espère 5  spulevei?  le.  reste  du  voile  qui  couvre  encore 
la   vérité  que  nouç  cherchons  tous.  «^ 

Je  ne  tern^inerai  point  cette  courte  notice  sans  annon-^ 
cer  que  ,  frappé  de  l'excessive  amertume  des  selsdenar- 
cotine,  je  n'ai  pu  demeurer  persuadé,  malgré. les  obser- 
vations de  M.  Lebailly^  que  cette  substance  soit  sans 
action  .sur  l'économie  animale,  at  j'm  prié,  l'un:  de  nos- 
confrères,  qui  a.bieu' voulu. s'en  charger,  de  faire  quelques 
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essqiç  sous  ce  rapport,  Aus^^tôt  que  le»  résultats,  is^'en 
seront  connus^  je  iVL'empi;ess€rai  de  les  conufii^piqjue^i^.à  la 
Société. 

note! 

Sur  les  moyens  répulsifs  externes, 
.  P^  Jb.    Fauhi^   aiiié.,>  phàimaicieii-à'  BmrdetiiiL 

Oo  a  parfois  signalé  à  lart  de  guérir  dçs  médicament 
qui'sont  restés  inusités ,  et  qui  cependant  mériteraient - 
dans  beaucoup  de  caç  Ja  préférence  sur  Ge.U;:$^  que  le  temp3, 
et  la  pratique,  ont  consacrés., 

Cette  vérité  s'est  présentée  à  înon  idée  pendant.  1^. 
séance  publique  çaepsueUe  du  7  féyriçr  dernier,  de  la 
société  royale.de  médçcinjB  de  Bordeaux ^  à^  Tx^çcasion  de. 
la  comxp^unication  d'un  fait  de  pratique  très-grave,  qui- 
aurait  nécessité  l'emploi  d'un  révulsif  dont  l'action  eût  été 
iixstantapée. 

Les  moyens  de  produire.,  dans  les  cas  pressans,  de  la. 
rougeur. et  de  l'irritation  à. la  peau,  ne  manquent  pas 
aux  praticiens,  je  lésais;  mais  ici,  comme  dans,  d'autres 
cas ,  les  difficultés  dans  l'emploi  ou  les  autres  indications 
en  rendent  le  choix  difficile.  • 

Le  révulsif  le  plus  prompt  dans  ses  effets^  serait  sans 
contredit  le  calorique ,  appliqué  soit  direptement,.soit 
uni  a  l'eau,  à  l'état  de  vapeurs  ,  ou  même  des.  frictions 
faites  avec  de  lacide  acétique  concentré  à  10  degrés;  mais 
les  inconyéniens  attachés  ^,ç.e$  procédés  en  laiss,ent.rar.e- . 
n^ent  i'^ppliqatiw  pps^ibjle.. 

Le>  déff^ut  d'un  rpbéfiant  qui  agirait  dî^n^.dfJOT  PP  tïfP's. ; 
minutes,    dent- on  pourrait- drconstiTre*  l^actitsn-j  et^la 
régler  de  manière  à  rprrpler  à  volpnté  j  pu  lui  d.pnner. 
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selon  le  besoin  Fénergie  d'un  vésicatoire ,  ]<iisse  donc  une 
lacune  bien  reconnue  dans  la  pratique,  et  fournit  à  la 
pharmacie  l'occasion  de  lui  ofi'rir  une  nouvelle  ressource 
thérapeutique. 

La  découverte  d'un  révulsif ,  jouissant  de  tous  ces  avan- 
tages y  ne  m'appartient  point  ;  les  chimistes  qui  se  sont 
occupés  de  l'analyse  de  la  graine  de  moutarde  noire 
{sinapis  nigra)  l'ont  mis  au  grand  jour  (i);  et  si  l'art  de 
guérir  n'en  a  pas  proG té  depuis  plusieurs  années,  c'est 
sans  doute  parce  que  l'attention  des 'médecins  fi'avait.pas 
été  assez  fixée  sur  son  mérite,  et  que  personne  n'a  encore 
déterminé  une  formule  raisonnée  et  correcte  qui  garantit 
Teiistence  dans  les  pharmacies ,  d'une  préparation  olfici* 
nale  dont  les  efiets  seraient  sûrs  et  conslans. 

C'est  ce  double  but  que  je  me  suis  proposé  en  rédigeant 
cette  note. 

La  poudre  de  graine  de  moutarde  noire  fournit,  par 
sa  distillation  dans  l'eau,  une  huile  volatile  ftcre  et  caus- 
tique,  à  laquelle  elle  doit  presque  toutes  ses  propriétés 
médicanienteuses;  son  application  sur  la  peau  y  détermine 
une  forte  rougeur  et  même  des  phlyctènes.  L'eau  qui 
provient  de  cette  distillation  a  été  indiquée  pour  rem- 
placer les  sinapismes  ordinaires ,  comme  ayant  l'avantage 
de  produire  une  action  plus  prompte  :  examinons  l'usage 
décès  deux  produi ts* sous  les  rapports  qui  nous'occupent. 

L'eau  distillée  de  poudre  de  moutarde,  quoique  tenant 
peu  d*huile  volatile  en  solution ,  pourrait^  par  des  appli- 
cations réitérées,  remplacer  les  sinapismes  dans  certaines 
circonstances  |  mais  dans*  les  cas  pressaus  elle  ne  serait 
pas  assez  active  ,  et  rarement  cette  eau,  provenant  d'opé- 
rations diverses ,  serait  identique  dans  ses  efieLs. 

Par  son  action  énergique,  Thuile  volatile  de  moutarde 
peut  devenir  la  base  d'un  excellent  révulsif,  tandis  que, 

(I)  Thibierge^/our/1.  de  Pkarm- ,  1819,  tom.  5,  p.  4^>  Jalia  Fonte- 
nelle  ,  Journ.  de  Chim.  Mèdic.^  tom.  i ,  p.  i33. 
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quoiqu'il  ne  s  agisse  que  d'une  application  ex(er|[)e,  son 
emploi  direx:!  exigerait  trop  de  précautions  pour  ne  pas 
avoir  à  craindre  tôt  ou  tard  des  accid^ns  fâcheux.  >. 

Pour  déterminer  une  formule  raisonnée,  il  m  a  paru 
moins  rationnel  de  chercher  ht  augmenter;  la  forée  exci- 
tante de  leau  distillée  de  moutarde,  que  de  modifier  le 
principe  acre  et  caustique  de  Thuile  .volatile.  Parmi  Içs 
intermèdes  que  j'ai  soumis  à  divers  essais,  les  spiritueux 
d'uœ  densité  moyenne  (Mit  mérité  la  préférence. 

L'alcool  dissout  cette  huile  volatile. en  grandes  propor- 
tions, selon  sa  densité;  très- rectifié  il  deâsèche  la  peaii, 
la  crispe,  et  favorise  la  volatilisation  du  principe  actif 
avant  qu'il  n'ait  pu  suffisaui/nent  agir;  trop  faible  il  ne 
dissout  que  peu  d'huile  volatile  et  n'acquiert  pas  l'énergie 
désirable.  .  .     '     • 

Après  aypir  ainsi. reconnu  la  néce^sitéde.  fixer  la  force 
de  l'alcool  au  point  que,  saturé  d'huile  volatile  de, mou- 
tarde ,  il  produise  dans  p'eu  de  minutes  des  effets  rubé- 
Sans  constans  et  invariables  :  je  sui^s  arrivé. aux  propor- 
tions ,  dont  le  résultat,  essayé  sur  nombresi  de  pfersonnes, 
et  plusieurs  fois  sur  moi-même,  me  permettentdê.  pré- 
senter avec  confiance  la  formule  suivante  : 

'2/'  Alcool' à  25  degrés  Baume .  .  âSo  gram. 

Huile  volatile  de  graine  de  moutarde.  .  .     li  gi'am. 

Mêlez  et  conservez  dans  un  flacon  bien  bouché.  . 

Cette  liqueur  produit  sur  la  peau  oo^. grande  irrita- 
tion ^  il  suffit  d*appliquer  sur  la  partie  un  monceau  de 
flanelle  fine 4  ou  de  linge  qui  en  soit  imbibé,  et  cj^u'on 
humectera  de  nouveau  deux,  ou  trois  i)^inute$  après  s'il 
en  était  besoin.  Les  picotemens  que  cuHç  application 
produit  sont  d'autant  pl^s  sensibles  qu'ils  pnt  lieu  promp- 
tement,la  rougeur  de  la  peau  en  est  la  sui^e,  même  Içs 
ampoules  ou  ph1jfctène&. ...  /.  -. 

£n  terminaopt  Je  fierai  :up^  Qj;)servatioi)  qui  ne  ser^  pas 
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«ans  iniérét ,  %i  déjà  elle' n a  été'Tâite,  i^'est  que  pour 
faire  cesser  presque  sobitemeut  la  douleur  occasionée 
parTefiet  de  ce  révulsif,  il  suiEt  de  verser  à  deux  ou  trois 
reprises  quelques  gouttes  d'éther  soilfùrique  surTéténdue 
de  la  surface  irritée-. 

NOTÉ 

5tt/'  la  matière  concrète  et  cristalline  de  [huile  volatile 
de,  basilic^  ocjfmum 'basilicum. 

]^ar  M.  SbirAST&&. 

,    '       .  ...  »    ■• 

r  • 

La  question  de  savoir  si  dans  toutes  les  circonstances 
ies  huiles  volatiles ,  ou  au  inoihsla  plus  grande  partie  des 
huiles  volatilésf,  téèellèdt  en  ^Ues^înênies'llîs  matières  cri^- 
talliWes  qui  servent  k  distinguer  plusieurs  d'éntrfe  elles, 
est  .une  question "suir^  laquelle  ii  existe  encore  beaucoup 
d'incerthude.  H  est  'en  effet  éxtrérfieitient  remarquable 
que'  l'on  peut  obtenir  par  la  distillation,,  des  plantes  qui 
sont  identiquement  les  ihéihes,'dès  huiles  volatiles  qui 
sont  susceptibles  de  cristalliser)  tandis  que  d  autres ^n'b  le 
sont  pas.  J  ai  cherché  à  çonoattre  la  cause  de  çetlp  espèce 
d anomalie,  sans  toutefois  y  être  parvenu  d'une  manière 
satisfaisartte.  ■'^  •    ..  .   t  .•  ^       .:......: 

-  On  se  tflppelïè' qu'il  y  fei  qiielques  aniiëés  M.  Dûblanc 
jeune  présèrittt  à'ià  Sorîéte  de  Thuilè' volatile  dé  hien- 
ifee  poivréé^quî-  pttr  un  abaissement  dé  température  de 
quelque»  degré^au-^déssôtls  dé  iéro,  était  dévfehùé  ^reé*- 

•    i  *  ■ 

quéentièremeilt  crilslallisée.       *  i   •   :       ..:.;» 

•  Dejiuis  ce^tétaips-,  et  par  suite  de  Tnivasion  du  <JH6*éra*- 
inorbùs  -en 'Europe,  la  scitenc^  ^médicale  a  ihcrdié,  pat- 
tous  les  moyens  qui  sont  en  son  ^dlivbii^,*à^ls*ô^pÔsrér  aux 
fifl^ts  de^t^eVte  dë^fastri^û!^^  maladie V'^t' dans  (Quelques 
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pays,  pri^cipa^èm^iit  àtms  le  nord  d^  rÈdrope,  l'esséttcie 
de  menthe  poivrée  a  été  préconjpée  conimé  Un  remède 
plus  ou  ihoins  avantageux  contre  le^cholérd-nnorbus,. 

En  conséquence  de  bette  opinion,  dés  demandes  assez    ' 
considérables  d'huile  volatile  de  menthe  poivrée  ont  été 
ftilesàla France,  et  fadtre' pays  seul  n'a  pu  strffiréàdaussi 
grandes  demaiides  que  délies  que  l'on  faisait  alot^s,  force 
nous  a  donc  été  d^avoir  recours  à  Tétranger. 

Il  résulte  des  renseignemens  que  j'ai  pris  ,  et  qui. m  ont 
été  donnés  avec  beaucoup  d'exactitude,  qut'au  mois  de 
jiaillét  dernier  on  ep^pédia  de  France  pour  l'Allemagne 
sept  cents  Iwres  d'huile  volatile  de  menthe  poivrée.  Sur 
cette  énorme  quantit^é ,  et  qui  doit  faire  pâlir  to.us  les  mé- 
decins pbysidlogiâtes ,  200  livres  seulement  avaient  été 
fournies  par  la  Frfeince  ;  les  5oo  autres  Je  furent  par  les 
étrangers  ^  notariamerit  par  TAmérique.         . 

Une  observation  assez  importante,  et  que  j'ai  été  à 
même  de  faire ,, c'est  que  presque  tt>ilte  l'essence  de  men- 
the givrée ,  venue  de  l'Amérique,  jouissait  de  la  singu- 
lière propriété  de.  cristalliser  en,  très-beaux^  cristaux,  à 
quelques  degrés  au-dessous  de  zéro. 

L'essence  dcmisnthe  distillée  en  ^F^raooè^ne  jouissait 
point  ^  du  taoins  danis  toutes  les  circonstances  ni  au  mêom 
degré,  de  cette rehiarquable  propriété. 

L'essence  de  bbsilic  que  j'aiThonneur  de 'présenter  à 
la  Société  'possède  aiïssi  lia  propriété  (1^*  eristfilliser  ; 
malheureusement  je  ire^pui^  donner  aucun  dfétail  certain 
sur  le  temps qa'elle  n  àû  'meiii^e  pour  cri^tfelliser  ainsi; 
ii  suffit  dè-^cKre  ^que'  les*  c^iët8^ilx  se  sont  formés  «dans 
l'huile  volatile  au  milieu  de  la  portion  fluide  qui  la  sur-^ 
nageait  de  quelques  lignes.*  tia  povtitjn  cOûcr^^e- occupait 
alors  le  fond  du  vase.         *  ,  ,.   . 

Les  cristaux  d'essence  de  basilic  sont  des  pyrainâdesà 
quatre  faces' ttès-àigués.  '^  .1 

'    Ib  sont  *excessiveme]Ët  pëU  s<4idd>eB>da>n0  l'eau <frbifle, 
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.mais  très-isolubles  dans  Teau  bouillante;  il  suffit  alors  de 
filtrer  cl^nud  et  de  ]<iîsfter  en  repos  ;  au  bout  de  quelques 
beurcs  les  cristaux  se  déposent  sofis  forme  de  tétraèdre 
très-régulier,  d'une  assez  b^Ue  blancheur  et  d'une  trans- 
parence parfaite. 

Ils, sont, Bolubles  en  partie  dans  lalcool  à  froid;  cette 
splutioQ.  rougi tfaiblenient  le  tournesol;  ils  sont  complé'ir 
tement  solubles  daQS  lalcool  bouillapt;  ils  cristallisent 
parfaitement  bien  par  le  refroidissement,  et  suivent  le 
même  mode  de  cristallisation  que.  celui  que  nous  avons 
:décrit  plus  b«'iut,  c'est-à-dire  des  pyramidçs  fk,  quatre 
faces. 

Dans  cette,  circonstance ,  les  premiers  cristaux  qui  se 
déposent  du  liquide  alcoolique. occupent  la  circonférence 
,de  la  cnpsul.e.,  ils  se  groupent  de  distance  en  distance  en 
belles  gerbes  rayoppantes  fprn^ées  d'une  qu«inlité  innom- 
brable de  belles  aiguilles  extrêmement  déliées, 
>  Tandis  que  les  cristaux  déposés  progressiyement  de 
Ja  même  dissolution  tombent  au  fond  de  la  capsuj^,  et 
«ont'  d'un  volume  incomparablement  plus  fort  que  ceux 
de  la  circonférence.       '  • 

•  #         r 

•  *  & 

.Lescristaux.pcçyenapt  de  la  dissolution  aqu^E^use  n'ont 
presque  point  de. saveur.  CegcK  de  la  dissolution  alcoo- 
lique possèdent  au \ contraire  l'odeur  et  la  sayeur  de 
fbuile  de  basilic.,  quoique,  à  un  degré  plus,fa^>le. 

Six  partiesM'éthi^'.suIfurique  ne  dissolvent  ;pt)ipt. en- 
tièrement itne  partie  de  ces  çristaiix..  . .    ^ 

lis  sont  au  contraire  très*solubl^s  dans  l'acide  nitriqne 
à  froid ,  et  iie  donnent  lieu  à  aucune  coloration  remar- 
quabic. 

L'acide  a<:étique  les  dissout  ayec  assez  de  facilité  ;  et , 
par  l'évaporation  de  l'acide,  les  cristaux  se  déposent  en 
filets  soyeux.  .  .       •      . 

L'acide  sulfurique  les  rougit  sensibl.em^t.    .  ; 
.    L'ammoniaqiie.cpKstique  ^lei^cèsJi^  di^put;  si  Fon 


DE    LÀ    SÔCIÉTIÊ    DE    PHABMACIE.  649 

-^ërse  de  l'eau  dans  la  dissoluCioa-,  ^elle-^'fte  IrMble, 
mai^  ne  mousde  point  'par  TagiCation ,  conune  le  fait  la 
combinaison  de  l'essence  de  gitàûe  avec  le  même  alc:iU. 
Mis  sur  des  charbons  nrdens,  ils  brûlent  et  répaadent 
beaucoup  de  fumée  et  une  odeur. 

Si  j'avais  ett  eti  ma  possession  uneplus  grande  qùan«' 
fi  té  de  cristaux ,  j'aurais  pu  varier  davantage  mes  êxpé-* 
riences,  principalement  avec  Tacide  nitrique  à  chaud  ^ 
qui  en  opérant  sur  une  masse  un  peu  considérable,  aurait 
pu  donner  quelque  produit  nouveau. 

Une  obsçrvatioû  surgira  de  te  fait,  c'est '<fue,  quoique 
provenant  d'une  plante  de  la  famille  des  labiées ,  la  ma- 
tière concrète  et  cristalline  de  l'huile  volatile  de  baâilic 
n'en  diffère  pas  moins  sur  plusieurs  rapports  du  siéa-- 
toptoti  de  l'huile  de  sauge ,  décrit  par  M.  E«  Herbérgery 
et  se  rapproche  peut-^6tre  davantage  de  celle  de  menthe 
poivrée. 

Au  surplus,  les  deux  écfaantillôlis  de  la  matière  cristal*- 
line  de  l'huile  volatile  de  basilic,  que  j'ai  l'henneur  de 
présenter  à  la  Société ,  et  dont  le  premier  est  le  résuluit 
de  la  dissolution  aqueuse,  tandis  que  lé  second  est  celui 
de  la  dissolution  alcoolique,  mettent  à  même  ceux  d'ei^ro 
nous  qui  ont  vu  la  matière  cristalKne  de  l'huile  volâlîie 
de  menthe  poivrée,  de  juger  jusqu'à'  quel  point  il  peiit 
y  avoir  analogie  entre  la  forme  régulière  des  deux  matières 
cristallines.  :  <  •  / 

■  ■    '  ■'■'>•  i  - 

NOTE  .     V 

Sur  la  détermination  de-  la  qt^itité  d'urée  contenue 

dans  r urine  j 

•        '  >  « 

Par  M.  L.-Af  Le  Gasu* 

Chargé  tout  récemment  par  M.  Edwards  d'anafyset 
l'urine  d'une   femme   affçctéé  d'hydropisie  >  je  ih'étais 
XVII*.  Année.  — JYoi^embre  i83i .  49 
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c^pr«aaé  4e  meltce  ej^  pratique  le  mode  d  extractioiv 
an  Ywén  ^ffiiplo;é,f^ur  poir^  confrère  M.  Heorj  &h. 
Ce  procéda  i  d«erit  d«inf  le  .quÎAziéoie  volume  du  Journal 
4e  PhArmaoiç , .  eonûHte ,  comme  on  peut  ^  le  P]^)el^rf 
à  verser  dans  l'urine  récente  un  l^giçr  txc^  de  sous-^iicé^^ 
taie  de  pl(HPt>  Uquidiei  ^  filtrer,  puû  à  concentrer  les 
liqueurs, légiremeoteddiitî|0;(inées  d'acide  sulfur^^e,  jus^ 
qu'à  .<;e  qu'elles  çn^ialU^eçt-  Ma^s  soit  que  j'aie  mal  opéré  f; 
soilau^i  qtt#  Ifi  réussite  du  procédé  de  M.  Henry  tîeo'*'. 
nent  à  des  circonstances  encpre  assez  m#il  appréciées,  je 
na^  pu  o|>te9ir  de.  ;*«s^ltajts  ssUisfaisans.  Forcé  dès  lors 
d'i^wir  recQUCf  ^Jl'ancien  procédé,  j'ai  cru  devoir  pro-? 
fita:  de  rpccaiion .  pour  rechercher  s'il  ne  serait  pas  pos'^ 
sihle^  4  l'taid^  de  quelque  légère  modification  9  de  prévenir 
4U  moim  ipie.  p«?rtie  des  îipcopyénieas  qui  lui  sont  repro«; 
cl^é^.  On  1^1^  ^  ^fiet  que  ilans  le  procédé  de  M.  Yaii* 
quelin,  d'ailleurs  extrêmement  ingénieux  et  tbut^à-fait 
satisfei^mt  «  lor^u'U  0^  s'îigit  que  de  se  procurer  de 
Voréie^.le  eo]|t4i;t  p^if^loiifé  de  la  chaleur,  J'aetipp  décomn 
postote^  qp^  ^.^^bc^nate  4e  potasse  exerce  fur  Turée, 
ladiffioidtéidé  sépi^rer  complètement  le#  sels  qi^  1  accom^ 
paf»efit ,  soQt  i^itapt  de  causes  d'erreurs  qui  pe  permetteni; 
guèf0  d'érfdMT  «Mcteme^t  la  proportioft  d'urée  dans  le# 
«mly^esi  oà  Ton  ne  peut  opérer  que  sur  de  petites  quax^- 
titei  u  urine. 

Or,  en  réfléchissant  à  la  propriété  singulière  sur  Ja-r 
quelle  est  en  partie  fondé  l'ancien  mode  d'extraction  de 
V-uîrée,  'c'est-^««dtre  à  la  propriété  que  possède  cette 
substance  de  .former  avec  l'acide  nitrique  un  composé 
cristallin  sensiblement  insoluble  dans  un  excès  d'acide , 
j'ai  pensé  que  si  l'on  venait  à  prouver  que  ce  composé 
constitue,  comme  tout  porte  ii  le  croire  ^  une  véritable 
combinaison  en  proportions  définies ,  les  manipulations , 
nux^eltes  on  4<Ât  ea  grande  partie  atl^ibu^r  le  peu  >  de 
«j^titude^e^  ré^uU^ls  4<  Fa^alyde.,  deviendraient  inutiles.. 
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fit,  en  éflét  9  il  sàffiraft  alors  de  rtiïudlfii:' té  n\ttBté\  dcfltf 
éëdhèr;  et  de  déferiiiîiiet^  j^aiC  le  cakàlk  j^rb^oftioB'dHit^ 
<}tt  il  cotitient^  ^ 

Porir  eh  cottfiatirè  h  côriiî^osiUdïi ,  j'ai  yer»é*dah«  Ufic? 
ffolutidli  couteâatxt  16  gràmraed'dèttitfât'e  dV^'pa^fàw 
tentent  ^ee,  et  privé  de  tadt'excèi  d'acide  pat»  dteax  cîHè- 
(animations  duccesshrei^  îlansrFèiiii  diiîtillée,  ikixki  sbtùtiM 
de  sods-ëarbonaté  '  dé  foiidé  ébtëtiuè  en  Idisâdlvitilt  5c^ 
gfanihies  dé  soU£{HÀrl>énate  sèê  dànî^  4^  grintiriieft  d'edti 
distillée. 

Les  Kqueafs ,  d^abdf d  fôttemisbt  acidiés  au  phj^iéi^,'  ôiif 
manifesté  uqe  Iégè^e  alcalinité  lorscjuè  j'^s'ediplèytf 
4^  j^rammes  de  solution. 

Datis  dèui  antres  expériehcetl,  to  gt^aihmes  de  HttnitCf 
d'une  iiônvëllè  opération  ont  e3;igé ,  pour  leni^  àMnplètcf 
décomposition ,  ta  gi^inixies  et  demi  de  Soltititm  al^Une.' 
'  n  Suit  de  là  que  |o  grammes  de  nitrate  fl'Ui^é  décôn»-' 
pctsent  4)^  de  sbas^oarbcôiâte  de  sou^  iséd  ré^Sttn^* 
tant  :2,7s. de  soilde  féélle,  t\  q^e par  canséij[tirêât  de  HHmi^ 
chn^tiluëun  véî^itaMe  composé  en  pjtbpèrtioiU  cMiAââMi 
fb^mé  pour  I  ào  parties  dé  :' "  '  ^ 

Acid^  ài^rique.  .  .  »  .  .  ^ i&yïo  ,  , 

Parf* conséquent,  lôrsqu^^il  s'agira  dé  déterminer  la  pro* 
portion  d'urée  contenue  dans  une  ùriné  ôùelconqae,  att 
KcU  de  decoihposer,  comme  on  Ta  fait  jusqu'ici  par  le 
sous-càrbonàtè  de  potasse  ou  de  soudé ,  le  nitrate  préala^ 
blement  dissous  dans  l'eau  ,  puis  d'évaporer  les  liqueurs 
à  siccité ,  afin  de  reprendre  ensuite  par  l'alcool  à  40*^  le 
produit  de  l'é^poration  (  formé  de  tout  l'excès  de  sous- 
carbonate,  du  nitrate  de  potasse  et  de  l'urée);  ibsufBra 
d'évaporer  rapidement  l'urine  jusqu'à  réduction  des  -^  de 
son  poids;  de  filtrer  les  liqueurs  refroidies,  afin  de  se- 
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parer  les  sels  miçrociwoique»  ;  de  yerser  dans  le  produit 
son  poid»  d'acide  nitrique  du  commerce;  d'agiter  pour 
opérer  le  mélange;  de  recueillir  sur  un  linge  les  crista|ix 
de  nitrate  d'urée  produits ,  de  les  comprimer  fortement , 
enfin  de  les  faire  sécher.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  laver 
le  nitrate  à  plusieurs  reprises  avec  de  Teau ,  ainsi  qu'on 
l'a  parfoiii  recommandé  ;  car^  par  cette  manipulation  on 
dissout  une  partie  du  nitrate  surtout  par  les  derniers 
lavages  (parce  qu'alors  le  nitrate^  privé  de  son  excès 
d'acide ,  devient  très-soluble)  ^  et  il  est  facile  d'ailleurs 
d'obtenir  par-  la  simple  cpmpressiion  un  nitrate  extrême* 
ment  peu  coloré, 

La  modification  que  |e  propose  au  procédé  de  M.  Vau* 
qv^elii^.  doit  permettre  d'atteindre  le  maximum  d'urée 
contiçnuei  dans  l'urine.  Ce  qu'il  j  a  de  certain  du  moins, 
çeêt  ,qpfiS0^  proporticM»^  obtenue^  par  une  expérience  di« 
re«^,es^  un  ,peu.;9Qindre  d^  celle  qu'indique  le  calcul. 
To^t^oî^  je  doj»  (sàrê  obsefvet  que>  même  en  opérani 
cpo^ip^e  je  viens  de  le  dire  ^  Je  n^ai  pu  découvrir  .dana 
i'urine  la  proportion  d'urée  qu'annonce  M*  Berzélius. 
Cette  quantité,  évaluée  par  cet  illustre  chimiste  aux  .7!^  dd^ 
poids  de  l'urine  analysée  ^  ne  m'a  jamais  paru  ^'élever 
au  delà  des  aoà  TT^t  même  chex  des  individus  dans  la 

1  Q  O  O     ' 

force  de  l'Age  et  d'une  santé  parfaite;  d aussi  grandes 
différences  dans  les  résultats  proviement-elles  de  mon 
p^u  d'habileté  on  du  peu  d'exactitude  du  mode  analy- 
tique employé?  C'est  ce  que  je  ne  saurais  décider,  car 
le  mémoire  de  M.  Berzélius ,  inséré  tome  7g  àes^nnales 
de  Chimie  j  n'indique  en  aucune  manière  les  procédés 
employés, 
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RAPPORT 

Sur  un  nous^eau  procédé  proposé  par  M.  T».  Clabk  de 
GlasgOMT ,  pour  faire  V  acide  prussique  médicinal^ 

Par  îf-  RoBiQàBT. 

•..'■.  •  • 

]Vl£SSI£UA9'«  •      •  • 

Vous  m  ayes  «^bargé  dans  votre  séanoe  précédente  ^e 
vous  rendre  cfompte  d'une  notice  qui.  ooas  a  été  srdressee 
par  M.  Thomas  Clark,  et  qui  a  pour  titre  Noui^eai$ 
procédé  pour  préparer  facide  prussique  ingdicinaL 

M.  Clark  pense  que  les  divers  mojeits  mis  en  usâge 
jusqu'alors  pour  se  procurer  cet  acide  sont  trop  compliqués 
pour  ^tre  employés  parjes!  pbârmaeiens ,  et  il  pfopose  d^ 
substituer  uA  pfocédé4|u'il  regarde  comme  beaucoup  pltf» 
aimple.  et  exempt  d'ineouvéâiens.  Ce  procédé  corniste  à 
prendra      '  :       .        - 

Acide  tarttîque.  .  •  •' i  grds. 

Cyanure  de  potassiuiir.  .  •...•...  3^  grains. 
Ëàu  distillée.  ;...*.....  .  .  .  .  •     i  once;    • 

L'acide  étant  dissous  dans  Feâu  et  la  dissolution  in-- 
trbduite  dans  un  flacon  bouché  »  M.  Clark  ajoute  le  cyanure 
dé  potassium ,  il  bouché  lé  flacon ,  agite  le  tout ,  plongé  le 
flacon  dans  l'eau  froide  pour  obvier  au  dégagement  de 
chaleur,  puis  il  laisse  en  repos  pendant  dpuze  heures , 
afin  que  la  crérhe  de  tartre  qui  se  produit  puisse  se  pré- 
cipiiter  ;  cela  étant  fait ,  on  décante  lé  liquide  surnageant , 
et  on  le  conserve  dans  l'obscurité. 

Selon  M.  Clark ,  il  résulte  de  cette  réaction , 

(sur  lesquels  on  en  doit 
hiciilc. 
Aciile  hyilrocyaniquc.  .  .  i3  grains. 


/ 
t 
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et  qui,  étant  étefidu  dans  une  once  d'eau,  le  met  au  même 
degré  de  concentration  que  Taciae  prussique  médicinal 
préparé  par  le  procédé  de  Vaiiquelin. 

Rien  de  plus  facile  en  efiet  que  de  faire  un  mélangç 
dans  des  proportions  déterminées  ;  maid  est-il  bien  vrai , 
comme  le  croit  M. 'Clark ^  qu'en  se  conformant  exactement 
à  ces  données  on  obtienne  un  médicament  toujours  iden- 
tique et  toujours  comparable  à  Facide  qu'on  obtient  par 
les  autres  procédés.  M.  Clark  n'ajoute  au  cyanure  de 
pOtâ^siam  que  là  quantité  ffréetsè  dfad<kf  taftrique  néces- 
saire peur  transformer  tf^iite  la  potasse  ett  bi-'tartrâte  dé. 
potasse)  mais  qui  ne  sait  que  'ce&  décompositions  failel 
à  froid  né  sojgt  jamsîîdeoq[ipIét49s^  et  que,  hdfti  uû  trèd«. 
petit  nombre  d%xceptiont ,'  èlheê  ne  l'aebértnt  que  sous, 
î'îsiâaence  d'im  nebi  dfteoTpg  précipitant 'i(Mrs<juel4 
précipité  «l'est  pas  tout^'-liiiit  insoicd^le.  |1  e«t  -di^c  plu^ 
tfbJB  probable  qu'une  portiw  dd'  .cjfanttrè  ;  dé  pettassinm 
denletire  inUiot  dans  la  liq^ùettry  ât^qiie'  pafi^  'cdîiti*e  il  j 
reste  aussi  de  l'acide  tartriqûe ,  outre  le  peu  de  ct^me  de 
tartfie  que  la  liqueur  est  susceptible  de  retenir.  Ainsi  y 
yotlà  trois' corps  qui  viendroni  s'ajouter  à  lacîde  prus- 
siqi«ey  ei  en  altéreront  nécessairement  .léd'qiiiJiÉés«  Ce 
n'xst  pas  lout^  car  nous  n'avons  point  encoiç^^fîiitxnentîon 
(le  la  cause  la  pliu  grave  d'altération ,  je  veux  parler  df 
la  pureté  du  cyanure  de  potassium.  Il  n'^st  aucun  dout^ 
que.,  préparé  par  la  méthode  que  prescrit  M«  Clark  1  CQ 
produit  ne  soit  très^variable;  en  efiet  Fauteur,  ^près  avoic 
décomposé  par  la  chaleur  le  ferrocyanate  de  potasse  « 
reprend  le  résidu  par  l'eau ,  dissout  ^  fait  évaporer  et  cris<» 
talliser,  sèche  à  une  douce  chaleur,  et  conserve  son  cya-* 
nure  dans  des  flacons  bouchés  ;  mais  qui  ne  connaît  la 
prompte  altérabilité  du  cyanure  de  potassium  mis  en 
eomlaot  avec  Feaii ,  et  sa  conversion  partielle  en  sous- 
carbonate?  Ainsi  le  cyanure  de  M.  Clark  sera  donc  plus 
ou  moins  mélangé  de  sous-carbonate ,  et  dès  lors  on  ne 
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pourra  plus  compter  sur  l^  do^ji^e.  D'après  touis  ces  mo- 
tifs, je  ne  vois  pas  dWantage  à  sub^ituer  cette  métboude 
à  celle  adoptée  jusqu'alors,  car  Ifi  premier  mérite  d'ua 
médicament  9  con^me  M.  Clark  le  dit  lui'*méiiie,  est  d'être 
d'une  compOsiti^a  bien  coDStAnte^  surtout  lorsqu'il  s'a^t^ 
de  remède$  aussi  éiyergiques. 

.  Ou  pourrait  s'i^agiper  que  je  plfiide  ici  la  cause  de» 
i:(»uu£acturiexs  auxquels  M.  Clarka  voulu  retirer  la  veote 
de  l'acide  .pru3sique;  mais  il  est  ^cile  de  *se  convaiocra 
du  contraire  eu  remarquant  que  ce  n'est  >pas  la  pr.éparatio» 
de  cet  acide  qui  oiire  des  difficultés ^^  mais  bien-celle  du 
cyanure  de  .pota&3ium  en  raison  du  temps  qu'elle  exigei 
ainsi  le  pharmacien^  qui  vo^udra  préparer  son  acide  pr us- 
sique  par  cette  nouvel|ie  méthode,  achètera  le  cyami9«^ 
de  potassiiUDg;  et  cdia  reviendra  an  mômé  pour  le  mana-> 

facturier. 

<  •      •  •  • 

pepui$.  qu  an  connaît  la  transformatiion ,  à  Taide  de  U 
chaleur,  de  l'bydro-ferro^cyanate.  de  potasse  en:  cyanure 
de  potaçii^ii^n,  je  92e  ^ers  de  ce  dernier  produit  pdUB 
la  préparation  de  l'acide  prussique ,  et  ce  fait  est  à  la 
connaissance,  d'un  £ra^d  nombre  de  mes  confrères;,  mais, 
pour  être  certain  de  la  pureté  et  du  degré  de  conceb-» 
tration  de  mon  acide  prussiqu^e ,  je  ne  cherche  point  à 
séparer  par  avance  le  cyanure  de  potassium  du  fer  eft 
du  charbon  qui  lui^sont  taélangés.  Je  le  conserve  tel  que 
le  produit  la  chaleur,  et  je  n'en  opère  la  solution. donit 
l'eau  qu'au  mome;nt  mém^  de  l'employer.  Je  filtre  la 
dissolution  concentrée,  je  la  verse  dans. une  petite -corn 
nue,  j'ajoute  la  quantité  d'acide  sulfurique  nécessaire ,,.el 
je  chauffe  très-légèrement  en  prenant  la  précaution  de 
faire  passer  la  vapeur  prussique  sur  du  chlorure  de  cal^ 
cium.  J^obtiens  donc  comme  par  la  méthode  de  Gay*Lufr* 
sac,  cet  ac^de  anhydre,  et  je  l'étends  ensuite  de  3  cm  £1 
parties  d'eau 5  selon  que  je  veux  l'avoir  au  ^  ou  au  {.  On 
voit  que  je  me  rends  ainsi  tout-^-fait  indépendant  de 


656  BULLEflK   «ES   TftWAVX,    £TC. 

raltération  que  pourrait  éprouver  le  cyanure  de  potaâsiiifn . 
J'ai  été  le  premier  à  mettre  le  cyanure  de  potassium 
en  usage ,  je  le  lirrais  toujours  à  Tétat  quV>n  appeRe 
charhotmeuJti y  c'est*à-^dire  tel  qu^il  sort  des  cornues^ 
parce  que  c'est  le  seul  moyen  de  le  conserver  pur , 
et  c'est  ainsi  que  j'ai  conseillé  de  l'employer  pour  la 
préparation  de  Tacide  prussique;  mais  on  a  roulu  l'avoir 
blanc  pour  s'éviter  la  peine  de  le  filtrer;  et,  pour  l'obtenir 
dans  ce  degré  de  purelé',  je  poussais  jusque-^là  Li  fusion 
complète,  et,  en  maintenant  cette  fusidn  pendant  un 
certain  temps ,  une .  portion  de  cyanure  de  potassium 
samajçe  le  fer  et  le  cbarbon  qui  occupent  le  fond  de  la 
cornue*  Après  refroidissement  je  détachais  cette  couche 
avec  soin  :  mais  ce  cyanure ,  le  seul  qui  soit  vraiment  pur 
et  le  seul  qu'on  devrait  employer  en  médecine,  lorsqu'on 
veut  le  substituera  l'acide  prussique,  ce  cyanure dis-je ^ 
était  nécessairement  d'un  prix  assez  élevé,  et  on  n'a 
point  tardé  à  en  trouver  dans  le  commerce  de  blanc 
et  à  bon  marché.  Pour  satisfaire  à  ces  deux  conditions, 
et  cependant  éprouver  le  moins  d'altération  possible , 
.  je  fais  dissoudre  le  cyanure  charbontreux  dbns  une 
très^petite  quantité  d'eau,  il  se  prodoit  un  grand  abam- 
sement  de  température»  Je  filtre,  je  fais  évaporer  hnmé- 
dîat«ment  et  promptement  dans  une  capsule  de  platine, 
et  lorsque  le  tout  est  réduit  à  siccité ,  je  pousse  à  la 
fusion. 

M.  Tilioy  a  prétendu  qu'il  suffisait  de  dissoudre  1^ 
,    '  cyanure  de  potassium  dans  l'eau  pour  qu'il  subisse  une 

t  complète  décomposition,  c'est  une  erreur,  la  réaction 

est  assez  lente  et  elle  s'arrête  à  un  certain  degré.  J'ai 
conservé  des  dissolutions  même  très-étendues  pendant 
plusieurs  mois ,  et  il  s'en  fallait  de  beaucoup  que  tout 
le  cyanure  de  potassium  fût  décomposé.         •       , 
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RECHERCHES 

Sur  quelques  ambinaiêùns  du  chlore  ^ 

Par  M.   Ë.  SouBJURAv. 

N  ■         ■  - 

•  * 

i>es  nombreuses  combinaisons  entre  le  chlore  et  Toxi- 
gène  que  la  tbéorie  chimique  fait  prévoir^  lesî^  Sfiivantea 
sont  seules  connues  :    ^ 


Protoxide  de  chlore. 
Deutoxide  de  chlore. 
Acije  chlorique/  .  . 
Acide    pxichlorique.. 


a  volj  chlore  +  >  vol.  oi^igène. 

1  vol.  -^.^  vol. 

2  vol.  ,+  5.  vol. 
a  vol.  -4-7  vol.    ' 

Quelques  chimistes  admettent  hypothétiquement,  danè 
les  compo3és  désignés  sous  le  nom  de  dilorures  d'oxides^ 
une  autre  coqibinaison  (  acide  chloreQx  )  formée  de  2  vol; 
.  de  chlore  et  de  3  vol.  îl'oxigène.  Sladion  à  cru  la  trou* 
ver  dans  le  gaz  que  fome  le  chlorate  de  potasse  fonda 
traité  par  IWde  sulfurique  concentré. 

Les  expériences  de.Davy  et^de  M.  Gay-Lussac  sur  le 
XVII* .  Année .  —  Décembre  1 83 1 .  5o 
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deutolide  df  clilore  et  l'acidç  chloriquQ  Be  laissent  aa« 
cune  incertitude  aux  chimistes  sur  leur  comprosition  ; 
Stadion  a  porté  à  sept  atomes  IWigène  de  lacide  oxi-  ^ 
chlorique^  et  ce  résultat,  qui  n'était  admis  qu'arec  réserve 
par  les  cbimistesV  a  été  confirmé  tout  récemment  par  le5 
expériences  remarquables  de  M.  Sérullas  l&ur  les  acides 
chlôrique  et  oiicblorique  et  leurs  combinaisons.  . 

•  Le  protoxide  de.  cblpre  et  l'acide  cbioreux  seront  l'ob- 
jet principal  du. travail  que  je  présente  à  l'Académie^ 
les  considérations 'théoriques  et  la  pratique  des  labora- 
toires n'ayant  encore  rien  appris  aux  chimistes  sur  le^^ 
moyens  de  se  procurer  les  autres  combinaisons  du  chlore 
et  de  l'oxigène  qui  qianquent  dans  la  série  théoriqae. 

Protoxide  de  chlore. 

En  faisant  agir  l'acide  hydrocbJorique  syr  le  chlorate 
de  potasse,  H.  Dayy  obtint  un  gaz  qu'il  considéra  comme 
un 'composé  jusq<u'alors.  inconnu  de  chlore  et  doxigène 
auquel  il  donna  le  nom  d'eucfalorine.  Les  chimistes  mé-» 
thodiques  Tout  appelé  depuis  protoxide  de  chlore.  DaW 
examina  ses  propriétés  et  s'occtipa  de  déterminer  sa  jcompo»- 
sition.  Pour  y  parvenir,  il  ik  détonner  ce  gaz  dans  ^une 
petite  cloche  couii>e  ;  il  absorba  le  cUorè  par  l'eau,  ^t  s'as- 
sura de  la  pureté  de  l'oxigène  restant.  Davy  conclut  de  ses 
expériences  que  le  protoxidede  chlore  est  formé  de  4  vol. 
de  chlore  et  de  2  yol  d'oxigène.  Il  admit  "qu'au  moment 
de  la  combinaison  les  gaz  subissent  une  contraction  d'un 
sixième,  de  telle  sorte  que  les  six  volumes' des  élémens 
primitifs  ne  forment  plus  que  cinq  volumes  après  la  com- 
binaison. Cette  circonstance  laissait  des  doutés  surl'exis-^ 
tence  même  de  Jeuchlorine ,  et  Davy  lui-même  hésita  à 
considérer  le  nouveau 'gaz  comme  un  qxide  par({iculïer. 
M.  Thenard ,  tout  eii-  lui  réservant  une  place  dans  son 
Traité  de  chimie ,  rappela  les  circonstances  qui  pouvaient 
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le  faire  coiisidércr  comme  un  mélange  de  chlore  et  de 
deutoxide  ;  cependant  M.  Gay^Lussac  confirma  le  mode 
de  composition  annoncé^ par  Davy,  sans  toutefois  sWcti-- 
per  de  détermiper  les  modifi^iations  que  la  ^combibais^n 
pouvait  apporter  dans  le  volume  du  gaz.  M.  Berzélius  à 
adiiiis  également  ce  premier  degré  d  oxidalion  du  chlore 
et  il  a  émis  Topinfon  t[ue  la  contraction  est  réellement  du 
tiers  du  volume  des  composons ,  supposant  que  lors  de 
l'analyse  de  Davy  mne  partie'<du  gaz  s'était  déjà  décom- 
"posée  avant  Te^périence, 

L'un  de  nos  jet^nes  chimistes^,  dont  l'opinion  fait  déjà 
autorité  dans  la  science,  a  cependant  cru  devoir  consi- 
dérer reuchlorme  comme  un  mélange  ^e  chlore  et  de- 
deutoxide;  mais  M.  Dumas  s'est  appuyé  surtout  de  la 
singularité  de  la  contraction ,  et  de  la  Ressemblance  que 
l'on  observe  entre  les  dissolutions  aqueuses  des  deux  gaz , 
c'est-àrdire  des  mêmes  drcons tancer  qui. avaient  laissé 
le  doute  dans  l'esprit  de  Davy,  et  malgré  lesquelles  cet 
habilç  observateur  avait  admis  Tciistence  du  protoxide 
de  chldre.- 

L'expérience  pouvait  seule  décider  entre  ces  diverses 
opinions:  ce  soi^t  les  résultats  de  mes  recherches  sur  ce 
sujet  que  je 'vais  consigner  dans  ce  chapitre*  . 

On  réussit  très-bien  à. préparer  le  protoxide  de  chlore 
en  se  servant  d'une  pâte  molle  faite  avec  le  chlorate  de 
potasse  pulyérisé  9  et.  l'acide  hydrdchlorique  filmant, 
étendu  de  son  volume'  d'eau.  On  chaufie  doucement  le 
fond  du  vase  engarai^tissant  ses  parties  plus  élevées  de 
l'action  du  feu,  afin  d éviter  les  explosions.  Une  petite 
plaque  en  tôle  qui  reçoit  le  fond  du  matras  remplitr 
toutes  les- conditions  nécessaires. 

Le  protoxide  de  chlore ,  au  sortir  du  petit  matras  où  il 
se  formait,  étiiit  conduit  à  travers  un.doubte  siphon  dont 
chaque  partie  contenait  une  double  colonne  de  mercure  ; 
c'était  afin  de  séparer  le  chloré  simplement  mélangç.  X»e 

'  5o. 
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gaz  obtenu  paraissait  encore  très-^cfasrrgé  de  chlore,  car  il 
recouvrait  \eê  cloches  d'un  enduit  épais  d'apparence  mé^ 
taUique;  mais  cet  efiet  continuait  h  se  produire,  même 
après  que  le  gaz  avait  été  agité  à  plueieur^  reprises  avec 
du  mercure.  Je  cru«  m'apercevoir  qu'il  était  Iç  résultat , 
no«i  delà  présence  du  chlore  libre,  mais  de  Faction  :mémé 
qiie  le  prot6xid«  exerce  sur  le  ràercore  à  la  température 
ordinaire;  cefte  action  a  échappé  à  H.  Davj,'Sans  doute 
par' ce  que  le  protoxide  de  cUore  peut  être  conservé 
assez  loDg-temps  sur  le  mercure  à  la  f^veurde  la  croûte 
superficielle  qui  recouvre  bientôt  le- métal ,  et  le  préserve 
d'une  altérati'on  plus  profonde.  Si  on  transvase  le  pro* 
toxide.de  chlore  dans  de  nouvelles  cloches,  on  les  tùit 
à  leui^  tour  se  couvrir  d'un  enduit  métallique  qui  est  ufi 
obstacle  insurmontable  aux  recherches  faites  avec  ce  ga^ 
sur  le  toercure.  On  peut  riNidre;  cette  absorption  mani- 
feste par  l'expérience  suivante.  On  fait  arriven  le  proto- 
xide  de  chlore  dans  un  petit  flacon  rehverse  plein  de 
mercure,  en  ayant  le  soin  de  ne  pas  chasser  tout  le 
métal.  On  bouche  exactement  le  flacon  et  on  lagite 
eu  le  tenant  plongé  dans  un-  bassin  d  eau.  Celle-ci  doit 
être  très-froide  et  lagitation  doit  être*  faite  h  des  temp» 
assez  éloignés  ;  faute  dé  ces  précautions ^  ^oxide  détonne, 
le  chlore  seul  est  absorbé-  et  Tôti  a^ùn  résidu  doxigèi^e. 
En  opérant  avec  le  soin  convenable ,  tout  1  oxide  de  chlore 
disparaît  et  le  flacon  ouvert  sur  la  cuVe  se  remplit  en  entier 
de  mercure.  J'ai  confirmé  ce  résultat  par  une  autre  expé- 
rieniie.  Jai  traité  par  de  leau  aiguisée  d'acide >$a1furique 
la  crasse  que  le  gaz  produit  sur  le  mercure.  La  liqueur 
filtrée  était  èans  action  sur  le  nitrate  acide  d'argent  ;  mais 
les  réactifs  y  accusaient  la  présence  du  mercure.- 

J'ai  analysé  1^  protoxîde  de  chloré  par  un  procédé  dif- 
férent de  celui.de  H.  Davy  et  de  M.  Cray-Lussac  i  je  fai*- 
sais  péiàélrer  au  fond'  d'ufi  petit  flacon  un  ttibe  qui 
ànvenàit  l'o^lde-^dé  chlore.  Quand  le  flacon  en  était  ii^efn- 


j 


DE    PHARliACIE:.  661 

pli ,  j0  retirais  jouc^meat  le  ta})e ,  et  je  l>ouçfafd$  içx^te-^ 
ment  le  liaçon  que  j'expoçais  avec  précaution  k  H  fl^«u^e^ 
d'ùm  lampe  k  esprit-^è-vin;  I9.  décomposition  était  99-* 
liOQtée  par  un  écl^t  vif  de  lumière  et  la  décolpir^tioa 
presque  compUie  de  ^az  (i).  Je  r^meu^is.  le  fl^pon  à  la 
température  ordinaire  çfx  Lç  plongeant  daps  le  q^ercyre; 
alors  j^tiAtrouvrais  un  peu  le  bouchon  pour  établir  une 
égalité  de  pr^siQu  ejplre  Tiotérieur  du  Aicon  ei  rarr  at- 
mosphérique* Je  procédais  à)  analyse  en  ouyra^^t  l^fl^cou 
mv  le  mercure  ou  sur  une  dissolution  alcalin e. pour  £^irç 
absorber  le  cblore  9  et  j'examina^is  la  icemposition  du  résidu 
p^jr  le  phosphore.  La  explicité. du  flacon  étan(  con^tue^ 
rabsorption  par  le  mercure  pu  Italcali  faisait  conjaattre 
le  vplume  du  €hl4>re.  L'analyse  du  résidu  indiquait  eom^-. 
biep  d'air  ^tait  r^slé.dans  leQacon  avec  l'oxtde  de  chlore, 
par  cooaéquent  «ur  quelle  quantité  de  ce  g^z  on  av<iit 
opéré, .et  enfin  quel  volume  d oyigène  il  ,s 'était  formé. 
Daos  d  autc^es  .expérie;nces^  je  faisais  détonner  le  gaz  dans 
le  tube  même  qui  I  amenait  dans  le  ilaçou.  J'obtenais* 
alors  immédiatement  un  mélange  d'air ,  d  oxigène^  et  de 
chlore.  Voici  lés  résultats  que  j*ai  obteuué  : 

Gaz  obtenu.      .  j'«.  expérience.     a«.  expérience.     3«.  expérience.,  4*.  expérience. 

Qkif^èâe 14,  i  a6,ô^  «6,46  .10  * 

'     Chjoj-e 5^9,?  55  34  ai,6 

Ait.   ....:.     \i  14  17,5     ^      '  46,55  ^ 

Capacité  ^j flacon:       56     "  9(j,5  ^,5  56    ' 

On  pouvait  se  croire'  en  droit,  d'après,  ces  résultats, 
de  conclure  que  le  chlore  et  l'oxig^ne  sont  unis  dans 
l'euchlprine  4«ii6  Je  rapport  de  a  à  i ,  et  It'ur  accord  avec 
ceux  des  expériences  de  Davy  et  de  M.  Gay-Lussac  m'ont 
fait  penser  d'abord  qu'ils  étaient  rexpression  de  la  vérité. 


(1)  Il  faut  Uisser  une  assez  forte  proportion  d'air  d«D&  le  flacon  ; 
J'oxide  de  chlore  seul  donnerait  lieu  à  une  détonnation  qui  briserait 
ptiesqjie  infuUliblemeiit  I9  v^ise ,  et  rendrait  rexpéri^nee  dangoceufie. 
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GependaDi  je'  cônsef  vais  des  doutes  sur  la  piip^lé  du  gaz 
qui  m'avait  iservi  à  les  obtenir,  et,  comme  il  était  peu 
praticable  de  lui  faire  traverser  de  nouvelles  coucbés  de 
mercttrepour  le  dépouiller  entièrement  de  chloré,  j'eus 
recours  à  une  nouvelle  méthode  de  purification. 

D'ftboM ,  j'ai  fait  arriver  le  proloxide  de  chlore  dans 
l'eau,  de  manière  à  obtenir  un  liquide  très-chargé  de  ce 
g:iz;  puis  je  l'ai  chassé  de  sa  dissolution ^par  la  chaleur, 
et  après  lui  avoir  fait  traverser  un  tube  plein  de  chlorure 
de  calcium ,  j'<ti  analysé  le  j^az  par  la  méthode  q^e  j'ai 
décrite  plus  haut  ;  je  m'étais  assuré  d'ailleurs  que  le  gaz 
ne  décomposait^pas  Teau,  et^qu'il  était trhassé  en  entier. 
Je  devais  supposer,  à  raison  de  la  grande  différencei  de 
solubilité  du  chlore  et  de  l'oxide  de  chlore ,  qu^'le  chlore 
se  dissiperait  en  grande  partie  pendant  la  dissolution, 
qu'il  n'en  resterait  que  peu  par  rapport  à  l'euchlorine, 
et  qu'il  n'apporterait  alors  dan&les  résultats  de  l'analyse 
^qu'une  dîQérence  9ssez  légère  pour  être  négligée  sans 

inconvénient.  J^ai  obtenu  :         ' 

<•  ■  •  .  ^ 

Chlore.  ....     ii,38  i8,5o  lo  . 

Oxigène.    ...       9  17,08"  7 

Avant  d'accorder  pleine  confiance  à  *ces  résultats,,  je 
fis  une  nouvelle  tentative  avec  une  dissolution  q^ii  avait 
été  agitée  avec  du  mercure  doux  très-divisé,  j'obtins  : 

.   Oxigène.    ...........  ^     29,65 

'  Chldre ^  ..  .     ifi 

Je  présumai  alors  que  la  dissolution  était  d'abord  un 
mélange  de  chlore  et  de  deutoxidé ,  dont  le  mercure  doux 
avait  opéré  le  départ  :  «ayant  entre  les  mains  un  pro- 
*cédé  avantageux  de  purification ,  je  modifiai  l'opération 
de  la  manière  suivante.  Au  sortir  du  matras  où  il  se  pro- 
duisait, l'oxide  de  chfore,  avant  d'être  recueilli,  fut  amené 
au  fond  d'un  petit  flacon  de  o,o4  m.  de  largeur  et  de 
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o,i6  m.. de  profondeur.  L'extrétnité  du  lube-était  entourée 
d'un  peu  de  verre  pilé'  pour  empêcher  qu'elle  ne-  s'ob- 
struât^ et  le  flacon  était  rempli  entièrement  par  du  mercure 
doux,  iréduit  en  poudre  impalpable  par  là  vapeurd'eka, 
Je  tenais  ce  flacon  dans  la  gl«ace  pour  que  là  chaleur,  qui 
ée  développait,  ne  put  faire  détonner  le  gaz.  l'dbtins  alors 
un  gaz  formé,  à  des  différences  tr^s-légères  près ,  de^a  vo- 
luQKîs  d'oxigène  et  i  vol.  de  chlore. 

Oxigène.    .  .   .     a4^  '  i9?7  33 

Chlore.   .  .  .  .     i3,o'  lo  i7î8o* 

Je  ferai  obsérvêi;,  pour  ceux  qui' voudront  constater 
ces  résultats.,  que  lé  dégageaient  de  ga^  doit  être  fait 
avec  lenteur  et  régularité.  Si  le  courant  es£  rapide,  une 
partie  du  chlore  libre  échappe  à  l'action  dû  chlorure 
de  raelrcure ,  et  la  composition  du  gaz  est  changée  en' ap- 
parence. 

Pour  tirer  d'e  ces.  expériences  une  conclusion  rigou- 
reuse, il  me  restait  à  examiner  si  la  formation  du  deti» 
toxide ,  dans  les  expérience^s  précédentes ,  n'avait  pas  été 
déterminée  par  l'emploi  d'un  acide  hjdrochlorique  trop 
faible.  En  conséquence  je  recommençai  de  nouveaux  essais 
en. augmentant  de  plus  en  plus  la  force  de  l'acide,  et  tant 
qu'il  se  produisit  un  gaz  jaune  9  celui-ci  fut  du  deutoxide 
de  chlorcé  . 

Je  conclus  des  expériences  rapportées  dans  ce  chapitre 
que  l'acide  hydrôchlorique  en  agissant  sur^  le  chlorate 
de  potasse  forme  du  ch(ore~,  ou  des  inélanges  à  propor- 
tions variables  de  chlore  et  de  deutoxide  de  chlore  ;  que 
c'est  à  tort  que  les  chimistes  ont  admis  qu'il  se  produi- 
sait dans  cette  circonstance  un  oxid^e  formé  de  2  yolumes 
de  chlore  et  1  volume  d'oxigène;  qjue  ce  premier  degré 
d'oxidation,  dont  la  théorie,  chimique  fait  présumer  l'exis- 
tence^ est  encore  «i  découvrir.  -  * 


I 
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Pe  tàciUe  ùhloreux  et  de  ses  combinaisons. 

.  La  liqueur  q^è  Ton  obiiient  pn  traitant  une  dissolttiioû 
faible  de»  oxides  alcalins  par  le  chloré,  est  considérée  le 
plus  géti^rar<pmen|  cooime  une  combiiiaîsdn  du  dilore 
artc  l'Oixidê.  G  est  eti  efiîst  la  première  idée  qui  a  ^  se 
présenter  aux.  chîmisies ,  quand  ils  ont  retrôuYié  dans  ce 

■  ^ 

composé  la  propriété  décolorante  qu^ils  avaient  observée 
dans  le  chlore  isolé.  L'existence  des  chlorures  d'oxide$ 
se  trouTa  d'ailleurs  en  harmonie  avec  le^  .faits  observés , 
et  ceux-ci  furent  tout  expliqués  par  une  théorie  facile. 
Le  ehlore,. engagé  daûs  une. combinaison  peu  stable,  s'en 
séparait  facilement  sous  l'inAuence  d'une  multitude  de 
ciftxmstances ,  qui  toutes  avaient  pour  tiernier  résultat 
la  ))rod\ictron  d^un  nouveau  corps  dans  lesquelles  des 
âlBnités  chimiques  étaient  mieux  neutralisées  ^  les  acides 
versés  dans  ces  solutions   en  dégageaient  du  chlore  en 
^'unissant  à  l'exide  tilcalin  ;  et  enfin  Welter  examinant 
la  puiissance  de^décoloration  du  chlore  la  ti^ouvà  constante, 
sbit  que  ce  gaz  agit  à  l'état  de  libetléou  qu'il  fût  engagé 
dtttis  ûtie  toipbinaison  avec  tin  oxide.  On  se  demanda 
cependant  comment  le  chlore  était',  parmi  tons  les  corpis 
sfiùples ,  le  seul  qui  pût  contracter  uâe  union  chimique 
avec  les  corps  ôxigénés?  Mais  la  découverte  incontestable 
de  la  coml^inaison  de  ce  gaz  avec  l'eau  détruisit  la  seule 
ôbji^tion  qiii  eût  été  faite  contre  l'existence  deâ  chlorures 
d'oxidés.     ^ 

Cependant  le  noàibre  des  tomposés  chimiques  connus 
sè^tnuîtiplia  avec  rapidité,  et  de  leur  comparaison  dé- 
coula cette  T)elle  et  féconde  théorie  de  Ic^r  combinaison 
fen  proportions  définies,  qui  est  aujourd'hui  la  base 
la  pluï  solide  sur-  laquelle  là  science  puisse  s'ap- 
ptïyer.  1511e  cbndaisît  à  embrasser  tpus  les  phénomènes 
chimiques  par  cette  loi  générale.  Lé  nombre  des  com- 
posés  chimiques   que  les^  corps  peuvent  former  est  le 
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mévae  pour  tou»  ;  de  telle  sorie  qu'une,  série  de  oombi- 
naisQus  étant  donnée,  cette  jsérié  r^ste  la  méine.  quels  que 
soient  lès  corps  auxqueTs  on  veuille la^pliquër.. 

En  faisa^at  l'application  de  cette  manière  de  roiraux  di* 
yers  composés  oxigénés  du  chlore ,  on  s'aperçut  que  plu- 
sieurs degrés  intermédiaires  jivaienti  leur  place  vacante  dan» 
la  série  tbéorique ,  et  l^n  fut  bientôt  porté.àcreire  que  les . 
composés  que  Ton  avait  considérés  comme  des  chlorures 
d'oxydes,  étaient  des  Qiélan^es  d'un  chlorure  métallique 
avec  un  sel  résultant  de  Tunloq-de  la  base  o'xigé^is  et  d'un 
acide  ençQre  inconnu  du  chlore.  On  appuya  surtout  cette 
hypothèse  de  la  valeur  .même  de  l'idée  théorique  si^r  la- 
quelle elle  était  fondée ,  et  du  peu  de  prohabilité  que  le 
chlore  ne  subtt  pas  de  changement  par  Les  bases  alca*-, 
lines,  lorsque  dans  des  circonstances  pareilles  tous  les 
autres  corps  négatifs  donnent  naissance  à  des  acides 
oxigénés. 

•Cependant  toutes  les  expériences  s'expliquaient  égale- 
ment dans  l'une  et  l'autre  suppositioiT,  c^uand  M.>Berzé^ 
lius  publia  un  mémoire  à  ce  sujet  dans  lequel  se  trouve 
rappelée  une  de  ses  anciennes  expériences  qui  semblait 
oubliée  des  chimistes  et  qui  est  peùt-étrê  le  seul  fait 
connu' jusqu'à  ce  jour,  qui  ne  puisse  être  expHqué  dans 
^l'hypothèse  de  la  combinaison  directe  du  chlore  avec  lés 
oxides..  y    ' 

M.  Befzélius  fait  dissoudre  du  cblolrure  de  potassium 
jusqu'à  saturation  dans  une  dissolution  de  carbonate  de 
potasse,,  et  y  fait  passer  un  courant:  déflore  ;  il  obtient 
une  liqueur. décoliprante^  et  il  «e  précipite  dik  chlorure  dé 
potassium..  J'ai  répété  ]'épreu)re  avec  la  êOndB  et  die  k 
donné  le  méinexésultat.  L'oxide  alcalin  a  donc  été  désoxi* 
gêné,  et  il  s'est  fait  nécessair<ement  un  nou^r^oau  composé 
oxigéné  dans  la  liqueur. 

La  seule  objection  que  l'on  pourrait  Ikice  serait  que  le 
chlorure  d'oxide  aurai^  afiaibli  la  puissance  de  dissolution 
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du  Ifquide  pour  le  chlorure  de  poUsstam  ;  et  ^  quelque 
peu.  probable  que  puisse  paraître  cette  explication ,  il 
appartenait. à  1  expérience  de  décider  jusqu'^-qael  point 
elle  était  fondée.  ' 

Cependant  M'.  Liébi^ ,  étudiant  l'action  du  cblore  sur 
quelques  composés,  fut  amené  à  examiner  la  théorie  des 
cUocures  doxides',  et  il  >appuya  l'existence  des  chlorites 
de  quelques  no arelles  expériences.  La  plus  remarquable, 
et  la  Seule  peut-être  à  laquelle  on  ne  prisse  appliquer  la 
théorie  ancienne  ,  c'est  le  déplacemeht  de  l'acide  acétique 
de  l'acétate  de  potasse  par  le  chlore ,  d'où  résulte  un 
liquide  quiala  propriété  décolorante  k  un  haut  degré. 

Je  vais  exposer  les  tentatives  que  j ai, faites  pour 
éclairer  cette  importante  question.  On  ne  devra  pas  s'at- 
tendre à  rencontrer  ici  cet  enchaînement  des  expé- 
riences les  unes  par  les  autres  j  qui  est  une  conséquence 
ordinaire  de  l'étude  philosophique  de  quelque  point,  de 
la  sbieuce.  Dons  un  sujet  aussi  hérissé  de  difEcultés,  j'ai 
fait  une  multitude  dessais  sans  résultats.  Je  ne  présente 
ici  que  ceux  qui  m'ont  fourni  quelques  lumiiàres^  et  si  ils 
laissent  eucore  à  désirer,  les  chimistes  qui  ont  médité  sur 
les  difficultés  de  ce  sujet  me  tiendront  compte,  je  l'espère, 
des  obstacles  que  j'ai  rencontrés  à  chaque  pas« 

Phénotnènes  d^oxidation   des   corps  simples  par   les 

chlorures  d^oxides. 

La  plupart  des  phénomènes  d'oxigénation  que  pro- 
duisent les*  chlorures  d'oxides  s'expliquent  également  par 
des  hypothèses  difiérentes*  En  admettant  que  le  chlore 
soit  combiné  à  l'oxide^  l'oxigèYie  qiii  se  porte  sur  les  corps 
peut  provenir  de  l'oxide  ou  de  l'eau.  Dans  la  première 
supposition  il  se  ferait  un  chlorure  métalUque  et  un 
.  corps  osïgéné  ;  dans  la  secoùde ,  ce  serait  Toxig^ne  de 
l'eau  qui  produirait  l'oxidation  ,  et  il  se  ferait  un  hydro- 
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cUoratè.  Enfin  si  on  regarde  la  liqueur  «oxidante  comme 
un'  mélange  d'un  chlorure  métallique  eC  d'un  chlorite , 
Toxigénatidn  est  produite  parr<!)Xïgèue  de  l'acide  cbJoreux 
et  souvent  aussi  par  celui  de  la  base  alcaline.' 

Un  assez  grand  noml>re  de  ces'  phénomènes-  d'oxidia- 
tion  sont  connus  des  chimistes*^  et  s'expliquent  également 
dans  les  deux  hypothèses.  M.  'Liébig  a  annoncé  queTaction 
de  l'iodje  est  plus  favorable  à  la  théorie  des  chiorites.  Il  a 
reconnu  ^u'il  se  fait  de Tiodate  de  chaux ,  et  qu'il  se  dégagé 
du  chlore.  Si  le  phénomène  n'est  pas  complexe  l'observation 
de  M.  Liébig  est  rigoureuse  ;^mais  il  est  possible  que  le 
dégagement  du  chlore  ne  soit  qu'un  effet  secondaire, -et 
qu'il  résulte  de  la  décomposition  directe  d'une  partie 
du  chlorure  de  cHàux  par  l'acide  qui  s'est  d'abord  formé. 
J'ai'  reconnu  que  le  même  genre  "de  décomposition  se 
produit  avec  le  phosphore,  le  soufK^,  l'arsenic  (i).  Il  se^ 
fait  du  phosphate,  du  sulfate  ou  de  l'arseniate  de  ch'aax 
et  il  se  dégage  du  chlore  ijui  di&paratt  à  son  tour  si  la 
matière  décomposante  est  eu  e>cès.  Espérant  trouver 
plus  de  Tumières  tlans  l'oxidàtion  des  corps  moins  néga- 
tifs, j'ai  exposé  qnelqùes  métâilx  à  l'action  du  chlorure 
de  chaux.  Avec  l'argent,  même  très-divisé ,  l'âOtion  est  fqrt 
lente,  il  faut  plusieurs  jour^  pour  qu'elle  soit  achevée. 
On  trouve  au  fond  du  vase  un  précipité  qui  est  formé 
en  grande  partie  de  chlofure  d'argent^  i)i  contient  à  peine 
quelques  parcell>es  d'oxide;  le  reste  est  de  la'x^haux. 
L'explication  est- naturelle  si  c'est  un  chlorure  d'oxide 
qui  a  agi  sur  l'argent;  celui»ci  s'est  emparé  du-  chlore 
et  la  chaux  s'ést^précîpitée  ;  mais  le  phénomène  n'est  pas 
défavorable  à  la  théorie  des' chlorites.>  Si,  en  effet,  on 
met  de  Toxide  d'argent  en  contact  £^réc  du  chloruré  de 


(1)  Qnand*  on  plonge  dans  le  chlorure  de  chaitX'  rarseDicnoirei  au 
contact  de  l'air,  il  reprend  presque  aussitôt  ua  éclat  très^yif •  On  peut 
facilement  par  ce  moyen  se  .procnret  en'quelc^u^  instans  des  masses 
brillantes  d'arsenic.  *^  '  .   "  ' 
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ealcâum,  ilbUsefaii  infCantaoénicnt ,  et  au  houl; -de  quel- 
ques beures  on.  trouve  un-  précipité  abondant  formé  de 
cklorure  d'argent  et  de  chaux. 

En  agitant  une  dissolution  de  chlorure  de  chaux;  a^ec 
du  miereure^  celai'K:!*  est  attaqué  ;  il  se  fait  une  poudre 
grise  et  l'odeur  4u  )cbl5rure  d  oxtde  iiiéparatt  complète^ 
scient,  hn.  liqueur  ne  eonCient  plus  que  du  chlorure  me*- 
(allîque  acutre,  'et  la  pondre  grise  bien  lairée  et  dissoute 
dans  l'açide  nitrique  pur  ne  préapite  pas  lis  nitrate 
d'argent. 

Si  on  fait  la  même  ^péri^ceavec  du  fer,  t;eloi-d  se 
transforsae  presque  instaiitanénient  en  une  poudre  rouge. 
L'od«ur  disparaît  f*  la  liqueur  rétient  à  peine  qii<eTqu£6 
{jt»oe$  de/ear,  tandis  que  le  préciiptté  s'est  luinùéine  que 
de  loxide  de  £er  sans  chlore.  Il /est  hors  de  doute  que 
dans  ces  phénomènes  d'oxidalion  çelleK^i  .a  été  directe, 
qu'on  la  oonaidère  d'aiHeors  comme  le  résultat  de  la 
décoinposittOB  del'acid<e  cUoreux^  de  l'eau,  au  de  Foxide 
métallique.  Bien  évidemment^  le  chlore  lie  s'est  pas  porté 
directement  sur  le  métal, «sans  quoi  le  cUcNrwe  qui  en 
serait  résulté^  décomposé  par  une  qulsntiié  d'oxide.  égale 
à  cette  qu'il  faudrait  pour  saturer  tout  le  chlçre,  aurait 
laMsé  potH*  produit  de  l'oxido-chlcHrurè  et  non  pias' de 
de  l'^œide  à  letat  de  pureté.  /  - 

.  L'étain,  le  ainc^  l!aniiiiii»ne ,  le  eaivji^ ,  laiasent  prréci* 
pitier  dans  les  mêmes  circonstanjoes  des  oxido-chlorares 
at  de  là  cfaaiix;  Tétain  et  le  cuivre  donnent. en  o^tre  de 
LWigène;  mais  le  dégagement  est  si  peu  abondaotrquand 
onopène  avec  lilaiu,  que  je  n  eusse  pas  hésité  à  Ttittri- 
huer  à  la  déQOmpôSiUon  spontanée  du  cblofite^  si  le 
même  phénomène  ne  «'était  paÀ  montré  parfaitement 
Hanche  en  opérant  avjec  }e  cuivre.  Cette' action  décom- 
posante du  :cuivre  i^érite  d'Être  r<apportée  avec  qujelques 
détails  :  ce  métail  ne  décompose  les  chlorures  d'oxides 
qu'avec  Une  extrême  lenteur.  Une  lame  de  cuivre  étaiit 
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plongée  dans^une  dissolution  de  chlorure  de  chaux,  il  se 
fait  peu  à  peu  à  sa  surface  une  couche  bleue  d'oxido*- 
chlorure.  En  même  temps  qu'elle,  se  produit,  on  voit, 
d-e  petites  bulles  d  oxigène  se  dégager.  L'action  marche 
arec  leiit^ur,  et  pour  hâter'  la  producticm  du  gaz^  j'ai 
eu  recouÈs  au  cuivre  trèd-diyisé.qùia  rendurexpérieiict 
moins  longue,  4iaai9  ^<)ui  en  a  modifié  les  résulfaisv.^ 
en  faisant  ,p<|sser  aii  vert  le  précipité.  Le  dégagement 
d'oxigëne  qui  se  produit  dans  ces  <»rc<m8t{m6e9  est  un 
fait .  remarqual>le  que  J'ai  cru  d'abord  pouvoir  attrtr 
huer  à  la  décompositioi^  spontanée  du  cUorite,  mais  j'ai 
reconnu  qu^il  appartient  aux  circonstances*  imènies  de 
l'expérience.  En  observant  comparativement  du-  chlorure 
d'oxide  isolé,  celui-ci' n'a  pas  fourni  uUie  quantité  notable 
de  gaz  oxigène  dans  l'espace  de  temps  néecaèaire  à  la 
réaction  du  cuivre. 

Ep  faisant  un  Qioment  abstraction  du- dégagemenjb 
d'cKKigèn^Y  les  phénomènes  s'expliquent  facilement  :  ou 
le  cuivre  s'est  emparé  4u  chlore  M  le  chlorure  de  cuivre 
a  été  décomposé  par  la  ohaux  en  oxido-^  chlorure , 
ou  le  cuivre  a  été  oxidé  par  l'acide  chloreux  et  il 
s'est  établi;  un  échange  inoomfdet  '  entre  les*  élémens 
de  l'oxide  de  cuivre  et  ceux  .de*  chlorure  de  caldum* 
par  une  réaction  analogue  a  celle  que  j'ai  observée  avec 
l'argent*  Oependant,  ia  production  d'oxigène  me  pa- 
rait tout*^à-^ijiit  inexplicable  dans  la  théorie  des  chlo* 
rures  d'oxides ,  et^  dans  celle  des  cMorites,  elle  ne- peut 
s'expliquer  qu'en  admettant  que  le  cuivre  se  cpmbine 
au  chlore  de  préféiKrnce  à  Toxigèoe..  Sana  doute  l'actiop 
se  complique  de  la  combinaison  deA  deux  élémëns  de  l'a» 
cide  chloreux  avec  le  métal^,  le  chlore  étant  absorbé  en 
entier  et  une  partie  de  l'oxigène  reprenant  l'état  de 
fluide  aériforme.  Ces  résultais  me  paraUsent  de  nature  à 
ébranler  la  conviction  de9^  chimistes  qui  admettent  la 
combinaison  directe  des  oxides  av^ec  le  chlore.        -, 
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De  la  puissance  de  décoloration  du  chlore  et  des  chlorures 

doxide.  -  ^ 

La  décoloration  des  matières  olrganiques  par  les  clilo-» 
rures  d'oxide  est  nécessairetnent  on  phénomène  du  même 
ordre  que  loxidalion  des  métaux.  Quand  le tklore  agit  sar 
une  matière  organique  colorée,  on  pense  quïl  lui  enlève 
de  riiydrogène  et  se  change  en  acide  fayd^ochlorique  : 
telle  est  l'hypothèse  fort  simple  que  Ton  trouve  consignée 
dans  les  ouvragés  de  chimie;  mais  on  explique  aussi  la 
formation  de  cet  acide  en  supposant  qae  c'est  Teau  qui 
a  été  décomposée ,  ^t  que  tandis  que  son  hydrogène  s'est 
uni  au  chlore,  son  oxigène  a  agi-  sur  .la  matière  colorée; 
mais  le  peu  d'expériences  positives  que  nous  possédons  à 
ce  sujet  ne  nous  permettent  pas  de  choisir  entre  ces 
deux  hypothèses ,  ni  mé|ne  de  regaMer  aocune*  d'elles 
ccMnme-  suffisamment  satisfaisante.  Dans  la  théorie  des 
chlorures- d'oxides,  on  peut  également  expliquer  le  blan- 
chiment par  l'action  directe  du  cl^lore  sur  la  matière 
végétale  ou  par  celle  de  l'pxigène.  Celui-ci  pourrait 
provenir  de  la  décontposition  de  Téau^,  et  il  se  ferait 
un  hydrochlorate  ;  ou  bien  il  pourrait  être  fourni  par 
l'oxide  alcalin ,  et  il  se  ferait  un  chlorure  métalliqoe.  Ges 
deux  dernières  suppositions  trouvent  quelque  crédit  dtins 
la  similitude  des  effets  de  décoloration  produits  par  le 
chlore  et  par.  la  roséç.  Le  chlore  ne  serait  plus  alors ,  à 
proprement  parler,  le  principe 'blanchissant,  mai&  bien 
seulement  un  moyen  propre  à  former  de  1-oxigène  au- 
quel appartiendrait  réellement  la  propriété  décolorante. 
Il  n'est  pas, besoin  d'ajouter  que  l'oxigénation  de  la.ma-^ 
tière  végétale  peut  .seule  expliquer  les  phrénomènes ,  si 
la  liqueur  décolorante  contient  de  l'acide  chloreux. 

Welter  s'est  assuré  qu'en  faisant  absorber  à  une  dis- 
solution alcaline  un  certain  volume  de  chlore  ^  la  liqueur 
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qui   se  produit' a  ube   propriété  blaDcliissaate  égale  à 
ceHe  du  chlore -qui  a  été  absorbé.  L'expérience  »de  Wel- 
ter  est  vraie,  iiiais  seulemeut  dans  la  circonstance  où  cet 
ingénieux  chimiste  a  opéré.  Weltier  a  essayé  ses  liqueurs 
par  la  dissolution  suif urique  d'indigo,  mais  celles  erré- 
génère  du  chlore ,  et  les  vésùltâtd  sont  et  doivent  être 
en  effet  les  mêmes  que  si  l'on  s'était  servi  du' chlore 
avant  sa  réaction  surlalcali.  Il  fallait  donc,  pou ir  Résoudre 
la  question,  a'voir  recours  à  une  matière  colorée  qui  pût 
exercer  son  action  sans  mettre  préalablement  le  chlore 
en  liberté.  Je  me  suis  servi  successivement  de  plusieurs 
dissolutions  végétales  'cploré^js,  obtenus  sans^cide;  j'ai 
fait  absorber  un  n^éme  volume'  de-  chloré ,  d'une  part  à 
un  volume  d'eau,  d'autre  part  à  un  volume  pareil  d'une 
dissolution .  faible  de  carbonate  de  soudé;  j'ai  examiné 
alors  comparativement  la  force  chlorométrique  des  deux    * 
liqueurs.   Quand  je  me  suis  servi  du  sulfate  d'indigo, 
elles  «e  sont   trouvées    d'égale  énergie  j  mais  aved  les 
substances    colorées  non  acides   la^  liqueur   alcaline   a 
toujours  été  moins  puissante.  ^ 

.  Une  autre  expérience  vient  -confirmer  ce  résultat.  Si ,  • 
après  avoir  recojanu  la.force  chlorométrique  d'un  chlo- 
rure d*oxide,  on  y  ajoute  un  acide  et  qu'on* l'essaie  de 
nouveau,  on  trouve  que  sa  puis^aiice- décolorante  s'est 
accrue  dans  une  grànde-propdrtion.  En  me  servant  d'une 
encre  non  a^cide  étendue  de  P.  £.  d'eau,  j'ai  -trouvé  qfie 
la  forée  décolorante  du  chlorure  étant  représentée  par  i., 
celle  du  cUore  1  était  par  .1,6a.  On  arrive  au  même  résul* 
tat,  soit  qu'on  acidulé  légèrement  Tencre  avant  d'y  mêler 
le  chlorure  de  soude,  soit  que  l'on  mette  le  chlore  en  li- 
berté en  acidulant  le  chlorure  lui-même;  toutefois  alors 
le  rapport  est  un  peu  plus  faible,  parce  qu'on  ne  peut 
éviter  entièrement  qu'il  se  perde  du  cUore.  Il  est  bon 
d'observer  que  lorsqu'un  çhloF,ure  d'oxide  a  épuisé  son 
action  sur  une  matière  colorante,  l'addition  d'un  acide  ne 
peut  plus  rien  ajouter  à  ses  efi'ets. 
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Jai  troiivé  un  rapport  de  i  à.  i,66  y  qiiaod  je  ^e  atiis 
ftcrvi  d'une  infusion  <le8  {Vétales  du  coquelicot  (  papaver 
rbaoas^;  il  sem1>leFait .alors  que  le  rapport  est  constant; 
mais  ce  résultat  ne  saurait  être  démontré  rigouretise- 
ment,  parce  que  rexpérience  n'est  pas  susceptible  de 
recevoir  une  grande  précision  ,  et  que ,  fût-il  rrai  pour 
les  deux  liqueurs  que  j'ai  soumises  à  cette  épreuve,  it 
est  fort  prol^able  qu'il  ne  resterait  pas  le  même  pour 
d'autVes. 

De  ces  résultats;  il  dédoule  naturellenienl  cette  con- 
séquence,  que  la  décoloration  par  fe  chlore  isolé  et  par 
le9  cbilorites  ne  résulte  pars  d'une  action  pareille  sur  la 
matière  organique.  Le  chlore  isolé  enleverait*il  directe* 
ment*  Thydre^ne  à  la  marière  végétale,  tandis  que  le 
chlore  combiné  agirait  sur  cette  substance  par  o'xigéna- 
tion  ?  C^est  ce  q^oi  ne  peut  être  éclairci  que  par  l'étude 
comparative  du  blanchiment  par  ces  deux  agens.  Ce  que 
je  dois  me  contenter  d'établir  maintenant,  c'est  que  la 
destruction  des  matières  colorantes  par  le  chlore ,  est 
un  phénomène  difièrent  dé  la  destruction  des  mémeâ 
substances  parles  chlorures  d'oxides.  Si  ces  derniers  sont 
réellement  des  agens  d'oxigénation;,  nous  ne  saVbns  rien 
encore  qui  puisse  décider  si  l'oxigène  provient  d'un 
chlorure  d'oxide  ou  d'un  chlorite. 

Je  ne  quitterat  pas  ce  sujet  sans  appeler  l'attention 
sur  deux  obsef'vàtions'qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour 
les  arts  ;  la  premièriç ,  c  est  que  le  degré  chlorpmétrique 
d^  chlorures,  tel  qu'il  eèt  déterminé ,' n^est  pas  l'en- 
pression  exacte  de  leur  puissance  de  décoloration,  mai$ 
qu'il  exprime  seulement  celle  du  chlore  qui  a  servi  à  les 
former;  la  deuxième , 'c'est  quç  la  présence  d'^ùn  acide 
rend  toujours  plus  pFonon<$és  les  effets  du  blanbhtment 
par  les  chlorures  doxides;  oii  pourra  s'expliquer  ainsi 
quelques  phénomènes  observés  dans  les  fabriques  de 
toiles  peintes.,  ' 

La  suite  au  numéro  j^rochain. 
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FLORE    NOCTURNE, 

Ou  nouvelles  recherches  sur   les  fleurs  qui  y^eilleni  dé 

'  nuii^  et  les  causes  de  ce  phénomène , 

•      .  -      '  ■ 

Par  J.-J.  YiBBT,  D<-M.,  correspondant  de  la  Société  royale 

d* Agricalturé ,  etc^ 

Les  anciens  admettaient  la  présence  des  divinités  jils-, 
que  dans  les  plantes  \  les  moderneà  n'y  cherchent  que  des 
fonctions  mécaniques ,  et  peut-être^  que  rèrreur,  des  deux' 
côtés  est  égale.  Les  plantes  en  effet  ne  sont  poinlL  inca- 
pables d'éprouver  des  impressions  d* excitabilité ,  de  la 
part  de  la^  lumière,  de  la  chaleur,^  des   diflférens  états '^ 
de  Tair  sec  oubumide,  de  rélectrieité  et  d  autres^  agèns 
qui  les.  entourent,  puisqu'elles  dorment  et  â'éveillent^ 
s'épanouissent  ou  se  ferment  à  des  époques  réglées  par 
le  cours  du  temps,  avancent,  ou  retirent  leur  feuillage 
suivant  les  circonstances  au.  milieu  desquelles  elles  vé- 
gètent, 9t  selon  les.périodes  de  leut  ekistence  (i)^ 

Combien  d'entre  elles  .semblent  trouver  âne  sensibilité  ^ 
une  mobilité  inconnues  pour  exprimer  leurs  amours, 
comme  tant  de  fleurs  excitables,  et  peut-être  leur  dou-> 
leur  comme,  la  sénsitive  ou  l'oxalide  stosiblç? 

lLes  travaux  de  plusieurs  naturalistes  illustres  ont 
éelairci  déjà  beaucoiip  de  faits  intéressant  de  la  vie  des 
végétaux.  On  connaît  les  curieuses. observations  de  Linné 
et  de  ses  disciplt;s  sur  le  sommeil  des  plantes  et  V horloge 


-!—«•*- 


(1)  Nous  avons  montré  dans  nps  JSphémèrides  de  la  vie  humaine'^  thé>e, 
Paris ,  1814 1  in-4°-  «  que  les  périodes  et  les-phwes  de  presque  toutes  les 
maladies  sont  soumises  à  la  révolution,  diurne  «  et  qd'il  y  ^  -.de^  AtSéc- 
tions  spéciales  pour  la  nuit  ^  comne  pour  les  diverses  époques  de  la 
journée. 
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tie  Flore  \  celles  de  MM.  DesfoDtaines,  Humbofdt,  Du- 
trocbct  et  dîfl'érens  auteurs  siir  les  partie*  irritables  d'un 
^rand  Donibre  à§  yégétaux.  Les  remarques*  sur  le  Calen* 
.  diier  de  Flore  et  les  signes  d'hygrométrie,  ou  autres 
mouve^nens  que  .les  plantes  manifestent  dans  lès  phases 
c!e  leur  existence^  comme  jies  fonctions  spontanées^qu'on 
observe  chez  la  plupart  des  espèces ,  ont  été  l'objet  d'une 
fonle  de  rechercher  savantes. 

Il  est  néanmoins  un  phénomène  qui  n'a  pas  assez  fixé 
l'attention  ,  parce  qu'on  l'a  considéré-  comme  une  excep^ 
tioir  rare  à  la  loi  générale  qui  ^détermine  les  fleuri  à 
s'ouvrir  à  Ih  lumière  du  jour.  Nous  avons  recueilli  cepen- 
dântNdeS  eicemples  nombreux,  dans  beaucoup  de  familfés 
naturelles  de  plantes,  qui  prouvent  que  les  fleurs  veil- 
leuses, ou  s'ouvrânt  de  nuit  et  se  fermant  dé  jocrr, 
obéissent  à  des  lois  aussi  constantes  que  celles  qui  rendent 
nocturnes  une  multitude  d'animaux  de  toutes  les  classes. 
Ainsi,  parmi  les  mammifères,  les  ch.'ïuvesoufis ,  la  plu- 
part des  carnassiers  insecti\'orts ,  leà  chats,  lérs  quadru- 
pè<le^  édenlés  sont  nocturries  ;  parniii  les  oiseaux ,  on 
connaît  la  triste  falnille  des  hiboux  et  lefs  écbassiefS  amis 
du  crépuscule;  parmi  les  reptiles  son f  Ie$  geckos,  les 
anolis,  les  tupinambts  et  autres  lézards  ;  parmi  les  pois- 
sons, ce  sotrt  surtout  les  chondroptérygiens  anguilKfor- 
mes,  les  raies  et  les  squales;  les  crustacés  sgnt  presque 
tous  nocturnes;  chez  les  insçcîes  il  v  à  de$  familles  en- 
tières,  outre  les  phalènes,  les  noctuelles,  les  sphinx  cré- 
pusculaires, comme  plusieurs  coléoptères  carnassiers  (i)» 

Mais  si  les  animaux  nocturnes  s'aident'  de  l'obscurité 
pour  surprendre  leur  proie,  lés  vègcUux  nocturnes  ne 
déploient  leurs  fleurs  que  pour  dérober  à  l'ardeur  brû- 


(1)  On' trouve  dans  notrê  articli»  Nogtvbnbs  C^nimMix  et  végétaux.  > 
du  Pfouveau  diciionuitùv  d'histoire  uaWnUe,  seo^ndt  édtt*oai,  d«t'dét«ilr. 
pi os^  étendas  »ttr  cet  objet. 
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lante  du  ^ojeilleur^  mystérieuses*  asDOuri,   tandis   qtic 
d  autres  la  rech^fcliejnt.         -  .         ^  i 

Chez  la  plupart^des  flétir3,  en  eflet  fies  argaiies'iTécoa- 
dateurs  ont  besoin  d'^lre  réebauflés  par  le  sakil  (M  sti- 
mulés par  l'éclat  de.  ses  rayons  pour  eséèuler  l'acte ^ef  U 
reproduclioD*  Ainsi ,  le  iaépaphar^  1«  Iplos  des  unçi'ens»^  }#r8 
^inyades  et  4*autres  plantes  aquj^iiques  viennei^t  épanouir 
leurs  fleuri 'à  la  surface  des  eaux  coixime  là  valisnérie; 
ainsi  les  diverses  courbures  d«s' pétales  fdbt  stouycht  con^ 
verger  jçs  rayons  solairçsvers  le  centre  de^  fleurs  comme 
l'a  dit-bernardin  de  Saint-Pierre.  JJn  grand  nombre  àa 
plantes ,  dans  les  syuantbérées  surXout,  lefi  composées 
«emi-flosculeusés ,  et  les  liserons, les  ipdmœa^  les  mauves 
ne  s'oùvrei*it,  la  plupart,  qûep^ndinoit  ieJoUr.et  ^ecloéeiit 
presque  toutes  dans  la  soirée  ella'  nuit*  Il  y  a  mêm«  pld^ 
rieurs  syngenèses,  telles  que  des  soucis  et  lai^ro^s^.  àei 
éi^tvyïhves\hieraciuûi)\  des  barbes  de  bouc ,  itràgàppiffou) 
qui  se  iferment  aux  approches  des  oi^ges ,  ou  lorsque  le 
ciel  est  '7t)ilé  de  nuages ,  commê^«i  elUs  redoutaient  dne 
bumidité  nuisible  qui  pénètre  entre  les  fleurons  de  leuif 
t^alathide.pù  calice  commun.  Elles  préédgent  aiilsi Ja  plitiè. 
De  même  presque  toutes  {es  papiiionacées^  j^ni  portant 
un  légume  pour  fruit ,  dorment  et  se.ferment  pend:int  bi 
nuit;  la  carène,  les  ailes  et  autres  pétales  de  Jeârs fleurs 
embrassent  av^c  plus  de  soin  les  orgaDès  dé  laHTrtiKtiika- 
tion.  Toutes  ces  plantes  préfèrent   di^Ac  la  lumière  e£ 
Tardeurdu  jou;*  à  Tobseurité  et  à  la  fraicheui',  car  en  gé- 
néral, ilny'a  point  d'amour  sans  chaleur,  .    . 

Ou  en  ypitdes  preuves  sur  les,  méi^ç^plab^escrottèfôint 
dans  des  climats  différens;  des  fleurs,  qui  s'ouvrent  déâ 
six  bçures  du  matin  au  Sénégal ,  dit  Adanson ,  ne  trouvent 
en  Franche  le  même  degré  d  echauflemeni  qu'à  huit  0u 
neuf  heures.  Celles  qui  s'ouvrent  à  dix  heures  au>Sené- 
gai ,  ne  peuvent  s'épanouir  qu'à  midi,  en  qqs  contrées;^ 
enfin,  celles  qui  ne  s'ouvrent  qu'à  midi  en  Afrique,  ny 

5i. 
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trouYent  plus  assez  de  chaleur  en 'France  pour  y  fleurir 
à  rail"  libre.  De  même,  les  plantes  de' France,  trans- 
portées sur  le  sol*ardç0t  de  la  Nigritie ,  deviennent  plus 
matineuses  ou  plus  promptes  à'éclore.  C'est  ainsi. que 
beaucoup  -de  sida  et  à*alcées  ou  de. mauves  fleurissent  et 
se  ferment  à  des  heures  différentes  du  jour,  comme  des 
sjnanthérées  à  demi-fleurons ,  selon  qu'elles  ont  besoin 
de  plus  ou  de  moins  de  chaleur  pour  leur  fécondation. 
Lon  voit  des  fleur?  de  dix  heures,  de  midi  ^  de  quatre 
heures  du  soir,  etc. 

*   Ain»i  la  texture  plus  ôiï  moins  délicate ,  VexcitabilJté 
plus  ou  moins  prompte  de%  organes  des  végétaux,  par 
rapport  à  la  chaleur,  à  la  lumière ,  à  Thiimidité  ^  à  la 
sécheresse  de  lair,  détermine  en  grande  partie  les  époques 
de  leur  floraison.  £n  effet ,  les  fleurs  lés  plus  tendres  dans 
leurs   tissus  doivent' éviter  l'impression,  trop  vive  d'un 
-soleil  brûlant  qui  les  dessécherait  bientôt.   C'est  aussi 
pourcjuoi  Ton  voit  des  fl^eurs  composées  se  fermer,  comme 
les  laitue»',  les  scorsbnnères ,  d^s  pissenlits  {leontodon)^ 
le   quamoclit ,    \e   conv^ohulus  '  latifloras  à  Heurs  blaur 
ches,.etc*  ,  vers  midi ,  ou  lorsque  l'ardeur  du  jour  devient 
trop  active.  Ainsi  plusieurs  liserons  et  ipom^^a  sont  demi- 
nocturnes  comme"  les  nictages\  végétaux  d  une  famille 
voisine  et  analogue^  Linhé  essaya  d'expliquer  pourquoi 
la  mirabilis  longiflora ,  et  d'autres  belles  dé  niiit  nom- 
mées ftierveilles  du  Pérou  ,  dormaient  de  jouV.  «  L'époque, 
»  dit-il,'  à  laqueUe  s'ouvre  cette  fleur  dans  son  pays  na- 
M  tal,  étant  celle  où  le  soleil  éclaire  le  uo'uveau  monde, 
»  sous  notre  horizon,  «'est  notre  nuit  en  Europe;  donc 
»  lorsquVlle  est  transportée  en  Europe,  comme  elle  garde 
»  son   époque  d'épanouissement,  elle   doit  précisément 
»  s'ouvrir  de  nuit  ^t  se  fermer  4e  jour  fi).  »  Malheuréu- 


(i)  Cari.  \jmn9\k%  ,'mtt'abilis  hngi/lora  beskriven.   {f^etevsk.^  jécadem^f 
/Ta/i^Vi^,  1755,  pag.  176— 179.  ) 


k 


DE    PHAkMACIE.  67;^ 

sèment  cette  hypothèse ,  trés-iogéniçusie  dailteurs  ,  n'est 
pas  fondée,  puisque  la  merireille  du  Pérou,  comme  d'au- 
très  fleurs  nocturnes,  préfère  .en.  totis  lieux  la  nuit  au 
jpur^  au  point  que  dans  les  journées  sombres^ et  sous. un 
çie)i  couvert  de  nuages ,  ou  bien  en  la  portant  dans  un 
caveau  obscur,  ses  fleuri  restent  épanouies  ;  ettes  ne  re^ 
doutent  que  )es  feux  du  doleiT.  Geiix-ci  sont  don^  la  véri- 
table cause  de  la  clôture  des  fleurs  trop  délicates  pour 
en  supporter  la  vivacité.  Si  l'explication  de  Linné  était 
vraie ,  toutes. les  plantés  d'Amérique  apportées  en  Europe 
devraient  y  devenir  nocturnes ,  par  la  même  rai^où  ;  ce 
qui  n'est  pas.    , 

Nous  avons  du  rechercher,  par  une  suite  d'expériences , 
d'autres  causes  de  ce  phénomène  ;  '  elles  nous  ont  conduit 
aux  principes  suivans. .         -,        ^  *' 

Le  froid  et  rhumidite  nocturnes  diminuent  la  transpi- 
ration des  végétaux.  La  sève  alors;,  loin  de  monter  vers 
leur  cinîe ,  et  dans  les  rameaux  des  feuilles' et  des  fleurs, 
comoie  pendant  le  jour,  redescend  vers  les  racines.  li 
s'ensuit-que  les  canaux  séreux  ,de  ces  parties  si  frêles  et 
si  minces  chez  une  foule  de  plantes  sont  alors' désemplis'; 
ils  se  resserrent  sûr  eux-mêmes ,  par  leur  ressort  naturel. 
Telle  est  la  cause  qui  fait  clorre  tant  de  fleurs  composées 
ou  syngedèses ,  des  malvacées,  des  coni^ohulus ,  etc., 
dans  la  n^it  t>u  même  lorsque  le  ciel  se. voile  de  nuages. 
Pareille  raison  fait  replier  et  dormir  une  foule  déplantes 
à  feuilles  pinnées,,  dont  les  foliole^  sont  articulées  9  comme 
les  légumineuses  ,  etc.,-  ou  toutes  celle  qu'a  signalées 
Linné,  dans  sa  dissertation  sur  le  sommeil  des  ^plan- 
tes ,  comme  redoutant  les  malignes  influences  des  astres 
nocturnes. 

Au  cqiltraire,  lorsque  le  soleil  «e  lève  radieux  sur 
rhorizon ,  sa  chaleur,  sa  vive  lumière  rappellent  bientôt 
une  sève  abondante  dans  le  feuillage  et  les  rameaux  dés 
plantes;  alors  on  voit  s'étaler  à  ses  rayons,  et  les  pétales 
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des  fleurs  et  les  cimes  verdoyantes  qui  semblèiH  s'en  hni- 
prégner  arec  joie.  Ainsi  ^  les  fleurs  d'anémone  sauvage 
que  le  froid  nocturne  faisait  fermer,  étant  placées  seule- 
ment 0n  un  lieu  l:haud,  pu  mén^e  si  Ton  plonge  leurs 
pédoncules  dïi»s  de  Teau  ti^de  qui  fait  remonter  la  sève, 
elles  «e  déploient,  elles  ressuscitent  à  vue  dœiU  leurs 
pétales  pétris  se  redressent  avec  tonte  la  vigueur  de  la 
j^UAesse.  11  en  est  de~  même  des  autres  vëgétaax.  C'est 
donc  la  dialeiK  et  hi  lumière  d;i  soèéil  qui;  en  attirant 
1^  sève  vers  la  dme  des  végétaux  ,  dilatent  leurs  vaisseaux 
avec  iijiéiçorle  de  turgescence,  épanouissent  le  feuillage 
et  le  sein  des  fleurs  jusqu'à  ce  que  le  retour  de  la  ntiU 
les  fasse  clorre  en  rëplongeantia  sève  vers  les  racines  (i). 
Pourquoi  en  est4l  tout  îvuttement  des  fleurs  nocturnes? 
L'ardeur  dii  soleil  les  accable;  elles  paraissent  liinguis*- 
santes  et  mélancoliques  pendant  le  jour/  comme  on-  dit 
que  certains  peuples  d'Ethiopie  maudissaient  Je  soleil 
qui  tes  consume  de  ses* rayons,  et  s'eiifuyaient  dans  des 
cayemes  pour  y  jouir  de  la  fraîcheur.  C*est,  en  eftîèt^ 
parce  que  l'ardeur  de  cet  astre  et  sa  lumière  agissent 
trop  vivement  sur  la  texture  frêle  de  certains  pétales  , 
çn  évadèrent  trop  la  sève  et  lés  slies  nourriciers  qui 
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(])  M.  Datrochet»  dans  ses  ingétiieu$es  recherches  sur  (9  structure  </e» 
animaux  et  des  végétaux  et  sur  leur  mobilité^  Paris ,  i'8i4  »  in-8*. ,  admet 
qtie  les  plantes  ont,  siibon  ntt  systeiné  nerveux,  »u' moins  ^elqves 
éli^raens  épârs  de  ee  sy^tènxe,  |»ag<  .i5;  qifi^  |a  l^ç^èce  ^iii^Ece^sur  Jief 
végétaux  deux, influences  bien  distinctes  ;  el£e  est  à  la  fois  agent  r^PA* 
îatenrde  la  nerTmiotrlité  végétale  et  ageht  nervimoteur;  c'ieftt-i-^nr» 
qu«lle  répare  et  coqsonnne  ton*  à  la  fois  les  tondkiims  FÎtales  4«  i^ 
nervimotilité  des  végétai^x.,  pag.  i34-  La  luipiére  agjs^^t  à  la  Cpif 
comme  réparatrice  de  la  nervimotilité  Végétale  et  comme  cause  nervi- 
■iotHoe,  ott.comtte  eattse  d^épuiseBi«nt  de  cette  même  o^vimotS lité  » 
elle  doit,  continue  M;  Dntrocliet,  pag.  i37,  considérée  dar)s  VJ[k,4^f^ 
déterminé  d'intensité ,  tantôt  réparer  plus  quelle  n'épuise ,-  taut6l 
épuiser  plus  qu'elle  ne  répare,  et  cela  suivajit l'organisation  pârtictflière 
405  végétaux.  Aiiv&i ,  .dit'M  ;  il  ^.est  pQ^ut  ,étôr^pAnt.q^!ofi  rençpatre  4^3 
parties  végétales  qui  ofirént  la  plicature  du  sommeil  pendant  le  jour  et 
qui  se  déploient  à  la  faible  lueur  'du  crépuscule  Telle  est  la  jflear  de 
1^  hâ.\U  de  nuit.  ]^a  ^catui^»  d<  cotte  êew  est  proroquie  par  «nftjfoift* 
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remplî8«aient  leurs  mailles,  que  ces  fleurs  «evfaneiit,  i« 
cachent,  comme  les  Troglodytes,  pendant  le  jour;  Mstis 
dans  La  fraiebeur  dea  nuits,  ces  «ucs,  cette  «îéve  moins 
dissipes,  restent  pHis  -accumulés  dans  le  tiseù  de.  ce# 
plantes ,. ils  filaient  leur^  canaux ,  «n  sorte  mie  lesfletivs 
et  le  feuillage  se  rouvrent., De  .là,  vient  quau  K^etoufdie^ 
laurcure  le  quamôdit  azaré  (  ipwnûBa  bona  nox)  ^  4a  kifii^ 
veille  jiéruvienner,  la  maayê  arborescente,  IWebre  sam- 
bac,  et  tant  d  autres  fleurs  délicate  qui.  veiHaietN:  sous- là 
douce  lueur  de  la  lune,  bientôt  ialiées  et  à  demi  dessé- 
chées  par  les  rayons  brùlans  du  soleil,  se  dosent  trktie* 
Oient  :  leurs  plus  tendres  urines  ^e -repfodaelion  de-^ 
viendraient  bientôt  arides  «et  sans  action  i  elles  le» 
soustraient  don£  à  son  ardeur. 

Parla  l'on  >Foii  que  les  fleurs  diurnes  ont  ub  tîsatt  .p]fié 
solide  que  les  plantes  nocturnes;  les. premières  ont  be-p 
soin  d^étre  écbaufiées  ou  stimulées  ^par  la  lumiét^  pour 
que  les  orga»^  générateurs  opèrent  la  «fécoadirtioB  ;  ouiis 
les  tendires  fleurs  nocturnes  iressen^b)ent,  à  «et  égand, 
aux  animaux  qui  redoutent  rexeés-dangereux.  de  la  ht^ 
mière  sur  le^irs  yeux  ;  aussi  leurs  organes  sexuels  se  fanent 
beaucoup  plus  promptemêat  que  ceux  dçs  plantes  diurnes, 
lorsqu'on  les  cfieille. 
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lumière  qui  agit  sur  elle  plus  comme  cause  d^épnisemeat  qufi  comme- 
cause  de  réparation  y  tandis  que  le  même  degré  de  kimière'  pio^it  4M|l 
effet  ifiTerse  stfr-  la  plupart  des  autres  fleurs.  Ibid, 

JVous  n'avons  pas  adopté  cette  opinion  d'un  savant  observateur,  par 
ce  quil  ne  nous  parait  nullement  démontré  que  les  végétaux  possé~ 
dent  les  élémens  d'uxi  système  nerveux ,  ie%  ép^rouvent  Que  weryimMHi, 
Ensuite ,  que  la  iuni  ère  répare  et  consaremé  tout  à  la  fois  les  conditions 
vitales  de  cette  nervimotilité  y  nous  paraît  un  effet  trop  contradictoire 
peur  le  poavotr  admettre.  Nous  noms  étaierens  pUm  volofrtiersdtatftNse, 
observations  de  IVI.  Dal^ochiet  qui  a  yu  les  moa^emeps  de  la  senaitiv^ 
transmis  au  moyen  de  la  sève  ,  en  ses  diverses  parties ,  pag.  76 ,  et  que 
^tte  plante  s'affaisse,  ou  n'a  plus  de  inouvemens  aussi  marqués,  lors- 
qu'elle n'est  pas  arrosée  ou  qu  elle  manque  de.  sève ,  pag.  5f.  C'est  den^ 
plus  naturellement  par  les  mouvemens  de  la  sève  qu'on  peat  eipliquer 
les  actions  de  ce  végétal,  comme  les  phénomène! dur  sommeil  et  de  l4 
?#iNe  dea  autres  pktDtàs ,  à  llétat<de  rie.  .  '' 
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Les  fleurs  nocturnes  offrent  dabofd ,  la  plupart ,~  des 
corolles  monopé taies  d'une  texture  trës-fréle ,  telles  que 
les  ny étages  ,  les  mirabilis ^  des  convolvulacées,  des  jas- 
minées  comme  le  nyctanthes  arbor  tristis  ,  le  inogori 
sambac,  le  jasminum  azorioum;  diverse^  rubiaoées,  le 
lilas  de  nuit,  ou  chiococca  noctumay  la  gardénia  rot  ht 
mannta ,  etc.  ;  des  :  solanées ,  les  cestrum  noctumwn  et 
vespertinum ,  la  datura  arborea ,  la  crucianella^  etc.  Leur 
«lurée  est  presque  éphémère  en  beaucoup  d'espèces. 

Les  polj  pétales  nocturnes  ne  sont  pas  moins  délicates 
dans  leur  structure,  eomn;ie  plusieurs  plaiites  grasses, 
les  cactus  grandifiorus ,  mesetnbiyantkemum  noetiflçntm; 
des  pnagraires,  Yœnothera  nocturna;  des  diantbées,  les 
sHene  nocturna  ^noctiflora  ai  \fespertina  ;  des  crucifères , 
Yhesperis  tristis;  des  géraniées,  le  géranium  tri$te^  le 
réséda,  etc. 

11  en  est.de  même  de  plusieurs  orchidées  nocturnes 
dont  la  déKcatesse  égale  la  suavité  des  parfums  ;  telles 
sont. les  fiei^rs  des  epidendrwn  triste  ^  noctumwn  ^nodo^ 
sum ,  etc.  ;  telle  est  fiuslrï  la  tubéreuse,  plus  odorante  de 
nuit  que  de  jour. 

II. est  à  cet  égard  une  remarque  importante  à  faire. 
Toutes  ou  presque  toutes  les  fleurs  nocturnes  exhalent, 
de  xiuit  seuleinent^,  un  parfum  délicieux ,  le  plus  souvent 
de4'qdeur  de  la  vanille;  mais  la  chaleur  du  jour  le  dissipe 
avec  une  partie  de  la  sève,  de  là  vient  que  les  fleurs 
étant  closes  alors  «  elles  dorment  ou<ne  sécrètent  aucune- 
ment  leurs  aromes  fugaces; 

,  ,Au  contraire,  la  fraîcheur  du  afoir  et  de  la  nuit ,  con- 
densant ces  vapeurs  odorantes ,  çelles-ci  eïiabaument  da- 
vantage l'atmosphère  qui  entoure  les  fleurs  nocturnes  ;  on 
en  voit  un  e;iLemple  l^ien  manifeste  dans  la .  fraxinelle 
fleurie;  il^e  dégage  tellement  des  vapeurs  d'une  huile 
volatile  odorante,  le  soir,  qu'on  peut  enflammer lair  qui 
l'éiivîronxie.  C'est  ainsi  que  les  pla|;ites  pocturnes  dérobent 
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k  l'éclat  du  jour  leurs  plus  doux  trésors.  Nombre  dfani^ 
maux  nocturnes  n^ sont  aussi  décelés  que  par^l'odeur  qui 
les  accompagne.  ^ 

C'est  ainsi  que  ceux-ci  peuvent  se  reconnaître  entre 
eux ,  et,  sans  le  secours  du  jour,  Hnsecte  nocturne  arrive, 

'  par  le^mojren  d'uD  <>dorat  ^ubtil^  à  l'objet  de  des  appétits. 
'On,  connaît  des  exemples  bien  manifestes,  de  la  -sécré- 
tion, pendant  la  floraison  nocturne.  sèulement*>,  de  cet 
arôme  pjtquis,  surtout  an  moment  de  la  fécondation; 
tel  est  le  cactus  grandifiorus  qui  rt^exhale  guère  son  par^ 
fum  charmant  de, yanille  que  pendant  peu  d'heures,  et 
'comme  par  émission  instantanée,  apif^ès  minuit.  D'autres 
fleurs  ne  sécrètent  leurs  odeurs  que  le  matin,  comme 
Yaerides  matUtinumàfiYf\\\A^noYi^\epidend$jumffHigràn^ 
de  Swartz,  etc.  ;  plusieurs  dans  la  soirée  surtout,  comme 
les  daiura  arborea^  cestrum  v^eipertinum  y  les  lonicerç^j 
des  sida  ^  les  nyctago  dichotoma ,  des  œnothera^  g^f^^ 
niwn   triste  j^  ^  silène   uespèrtina  ^    Ke^peris    matronalis , 

^  Ynésemhfyantheinvan  pomeridianum ,  etc:  Ce»  parfums 
sont  &a  efiet ,  trèsrYolatiU ,  comme  cheai  toiites  le&ltliacées. 
Une  autre  observation  à  faire  est  celle  d«  la  couleur 
qui  est  plus  ordinairement  où  blanche ,  ou  très^pAFe  dans 
laplupart  des  fleurs  nocturnes.  Ainsi,  pVrnli  le  genre  des 
mirabilis ,  àe^ mesemhfyanthermwi^  les  fleurs  purpurines, 
oufde  teintes  vives  ,  comme  lejalapa^  sont -moins  parfai- 
tement nocturnes  que  celles  de  nuances  blanches ,  ou  lés 
tnir.  dichoioma  et  longifiora.  De  même;,  les  animaux  . 
nocturnes,  les  oiseaux,  les  insectes',  etc. ,  ofirent  des 
teintes. plus  grisâtres ,  ternies  et  lavées  que  les  espèces 
diurnes  souvent,  parées  des  couleurs  les  pluséclatantes. 

Or,  les  é  1res  blafards ,  ou  qui  n'ont  que  des  nuances 
pâles,  étiolées ,  annoncent  une  texture  plus  molle,  plus 
délicate,  plus  frêle  que  les  espèces  orAées  de  couleurs 
brillantes ,  hautes  ou  foncées.  Les  fleurs  nocturnos  j  na- 
turellement étiolées,  pour  ainsi,  dire ^  ne  peuvent  point 
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«upporler  ledat  et  la  chaleur  du  soleil ,  non  plus  que 
l«s  jeux  faibles  des  albinos ,  des  aniouAa  à  ieialçâ^pAles. 

Conclusions. 

Telles  sont  les  principales  causes  qui  jrendent  certaines 
plantes  essentiellement  nocturnes  (i).  La  £écQQdation.^ant 
ienninée  ,^  la  fleur  se  fatiê ,  né  tend  plus  à  se  fermer  de 
jour  ni  à  s'ûuyrir  de  nuit;  'el)e.  a  perdu  sea  parfums  e^i 
ees  ressorts  de  vie  ou  son  mode  d'être  aibotée  par  la 
Itiinière  et  Vobscuriui.  Sçn  exciiabiUté.est  «ôî^U^.^ 

La  nuit  nefNrésente  pas  «noiias  de  mer^veiUe&ii^ueje  Jour 
à  JobserTateur.  Tandis  «lue  i>eauQOt3p  de  plantas ,  ^soah 
mdll^t  en4)aixvréunissent  leur  feuillage  «  pepobeiHloars 
iiges  lén  diverses  situations  comme  les  anima w- qui  Ta|>r 
procbent  leurs  jnembrats,  et  ferment  leurs  s^aiu,  il  est 
des  sentinelles  vigilantes  pour  ainsi  .^e  ^  dans  Ife  rèffne 
végétal;  mois  ee  «^est  que  pour  accomplir  en  silence 
les  plus  doux  mystères  ;  elles  ne  8(mt  déeelées ,  e^im . 
les  vertàs  modestes^  que  par  leur^  parfums*  Lesa^im^ux 
noeUtmes.  ne  Tcillent,  au  contraire,  c^  ^  comme  les 
hcmines  de  proie,  pbur  exercer  dans  l'ombre ,  avec  plus 
de  séenrité ,  leurs  crimes  et  leurs  déprédations. 

domme  c'est  par  rhumidité  et  le  froid  de  Li  nuit  que 
se  font  le  moins  de  déperditions  dans  le%  corps  ^ivatMi 
c'est' aussi  l'époque  des  plus  grandes-  craissatice^  et  des' 
végétations.   Moins  la  puissance  de  là  vie  se  déploie  à 
l'extérieur  durant  le  repos  Qoctujrçe,  plus  les  fonctioas 


■•-r 


Cl)  II  y  a  néanmoins  des  caases  qui  rendent  -momentanément  ^oc* 
twiaes  des  ûears  liâmes.  Ainsi ,  le  tomchHr  ùM^icus  ,  L. ,  veilla  ^e  suit 
qaaAd  le  joor  suivant  4olt  être  pluyieui:  ;  il  se  ferme  si  ce  jour  s'annonce 
comme  serein  ,  dit  Linné.  Ce  luitron  préfère  donc  une  nuit  sereine  k 
nn  jeur  pluvieux ,  l^rsqiie  Tépoque  de  la  floraisoi»  est  arriva  H  y  a~ 
probablçn^eatt  p^pari^es  fleurs,  un  l^soio  ^'exhaler  iLUSsi  du  |^  acid« 
carbonique'^  coinme  elles  font  presque  toutes  ^  car  lâ  nuit  est  plus 
ÊiTorsbLe  que  le  jour  à  cette  eifiatation. 
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ia(erja«s  4e  autritiûii  et  de  réparation  tk^xe^mi».  Alon» 
les  ùTgAt^s  suugniiQfitenLet  ae  fortiSent  ;  lè^  moelles  .àe 
rearpIiBseot  dp  e^ucs  Festaurans^  la  plupart  d^végétilux 
cryptogames  dembLeDtviélre  fils  de  la  naît;  ilss^  itiulUf'- 
plient  surtout  dans  la  secrèle  obscurité  des. -souterrains* 
Si  J'influence  de  h  Jupuiène  déploie  dîins  le  j^i^r  Je?  ^rii- 
lantes  couleurs  des  fleursi^  produit  la  maturité  des  fruits , 
les  saveurs:  suorées  y  l^es  arômes  et  les^  parfums  des  épioe* 
ries  8ÔUS  les  feixK  de  Ja  zcme  t0rride,\en(iQ  la  vivacité/ 
Téner^  de  tofétesiles créatures,  au  contraire,  rinfluence 
des  ténèbres  .fait  ëclore' lès  herbes  âcre$,>  vénéneuses^, 
ou  fadès>  inertes ,  les  cliampignons  fétides,  Icslii 
danS' l'ombre  mysténeuse  des  forêts  et  le  erâix  des 
chers  sauvages.  '  .  /  - 

C'est  au  milieu  du  sécrétées  nuits  que  la  nature  sus- 
cite de  sombres  harmonies ,  que  les  oiseaux  des  ténèbres>, 
déployant  leiH*s  ailc^  silencieuses,  exbalent  deis  géi^i^^f$:i 
mènfS  et  des  plaintes  funèbres ,  que 'des  mammifères 
nyctalopes,  la  plupart  rongeurs^  se  glissent  inaperçus 
ayed  une  allure  cauteleuse  et  arpiven^'st  pas  légers  pour 
piller,  tandis  que  la  iamiNe  des  carnivores  nocturnes, 
les  tigres,  les  .panthères,  les  hyènes,  les  chacals  font 
retentir  les  déserts  de  l'Afrique» de liurletnens-effr^yans  ; 
alors  des  reptiles  hideux,  des  crocodiles  iiux  yeux.éti^r 
celans  coassent  danslafaof^;  d'énormes  chauves-souris , 
noctilionset  vampires,  suivent  en  voltigeant  le  bourdon- 
nement des  phalènes,  des  sphinx  creppsiculaires ,^ ou i^es 
lucioles,  ces  lampyres,  ces  ful^ores  qui  brillent  de  nuit 
comme  des  étoiles  volantes  dans  les  Coréts  des  lad^s  «t 
de  rOrient.  -  '  ' 

Ainsî,  la  lumière  produit  l'activité,  les  propriétés  sti- 
mulantes , énergiques  dans  les  êtres  organisés;  l'obscurité 
amène  aveo  le  repos  les  qualités  stupéfiantes  ou  délé- 
tères, mais  accroît,  fortifié  tes  êtres  délies  et  se  montre 


684  .    i»©URlfAL    :: 

le  soutien  de  lefilr''faibles8e  et  de  leur  impuissance.  En 
général,  les  fteurs'iÀctiffnes  s'ont  blatiches  ou  pâles/ 

Nous  exposons  ici   une*  liste  des  principales    plantes 
nocturnes,  classées  dans  leurs  familles  naturelles.^ 

■ 

VÉGÉTAUX  NOCTURNES  OU  SH«I^ NOCTURNES. 

'  On  comprend  dans  cet  ordre  général ,  aon*seulement 
les  plantes  r{ui  veillent  la -nuit  ^  mais  aussi  celles  dont  le 
parfum  devient  alors  plus  foi;t^  ou  qui*  fleurissent  plus 
tard  que  d'autres  dans  leur  genre.  Il  est  évident  qu'elles 
tendent  à  Tétai  nocturne  puisqu'elles  exercent  moins  de 
fonctions  durant  le  jour,  IJ  est,  au  reste,  encQre  des  re- 
cherches à  faire  à  cet  égard. 


FLEURS    SATIS    CALICE.  •>    •     - 

LilUcén.  «  .  ^  .  jéfethn's  fragrant?  Elle  lance   son  odeur  comme  le 

v€ac/|i/ grand îBoi;e,  d'une  manière  brusque  et.  par 
bouffées,  hors  de  Ta  présence  du  soleil. 
AsphodéléeSi.  .'  .  jinihericum  tei'otinum,  Eleurit  tard. 
Narciss^es.  .  .  .  Pofyxinihet  tuherosa.  C'est  Vamiiia  noctuma  de  Riim- 

*  pliius  (  iTerà.  amh.,  tora.  V.  c.  69  ).     ** 
j^orcâ^tt/ /«no/mu/.. Floraison  tardive. 

bridées.  .  .  .  ;  .  IrU  tristis» 

f  Glftdiolus  irislit.  Ces  fleurs  paraissent  fanées  de  jonr. 

Orchidées.  .  .  .  Epidendrum  triste.  '       .         ' 

"EpUUr^rum'noctumuin »  Jacqnîn* 
Épidendrum  nodosum ,  Jacquin.  ^  x 

Jerides  ynatutinum,  Willdenow.  (Fleur  matinale.) 
Epidendrum  fragtxtns ,  Swart2^  s'ouVre  soir  et  malin 
'  seulement. 
Scitamîné,es.  .  .  N/vtophUax  alba,  de  Zippelius,   à'  fleurs    blanches, 

s'ouvre  le  soir  et  lom^  le  matin ,  à  File  de  Lobo 
prés  d'Amboioe,  etc. 
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PLEUflâ   MÛAOPETACEES. 

J  .-       ~-'  .    •  '  .  '  ■  -  '         •     ■ 

N^clagiiiées  (.i').  Mirabilis Jalapa.  .  ;     > 

j/Hirahilis  lon^iflovat  et  autres  espécesr 
Njrctagô  (jlickotoma,  herbç  de  quatre  heures  du  soir. 
Acanlhâcées.   .  .  jyeijusticia?' 

Jasminées..   ..^  .  Njrcianihet  arbor .  tristit ^    le.  parizataçQ   de.  Clusius 

{èxotic,^  lib.  c.  21),  la  fiomoambule  de  Vile  Mau- 
rice. 
JUogortum  saptBac, 
Jasminum  azoricum ,  et  nodifiorum. 
Le»  chionanihiu s  ïes  ligtntrum  ^''eic.    .   .  .    ' 
Pjrëaacées.    /. .'.  Jf^olkam^ria  s  odorante ,  «urtoul  le  soir. 
.  '     Fitex?  '  ' 

'   Lantanaf 
Labiées.     ...      Sahi^^L  ierotina,  .  ,  '    - 

CdIlinsot\ia  terotina ,  ei  tï aMires  ûsiurs Xardiyeêt 
Solauées»  ....  Daiura  arborea ,  le  fioripoodio .  à  odeur  dé  vanille ,  le 

soir' surtout.  '    , 

Daiura   ceraiocauia   d'Ortega  ^  ou  daiura  macrocaulis 
de  Koth.»   slrainoioe  cornu  à  ileur»  blanches:  ne 
s'ouTxeat  que  nmtin  et  soir  aux  Antilles. 
Les  cestrumi  noctumum  et  le  eeslruvf^  .ç^sperlinum  ,^0- 

raus  de  nuit.  '  , 

Nicoliand  npciiflora. 
Jfy'cium  ?  atropa  P        '  •   « 

Sébe&téuiers.   .   .   P^arroniaP  •.   "  .     .-       ' 

Toumejbrlia?. 
Convolvulacées  (2).  Jpomœà  bona  nasf, 

Ipomaa  quamoclit ,.  ipomœa  sçnsUivtaP  II  en  est  ainsi  de 
plusieurs  autres  convolvulu^ ,  quoique  beaucoup 
soient  diurnes.  * 

Campânulées.  «   .  Quelques  campanula,  des   lobislia.  et  tracheUum,  pa« 

raisseut  éviter  le  soleil  ardent.  • 
Cbicoracées.    .  .  Plusieurs  se  fermant  à  la  grande  chaleur  et  s*ouvrant 

lorsque  Tair  est  tempéré,  comme  dans  là  matinée, 
sont  à  demi  nocturnes.  D'autres  sont  évidemment 
bjgrométriquçs,   ainsi  que  .des  .corjmbiféres ,'  des 

caUndula.  etc. 

i  "        -    ■ 

,-  -  —    -  .        •  ,  •  .  '    - 

(1)  et  (3)  Les  fleurs  de  mirabilis ,  celles  de  V ipomœa  violaceay  et  d'autres 
qui  ne  s'ouvrent  que  pendant  li|  nuit'dans  la  -bhaleur  des  étés>  càm^ 
m^ncent ,  vers  la  fin  de  l'automne ,  à  s'ouvrir  de  joiir  pendant  tes  temps 
couverts  surtout,  à  cause  du  refroidissement  delà  température,  et  par 
ce  que  l'année  devient  plus  nocturne. 
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Rubiacèes. 


dt>i4lbli^ 
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.  •  Chioeocca  nocluma,  lilas  de  nuit,  d^i  Saiut-Domiogue. 
Gnrdenia  rolhmann  «  (  et  G.,  fiorida  ? ,) 
Des  crucianclUt,  le  coffea  odomia,  le  morinda  rojoè,  efe.  • 
sont  plus  odorans  de  Dyit  ^ue  de- jour,  coiqme  dès 
•  ijrora  allernifoUa.,  etc. 
Lcnigeria  odorata^ 

Guet(0rda  tpeeiota ,  ticl  '     " 

.  .  Lontceroi  ih  «ont   lrcs«-odofatts  Je  soir:  comôftlî' lils 
mmbucùs. 


FLEURS     POLYTÉTAtÉES. 


ReDOnculécs. 
Crucifères.  . 


Gapparidécfi; 


.  .  • 


.  Dev'clémïKitet  sottt  sttftont  edofaûl^  de  nuit. 

« 

..  Btiperii  tfistîs  (  à  odeur  noctqMie ,  déjà  remarqv^e  pah 
^Théoplirasle ,  de  caus,  planter.,  1.  VI, -c.  i5.  ) 

ffetpcrU  maironaiù. 

Cheiranthus  trittis ,  des  càraamîne ,  des  ibèris,  etc. 
.  Rtéèdà  iattoh ,  plus  odorant  de  nuit  qtie  de  jour. 

Les  roHdufh,  Svsera,  pdma^sià  ,  etc. ,  craîgoeat  l'ar- 
deur du  soleil  et  oâVefrt  d^i  traces  d'initabilité 
«oïDflie  la  dûmttà  nùtseipuki. 

MtUa  aztdùmch,  le  margoûsief,  plante  sérotine  aux 
Ifraés.  ''       •  •  -  - 

GémUiafà  triste  ^  et  (fautres  espèces  enàbre. 

Géranium  JiUpendu{ufn, 

Quelques  oxalidet  évitent  U  soleil  et  se  ferment  à  ses 
rayons.  ' 

Plusieurs  sida»  hibiscus ,  maha^  ont  des  fteùrs  molTes 
qui  fuient  Tardeur  du  jour,  et  se  tordent  au  soleil. 

Upariacananga ,  à- Sumatra  (Ma^sdên,  hisl.de  Suntc- 
trà\  (rad;  ir^,  tom.  i,  pàt^.  167),  cl  aussi  le  cananga 

Violinées.    .    .  •  Plusieurs  violettes  rëpaùdent  ||»1us  d^odeur  durant  la 

fj'aTclieuf  et  é^teât  i'éclà;i  de-la  lumière. 
Dictanttes  alhtLé-,  là  fraxinelle  ;   et  aussi  plusieurs  es- 
pèces de  la, famille  de^  diosma^  ont  des  odeurs  fra- 
gfantes  le ^îr  surtout.  , 

Silène  noctûf'tia, 
Siiehe  nbctiflaru,  - 

,   •  Silène  vespertina ,  silène  ttUtans  ont  beaucoup  d*odeur. 

De&^Ajujei  cucubâlus  sont  aussi,  pi  us  oderans  peu-. 
•  daot  l'obscurité.., 
FJccûdées.    •    •  .  Les  mesemhrynnth^mum  nocliflorun^  ,Jult>um  *  claçutum* 

pomeridiant^».  Hi$,:.{i)^,d*^uirf»faL^.  çooirairet 
»  fleurissent  vers  nwdi^ 


Malvacées.  ... 
Anonacëes.  •  . 


Rntacées. 


GafToplijIIées. 


<i)  Haworth  et  Salm-DycLont  remarqué  cbéE  les  mesembryanihenmm 
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Caictoîdéeé.   .   .  .   Cactni  gramlijïorus:  il  fleurit  souvent  ver»  deux  heures 

après  mitiuit,  eo  exhalant  l'odeur  là  |Tlits  suAve. 
Onagrairesoù  épilobienpes.  Cl^oihefa  rweturna^  el  d'autrea  espèces. 
/    I^a  terolma ,  les  Caura  ? 

Circctat 
liopezia?         '        •    .  , 

'  Nota.  Il  serait  facilq  cl'accrbUKe  encore  celte  liste^ 
mais  il  Dous  manqua  plusieurs  observations  cjiri  se  mttl- 
tiplietont  par  ]a  suite  à  niesurfe  qu'oif  étudiera  lies  phintes 
vivantes  plutôt  que  les  herbiers.* 


«  , 
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NOUVELLES    DES    SCIENCES. 


f 
■^ 


^Jf.  Deuto-broûiure  '  de  mercqre.   ....     1  grain, 
Elber  sulfurique.  ,.........>      S  j. 

Dissolvez  le  deutô-bromuré  dans  rétber.  Ofa  prend 
de  10  à  io  gouttes  de  cette  solution^  dans  Une  tasse.de 
décocttoii  doFge ,  à  la  suite  dé  chaque  dînW. 

Cette  solution  procure  desr-eflfelii  .plùflfj'prtjfmpts*<}ue  le 
sublimé  corrosif  dftJÉts  les- syphilis  récentes^     .  . 

laS^  solution  de  deulo-bromure  de  mercure  dans  de  l'eau 
distillée  (six  grabis  sur  ui)€  liyje  d'eau  )  peuts'emplojer 
avec  succès  pour  bassiner  les  ulcères  vénériens.  Il  faut 
observer  un  régime  diététique  exsict  daiis' l'emploi ^e  ce» 
remèdes  à  l'intérieur. 

"     ■  '  "■         ■  Il  '■  '    .  ■  ■     ■■  I  I  I  m  I  I  I       II  •  IM' 

*■  '      '  ' 

noctOrnes,  qae  lès  Héurs  en  sont  souvent  blanches  à  Tintérieur,  et  rose^ 
au  dehors ,  comme  left  fbœniceutn  ^  stràtnintum  f^kitùin,  "  eit^  ;>  ad  ^cofi* 
traire,  les  espèces  solaires  oa  poméridiennes  ont  de  gcandes  fleur» 
jaunes.  Des  espèce^  sont  vesp€;rtinales  comme  le  mesembr,  erminimim , 
d'aulirei  matinales  au  contraifé ,  d'aprèt  H àviartb.  ---   ■■  ^ 
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Trochisques  de  cubèbçs  coiUre  Cenchifvénement,  ^ 

par  Spittà^ 

^  Cttbèbes  pulvérisées 3  ij 

Baume 'dé  Tolu vj'grains. 

<  Faites  le  mélange  exacU 

Puis  prenez  •.  ,    ; 

Extrait  dé  réglisse  '  purifié.  ....  .  une  once... 

Sirop  de  baume  du  Pérou.  .:....•  une  once.. 

Gomme  arabique ' Q..  S. 

r.pistez  ces  substances  avec  la  poudre  de  cubèbes  aro*  ^  I 

matique  précédente ,  et  formez  des  trochisques  du  poids 
de  dix  .grains  chaque.  ".  * 

On  met  >qn  de  ces  trocbisques  sur  la  langue ,  et  à  mesure 
qu'il  se  fond  dans  la  bouche,  qu'il  einbaume  d'un  par- 
fum agréable,,  dn  sent  se  débarreisser  les  fosses  nasales; 
elles  se  désobstruent -de  cette  espèce  de  coryza  plus  ou    - 

moins^bronique. 

.•   '  .     •  .  ' 

Cosmétiqïie  contre  les  éruptions  pustuleuses  du  front  et 

de  la  face ,  par  Siemerling. 

y  Amandes  douces  mondées f  j.. 

^mandes  amères  mondées 3  jv. 

Faites  une  émulsion  avec  eau  distillée- de  cerises  %  n: 
Ajoutez  : 

OBeuto-chlorureMe  mercure  (sublimé).  .  vj  grains. 
Teinture  de^  benjoin.  ...  ^  .....    g  vj 4 
Suc  exprime  de'citron.^.  ^  .  .  .  .  -  .    s  jv. 

Chaque  fois  qu'on  bassinera  la  peau  de  là  face ,  dans 
les  lieux  où  se  font  les  éruptions  pustuleuses,  il  faut 
avoir  soin  d  agiter  la  liqueur  cosmétique. 

Dans  le  cas  où  l'on  craindrait  les  efiets  d'une  rétro- 
pulsion  de  ces  éruptions,  il  peut  devenir  utile  d'.user 
de  dérivatifs  vers  le  canal  intestinal. 
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Analyse  chimique  de  la  parmefia  esculenta,  i^égétat 
cryptogame  qui  apparaît  à  la  surface  de  la  terre  en 
Perse,  nprès  4^s  pluies  ,*  j?ar  Fn.  Goasi» ,  de  Dorpaft*. 

On  sait -que  cette  eryp4ogaaie,  de  la  famille  de»  Hcbens , 
es.t  d'un  gris  ceudré  ;  elle  est  susceptible  d'être  mangée , 
et  les  Ptsrsans  vont  la  recueillir  comme  une  sorte  de 
manne.  Les  hordes  deKirguis  en  font  particulièrement 
usage.  Le  professeur  Ledeboiir  a  recoenu-que  c  était  une 
etpèee  de  parmelia.  Sur  cent  parties  on  a  trouvé  :  ' 

v,,Oxalate  de  chaux.  *. *  *  •  ^^99< 

Gélatine  végétale.  ., ,-,.....  !à3,oo 

*  foulhie.    •   ^  •. .  ^fSo    ' 

Epiderme  ligneiDf . .  3,25 

Matière   amère   soli^le  dans    l'eàu    et 

l^alcool'.    .    »  ^  .....  • i^oa 

Résine  inodore,  insipide,  soluble  dans 

L'alcool V -  1,75 

>  fiéshie  solide,  soluble  dtfAs  l'éther.  .  .  i,^S  . 

j.-j.r. 
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ET  DU  JOURNAL  DE  PHARMACtE, 

I  vol.  iQ-8'*.,  à  deux  colonnes  de  petit-texte, 
Chez  Louis  COLAS,  Libraire,  rue  Dauphine,  n*..  3a. 

Le  Journal  de  Pharmacie,  fondé  en  1809^  sons  le  nom  de  Bulletin 
de  Phariçacie ,  compte  vingt-deux  années  d'existence  non  interrompue, 
il  fat,  dès  son  origine  ,  le  seul  Recueil  exclusivement  consacré  aux 
sciences  pharmaceutiques ,  à  la  propagation  desquelles  il  contribua  en 
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offrant  un  centre  commun  de  publication  à  des  obseryatioùs  atiles  et  a 
des  travaux  importuns  qui  jusqu'alors  avaient  été  disséminés  àvùs  de» 
Recueils  plus  ou  moins  étrangers  à  la  Pharmacie.  Plus  tard  ,  les  rédac- 
teurs réunirent  à  leurs  matériaux  ordinaires  la  publication  officielle  de» 
Mémpires  et  dès  Travaux  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris. 

On  peut  donc  le  regarder  comme  le  répertoire  le  plus  complet  de 
tous  les  méfnoires  et  observations  qui  ont  été  publiés,  tant  en  pbar- 
macie  que  d^ns  les  sciences  accessoires.    - 

.Mais  pour  en  retirer  toute  l'utilité  quil  était  permis  d'en  attendre  «  il 
était  inHispensable  de  donner  une  Table  raisonnée  des  objets  qu'il 
renferme. 

Celle  que  nous  annonçons  a  été  confiée  anx^  soins  de  M.  Baudrimont, 
ancien  pharmacien  interne  des  hôpitaux,  docteur  en  médecine^  et  pro- 
fesseur de  sciences  physiques  ;  elle  renferme  l'analyse  de  tous  les  mé- 
moires  >  notes  et  obseryationt  consignée»  dans  le  journal  ;  elle  met  en 
évidence  «tous  les  faits  essentiels ,  et  ofiire  en  quelque  sorte  le  résumé 
de  tout  l'ouvraffe  ;  elle  sera  donc  utile ,  non-seulement  à  ceux  qui  vou- 
dront vérifier  quelques  faits  dont  ils  auront  conservé  le  souvenir ,  mais 
elle  retracera  en  abrégé  tout  ce  qui  aura  été  fait  sur  la  matière  qui  fait 
le  sujet  des  techerchçsj  Sous  ce  dernier  rapport,  elle  pourrait  éjLre  d'une 
très-grande  utilité ,  même  à  ceux  qui  ne  posjièden't  point  la  colle'etion 
complète.  ,    ^' 

Lorsque  le  titre  ou  la  nature  des  mémoires  se  sont  refusés  à  ce  genre 
d'analyse^  on  é*eit  borné  à  indiquer  les  matières,  qui  y  sont  .traitées,  en 
mettant  des  renvois  qui  reportent  aux  pages  ou  il  en  est  question.  On  en 
a  plusieurs  exemples  aux  articles  Lotos  (qui  contient  vingt-neuf  renvois), 

ËTHEBSOLFqaïQVB,  £uPHORBIACBBS  ,  0>10M,  QoiVQDIllAy  lODE,  CoAPS 
6BAS,    XpiCACVAlHak. 

Lorsqu\in  objet  pouvait  étce  annoncé  sous  plusieurs. noms,  on  a  tou- 
jours préféré  le  plus  usité',  sôus  lequel  on  a  réuni  tout  ce  "qui  était 
,  relatif  à  cet  objet,  en  plaçant  aux  nuits  synonymes  des  renvois  à  l'article 
principal. 

Les  articles-  Bibliographiques  forment  une  Table  à  part ,  afin  de  faci- 
liter la  recherche  tles  ouvrages-  annoncés  dans  le  Journal. 
.  Enfin,  on- y  a  joint  uùe  Table  des  auteurs,  aTec  l'indication  détaillée 
de  tous  les  mémoires,  notes,  observations,  expériences,  etc. ,  qid  leur 
sont  dus. 

La  Table  du  Journal  de  Pharmacie  forme  un  vol.  in-8«.  du  même 
format  que  le  journal ,  imprimée  sur  deux  Colonnes  en  p^it  texte. 
Prix,  7  fr.  5oC.  ^t9  fr.  pax  la  po$te. 
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SES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIETE  DE  PHARDIAGIE 

DE  1>ARIS; 

Rédigé  par  M.  Ronquet^  secrétaire  général  ^  et  par  une 

Commission  spéciale^' 


^1  »  * 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

Séance  du  §  noi^mbre  1 83 1 . 

I^RÉSIDEirGE    DE    M.    LODttEET. 

.    Le  secrétairie  géjoéral  donne  lecture  çle  la  correspon- 
dance imprimée  tet  manuscrite  ;  elle  «e  compose  : 

L°4  d'une  lettre.de  M.  Durand,  secrétaire  de  la  société 
de  pharmacie  de  Philadelphie ,  qui  demande  au  nom  de 
cette  société  qu'il  soit  faijt  un  échange  entre  son  Journal 
et  celui  de  la  société  de  Pharmacie  de  Paris,  A  cette  de- 
mande sont  joints  un  volume  et  deux  numéros-  du  Jour- 
nal de  Pharmacie  de  Philadelphie^  La  Société  accepte 
réchange  qui  lut  est  proposé ,  et  reni^ie  le  Journal  reçu 
à  Texàmen  de  M.  Chéreau  ;  '^°.  d'une  lettre  de  jVI.  William 
Orégory,  qui  envoie,  un  mémoire  sur  un  procédé  écono-^ 
mique  4e  préparation  du.  muriate  de  morphine  :  M*  Aobi** 
quet  est  chargé  de  faire  un  rapport  à  ce  sujet;  3°4  d^'une 
lettre  de  M.  Frigerio,  qui  adresse  le  rap'poçt  de  l'A-ca- 
démie  de  médecine  sjur  son  appareil  de  désinfection  $ 
4''.  d'iui  discours  de  M.  Fée,  prononcé  à  la  société  des 
sciences ,  arts  ^t  agriculture  de  LiUe^  5^.  du  Journal  de 

5a. 
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Pfaarm<icie  pour  octpbce;  6».  du  Répertoire  de  Pharmacie 
Je  Buchner;  7*.  du  Magasin  de  Pharmacie  de  Buchner 
etLîébig;  S"*,  d'un  mémoire  sur  l'aDalyse  organique,  et 
d'un  autre  mémoire,  sûr  un  noureiiu  moyen  chloromé- 
trique,  par  MM.  Henry  fiis  et  Plijison;  g"",  d'une  note  de 
M.  Régimbeau  sur  la  sève  des  vigues  :  renvoyée  a  M.  Sou- 
})eiran. 

M.  Sérullas  dépose  une  note  imprimée  de  M.  Qaudin 
sur  quelques  propriétés  des  atomes.^ 

M.  Gap,  correspondant,  demande  a  être  nommé  membre   .. 
résident.  •  x  • 

M.  BouIIay  présente  M.  Te  docteur  Fiart  comme  membre 
associé  libre. 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Académie  royale 

« 

des  sciences. 

M.  Lodibert.  entretient  la  Société  de  ce  qui  s  est  passé 
à  FAcadémie  de  médecine. 

M.Lassaigne  fait  un  rapport  sur  une  note  de  M.  Chariot , 
relative  a  Venipioi  des  chlorures  d'oiEÎdes  pour  U  guérîson 
des  animaux  météôrisés.  L'auteur  considérant  ,  d'après 
une  ancienne  analyse  faite  par  MM.  Frémi  et  Lfimegran, 
que  les  gaz  qui  ^se  développent  dans  le  capal  digestif  ei 
produisent  la  météorisation ,  sont  composés  de  80  d'hy- 
drogène sulftiré,  i5  d'hydrogène  carboné  et  ^  daeide  car- 
hofilque,  a  pensé  que. la  solution  des  chlorures  d'oxides , 
suflfoamment  étendue ,  pouvait  ab^orbei^  ces  diSerens  pro- 
duits hydrogénés ,  et  être  plus  efficace  que  l'ammoniaque 
qu't>n  avait  préconisée  depuis  long'temps  contre  cette 
maladie. 

M.  Chm*lot ,  avant  de  faire  l'application  de  ce  principe 
sur  les  aniiioaux  malades ,  a  constaté  par  l'expérience  Fabr 
sorptiôn  d'un  mélange  semblable  de  gaz  par  une  certaine 
quantité  de  solution  de  chlorure  d'oxide  de  sodium.  Qe 
sont  ees  résultats  qui  ont  engagé  ce  pharmacien  à  adflii- 
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'oistrèr  iutériéurementle  chlorure  doxide  dé  sodium  à  là 
dose  d'uùè  demi-oncè'  dans  Une  bouteilhé  d'eau  ou  dé 
lessifë  fràidè  pour  les  indigestions  récentes ,  net  à  une  dôsc 
double  pour  les  indigestions  chroniques  ^  où  siti^âtit  lui 
prédominent  alors  les  fluides  élastiques  hydrogénés. 
Ljauteur  rapporte  plusieurs  exemples  sur  des  ruminans 
et  Jes  mbnoilaciylès  où  ladministration  At  ce  composé  à 
éië  bouronné  de  succès.  ,  ' 

M.  Lassaîgrte  n'a  pas  eu  rôccasiôn  dé  faire  l'essai  de 
.  ce  moyen  sur  deâ  àniihaiii^.  Toutefois  il  a  fait  pluisieurs 
expérrertces  iwt  Ja  •partie  théoriquede  ce  procédé  théra- 
peutique, qui  lui  seinbleiit  prouver  que  !e  chloruré  d'o- 
xidé  doit  agir  autremeât  que  le  perise  Tauteilr  du  mé- 
moire. Il  a  Tecontîu  ^  plusieurs  repriser  que  les  gîïz  qui- 
se  fortheiit  dans  la  pan'sè  et  \èé  ihtestions  des  animaux 
raétéorisés,  ont  une  cornposition  difiërente  de  celle  rap- 
portée f)ar  M.  Chariot ,  fl'après.MM.  Fr^my  et  Lamegran; 
eh  effet  l'expérience  lui'  a  indiqué  sur  .«ne  vache  tt  uû 
iiheyal  qiié  l'dcide  •  carbonique  formait  les  27  à  60  cen- 
tièmes du  voluèae  clés  gaz,  que  la  proportion  d'hydrogéné 
ptotô-carbofl'é  oe  s'élevait  que  d'un  à  six  centièîhes,  ique 
parfois  on  y  rencontrait  dé  rhjrdrogènelibre  et  de  1  azote 
en  assez  foHé  proportion ,  qu'enfin  on  y  trouvait  plus 
<}u  moiira  d'tJxigène  libre  provenant  sans  doute  d'une  cer- 
taine quantité  d'air  qui  èe  séfà  mêlée  à  la  mrisse  alimen- 
taire pendant  la-  mastication  et  la  déglutition  y  ou  qui 
éfait  dans  les  Tiscères  avant  l'entrée  dès  alimens:  dans 
aucun  cas  il  n'a  pu  recontiaître  que  des  traces  d  acide 
hydrosulfuriqué,  oti  à  peine  i  à  2  centièmes.^ 

Ces résultats,  colitràdijctôires  à  ceux  relatés  pat  M.CHar- 
Ibt  V  font  douter  M.  Lassaigne  de  l'efiet  chimique  attribué 
au  chlorure  d'oxide  de  calcium  ;  l'expérience  lui  a  démon- 
tré que  la  solution  de  ce  chlorure  n'avait  point  d'action 
sur  la  plupart  des  gaz  qu'il  a  «ignalés  et  rètonnus,  soit 
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dans  r^sstomac, -soit. dans  les  intestin^  danimaiilc. météo- 
risés  ,^  et  que  coDséquement  la  manière  d'agir  de  ce  com-^ 
posé   ne  peut  éix^   expliquée  chimiquement  comme  le, 
supposait  M.  Chariot. 

M.  Deainaret^  fait  un  rapport  sur  un  appareil  {JUagi'- 
ifineur)^  propofé  par  M.  Chariot  pour  la  fâhrication 
4es  vins  hlancs.  Cet  appareil  a  pour  objet  ^e  pré^rver 
le  moût  du  contact  de  Tair  pendant  qu'il  est  en  fenjoien- 
tçition ,'  afin  d'éviter  la  formation^  4^  l'acide  acétique,  et 
de  conserver  au  vin  tout .  son  arôme.  Cet  appareil  à 
beaucoup, de  rapport  avec  celui  de  mademoiselle  Gervais , 
mais  l'auteur  conseille  d'utiliser  l'acide  carbonique  poyr 
la  fabrication  de  quelques  carbonates,  et  particulière^ 
mept.  de  la  céruse. 

Le  rapporteur  n'adopté  pas  cette  defuière  idée  de  M. 
Chariot.,  et  en  fait  ressortir  les  désavantages.  U  ne  Fèopnr 
nait  pas  non  plus  l'utilité  du  magiviiieur ,  et  il  pense  que^ 
si  le  principe  sur  lequel  il  est  fondé  était  reconnu  suscep- 
tible dune  bonne  application,  on  arriverait  aux  mêmes 
résultats  par  des  moyens  beaucoup  plus  simples. 
M.  Yallet  fait  un  rappoft  sur  les  journaux  allemands. 
MM^  les  membres  de   la  commission  4€s..prix  annon- 
cent que,  des  résultats  contradictoires  se  trouvant  consi- 
gnés dans  les  méinoires  envoyés  au*  concours.,'  ils  sont 
obhgés  de  répéter  de9  expériences ,  et  par  celte  ruisou  de 
'  remettre  le  rapport  au  pnois  de  janvier* 

M.  Guiboujrt  communique  des  observations  sur  l'o-t 
pium  de  rînde,  sur  le  cachou  blatic,  sur  une  nouvelle, 
espèce  de  kino  et  sur  quelques  variétés  dégomme. 

M.  Soubeiran  donne  quelques  détails  sur  ses. nouvelles 
expériences  sur  les  degrés  inférieurs  d'oxigénation  du 
chlore. 

M.  SérulL'>s  fait . connaître  à  là  Société  qu'il  a  constaté, 
d^  pouveau  que  le  produit  de  la  déconipositioh  récipro*- 
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que  du  chlore  et  de  Talcool  est  de  'Facide  acétique. 
M.  6érullâs  a'  été  conduit  à  répéter  ses  premières  ex- 
périences, parce  qu'un  observateur ,  n'ayant' ^u  trans* 
former  l'alcool  en  acide  acétique  par  d^utres  moyens, 
avait  élevé  dés  doutes  st|r  la  réalité  de  cette  transformar 
tion  90US  l'influepce  de  l'acide  chlorique  ;  il  supposait 
que  l'acide  formé  par- M.  Sérullas  pouvait  éixe  le  for-' 
mique.  M.  Sérullas  s'est  assuré  du  contraire.  L'acide 
produit  forme  de  l'acétate  bien  caractérisé  avec  l'oxide 
de  mercure,  tandis  que  l'acide  formiqye  dans  la  même 
circonstance  donne  un.  mélange^  noir  en  méjner  temps 
qu'il  se  dégage  de  l'aqide  carbonique.  M.  Sérullas  a 
néanmoins •  dit  'qu'il  serait  possible  qu;e  ,  dans'  quelques 
circonstances  analogues,  il  y  eut  formation  d'acide  for- 
mique ,  mais  il  ne  l'a  pas  observé. 

M.  Gap  est  nôinmé  membre  résidant  de  la  Société! 

M.'  Fiart  eçt  nommé  associé  libre. 

M.  Beibert  est  nommé  membre  correspondant. 
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.RAPPORT 

Fait  à  ta  Sàeiétq  de  Pharmacie  de  Paris  ,  te  121  octo- 
ère  tB3i  jsur  une  nouuelte  substance  décow^erte  dans 
le  lichen  yulpinus ,  par  M,  Bebeet  |  phafftmcien  à 
Chambirf. 

...•'-■ 

.    Il  j  a  î^luiieurf  niaîi  <)tte  M.  Bel>crt,'plNyrfi»cîeD  à 
Cbanabéry,.  adressa  à  la  £kNâétc  une  iMe  8ttr  la  déaott^ 
T^nrte  d'uâto  nouvalk  subêtàoce  i^îréedu  lichen  vvipi'^ 
nus ,  L. ,  espèce  qui  9e  iroare  en  -grande  qu^atite.  dans 
.lés  foréU  de  rAuBbourf^,  au  bat  du  JMont^CeDÎs  et  au 
petit  Saint-Bernard.  La  Soeicté  avait,  ^chargé  Mf.  Ridbi- 
quet  el  moi  de  loi  faire  imi  rapport  sur  le  tmvail  de 
M.  Bebert;  mais  ce  pharmacien  ayant  omis  de  Qous/aire 
parvenir, let  le  lichen  objet  de  ses  recberches,  et  la  ma- 
tière qu'il  y  a  découverte ,  nous  n'avons  pu   remplir  de 
suite  les  intentions  de  la  Sox^iété.  Telle  est  la  cause  du 
retard  que  nous  avons  apporté  à  vous  faire  connaître  le 
résultat  de  notre  examen.  M.  Bebert,  dans  la  note  qu'il 
a  adressée,  n'étant  pas  entré  dans  des  détails  qui  eussent 
pu  nous   indiquer  le   mode    qu'il  a    suivi  dans  ^ed  re- 
cherche^ ,  nous  avons  dû  tenter   quelques  essais  pour 
arriver  aux  résultats  qu'il  a,vait   annoncés.  Nous  allons 
vous  les  faire  connaître ,  en  même  temps  que  nous  vous 
rappellerons  la  substance  même  de  la  noie  de, M.  Bebert. 
he  lichen  i^ulpinus  de  hinnét:  ^ 
"Ueyernia  v^ulpina  d'Achard, 
Le  cprnicularia  v^ulpina  de  De  CandoIIe , 
Le  licJien  aureus  de  Lamark,  etc. ,  etc.-, 
Est  d'un  jaune  très-prononcé  ;  il  est  composé  d'ex  pan- 
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an^cfâê^S  pftr  }â  déâf8icc;»tidti  \  de^iSi1i^ai(^is  ëxffénie9'd^<^ 
vieriBent  présqure  capilkËuyift  ^  4orâ<}U't>ii  l'âgilé  âVéc  !i 
tnaîû  il  ti'ên  dé)>dfe  iMê  |M>uss»èfe  jaune:  qiri  fait  fortfe^ 
tti6fiV  éteffiaffl*»  Le  {>H|i6tpe. colorant  réside  uiîi<![uém'ént 
4ans  5a  croûte  ou  membrane  extérieure;  l'ititérieiir  déé 
filanien^  est  |>àit£aitemënt  blanê:  - 

Ge  liehéll  a  été  traité  par  1  alcool;  il  d'est  dëcoToré,  et 
l'alcool  filtré  ajàit  une  couleur  jause  ver^Atre  ti:*è&rfoncée. 
L'alcool  étâporé  â'eâ4^  fortement  troublé.^  et  a  ^iéggigë  le 
même  principe  irritant  que  le  liifben  lùi'i'ihéiïié.  Par  lé 
refroidissement  il  s*esl  forlàé  ùne.cristânis^tiôh  gfMénoe, 
jaune  tefdâtfe ,  kéêei  hhéxiAstmë^  ^di,  é^pri^éè  édtfe 
pliisieur^  pa piétés,  dflir^it  ûiicf  ihâtlèf^  brillante  cothmë  mi^ 
cUbée,  mêlée  d'ulie  matière  eoloifadte  jaune  Verte  ti^ès- 
fohééé.  .       ^  . 

Ccfltetnàtië^e  .(^)  a  été  trarilée  deux  foiér^  à  froid  par 
Félbef  sttlftirt(|ue ,  qui  ÏA'  di^^^ôuté  en  grande  partie.  La 
liqueaf  décantée  élaîi  d'uii  ^^t  d'heM^if  fdncé.  ÉvQi^di*éé 
Spontanément,  elle  a  fof^fhé  une  cristaliisàtiôn  êh  pris)¥i^s 
apliftté  ei9ffre«eroiséS  f  d'mie  coùleiir  jafone.  Aii  cWflH 
A^  la  ciepsuleB^  troiiyAit  une  éertirf&e  quanti  lé  de  ebléro-^ 
pbylle.  La  partie  du  produit  jé  non  dii^sotfte  pat  1  ethêr 
était  d'iiïl  jaune  pUr;  traitée  pnï  l'alcool  Mjiiiltatft,  clfè 
s'est  dissot^te  en  totalité ,  et  a  formé ,  par  Tévaporation 
époirtaitée  ,  une*  érèslaHisâtioéi  en  -prismes  rfectà?àgu1afti*c5s 
âpUtts  tntfesparefis,"*^l  d'une  belle  couleur  jaune.  Ces 
rmtàiix  sent  U  matière  cc>loralcfte>  ou  tu  i^ulpulihè  éè 
W.  Bebèrt  dans  sort  état  de  pufefeé;  celle  obtentie  pat 
fétber  ifeA  dîtfftfe  qtt€  pïttcé  qii'éllé  esl;  salie  pdt  de  ïà 
chlorophylle.^    ♦ 

L'alcool ,  qrti  p-dv  ééù  éVapôt'alioîi  atait  fourhi  lat  àia- 
tfère  ^,  â  été  éVapcrt^  à.  sicérîtc.  Le  !*ésîdiï  traité  pàt 
Féttiet^ai  ertcdre  produit  de  fil  vrilpulirte  #Héléè  de  chloro- 
phylle. T^aHé  MsUite  pût  l'éirù^  ii  ajéiséé  nii  ndiiVèà^ 
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résidu  «oluble  daos  lalcoôl ,  et  formé  en  très-grande  partie 
de  matière  jaune ,  mài«'  empàtée'.dans  une/natière  brune 
odorçt^te  et  de  nature  résineuse,  La  dissolution  aqueuse^ 
qui  était  d  un  jaune  foncé,  conteiiait  encore  une  grabde 
quantité  d^  vulpulîne  qui  en  était  précipitée  pa^  un  grand 
Bombre  de  réactifs.  ^  . 

Les  acides  nitrique  et  sulfurique  concentrés  entre 
autres,  convertissent  Ja  liqueur  en  une  sorte  de  lait  jaune 
opaque  dû  à  la  combinaison  de  la- vulpuline  et  dj&iaçide. 

Voici  les  caractères  de  la  vulpuline,  teK qu'ils  'ont  été 
déterminés  par  M.  Bebert..  ^     ^    . 

Cette  substance  est  cristallisée,  . tn^n^ parente ,  d'un 
beau  jaune  citron ,  inaltérable  à  l'air^  fusible  à  la  cbaleur, 
et  reprenant  une  apparence  cristalline  par  le,  re^oidis- 
sèment  (  yolatilisable  même  sans  altération  sensible, 
lorsqu'on  en  cfaaufle  une  petite  quantité  dans  un  tube 
de  verre-,  ainsi  que  nt>us  l'avons  fait);  troublée  par  le 
chlore,  indécom posais  p£^r  les  acides  concentrés  ni-» 
trique,  sulfurique  et  hydrocklorique ;  peu  soluble  dans 
Teau  froide  (ielle  lui  communique  cependant  une  couleur 
jaune  bien  marquée);  trësrsoluble  dan^  leau  bouillante, 
dans  l'alcool  concentré  chaud  qui  la  dépose  en,  partie 
sous  forme  de  cristau^t  allongés,  soyeuse  (nous  l'avons 
obtenue  en  prismes  rectangulaires  aplatis  )  ;  très^soluble 
dans  Téther  et  dans  les  huilées  fixés»,  ainsi  que  dans  les 
alcalis  (  surtout  dans  l'ammoniaque).  La  solution  aqueuse 
prend  par  .l'évaporation  une  consistance  sirupeuae  et 
ne  cristallise  pas  ;  l'alumine  en  gelée  décolore  cçtte  dis- 
solution; L'acétate  de.  plomb ,  l'bydrochlprate  d'étain ,  les 
deux  nitrates  de  mercjure  la  troublent,  ainsi  que  les  acides 
concentrés.  '  .  v 

La  vulpuline  chauffée  dans  une  cornue  se  boursoufle , 
se  décompose  et  produit  de   l'hydrogène  carb(mé,  «de, 
l'huile  et  un  peu  d'eairacid^  sans  aucune  Xvince  d^an^ino- 
niaquc.  Brûlée  par  l'oicigène,  elle  donne  un  gaas  qui  ne 
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contient  pas  d'azote  ^  ainéi  elle  est  formée. seulement  de 
carbone,  d'oxigèné  et  d'hydrO^ne.  - 

Tout  ce  que  nouis  pouvons  ajouter  à  ces  caractères,  c'est 
que  la  vulpuline  peut^  être  considérée  comme  uii  nouvel 
acide  végétal,  car  la  dissolution  aqueuse  cougit  le  tour- 
nesol d'une,  j^anière  très-marquée ,  et  sa  dissolution 
ammoniacale,  évapqrée  à  siccité,  laissé  un  résidu  d'où  la 
potasse  dégage  de  r<immoniàque.  On  pourrait  donc  le 
nommer  acide  ^ulpinique  ;  cependant  nous  avons  agi  sui^ 
une  si  petite  quantité  de  substance,  que  nous  n'osons  pas 
proposer  formellement  ce  changement  de  nomenclature 
au  nom  proposé- par  M.  Beber|;.' 

La  vulpuline  cristatlise^vec  une  si  grande  facilité,  qu€ 
l'alcool, qui  imprègne* encore  le  rési>du  du  lichen  i^ulpimts 
après  son  expression^  en  laisse  cristalliser  par  la, dessic- 
cation au  milieu  du  lichen  clécolôré.  Enfin  le  lichen  lui^ 
même  en  offre  naturellement  des  cristaux^  assez  volumi- 
neux ,  au  moins  en  avons-*nous  trouvés  au  fond  du  sac  qui 
contenait  le  lichen  envoyé  par  M.  Bébert ,  et  qui  paraissent 
s'en  être  détachés*  par  le  froissement  de  ses  parties. 

M.  Bébert  pense  que  la  vulpuline  et  le  IicheniV;alpinus 
lui-même  ofiriront  d'autant  plus; d'avantage  à  la  teinture 
des  étoffes  de  laine  et  de  soie,  que  ce  principe  jaune^ s'y 
trouve  presque  entièrement  débarrassé  de  .toute  autre 
couleur.  Nous  partagerons  entièrement  son  avis  à  cet 
égard,  et  nous  pensons, qu'il  serait  bien  à  désirer  qu'on 
pût  récolter  assez  de  ce  lichenî  pour  qu'il' pût  devenir 
d'un  usage  suivi  dans  les  ateliers*.  Il  parait  d'ailleujrs  que 
ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'il  est  proposé  pour  oet 
usage,'  car  on  le  trouve  indiqué  comme  servantà  teindre 
les  Jaines  en  jaune  dans  l'histoire  du  règnef  végétal  de 
Bucchoz,tome  ii,  pag.  loo.  '^ 

Le  te^mps  et  la  petite  quantité  de  lichen  mise  à  notre 
disposition  ne  nous  ont  pas  permis  de  rechercher  les 
autres  principes  du  lichen  vtdpihus  ;  mais  ttès'^f  robiabte* 


•s. 
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ment  ce  lichen,  ^lécoloré  par  l'àlcooI,  èffrirsfit,  eomitiè 
le  lichen  dislande,  un  principe  amer,  un  mucilage  gela- 
Uê^ux  ,  Ats  6^  calcaires,  ëfc,  etc. 

Nous  concluerons  à  ce  qne  la  Société  vènille  bien  f^ë^ 
niéfV^ier  l'auteur  de  sa  communication ,  eh  Teâgageant  à 
lin  dolvtier  le  résultat  de  ses  travaui  ultérieurs',  et  en 
outre  k  ce  qu'elle  veuille  bien  ordonner  Tinsertioii  de 
cette  note  dans  le  Bulletin  de  ses  travaux. 


^S^^^^^'^^^/^Mf%,>^^yv¥i^yvws/%\%'W%/vw%i^%n/*vv^/%/s/iw^y%/^^ 


OBSERVA-riONS 

D'histoire  naturelle  pharmaceutique  ^ 

Par  M.  GciBOuit.  ^ 

Je  ibis  à  l'obligeante  et  active  correspondance  de 
M.'  J.  Pereira ,  professeur  de  matière  médicale  et  di:  phar- 
macie, au  dispensaire -général  de  Londres,  dû  grand 
nombre  de  snbstabces  nouvelles  et  d'ob^el'vulioii^  qui 
sont  tout-àwfait  digfaes  de  fiter  Tattention  de  la  Socièté^de 
pharmacie.  Désirant  cependant  ne  pas  abuser  de  ses  mo-^ 
mens^  je  ipe  bornerai  à  lui  faire  les  communications 
suivantes.  '     .  ^ 

.   Sur  les  aloès. 

On  à  difstingué  de  toujr  temps  eri  Firaneè  trois  sbrtéâ 
dliloès,  à  sAvoîr  le  succolrin  ^  Y  hépatique  et  le  cabàltin) 
maris  ees  noms  ohi  été  appliqués  à  dtis  espèces  t^<èâ-dif- 
féi^enfes  qui  se  sont  succédcèà  dan?  Ie-c6îhmérce;'  cil 
obsértatit,  toutefois,  que  le  nom  aloès  succbtrin  a  tou- 
jours été  donné  à  la  sorte  qui  Se  trduvàit  témérairement 
la  plus  belle  ;  lé  riom  àniloès  hépatique  à  la  Seconde ,'  et 
celui  âtaioès  ôabtiUiH  à  tk  troisième.  Aîn^i  l'âlofè^  de  Soc- 
cotofâi,  qm  doit  être  ïé  véritable  aîoês  sateotriri,  apht 
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dûiparu  du  cpç^çperçe  fri)i)çai$y]e  nou^ji^g^  imPO!^'^^ 
été  transporté  à  J'ahè^  du  c^p  .^  B.onue-Espérafy^; 
celui  diÇLloès  hépatique  a  été  dcmné*  kl^uio,^^  4e  la  Bar^ 
bjide  y  tit  enfin  nous  avons  tu  s^cc^ssiveme^t  deux  alà4^ 
inférieur3  aux  autres ,  mais  fori  difiérens  entce  eux ,  porl^  * 
Je  nom  d^alçès  cabç.Uin.  *  ^  .  . 

Pour  me  mettre  à  même  de^  (aire  cesser  c^tte  'C9l>iii^ 
sion,  M.  Pereif a  a  bien. voulu  menvover  des  échantillons 
de  véritables  ^loès  succolrin  et  hépatique.  Je  vais  essi^j^cir 
de  les  faire  coçi)aî^re«  quoiqu'à  vra^i  dire;  .il  soit:  s^^^fi^ 
difficile  d'ei^primer  les  nuapç§3  d  odeur  çt  did  .coi^iijr 
qui^  distinguent  les  différentes  sortes  d'un  même  produit- 

I .  j^loèssucci)irin  f//*aî  ( irue  «oçcotrinç  aloes,  P£fk<2iA^. 
Ajnslie,  dans  sa  Sfateria  indica  ( to.m..  1 1  p«  9),  car^^t^^ 
rise.  bien  cet  alo^s'en  disant  qu'il  estdun  bnin.  rongieitr^f 
lustré,  çptnm^  yfs^yni^^^i-à'ixn^oà^nT  aromatique  agréable 
I)unça^,  àjaxk^  \^  ^ç^^cau  di^ensa^re  d'Edimbourg,^  le 
dççrit.  à  peu  pr^s  de  çaêni^;  surface  Ijii^apte .  et  plairçî., 
jusqu'à  un  cestain  point  pellucide  ;  çouleuir  ^ û^iS^i^ufiàtre 
^vec  un  reflet  pourpre.^  odeur  non  dés^igr^able ,  i^n  pefi 
semblablç  à  celle  de  la  ^j(rrbé.  Il  est  dur  et  friable  à 
froid  ;  mais  il  se  réunit  facij[|mi^t  çn  une  sç^le  m^^s^  ^ 
se.  ramollit  dans  les  doigts  cpr^me,  de  la  cire,  pQur  peu 
qu'il  soit  divisé  et  séché  à  l'air,  il  est  très<-.facilem(Qi]^t  pul- 
vérisable  ^t  sa.  poudre  est  d'une  couleur  d'or  brillante^ 
J'ajoute  ^  ces  caract^rt^s  que  cet  aloès  est  beaucoup  niions 
foncé  en  coulçiirque  celui  du  Çap;  aiissi.sa  transparent 
s'aperçoijt,  elIeTWêPïe'à^Rverft  sa^  m^s^fi  qp.p09^e,àJarl^*- 
mière,  tandis,  que  f'alo/às  dn  Gap  n'est  transpar^(  q^j^ 
dans  ses  lames  pinces  ;  celui-ci  est  d'ttb  brun  noir ,  p^raji^ 
saQf  verdâtre  vu  en  m<isse,  et  roug-e  divisé  en,  petitçf 
lames  conclioïdes  ^laujtre  esVrougedtre  en  npiassç  et  ^/jo^v/ 
lorsqu'il  c^t  dfvisé.  L/qdeur  es,t  aussi. t9t9leii>en^4i^E^ 
rentç  :  l^aloé^s  succojtrivi ,  pri§  en  mas^e^  18^  ij^iie  od^ur  yxi^ 
ment  douce  ^l  agréa^e,;  ce^j  di¥  Ç^fi /*  J VçMr  jÇ^rftç 
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qoe  depQk  lciBi(;<»temps  nous  sommes  habitué^  à  regarder 
comme  le  type  de  rodeurde  laloès. 

Indépendamment  de  )  aioès  sùccotrin  que  je  iriens  de 
déerine,  M.  Pereira  m^  avait  envoyé  précédemment  uil 
éf^antilloir  qui  n'est  que  •  translucide  ,  au  lieu  d'être 
transparent,  qui  se  ternit  à  tair ,  jst est  moins  friable;  les 
attCrea  caractères  sont  semblables..* 

&•  jâlàès  hépatique  \nrai  {rèalhepatic  aides  y  P.  ).  Cet 
aloès  est  opaque  et  de  la  couleur  du  foife^  il  coule  en 
s'^rrondiksant  comme  de  la  poix ,, quoiqu'il  paraisse  d'une 
grande  duretés  II  est  difficile  à  rompre  y  son  odeur  est 
semblable  h  celle  de  Taloès  suceotriii. 

Ges  deux  afoèjs  sont  apportés  de  Bombay  en  Angler 
terre ,  c<»itenus  dans  des  peaux  de  bufiBes.  Suivant  un 
droguiste  de  Londres ,  on  peut  même  trouver  le  succotrin 
formant^  dans  la  même  masse,  une  sorte  de  veine  au. 
milieu  de  l'aloès  hépatique  ;  l'odeur  semblable  de  ces 
deux  aloès  peut  en  effet  faire  penser  qu'ils  proviennent 
de  la  même  plante  ;  cependant  les  autres  caractère»  du 
-premier  succotrin  décrit  et  "de  Thépatique,  diffèrent  asseï 
pour  que  j'aie  peine  à  croire  qu'ils  ^puissen^  être  le 
produit  d'une  %eule  opéra|ion.  ' 

De  ce  que  cet  aloès  est  apporté  dé  Bombay,  11  nç 
faudrait  pas  croire  qii'ilne  mérite  pas  mieux  le  nom 
û'aloès  succotrin  que  celui  du  Cap.  Âiâslie  ne  nous 
laisse  «lùcun  doute  à  cet  égard.  Il  nous  .apprend  qu'on 
ne  prépare  dans  llnde ,  avec  Valoe  perfoUata ,  et  encore 
ajoute-t-il  peut-être^  qu'un  aloès  grossier  nommé  mo^ 
zambrun^  et  que  ceux  qui  y  sont  le  plus  employée  y 
-viennent  du  Cap  et  des"  parties  orientales  de  l'Afrique 
(aloès  du  Cap),  ou  de  l'île  de  Soccotora  (aloès  aucco- 
trin  ),  OU'  de  VYémen  en  Arabie  (  aloès  hépatique  ). 
Suivant  lui,  ce  dernier  est  probablement  obtenu  delWoe 
perfoliQta^  tandis  que  le  «uccolrin  ,  de  même  i|ué  celui 
du  Cap ,  doit  êtrci  retiré  de  Yàlôe  spicaia.  S'il  fallait  é'en 
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r§pf)forter  à  Tpdeur  seule  de  ces  «produite  ^j'attinbuerai» 
plutôt  leis  aloès  hépatique 'çt  succolrin  à  une  même  plante, 
^et  laloès  du  Gap  à  une  autre.  •  >.       . 

.  Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  la  description  des  aloès 
du  Cap  et  des  Btirbades  qui  sont  bien  connus;  quiint  a 
1  aloès  caifallin , yen  9à  deux  sortes  bien  différentes  su 
Tort^ine  desquelles^ je  ne  suis  pas  eneore€xé;  de  sorte 
qu'il  n'est  pa»  eojcore  temps  d'en  parler.  Je  tert&inèfai 
donc  cette  notice  sur  les  âloès  par  le  tableau  de'  leur  Tâ^ 
leur  relative  à  Londres  :  oii  y  verra  que  l'aloès  du  Cap , 
qui  est  le  plus  estimé  et  4e  seul  uMté  en  France ,,  est  4 
vil  prix  en  Angleterre,  comparé  aux  autres  sfn'tes. 

Prix  des  aidés  à  Londres^. 

La  litre.  La  Rtret  de  Soo  furtta^nm^ 

AilliBgk.  >  frknct.  ♦  c- 

Aloès  succotrin  vrài«  .  .     j.  jo      90  . 
bépatiq.ue  vra.i.  •  •  .  4.  î                •     *.  7         •       • 


-  des  Barbades^    ..37  5       4^ 

-  du  Cap. *   i'  '     *       78 


Nota,  Je  suppose  qu'il  s'agit  ici  de  la  livré  médicinale 
ou  Upre-'troj^  et  i  shilling  par  livre-troy=^  1  "franc /SSy 
par  livre- de  Soo  grammes.  Si  cependant  il  s'agissait  de 
la  livre  marchande  ou  àuatrdupoize  ^  la  vdleur  de  la  livre 
métrique  serait  moindre,  parce  que  i  shilling  par  livre 
àv^irdupoize  équivaut  seulement  à  i  franc,  28  par  livre 
de  5oo  grammes.  *  ' 

*  5«?'  les  cachous^    v  ^ 

'      ■  .-.    -    »  »      ■        •   . 

Tous  les  auteurs  de  matière  méilicale,-  tels,  que  Ainblie^ 
Duncan,^  M.  Fée,  moi ,  M.  Thenard  même,  dans  son 
Traité , de  chimie  ^\oiit  cité  les  analyses. de  Davy  sur  deux 
sortes  de  cachou  nommées  par  lui  cocAou..^  Bengale  et 
cachou  jde  Bombay  ;  mais,  ainsi  que  j'en  ai  fait  la  re-« 
marque  ,>  M.  Thenard -donnant  à~  ce  dernier  une  couleur 
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inoÎQ»  (ompée  qil  a  1  autre>  c«  qui  «si  le  coniraire  d»n$. 
Aintli^  et  Duciceii  «  pour  w-'écUiritr  k  ee  aujei  j'ai  envo^ 
à  A^.  Pereira  toutes  lès  sortea  de  cachou  que  je  possé- 
dais,  en  le  piiaDt  de  me  dire ^uelks^  étaieoi  celles  qui. 
portaiefit  en  Ao^letefre  les  noms  de^cachaa^du  Bengale 
eVde  ^ij^4\f;  voici  ce    qu'iLm  a  réppodu  s  . 

«  Je  suis  obligé  de  voi|i.8  dire  que  ces  termes  «ont 
»  tout-à-fait  ineonnus  cbez  nos  droguistes  et  eommeiw 
A  çass  de  llDde*  Qo  âefaît  veuir  ^e  Bombay  ki  auewie 
»  quantité  de  cachou,  et  par  conséquent  il  n'existe  réelle** 
»  ment  pas  dj;  ^choM  de.  Bombay;  timdis  que  le  terme 
»  dfi  Bengale  est  applicable  à  quelque  sorte  de  cachau 
»  que  ce  soft,  puisque  toutes  nous  parviennent  par  ia 
»  voie  du  Bengale.        .  '  ' 

»  Cest  un  fait  curieux  que  Je  commerce  n'ait,  pa3  de 
»  fermes  pour  distinguer  les  di  fié  rentes  espèces  de  ca- 
»  chon^  ce  sujet  est  encore  enveloppé  d'une  grande 
»  obscurité.  Après  avoir  lu  avec  beaucoup  d'èittention  te 
»  mémoire  de  Davy,  je  pense^que  le  i>om  cachou  de  Boni'' 
»  bay  qu'il  emploie  se  rapporte  à  une  sorte  de  cachou- 
»  nqiritrç.  »  ' 

En  adrf^sant  k  M.' Pereira  me^  diSerentes  et^p^ces-de 
qichou ,  j'avais  une  auti^e.  ixitentioR  qui  éjtait  de  me  prO-;. 
curer  les  n^çilleure^  aortes ,  qMi  ra^nqu#Bt  tottt-à'<-£àit  à 
Paris  depuis  plusieurs  années.  Malheur.éuseoient  il  parait 
q^' ell^s  soi^  au,ssi  très-rare^en^Angli^t^.re,  de  aorte  qu'oQ 
est  presque  réduit  à  n'employer  que  le  caç}%oii  açtud 
du  eommerce  qui  contiei^t  2 5  pour  ^100  de  sable  siliceux, 
et  qui  est  peut-être  la  plus  mauvaise  sorte  qui  ait  jamais 
existé.  M.  Pereira,  de  son  côté ,  voulait  s'inforiuer  si  un 
cachou  en  petits  pai«s  cubiques  que  j'ai  décrit  comme 
fioJsifié  avec  de  ramidan  ét^â^  le  m,éme  qu'un  cachou 
cohique,  terae.  et.  léger,  tvèsreatiéié  en  Angleterre;  par 
l'eBvoi  réciproque  def  éehantilloas-,  noué  non» <i50mmes 
omimneuftqttfi.iCe*  deii«  caohauà'étai«»t  totaiement  «kii^ 
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fêirens..  Etifia  il  est  TésuHé  de  ces.  comniupicatidins  .que^je 
reeonsDais  aujourd'hui  seuf  sortes  de  cacbou  dont  voici 
rénuméralioû  :  •     -       .   - 

'  i/ Cachou- eri  houles^  tefneêt  rpugêdtre,  éiA  .pains  ar- 
rondis du.  poids  de ^3-  ou  4  onces;  à  cassure  marbrée  et 
ondulée,  ofirant  4u  côtéidela  sur£siceoù  it  était  pdsé 
pendant  sa  dessiccation  qn  grand  nombre  de*  paill^tt'ès. 
qui  me  paraissent  être  des  gli^mes  de  riz.  Voir  pour  le 
BWfluS' HJtistoire  abrégée  def  drogues  ^irnpiçs ,  B"«  761. 

J'ai  toujours  regarde  cette  sorte  comme  la  première,  et 
c'est  au-  moins  une  des  meilltàures.  Elle  maïKjue  aùjour- 
d'biii  dans  le  couËikierce  ;  ç  est  elle  qui  ^e^t  désignée  dans 
le  "mémoire  d'Antoine  de/Jussieu  par  Vé^cpression  de 
eaùhou  en  boules  (  vojrè2  les  Mémoires  de  CA'éadémîe  de 
l'année  1780',  on\e Dictio9ïnaire. des  drogues  à<^\àe,xsketj^ 
pag.  ao8).  - 

d.  >Cachoû  bryin ,  orbiculaire  et  plat,  {Histoire  des  dro^ 
gués^,  B*.  y6oi;  cachou  en  masses  aplaties ,' "Letfxety^ 
page  ao8.  )  Ttès-dur ,  pesant  r  d'un  brun  foncé ,  luisant 
dans  sa  cassure.  II  ina^i^ue  comme  le  premier/  •    r 

3.  Cachou  pur rerin%as^  Çffist.  drog. ,  n'-.  763),  d'uîa 
brun'  jaunâtre ,  foncé ,  uniforme  ;.  à  eassiirie  unie ,.  con- 
cbxA'de^  eiiveloppé  dans  de  grandes  feuilles  tvèsHréti-  . 
ciuées.  Ce  caçbou  âf  paru  dans  le  commerce  ,;il  y  a  ujie 
quinzaine  d'années,  et  il  en  fuj  fait  une  fourniture 
entière  à  k  Pfaariinicié  centrale /des  hôpitaux;  Je  ne 
l'ai  pas  ^revu  depuis.  Il  est  évidemto^nt  d'une  tjûalité 
supérieure.    -^    -     .  -  ;     .  ; 

4.  Cach&u  terne  et  parallélipipèdh  en  pains  carrés 
de^a  pouces  de  long,  autantd^  large  et  i  pouce  de  haut  • 
il  est  très^^propre  à  lextérieur  et  non  farci  de  glumesde  ' 
riz.  A  l'intérieur,  les'  morceaux  d'une  qualité  supérieure 
ont  absolument  l'aspect  du  cacboan?.  ifmais  lé  plus 
ordinairement  il  est  encore. plus  tenc^e  et  plus  grisâtre, 

disposé  par  couchés  iKiraÙèle^  comme  un  schiste  5  et  se 
XVII».  Année.  ~Pécenib/e  i8ii,  53  ' 
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séparpot  fiiâlmneiit  eh  a  ou  3  marceonx  dans  le  sens  4e 
«es  coaekes.  Alors  U  forme  des  morceMix  plals^  noiriires 
d'un  côté ,  grtsilrês  de  Vaulre  ^  qui  imitent  jiisqu  a  un 
eertau  |potnt' l'éeoro^  d'un  arbre»  C«sl  ce  qn' Autokie  de 
Jmssieu  a  exprimé  bb  disant  que  lecadioo  était  quelque^ 
fois  eo  mmnière  Sécorce  i arbre.  Ce  eacbou  contient  de 
l amidon- qui  reste'  insoluble,  csomlâné  'à  une  portion^  de 
lÂnnin  f  lorsqu'on  le  traite  par  FeanAroide.  H  j  a  quel^ 
ques  lUinés  qirè  yen  m  tu  une  ascest^^nde  quantité  cbea 
WB  droupuiste  de  Paris. 

V  5.  Cachom  blaxic^ultre^  Ce  eaobou  a  été  énirojé  de 
t'Inde^  à  M.  Pereira  ^  sous  )e  nom  de  hàiha-nLffàid ,  eile 
docteur  Wallich  lui  a  dit  que  saffaéd'oa  suffmed  signi- 
fiait blanc  o%pdle^  Ce  eachou  est  tnoîr  à  Textéidear^  dur 
et  pesant  eonnne  une  pierre^}  anssi  pourrait^n  le  prendre, 
h  la  première  vue,  pour  une^pierre  noircie.  Mais  à.l^* 
térieur.  il  eêt  presque  bla^c^  et  loui^fait  ternev  II  p«iratt 
^W  été  mis  sous,  forme  de'^petits  pains  ou  de  trookisquea 
plats  et  arrondis  9  d'un  pouce  île  diamètre;  mais  très- 
souvent  cette  forme  s  est  altérée  pendant' la'de^iacation^ 
et  est  détenue  plus  ou  moips  iHéconiiaissable»  Ce  cachou 
a  -Une  sftveùr  astringente  très-^amère,  peu  sucrée  et 
Q0râttt  Hli  arrière  go&t  de  fumée.  Cette  dernière  cîjroofi^ 
stance  me  fait  passer  que  sa  couleur  nâire  exlérieuce  est 
dae.à  ce  qu'il  a  été  sécfaeàla  fumée»  '  /      .  ^." 

6.  Caêh^u  oi^hcé  en  petits'  pains  cubiques ,  ^  décrit 
à^ji^b^l'Mistoire  des^dfx>gues y  n\  yê^.  Ëx^miué  antérieure^ 
ment  par  M^  PlaUcLe,  Journal  àe  Pharmacie,  téni»  ^  , 
pag.  3ia«lM[.  Planche  et  mdi  avops  ,p^é  que  ce  cachou 
était  un  produit  lirau  JuleUï.  fabriqué  -  en  Europe  ;.  mais 
il  est  pctôsible  qu'il  ^nne  dé  Tlnde,  ou,  au  dire  de 
Gc^rciasy  on  .est  quelquefois  dans  Tusage  d  ajouter  la  farine 
d'uiie  semence  graminée  au  cachoîi,  pour  en  faciliter  ht 
fabrication..  .    .      -      ^  -  ;      . 

7.  Cuçhou  cubique  résineux ^  Je  désigné  ainsi  ^  liante 
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d'un  *  tïém  çcmrjàïslbfé,^  cette  .  e«pèw  àé  cachou  qiic 
Si.'  Fcreira  m^a  tnroyée  eh  me  àemsanâdtnt  si  te  n'eU^il 
pas  celle'  que  j'rfvais  dcèrite  comme' tachôH  fsftsi/tà;  et 
VéteaïDaDt  que  je  tFmta$9é  «ÔDsi  m  |>rodait  trè^-^stimé 
en  Att^feterre;  mais  c^est  qii^  céd  nlevlnit  .cadiau^  sèffit 

€Se!ui-kn  est  elt  pains  cubiquet.  qui  ôht  presque  -un 
paace  de  côté.  D  est  très-léger ,  comme  ^pereior  ,.<faa 
touge-onn^  t^rne  et  uniforme  à  Tintérieur,  d'une  cou- 
leur plus  foncée  à  reitérie9r:  II  se  fond  entièrement  dans 
la  boucfae,  est  très->asirtnge9it;  mais-n'oflre  pas  d'arrière-^ 
gôùt  sucré.  1}  se. dissout  en  grande  parfie  dàm  Teau  froidei, 
et  le  rétidû  insoluble  contient^  au  lieu  d^sunfdèn ,.  tme 
résine  ftisîbk  dans  Feaii  Bouilktnte  et  solcrbl^  daps  VàU 
cooh;  ce  qui  mc^tîve.  le  nom  que  je  lui  ai  donné.     ,      .^ 

:6.  CachbK^brun  siBcéux.  Je  ne  désignerai  pas  autr^ 
ment  le  cachou  actuel'  du  commerce  qui  me  paratt  être 
un  produit  frauduleux  destiné. Je  imiter  et  à  remplacer  )e 
'cachou  hruh  et  plat, -n\  s.  Gecacboù  ^t  en  plains  carréa, 
arrondis , 'globuleux  ou  aplatis ,  d'un  volume  considérable 
^  p<&sant.  souvent  près  d'une  liyrerjf  est  d'un' lirun'fon^ 
uniforme,  à  cassure  compacte,  uti  peu  luisant  ^^f^Hsant 
briller  à  la  tiimière^esi  particules,  silicétisés.  H  est  toès- 
dur,  très^pesant  et  a  laissé  après  )â^  càlcinatièn  ^6  pour 'loo 
de  parties  terrestres.  Cette  sorte  de  cachou  porte  plus 
spécialement  "à  Londres  le  nota  déterra  japonica. 

-9.  Càckùu  Hoir  et  muéilàgineujt  i  éh  pains  parjiUeK^ 
pipèdes.de  18  lignes  de  côté  sur  i  p0nce  de  hauteur.  Il  a 
toiit  laspect  extérifêur  du  cachou n^.  4;  mais  à  l'intérieur 
il  est  entièremisnt  noir  et  luisant;  il  a,uné$avêur  miX* 
cilagineuse,  faiblement  astringente. . 
•  On  pourra' trbuver  étonnant,  aii premîctî^ abord ,  qull 
existe  \me  aussi  grande  diversité  de  sortes  de  cachou; 
mais  on  se  l'explique  faoilément  en  pensant  au  grand 
nombre^  de  contrées  qui  le- fournissent ,  aux  diHéreiîé 

'  '     :■  '53. 
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modes  de  préparation  qui  peuvent  être  suirô,-  jet  kVes^ 
prit  de  tradition  qui  fait  que  cbaque  pays  conserve  eQ 
(général  acix  produits  de  son  industrie  une  formé  spéciale 
qui  les  distingue  des  produits  des  apures  contrées»  Ainsi^ 
malgré  ràssurance  donnée  à  M.  Pereira  par  des  oonimerçana 
de  rinde  ^  il  est  difÇcile  de'  ne  pas  croire  qu'il  existe-un^ 
espèce'  de  cachou  apportée,  de  Bombay  ou  de  Goa,  espèce 
qui  peut  être  différente  de  celle  venue  par  le  Bengale  ^' 
durGarcias  fait  venir  Tarbre  nommé  cote  {ncac^  e^athecu) 
surtout  dans  la  presquHlç  de  Caotibay'e ,  à  Goa,  et  autres 
lieux  circonvoisins ,  et  AinsHe  dit  quon  exporte  de  Tlnde 
en  Europe. deux  sortes, de  cacbbu ,  l'up  pàle^,  venant  de 
la  prorince  de  Canarapar  le  Bengale;  l'autre,  d'un  bHin 
jaunâtre',  provenant  decelle.de  Behar  par.  Bombay k.P« 
plus  il  en  vient  une  troisième  sorte  du  Népaul.,  suivant 
la  relation  du  colonel  Kirkpatrick;. enfin,  suivant  Aiiis- 
lie^.  on  trouva,  dans  un  grand  nombre  de  baiars  de  l'Inde 
maritiiné.,  deux  autres  substances^  semblables  au  cachou , 
usitées  chez  les  médecins  européens  et  indigènes.  Ces 
deux  substances  sont  le  eutta  çamboo  et  le  cashcuUie 
-préparés  dans  les  royaumes  de  Pégu,  d'Âchem  et  dans  le 
Mysoré,  avec  lès  fruits  de  Vareea  cathecu. 

.  Il  est  donc  certain  qu'il  doit  ex^sti^  un  certain  nofnbi;je 
ile" sortes  de  cachou;  mais  dire,  parmi  <:elles  que  noas 
avons,  quelles  sont  celles  qui  viennent  du  Népjiiul,  du 
Bçngale,  dePégu,*de  Bombay,^  etc.  ;.- quelles  sont  celles 
qui'sont  produites  par  Yacûcia  'càtfi^uàu  par  J'areca, 
c'est  ee  qui  nous  est  impossible  de  faire  quant  à  présent. 


j  ~ 


Sw  les  hinos\ 


-^  Il  existe  dans  le  (Commerce  plusieurs  sortes  de  kino,  et 
les  auteurs  font  mention  de  plusieurs  arbres  de  familles 
et  de  contrées  fort  diiiéçentes,  qui  sont  siucepUbles  c^e 
les  produire.;  mais  jusqu'à  ce  que  des  voyageurs  noua 
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Apportent  titirectemenft  des;  sucs  oU;  extraits  tirés  de  ce» 
arbres-,  identiques  avec  ceux  du.  çoYnmercé ,  nous'  serons 
réduits  à  fàrmer  des  cbnjettures  sur  rorigine  decesder- 
niera  ^  et  soavefit  à  remplacer  tîne  opinion  que  nous  au* 
rons  précédemment  ëmi§e  par  d*auti^es  qu'il  nous  faudra 
peut-être,  abandonner  à  leur  touW     .  '  ^ 

J'ai  décrit,  datos  V Histoire  des  drogues  simples ,  deux 
sortes  principales  de  fcinor  l'une  (n*.  766  )  «n  niasses 
rrrégulières^  Wisées  par^  morceaux,  de  ^k  à  3  gros  :  quel- 
ques fragmens  offrent  des  ^impressions  rectangulaires 
semblables  à  celles  qi^i  pourraient  être'  produites  par 
une  natte  de  jonc.  Jai  dit  qu'il  était  tout*À-fait  opaqUe, 
xe  qui  est^généraletnent  vrai  ;  mais  j'en  ai.  trouvé  depuis 
à'nne  ^qualité  supérieure ,  qui  est  à  cassure  entièrement 
vitpeuse^  et  qui  est  transparent  dànis  ses  lames  ies  plus 
-mioces ,  lorsqu'on  les  examine  à  la  loupe.  Ce  kino  est  celui 
qui  a  été  décrit  psur  ^wttqj  {àpparatus  VI ^  p.  ao3)  et  rp- 
^ardé  par  lui  comme  In  gomme  astrw génie  de  Gcahbie  de 
Fothergill,  laquelle  parait  être  produite  par  lepteroca^pus 
^rinaceus ,  Lam.  C'est  également  la  troisième  Sorte  de 
^Dunban ,  attribjiée  par  loi  à  Y.euealyptus  résintfera^  àt\^ 
Noùyelle'-Hollandfe  ;  pour  moi ,  »ur.'rautôTité  d^  M,.  Virej, 
je  l'ai  attribué  au  nauolea  gambeeràés.  lies  de  la  Sonde 
{unqaria  gambeèr^  itoxb.)^,  maiottnant  M.  Pèreifa  me 
dit  qu'un  de  ses  amis ,  qui  a  été;médecin  à  la  lamaïqueY 
a  recoijnu  ce  kino  pour,  être  celui  préparé  dans  cette  tlé', 
avec  le  eoceoloba  tarifera.  ^\o\\k  décidément^une,  opinion 
•<lèstiBée*  à  faire  .le  to^r  -dû  mondé.  • 

La  seconde  sorte  de  kino  ^  celle  du  n*.  767,  est  en  très- 
petitsv.fragm^os  d'un  noir  brillant^  transparens  et  d'un 
rouge  de  rubis  lorsqu'ils  sont  réduits  en  lameç  minces!  Il 
^<i'y  â  pas  un  fragment  un  peu  volumineux  qui  ne  présente 
sur  une  de  ses  faces  des  cannelures  p«rallè)es  que  j'attri- 
i>ae  à  la^  forme  du  vase  sur  leqùelil  a  dû  être  desséché 
«n   couche  mince.  Ce  l&ino   serait  la  ^seconde  sorte  de 
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M*  Diincaa ,  m  cm  «aVan(  phamaeolDgîste  M  doKOMit  k 
eeU^*€i  une  saT^nr  ^onsidéraèlanfimi  atnère  el  a«tiMi^ 
g^ûtft)  laadis  que  le  mien  est  poremeat  astrtiifpent.  Quoi 
qu'il  en  Mil,  c'est  sor  son  auUmlé  que  jai  aUiibué  cette  \ 

suèistance  au  coccoloba  uytfert^  d'Amérique ,  .en  xemar* 
quant  cependant  que,  des  grains  dé  poivre  que  j'y  ai 
troavés^  ponvaiçxU.  £iire  penser  qn  eHeproTieat  de  L'Asie 
austittle.  M.  iDunca^^  lui*méme,  annonce  que  le  kÎAO 
qui  est  importé  en  Angleterre  par  la  complète  des  Indes ^ 
ressemUevà  itieaucoup  d'^rda  à  cette  soete.  A  ujourd'&ui  . 
M.  Pereiça  m'aIBnne  en  efiêt  que  ce  |UM  est  apporté  par 
la  çôfliipagnie  des  Indes ,  qu'il  est  très-coolmun  e«i  Angle- 
terre,, où  il  porte  le  nom  de  Ai/20  ifjtmbQineoia  dtslnd^ 
MfrienUilef  i  enfin  qu'il  passe  généralement  pour  4fttre  ev-- 
trait  des  feuilles  de  Yunoaria  ^unbear. 

J'ai  parlé  dans  YHàtoiredesxirQffues^  nr^  768,  deqttek 
ques  ariitres  sortes  de  kino  que  je  regardais  comme  des 
Tariétés>ou  des  altérations  des  deu^L  précédentes.  Cela  est 
toujours  vrai  pour  la  sorte  S  qui  offre  les  cannelures  idu 
iiino  précédent,  et  qui  appartient  éridemment  à  la  ifiéme 
iabriçatîon  ;  mais  je*  pense  que  la  sorte .^ ,  qui  est  reeoo-* 
^  naîssable  à  ^sa  couleur  brnne  tarne,  tirant  un  peu  sur 
celle  dn  foie,  et  pbr  sa  complète  opacité,  est  une  soite 
dt|lérentê  du  klno  du  n^.  766.  Ce  4iiio  brun  terne  parait 
d ailleurs  avoir  été  divisé  en  masses  cubiques  de  i5.à  18 
lignes  de  côté,  dont  toutes  les  f^ces^  sont  unies  et  privées 
de  marques  quelconques  ;  il  appartient  donc  à  une  autre 
fabrication  et  provient  probablement  d^uneaiitre  contrée; 
car,^n  fait  de  drogues  lointaines,  presque  toujours  une 
différence  deibcme  en  indique  une  dans  la  contrée,  qui 
les  produisent. 

I  •       r  "t 

J'ai  parlé  également  d'un  kino  C  que  je  ciroyais  ua 
produit  falsifié^  parce  qu'à  travers  une  saveuur  acerbe, 
Acre  et  amèr^,.  j'ai  etu  y  démêler  quelque  chose,  de  la 
réglisse;  liiais  il  est  possible  aussi  que  ce  produit  SOÎt 
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naturel.  Ce  kioo  «e  diMin^e  «&  outre  des  autres  par  sa 
poudre  q|iY  est  d'an  r<m|[e  brua  foncé ,  arec  urne  teiaie 

J'ai  décrit  «oiïs  lé  n*»  ^6*9  le  sue  Ae  V eucalyptus  resi*- 
nifera ,  td  quil  a  été  apporté  àé  \d  NoftveHé-HolliMidia  • 
par  M.  Cession.  Les  taraclères  que  j^  en  'ai  donnes  apparu 
tiemieat  doBc  Men  a»  suc  «fe  reoca^rits;  niàîs  il  £ral 
iiaire  alieplion  qu'jjl  s'agit  ici  du  suc  découlé  natureHe-^ 
mèni  ,  et  quTil  ^  p^rri^t  exièter  un  produit  fabriqué  ^ 
snéiÉie  parmi  ceux  dont  je  vien^de  parler^  qui  appartliil  . 
é^l^ment  à  cet  arbre  de  FOcéanie.  ' 

Nowelle  sotie  de  Mno.  Celle  sorte  de  kino  est  nouvelle  ' 
poùrïnoi,  mais  il  sefait  possible  qu'elle  ISiit  ki  plus  an- 
cienne de  toutes;  en  un  mot  que  cô  fut  Ja  vraie  gomme 
astringente  de^  Gambie'.  Elle  vient  die  m'élre  envoyée  jpîkr 
M.  Pereîta  avec  les  rehseîgneraens  suivans  :  _ 

«  J'ai  reçu  un  échantillon  de  kinô  dont  je  vous  envoie 
»  ime  portion;  il  était  conime  oublié  depuis  10  ans  dans 
»  le  magasin  d'un  droguiste  eçi  grqs;  il  est  évidemment 
•  en  larmes.  Je  me  suis  lai3sé  dire  qu'il  venait  d'Afrique;. 
»  il  est  arrivé  dans  de  grandes  caisses.  »^ 

Cetti^  substance  est  en  petits  fragmens,  sons  forme  de 
goMttes  Qtt  dé  larmes  alongées  qui  ont  coulé  à  travers 
l'écorce  dW  arbre  et  qui  s'y  sont  desséchées.  Elle  parait 
noire  vue  en  masse,  mais  elle  est  transparente ' et  d^w 
rouge  de  rubis  très-foncé .  lorsqu'on  la  plaiOe  entre  l'œil 
et  la  lumière.  Presque' tous  les.fragmens  ofltent  d'un  cpté 
des  débris. de  Fécorc^  grise  d'où  ils  ojit  été  déti'h^hés.  Par 
la  surface  ex  posée  à  Fair  ils  sont  ridés  et  comme  cannelés^ 
au  point  que  je  me  suis  demandé  si  ce  n'est  pas  cette 
disposition  naturelle, que  Ion  aurait  cherché  à  imiter  dans^ 
la  fabrication  du  kino  des  Iiules  orientales. 

;  Cette  ^substant^e  a  une  saveur  fortement  astringente  y 
mise  dans  l'eau  froide  >  elle  sj  gonfle^ia  colore  Icate^ 
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»ienl  etfaiUement  en  rouge,  el  6*y  .dissout  fort  peu.  Sf 
oa  l!«xamifie  Jprsqu  elle  es^l  ainsi  f;0|iflée  y  on  voit  qu'elle 
est  trÀs-inégalemefit  colorçe ,  même  dans  .1  etetidue  d'un 
même  fragmefil;  plusieurs  moirceaux,  ou  naturellement 
peu  colorés  ou  décolorés  par  leau,  ont  l'apparence  .d'une 
gomme  .insoluble  y  tenace  et  élastique.  Quant  aux  autres , 
ils  paraissait  être  une  combinaison  de  1^  m^me  gomm€ 
avec  je  principe  coIorant,i:ougQ  devieiiu  insoluble  par  sOa 
o^igénalion  à  l'air  ;  ^u  moins  peuiron  remarquer  que  l^k 
|)atrie  superficielle  des  Ifirraes  résiste  à  l'eau -bien  plus 
que  l'intérieur  et vqu'elle  reste  sous  forme  de  membranes 
tenaces.  Li'eau  bouillante  en  dissout  beaucoup  plus,  et 
forme  une  liqueur  roiige  foncée  qui  se.  trouble,  forte- 
lucnt  |)ar  le  refroidissement^  mciis  une  grandi;  partie  de 
lu  subsUmce  membraneuse  résiste  toujours  à  son.  aotioip. 
11  résuhede  tout  ceci  que  ce  kino.est  produit  par  le 
mélange  inégal  d'un  suc  gommeux  et  d'un  sup  rouge 
astringent  qui  coulent  simultanément  du  même  végétal. 

Quant  à  la  question  de  savoir  si  cette  gomme  astrp[i^ 
génie  est  céljèqiii  a  élé  décrite  ^mciennemeût  par  Fothér- 
gill,  il  est  vraiment  fort  difficile  de~ le  décider,  en  raison 
de  la  confusion  qui'  règne  dans  la  lettre  par  laquelle  ce 
praticien  a'  fait  connaître  la  ^mme  de  Gambie,  Conpime 
celte  première  deserfption  est  peu  connue  en. France,  j« 
pense  qu'on  me  saura  gré  de  la  reproduire  ici. 

«  \A  âouvelle  gomme  astringente  qu'on  H  découverte 
n  eh  Afn<}ue  est  épaisse  et  cassante,  de  coiileur  rouge 
y»  tirant  sur  le  noir,  et  d'ailleurs  fort  opaque.  Si  cependant 
»  on  la  casse  en  petite^  parcelles  elle  parait  dtun  rougç 
*  transparent. 

»  Elle  n'a  point  d'odeur  ;  dès  qu*on  la  met  dans  la  bou- 
»  che ,  on  la  trouve  fortement.astringente  quoiqu'àgré^ble, 
^  et  la  plus  grande  partie  s'y  dissout  promptement.  Si  on 
.  »,  la  jette  dans  l'eau ,  les  sin  septièmes  se  fondent  j>rompte- 
ipt  ment  ,^  et  la  cqloreni  d'un  rouge  foncé.  Cette  gomme; 
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»  âifKre^  de  celle  du  Sénégar en  ce  qu'elle  est  beaucoup 
»^plus  cassante,  dû  sang-dragon  en -ce  qu'elle  -se  dissoul 
«dans  l'eau,  et  des  deui^^^pâr  sa  «tipÙcité  reniarquable: 
»  sans  pes  différences  (m  la  ppendt^it  àJVipparenee  pour 
»  du  sang-»dragOD.  »  •       .      ^    . 

A  la  suite  de  cette  d^cription  ^  Fothergill  transcrit , 
comme  se  rapportant  à  la  n^éme  substance ,  l'extrait  sui- 
vant des  instructions  dopnées  à  Moorte,  alors  facteur  à 
3ruscoë  sur  la  rivière  de  Gambie.  : 

«lII  y  a  une  liqueur  rouge  qui  coule  abondamment 
»/d'tûiaibreja0ji(imépauw2e*^a/z^ae,  et  qui  ^épaissit  ei^ 
»  une  gomme  ,d'un  très-grand  prix  ;  vous  ferez  tous  vos 
»  ^iibrts  pour  vous  w.  procurer.  )•  '    :       ' 

,«Bn  réponse  à  celte^instruction,Moore  envoya  de 
s  Bruscoë  une  gomme  que  l'on  prit  pour,  de  la  vraie 
p  goînme  àdragant.  Il  se  donna  beaucoup  de  peine  pour 
9  enfaire  ramasser^  mai^  sur  des  quantitç3  de  loà  i2livres, 
»  il  avait  beaucoup  dfe  peine  à  trouver  a  livrés  de  vraie 
»  gomme  adragani;  le  reste  n'était  que  de  la  gomm^^  du 
j»  Sénégal  d^une  qualité  inférieure.  »  (Eijtrait  dû  Npur 
velUste  éeonomique'y  ij^^i  tom.  3o ,  pag.*  86.  ) 

Voilà  la  lètjirè  dé  Fotbergill  ;  la  description  qui  la 
commence  est  précise  et  ne  peut  s'appliquer  à  la  sub- 
stance qui  nous  occupe;  mais  on  voit  ensuite  que  cette, 
gomme  étant  attribuée  à  Yskthve  nonimé  pau-de-sangue^ 
Moore,  <i  qui  elle  est  demandée,  envoie  comme  le  pro- 
duit de  cet  arbre  une  gomm^  ^ue  Ton  prend  pour  de  la 
vraie  gomme  àdragant.  Alors  trois  i«uppositions  se. 
présentent  ;  où  la  substance  décVite  par  Fotbergill  était 
attribuée  à  tort  aupàu-de^sangue ;  ou  Moore  a  été  trompe 
par  les  hommes  chargés  de  lui  prpcurer  la  gomme  ^e ,  cet 
arbre;  ou  enfin  la  gomme  de  Fotbergill  était  un  suc 
extrait. et  desséché  artificiellement/  et  celle  de  Moore 
*\ine  gomme  exsudée  naturellement  du  même  arbre;  ce 
qui  est  fort  possible.  Alors  ïa-sub,stance  envoyée  par 
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M«  Pemrskf  qui.  «s^  ua  mUsmfgç  Tarifs  d'an  sue  roage 
afttd^gcnt  et,  d'wegoipiM  iataUbl^  ^  qiuJogtte  k  la  gommç 
adragani»  poiucfaît  amsî  pnorcnir  4tt  méma  ya^élaU 
«|Ma  OA  Y«it  aa^bî»  aalte  opiim»Mt  anàQrewnjacÙHBab.. 


Air  Ai|mkm. 

'.  »    •  •  ••        ■ 

On  tPôura  daa»  le  eoramarce ,  LP^mf  froit  sdites  dTo- 
pîum  qui  «oftt  désignées  pirr  ^es  noms  de  Smyme ,  de 
Constântinople  et  îd'Égjpte.  JDésirant  j  joindre  l*opium 
de  rinde  j'en  ai  demandé  .il  M.  j^^oeira  qui^a  bien  Toula 
m'en  envoyer. 

i«.  0/>ia/»^5m;^/7}è/Opiunf  en  masses,  plus  oumoins^ 
considérables ,  souvent  déformées  et  aplaties  à  cause^  de 
leur  mollesse  primitive;  recouvert  à  sa  surface  de  semences 
analogues  à  celles  des  rutnék  ;  noircissant  et  se  dessécbant 
k  Tair;.  d'une  forte  odeur  virëuse.  Cet  opium  est  à  juste 
titré  lé  plus  .estimé;  mais  il  faut  observer  qu^l  est  sujet 
à  contenir  une  sorte  d'opium ^n  Boules  ou  en  paiiis  ar- 
rondis ,  durs  et  d'une  qualité  inférieure. 

9t^.  Opium  de  Constantincple,  Opium'  en  petits  pains 
aplatis,  assez  réguliers^  d'une,  forine  leçtioulaire ,  de 
deux  pouces  à  deux  .pouces  et  demi  de  diamètre ,  toujours 
recouverts  d'une  feuillç  de  pavot  dont  la  nervure  mé- 
diane  parl^agç  Ordinairement  le  pain  en  deux.  Odeur  sem- 
blable au  précédent  limais  plus  faible;  il  noircit  et  se 
dessèche  à  l'air.  Quelques  persbnpes  disent  qu6  cet  opium 
n'est  que  de  1  opium  de  Smyrne  qui  a  été  remanié  à 
ÇonsL'intinople  et  souvent  mélangé  de  gomme  qui  en 
diminue  la  qualité.  - 

i?-  Opium  djEgjpte^  en  pains  orbicukires»  apkAfe> 
plus  larges  que  les.  précédens ,  lissez  réguliers  dans  leur 
forme,  très-propres  à  la  surface  et  paraissant  avoir  été 
recouverU  d'une  feu)l|e.doQt  il  ne  reste  que  les  yçi^tiges* 
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Cet  opima  se  duri^gitc  dct  pefcédêm  |^  m  coalenr 
roussa»  analcgiie  à  celte  d^  Tdois  J^patifae^  par  une 
odetit  moins  fofte  et  panN^^nllw  ramoHii  à  l'air  libres 
au  fieer  de  s'y  detséchèr  >  aujm  a-i*il  «ne  snrfiice  hiiffanie 
|1  UB  peu  poisseuse  sou«  les  db^^*.    -      . 

Tat  .essay4  4'établir  la  Taleuip  relative  d^  ces  iiï)is 
opiums;  vbia  les. résuUals  que  j'ai  obtenus* 

4  onces  de  diaicun  d'euxi,  bie9  i^boiai,  ont  été  ^ti:9iitées 
par.  3  «Livres  d'eto  ir^spdMUtde^  esnplojrée  en  deux  foia^ 
jT'en  ai  rj^.ré  également  s  oooes  3.  gros  ^demi.  d'extrai| 

solide  et  causant.  v.  . 

.       *  ■  ■  '^  "■      ' 

'Cet  ettimit  a  été  redissout  dan^  l'eau  froide,  filtré  et 

*■  .■_«.--• 

pt^écipité  par  Tammoniaque*  r^  obtenu  de  morphine 
impure  :  -  •  . 


De ropittm de Smyme.  .  v  .  «  •.  7 gros,  {o gfiams. 
•  ^- — — -*   ffégy^te.  .  .  •  é  .  .    4        ^      "'     ' 

■; ■   de  Cont^antinopte.   .    3'         58     - 

.  Quoique  ees  précipités  soient  loli^  à'éit^  de  la  morplune 
pure,  il  me  semble  |!iéaDm(4ns  qu'on^ peut  les  prendre 
comme  ui^e  mesure  approiûiiiatiTe  de  la  ricbesse  compa*- 
rative  des  opiums  en  mocpbine.  J^i  d^ailleurs  recammencé 
1  essai  sur  de  Bouvelles  quantités  des  trois  (jpiumç;  j'ai 
redissoùt  les  troifi.  extraits  dans  Teau  froide  comme  la  pre- 
mière fois  i  mais  au  lieu  4e  précipiter  immédiatrement 
par  l'ammomaque.^  j'ai  presque  saturé  les  liqueurs  avec 
du  sel  macin  qui  eu  a  précipité  une  |natiàre  colorante  glu 
tineuse.  Les  liquèui^  filtrées ,  précipiitées  pîir  I  ammo- 
niaque, m'ont  fourni  de  .morphinc^moins,.impure  que  la 
précédente:   \  ,  ^  : 

.L'opium  de  Smymeà  .'••..•     7  grqs.  iSgrmns. 

■'  ■     '^   ^ji'jEgypté •    .5  m 

^    — ^— -    de  G^n^antinople.  »  '.'    3.         55 

4°*  Opium  <h  tifjtde,  £n  raison  des  liens  étrotts^qàî 
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uBisseiit  l'Angleterre aQY Indes ortentalè^,  Je  m'imaginais 
.queropium  cle  cette  derniëfe  contrée  serait'  commun  à 
Londres,  voici  la.  répense  de  M*  Pereîra  :  -  ' 

«Vous"  supposez 'et  très^naturellement  que  Topium 
»  de  rinde  orientale  est  importe  en  An]gTeterre;  je  puis 
»  vous  "répondre  qu'ily  est  très-rare  et  qu'aucune  partie 
»  n'en  a  été  importée  fd,  comme  objet  de  commerce, 
»  depuis  beaucoup  d'années.  Pendant  long-temps  il  m'a 
»  été  impossible  'de  m'en'^rocùrer;  mais  il  y  a  deux  ans, 
»  un  de  mes  élèves,  maintenant  chirurgien  à  bord  d'un 
»  vaisseau  de*  la  compagnie  des  Indes,  tn'en  envoya  tin 
»  écbaiitillon  de  Bombay.  Je  vous  en  fais  passer  une  por- 
»'  tiôn  y  regrettant  de  ne  pouvoir  vous  en  envoyer  da- 
».  vântage. 

»  Un  de  mes  amis ,  qui  a  été, pendant  plusieurs  années 
»  dans  l'Inde ,  m^a  dit  qu'on  y  reconnaissait  trois  sortes 
«:  d'opiupi;  savoir  ceux  de  Patna.j  àeMalwAet  de.£e« 
»  narès.  Il  me  certifia  aussi  que  la  sorte  que  je  vous 
n  envoie  est  cidle  de  Malwa  ;  mais  celle  de  Patna  est  re^* 
»  gardée  comme  la  meilleure.  » 

L'opium  de  Ilnde^  tel  que  je  l'ai  sous  les  y  eux,  parait 
être  formé'  en  masses  à  peu  j>rès  uniformes,  allongées , 
aplaties,  ne  pesant  J)as  une  Once.  L'extérieur  est  propre, 
sans  feuilles  ni  semences  ;  Tintérieur  est  d'un  brun  noi- 
râtre,  assez  mou.,  luisant  comme  un  extrait;  la  saveur  en 
est  piquante.,  très-arrière ^  et  laissant  un  gqut  nauséeux; 
il  a  une  odeur  de  fumée,  un  peu  vireuse,  bien  différente 
de  celle  de  l'opiu^n  du  Levant.  Celte  odeup  me  paraît 
indiquer  qu'il  a  été  soumis  à  la  torréfaction ,  procédé  qui 
est,*  a  ce  que  je  crois,  généralenient  préconisé  dans 
riûde.  .         .  . 

4^  grains  de  cet  opium  ont  été  traités  par  l'eau  froide 
et  Ont  produit  ^^  grains  d'extrait  sec  (a  onces  tt. gros 
20  grains  pout*  4  onces  d'o.pîum).  Le  résidu  n'avait  ni 
l'odeur  vJeusé,  ni  la,  consistance  glùtiuçuse  de  celui  du 
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Levant^  ce  qui  confirme  1  idée  que  cet  opium  a  dû  être 
torréfié  ;  mais  Vextrait' avait  tout-à-^ait  l'odeur  de  l'extrait 
d'opiuçi  ordinaire.     "  ,     '        - 

Cet  extrait  jcedissous  dans  Feau  froide,  filtré  et  traité 
par  Fammoniaque  a  donné  seulement  3  grains  et  demi 
de  morphine  impure,  ce  qui  répond  à  a  gros  a  scrupules 
pour  4  onces  d'opium.  Ce  résultat  s'accorde  ayec  celui 
du  docteur  Tljiomson,  cité  par  Ainslie,  que  l'opium  de 
Turquie  (il  faut  entendre  celui  de  Smyrne)  contient  trois 
fois  plu6  de  morphine  que  celui  de  l'Inde.  Il  n'est  pas  ' 
étonnant  d'après,  cela  que  ce  dernier  ne  vienne  pas^en 
Anglelerre< 
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